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PRIVILEGE  D  V  ROT. 


IO  U  1  S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  8c 
^  de  Navarre  ,  à  nos  Amez  féaux  Confelllers  ,  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maître  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Prevoft  de  Paris, Baillifs  Se- 
chauXj  leur  Lieutenâns  Civils  &  tous  nos  Officiers  8c 
Jufficiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut ,  Nôtre  bien  Ame 
Thomas  Amaulry  Libraire  de  nôtre  Ville  de  Lyon, 
nous  a  fait  reprefenter  qu'il  a  fait  une  depence  de  plus 
de  dix  mille  livres  pour  faire  imprimer  toutes  les  Oeu¬ 
vres  de  Michel  Ettmuller  ,  approuvées  de  nôtre  ordre 
par  le  Sieur  Bonnet  Dodeur  en  Médecine  de  nôtre  Uni- 
verffié  de  Paris,  8c  comme  il  ne  peut  fe  fauver  de  cette 
grande  dépence  qu'en  faifant  traduire  8c  imprimer  ce 
Livre  en  François  de  même  qu’il  eft  en  Latin  ,  foit  en¬ 
tier  ou  feparédont  même  le  public  tirera  une  tics  gran¬ 
de  utilité.  Aces  caufes  voulans  favorifer  ledit  expo- 
fant  ,  Nous  luy  avons  permis  8c  permettons  de  faire 
imprimer  toutes  les  Oeuvres  de  Michel  Ettmuller  tra¬ 
duites  en  François  ,  tant  en  corps  entier  ,  que  fepare, 
ainh  que  bon  luy  femblera  ,  de  même  que  ccluy  en  La¬ 
tin,  pendant  le  temps  de  dix  années  ,  ainfi  que  nous 
luy  avons  accordé  pour  celuy  en  Latin  ,  par  nos  Let¬ 
tres  du  vingt  &  unième  Aouft  ,  mil  iix  cent  quatre  - 
vingt- fept ,  à  compter  du  jour  que  chaque  I  raite  fera 
achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  j  fanons  def- 
fence  à  tous  Libraires  Imprimeurs  8c  autres  d’impri¬ 
mer  faire  imprimer  vendra  8c  diftribuer  ledit  livre 
'fou  s- quel  que  prerexteque  ce  foit ,  meme  dimpreflion 
étrangère  8c  autrement  fans  le  confentement  dudit  Ex- 
pofant ,  ou  de  fes  ayans  cauie,  fur  peine  de  conhfcation 

des 


des  exemplaires  contrefaits  ,  trois  mille  livres  d’amen¬ 
de  applicables  ,  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôpital 
générai  des  lieux,  &  l’autre  tiers  audit  Expo  faut,  &  de 
tous  dépens  dommages  &c  interçfts  ,  à  la  charge  d’en 
mettre  deux  Exemplaires  en  nôtre  Bibliothèque  publi¬ 
que  ,  un  autre  en  nôtre  Cabinet  des  livres  de  nôtre 
Château  du  Louvre  ,  &  en  celle  de  nôtre  tres-cher  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Boucherat, 
comme  aulïi  de  faire  imprimer  ledit  livre  fur  de  bon 
papier  &  en  bons  caractères  fuivant  les  Reglemens 
faits  pour  la  Librairie  &  Imprimerie  ,  les  années  mil 
fix  cent  dix-huit  &  mil  fix  cent  quatre-vingt- fix  ,  que 
l’impreffion  s’en  fera  dans  nôtre  Royaume  &  non  ail¬ 
leurs  ,  &  faire  enregiftrer  ces  prefentes  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris. Le  tout  à  peine  de 
nullité  des  prefentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  &C  enjoignons  faire  jouir  l’Expofant  &  fes  ayans 
caufe  pleinement  ôc  paifiblement ,  cédant  & ‘fai  Tant 
celTer  tous  troubles  ôe  empêchement  au  contraire,vou- 
lons  qu’en  mettant  au  commencement  ,  ou  à  la  fin  du¬ 
dit  livre  l’Extrait  des  prefentes  elles  foient  tenues  pour 
duément  lignifiées  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foy 
foit  ajoutée  comme  à  l’Original ,  Mandons  au  premier 
nôtre  Huilïier  ou  Sergent ,  faire  pour  l’execution  des 
prefentes  toutes  lignifications,  deffences,  failles,  &  au¬ 
tres  aétes  requis  ÔC  necelfaires  fans  demander  autre 
permïlîion  ,  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne'  à  Paris, 
le  vint-troiliéme  jour  de  Février ,  l’An  de  grâce  mil  fix 
cens  quatre-vingt-neuf ,  de  de  nôtre  Régné  le  quarante 
fixiéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

]  u  N  QU  i  e  r  e  s. 


Regifirè 


Regifiré  fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Irnpri- 
meurs  &  Libraires  de  Taris  le  xroifiéme  jour  de  Mars 
mil  fix  cens  huitante-neuf ,  fuivant  l'Arrefî  du  Parle- 
ment  du  huitième  Avril,  mil  fix  cens  cinquante  trois, 
celui  du  Confeil  Privé  du  Roy  ,  du  vingt-feptiéme  Fé¬ 
vrier  mil  fix  cens  foixante-cincji&  l'Edit  de  Sa  Ma  je  fié, 
donné  a  Kerf ailles  au  mois  d’Aoufi  ,  mil  fix  cens  huitan - 
te-fix. 


Signé  ].  B.Coign  ard, 
Sindic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  foisale  dixiéme 
Juillet  xépi. 
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CHAPITRE  I. 


Vu  retour  du  flng  des  parties  au  cœur  cm- 
péché:  Et  de  E  inflammation  tant  generale 
que  particulière  >  qui  s3 en  enfuit . 

'  O  u  s  avons  monftré  au  dernier  Cha- 
;  pitre  de  la  première  Partie  ,  comment  le 
j  fang  éroit  porté  du  cœur  à  toutes  les  par- 
^  ties  du  corps  pour  les  nourrir  &  faire  lâ 
feparation  des  fucs  requis  à  la  conferva- 
tion  de  l’œconomie  animale  :  or  le  fang  ne  doit  pas  s'y 
arrefter  5  mais  comme  il  eft  venu  par  les  artères  d’ou  il 
eft  philtre  au  travers  des  parties  3  il  doit  sJen  retourner 
par  les  veines  vers  le  cœur  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  1s 
mouvement  circulaire  ,  parce  que  comme  un  cercle  il 
Tome  //.  A 


2,  lI  nflammation. 

finit  au  même  point  par  où  il  a  commence. 

Cette  circulation  du  faner  coeul  aux  parcies3 
des  parties  au  cœur  elt  empêchée, 

i,  Quand  le  fang  s’arrefte  St  fe  rapuafTe  quelque 

part  en  chemin.  m 

z.Lorfqu’il  s’épanche  dans  quelque  cavité  fmguliere 
du  corps. 

3.  Lorfqu’il  fe  répand  entièrement  hors  du  corps. 

Quand  le  fang  s’arrçfte  en  chemin  dans  les  veines 
capillaires  &  dans  les  pores  des  parties.,  où  il  s'accu¬ 
mule  ,  il  n’eft  pas  long-temps  fans  s’y  échauffer  ,  Sc 
produire  dans  la  partie  un  fentiment  fâcheux  de  cha¬ 
leur  ;  ou  il  fe  corrompt  peu  à  peu,&  dégénéré  en  pus 
ou  fanie.  Le  premier  changement  fc  nomme  inflarn- 
vnation, ,  le  fécond  abcès  ou  apojiuwe . 

Si  le  fang  tombe  dans  quelque  cavité'  naturellement 
vuide  d’humeurs ,  par  exemple  dans  la  cavité  do  la 
poitrine  ou  de  l’abdomen  ,  il  dégénéré  en  pus  St  fait 
l’empyeme. 

Enfin  lorfquc  le  fang  fort  hors  du  corps,  c’eft  ce 
qu’on  nomme  hémorragie  ,  nom  qu  on  attribue  fpecia- 
lement  à  l’éruption  du  fang  par  les  narines  ,  mais  qui 
convient  en  general  à  toute  forte  de  flux  de  fang  hors 
du  corps. 

Le  retour  du  fang  eft  donc  empefehé  parce  qu’il 
s’^rrefte  dans  quelque  partie  ou  il  ne  peut  palier.  La 
raifon  c’eft  que  le  mouvement  des  arteres,  St  celuy  du 
fang  qu’elles  renferment,  eft  fort  St  impétueux,  jamais 
interrompu, &  continu  â  caufe  des  canaux  des  arteres 
deux  fois  plus  épais  que  ceux  des  veines.  Ainft  comme 
Ip  fang  aborde  incelfamment  fans  s’écouler  à  propor¬ 
tion,  il  faut  neceftairement  qu’il  s’arrefte  dans  la  partie^ 
qu’il  s’y  ramalle  ^  St  y  produifp^  des  tumeurs  qu  on 
appelle 
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Inflammations. 


LA  CAVSE  prochaine  de  tontes  les  inflammations 
efl:  le  fang,  qui  débordé  .parce,  que  fon  retour  e fl: 
empêché. 

Le  mot  de  débordement  eft  icy  métaphorique, &  pris 
des  eaux  qui  abordent  en  plus  grande  quantité  en  un 
endroit ,  qu’elles  ne  sJen  écoulent. 

Par  exemple,fuppofé  qu’à  chaque  battement  du  cœur 
il  arrive  une  demie  dragme  de  fang  à  chaque  partie, d’où 
jl  n’en  revienne  qu’un  fcrupule  ,  il  en  refte  demi  fcru- 
pule  qui  ch  borde,  &  à  ch  ique  pulfation  la  quantité  du 
fang  s’augmente  toujours, &  produit  neceflàirement  une 
inflammation. 

Que  fl  rien  ne  s’écoule  abfolument  de  la  partie  en¬ 
flammée,  la  çangreine  furvient,  parceque  le  fang  etoufé 
fe  corrompt,  &  fe  putréfié  d’où  s’enfuit  ia  mortification 
de  la  partie. 

Le  fang  qui  fait  l’inflammation  étant  ronge  6>C 
chaud  ,  la  partie  doit  eftre  pareillement  chaude  &  rou¬ 
ge  ;  &c  comme  le  fang  vient  toujours  fans  s’en  retour¬ 
ner  ,  la  partie  fe  diftend,  &  cette  diftenfion  caufe  de 
la  douleur. 

Voilà  juflement  les  quatre  lignes  univoques  de  l’in¬ 
flammation  raportés  par  Cdfe  ,  fçavoir  la  chaleur , 
la  rougeur  ,  la  tumeur  ,  de  la  douleur. 

Celle  cy  efl;  avec  pulfation  dautant  que  le  fang  qui 
aborde  fouffre  repercullion ,  de  c’eft  cette  viciflitude. 
d'abordement  de  de  refoulement  qui  donne  le  fenti- 
ment  de  pulfation.  La  rai  fon  pourquoy  la  partie  ten¬ 
due  refifte  au  toucher  ,  c’efl:  que  l’abondance  de  la 
matière  qui  efl  embarralfée  dans  les  fibres  l’empefehe 
d’obeir. 


4  l’Inflammation» 

Ces  fimptomes  8c  ces  fignes  font  communs  à  toutes 
Jes  inflammations. 

Comme  l’inflammation  ne  peut  être  que.  dans  une 
partie  déterminée  qui  lui  fert  de  fujet  ,  il  eft  impofliple 

qu’il  ne  furvienne  de  nouveaux  Agnes  ,  qui  ne  dépen¬ 
dent  pas  de  la  maladie  ,  mais  de  la  partie  affligée.'  Par 
exemple  la  déglutition  empefchée  dans  l’efqumancie, 
3c  la  refpiration  laborieufe  dans  la  pleurelie  ne  dé¬ 
pendent  pas  de  l’inflammation  comme  inflammation  , 
mais  des  parties  enflammées,  par  confequent  ces  der¬ 
niers  fignes  fervent  à  faire  connoiftre  la  partie  qui 
fouffre  inflammation. 

la  CAVSE  qui  fait  croupir  8c  déborder  le  fang» 
efl  interne  ,  8c  du  collé  du  fang  impropre  à  circuler 
par  le^s  vaifleaux  capillaires*,  ou  externe  ,  fçavoir  quel¬ 
que  vice  qui  retrelfit  les  conduits  Ôc  les  rend  inca¬ 
pables  de  donner  paflage  au  fang. 

Le  fang  efl  impropre  à  circuler  ,  i.  quand  il  efl  trop 
vifqueux  8e  trop  groflier  ,  par  le  deffaut  des  ferolités 
qui  ont  été  confumées. 

z.  Quand  le  fang  efl  en  quelque  façon  grumele  8c  a 
demi  coagulé,  il  s’.. r  relie  en  divers  endroits,  ce  qui  arri¬ 
ve  par  l’acide  exceflif  8c  manifelle  qui  coagule  le  fang, 
comme  on  voit  par  expérience  ,  non  feulement  lorl- 
qu’on  tire  le  fang  fur  une  liqueur  acide  ,  mais  meme 
par  l’injeclion  d’une  liqueur  acide  dans  la  veine  d  un 
chien . 

Le  fang  fe  grumele  très  fouvent  par  un  acide  oc¬ 
culte  méfié  avec  le  fang  même  fans  exces  ,  foit  que  la 
Jimphe  trop  acide  ,  foit  que  quelque  autre  chofe  d  ex¬ 
terne  le  luy  communique. 

Les  inflammations  erefipelateufes  viennent  d  un 
acide  occulte  qui  caufe  ces  fortes  de  coagulations.  Le 
froid  communiqué  fübitement  aux  parties  interne^ 
après  une  grande  agitation  qui  a  echaufe  extraordinai¬ 
rement  le  corps ,  fait  le  même  effet ,  pareeque  le  froid. 
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l’Inflammation.  T 

fubit  epaiffit  d’abord  8c  coagule  prefque  la  fang 
échauffé ,  atténué  8c  dilfont.  De  là  vient  que  de  s’ex- 
pofer  à  l’air  froid  quand  on  a  chaud  ,  de  fe  baigner 
dans  de  l’eau  froide,  ou  d'en  boire,  donne  la  pieu- 
te  fie  en  coagulant  le  Jfang  dans  la  poitrine  ,  lequel 
s  arrefle  8c  fait  inflammation  au  tour  des  poumons  ou 

de  la  plevre*  , 

Ces  deux  chofes  fçavoir  l’epaifieur  8c  la  coagulation 
du  fang  font  ordinairement  les  eaufes  univerfefles^des 
inflammations  ,  foit  par  des  eaufes  internes  foit  par 
des  eaufes  externes. 

Remarquez  que  toutes  les  inflammations  internes  * 
par  exemple  du  poumon  ,  du  ventricule  8cc;  font  aigues 
6c  fouvent  même  très  aiguës  ,  8c  du  'genre  des  erefD 
peles.  A  peine  l’inflammation  du  pilote  dure  jûfqu’ait 
quatrième  jour; 

LES  CAUSES  EXTERNES  qui  donnent  occa^ 
fion  au  fang  de  s’arrefter  en  retrecilfant  les  vailfeaux,- 
font  tout  ce  qui  les  comprime  6c  les  relferre  ,  comme 
les  ligatures  ,  les  contufions ,  très  ordinairement  les 
crifpations  douloureufes  6>c  les  contrarions  des  fibres 
nerveufes  ^avec  les  conftriétions  des  vailfeaux  capil¬ 
laires.  Par  cette  raifon  les  inflammations  furViennenc 
fréquemment  à  toutes  fortes  de  douleurs  ,  par  exemple 
dans  la  douleur  des  dents  que  l’açide  picote  la  racine! 
de  la  dent  ,  l’inflammation  de  la  jolie  s’en  enfuit ,  parce 
que  les  fibres  nerveufes  &  mufculeutes  voifines  affligées 
par  confentement  fe  retirent  8c  font  des  crifpations 
convulfives  qui  relfertent  les  veines  capillaires  ,  Sc 
oftent  par  cé  moyen  le  paffage  libre  au  lang  ,d  où  la 
tumeur  s’en  enfuit. 

Les  luxations  ,  les  fraéturcs  ,  les  repereuffifs,  8c  les 
aftringens  donnent  pareillement  ou  augmentent  les  in¬ 
flammations. 

Le  fang  extravasé  8c  eroupiflant  dans  la  partie  fer^ 
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mente  bien-toft  ,  il  s’échauffe  ,  il  fe  gonfle  de  fe  cor¬ 
rompt  en  pus ,  ce  qu'on  appelle  fuppurer. 

La  mechanique  de  cecy  eft  que  le  fang  s’extravafant 
fe  depoiiille  de  les  parties  Volatiles,  8e  prend  le  cara¬ 
ctère  de  corruption  8c  de  certaine  putrefadtion,  laquelle 
n'eft  jamais  fans  un  acide  étranger  vitieux  ,  lequel  fe 
trouvant  dans  le  lang  extravafé  commence  par  l’epaiffir 
St  le  coaguler ,  puis  fermentant  ou  faifant  même  une 
forte  effervefcence  avec  le  fel  volatile  qui  abonde  dans 
la  malle  du  fang ,  il  échauffé  8c  gonfle  la  partie,ce  qui 
augmente  la  tumeur.  Ce  combat  dure  jufqu’à  ce  que 
les  fels  oppofés  s'unifient  en  un  troifieme  modéré¬ 
ment  falé  (  qui  eft  le  pus  )  dans  le  fang  extravasé,  altéré 
&  corrompu.  Je  dis  que  le  pus  eft  falé  lorfqu'il  eft 
loiiable  8c  naturel,!!  on  peut  parler  ainl! ,  puifqu'il  re¬ 
faite  du  concours  de  l’acide  vicié  avec  le  fel  volatile 
urineux  ,  qui  font  toujours  l’un  8c  l’autre  neceffairement 
un  troifieme  falé. 

L'acide  vitieux  qui  coagule  le  fang  pur  8c  le  dif- 
pofe  à  l'inflammation  ,  ou  qui  furvient  à  l’inflamma¬ 
tion  venue  de  quelque  autre  caufe,  faifant  effervefcence 
dans  la  malle  du  fang  avec  le  fel  volatile, efl^a  caufe  de 
la  fîevre  jointe  aux  inflammations  ;  ou  de  la  fievre  ai¬ 
gue  produite  avec  l'inflammation  par  quelque  caufe 
interne  ,  comme  dans  la  pleurefie  ;  ou  de  la  fievre 
lente  qui  accompagne  les  inflammations  des  caufes 
internes. 

Ce  qui  prouve  que  les  inflammations  internes  vien¬ 
nent  du  grumeleraent  du  fang  par  un  acide  vitié  8c 
étranger  ,  c'efi 

i.  La  pleurefie, la  pins  ordinaire  de  toutes  les  inflam¬ 
mations, dans  laquelle  le  fang  qu'on  tire  dans  la  fai* 
gnée  paroit  à  demi  grumelé  fui  van  t  le  témoignage  de 
F" anhelmont  traitté  Pleura  furent, de  F'villts  fur  les  fievies 
jointes  à  l'inflammation  ,8c  de  Gabelhoverus  cent  4. 
curât,  jo,  &  jy,  où  il  raporte  plufieurs  exemples  de 
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^ieuretiqrfes  à  qui  on  tiroir  du  fang  épais  de  tn  quelque 
façon  coagulé  &  grumelé. 

V  Parce  que  les  rcmcdcs  les  plus  propres  pour  guérir 
les  inflammations  internes  ,  font  ceux  qui  loin  capables 
de  difloudre  le  fang  grumelé  ,  ou  de  pouffer  par  les 
Tueurs  &  les  urines  ,  de  qui,abforbent  Pacide  vitie  i  car 
la  meilleure  cure  conflfte  dans  les  yeux  d'ecrewjjes , 
dans  les  dents  deflangUer ,  les  fleurs  de  betlu,  de  pavot 
rheas  ,  &c.  en  general  dans  tous  les  remedes  recom¬ 
mandés  contre  la  cheutc  de  haut  en  bas ,  pour  difloudre 
les  grumeaux  de  fang  extravafé.  La  nature  de  baleine 
intérieurement  de  extérieurement  eft  de  ce  genre. 

2 .  Les  inflammations  externes  font  oftees  par  tout 
ce  qui  confume  &  abforbc  l’acide,  par  exemple  par  U 
farine  de  froment  i  par  la  craye  ,  par  les  fleurs  „e  fl»,  eau 
de  de  camomille  y  par  la  mirrbe,  par  le  camphre  ,&c. 

Nous  avons  dit  en  general  qu’il  y  avoir  deux  caules 
principales  de  l'inflammation ,  une  externe  qui  empe- 
choit  le  mouvement  du  fang  en  retreciflantks  vaii- 
feaux  ;  l’autre  interne  qui  coaguloit  Si  epailiilloit  le 
faner ,  d’où  veiioit  l’inflammation.  Il  nous  relie  a  conli- 
derer  la  raifon  pourquoy  certaines  parties  s  enflam¬ 
ment  à  la  première  occafion.  Car  nous  voyons  que 
quand  il  y  a  eu  une  fois  une  inflammation  en  quelque 
partie  par  une  eaufe  interne  elle  y  revient  faci¬ 
lement.  '  j  . 

Ainfi  il  eft  des  pleurefies  qui  reviennent  tous  les  ans, 
quelques-uns  font  fujets  aux  inflammations  des  amyg¬ 
dales  ,  ceux  qui  ont  eu  quelque  ereftpele  fl  elle  n  a  pas 
été  bien  guerie ,  elle  revient  de  temps  en  temps  à  la 
même  partie  :  Il  faut  ;  dit  on  ,  qu’il  relie  donc  quelque 
difpofition  dans  la  partie  qui  donne  lieu  a  1  inflamma¬ 
tion.  ranhelmont  tache  d’expliquer  cecy  par  la  force 
inégalé  des  parties  de  par  les  idées  empreintes  dans 
l’archée  ,  mais  cela  ne  fatisfait  pas  un  efpric  délicat ,  car 
la  force  même  inégalé  des  parties  conflfte  en  partis 
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dans  le  defFaut  du  redore  de  la  partie  enflammée, 
en  partie  dans  le  ferment  qui  efl:  refté  apres  l'inflam¬ 
mation  ,  qui  altéré  le  fang  facilement  8c  le  difpofe  à 
croupir. 

A  l'égard  de  la  conftitution  8c  de  la  perte  du  reflbrt 
de  la  partie  enflammée  ,  il  feft  fans  doute  que  loit  que 
rinflammation  fe  diflipe  ,  foit  qu  elle  fupure  ,  les  fibres 
en  demeurent  relâchées  8c  les  pores  défigurés  ,  ce  qui 
fait  que  la  circulation  du  fang  peut  eftre  facilement  ar- 
reflée. 

On  peut  croire  outre  cela  que  le  levain  par  fon 
odeur  difpofe  le  fang  à  fe  coaguler  8c  à  s'arrefter. 

La  pléthore  y  .contribue  beaucoup  ,  non  pas  la  plé¬ 
thore  (impie  8c  abfoluè’,mais.à  certains  égards  feulement 
8c  habituelle. 

Par  exemple  ceux  qui  font  accoutumés  à  fe  faire 
faigner  tous  les  ans  ,  ou  a  des  fcarifîcations  de  temps  à 
autre  ,  d'abord  qu'ils  les  omettent  tombent  dans  des 
inflammations,  qu'ils  ne  peuvent  prévenir  que  par  leurs 
évacuations  de  fang  accoutumées.  Je  cônnois  une  Dame 
de  qualité  qui  ne  manque  point  d'avoir  une  inflamma¬ 
tion  à  la  gorge  8c  aux  amygdales  ,  lorfqu'elle  palfe  un 
mois  fans  fe  faire  appliquer  des  ventoufes  avec  fearifi- 
cation.  C'efl:  là  ce  que  j'appelle  pléthore  habituelle, 
fç avoir  quand  le  fang  s'éloigne  de  fon  point  ,  ou  de 
fon  cran,  tant  naturel  que  contracté  par  habitude.  Alors 
fon  mouvement  efl  embarralfée  8c  l’inflammation  fur- 
vient.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  des  erefipeles  8c  des 
pleurefites  périodiques. 

LES  SIGNES  de  l'inflammation  font  les  quatre 
cy  défiais ,  fcavoir  la  tumeur,  la  rougeur  ,  la  chaleur  ,  8c 
la  douleur,  ce  qui  faute  aux  yeux  dans  les  parties  ao- 
parentes  ;  pour  les  parties  internes  8c  invifibles  ,  la 
douleur  avec  pulfàtion  ,  l'ardeur,  8c  la  fonction  bleifée 
de  la  partie  dénotent  l'inflammation. Ajoutez  la  douleur 
Avec  ponction  8c  même  avec  pefanteur  ,  lorfque  la 
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partie  eft  diftendue  par  le  fang  &  qu'elle  tire  par  ion 
poids  les  parties  avec  lefquelles  elle  a  conexion.Enfin 
fa  fievre  ardente  àiguë  eft  ptefque  toujours  jointe  aux 

inflammations  par  une  caufe  interne. 

Ajoutez  à  ces  Agnes  ,  le  figne  propre  de  la  partie 
affligée  ,  c’eft  à  dire  fa  fonction  bleflëe  ,  qui  eft  diffe* 
rente  fuivant  la  diverfité  des  parties  8c  montre  toujours 
celle  qui  eft  attaquée.  Par  exemple  ceux  qui  ont  un 
fentiment  de  pefanteur  à  l'hypocondre  droit,  avec 
une  ardeur  confiderable  à  la  même  région ,  de  forte 
que  la  partie  brûle  la  main  ,  8c  fait  paroiftre  une  enflure 
qui  n’obeït  point ,  avec  des  pulfations  internes  facheu-  . 
fes  ,  la  fievre  aiguë  ,  la  refpiration  difficile  8c  une  pe¬ 
tite  toux  feche  ,  marquent  par  tous  ces  figues  joints 
enfemble  l’inflammation  du  foye. 

POFR  CE  J QFl  EST  EF  PROGNOSTlC . 

L'inflammation  en  general ,  fe  diffipe ,  ou  fiipure  s 
ou  dégénéré  en  feirrhe  ou  en  cangreine.  La  diffipation 
eft  la  meilleure  maniéré,  8c  après  elle^  la  fupuration, 
quand  l'inflammation  fe  change  en  abcès. 

L'inflammation  où  l’acide  abonde  &  prédominé,  8c 
qui  dégénéré  en  fcirrhe,eft  mauvaife  a  caufe  de  la  tu¬ 
meur  qui  eft  opiniaftre  8c  très  difficile  à  guérir  ,  car  & 
moins  que  lits  feirrhes  ne  foient  traites  avec  beaucoup 
de  circonfpeéHon  ,  ils  font  facilement  effervefcence,  8c 
fe  changent  en  cancers  exulcerés  >  d autant  qu  il  y  a 
peu  de  différence  entre  le  cancer  occulte  8c  le  fcii  rhe* 

L'inflammation  arrivée  par  le  mouvement  du  fang 
abfolument  arrefté  dans  la  partie ,  8c  qui  dégénéré  en 
cangreine ,  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes. 

Nous  parlerons  des  fignes  des  inflammations  parti¬ 
culières  cy-aprés.  Ces  fondemens  ainfi  pofés ,  il  cil 
facile  de  palfer  à 

LA  CFRE. Elleconfïfte  extérieurement  a  éloigner 
tout  ce  qui  empeche  le  mouvement  circulaire  du  fang  y 
8c  intérieurement  à  corriger  fon  acidité  8c  fa  coagula- 
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tion  foit  en  la  prévenant  quand  elle  fe  fait,foit  en  la 

diflolvant  quand  elle  eft  faite. 

Par  confequent  tout  ce  qui  eft  capable  d'attenuer  & 
de  refoudre  le  fang  viiquenx  x  de  corriger  fon  acide* 
dJincifer  les  grumeaux  ,  de  le  rendre  plus  mobile  &  plus 
fluide  ,  &  de  luy  redonner  fon  mouvement  naturel,  doit 
convenir  icy* 

Les  fudorifiques  font  préférables  par  cettfe  raifon 
à  tous  les  autres  remedcs  dans  la  cure  de  toutes  les 
inflammations  tant  internes  qif  externes  ,  fpccialemenc 
dans  les  erefipeles  ,  fur  tout  fi  on  les  mêle  avec  ceux 
qui  font  propres  à  refoudre  le  fang  grumeié,  quJon 
appelle  ordinairement  remedes  contre  la  chute  d’en 
haut. 

La  fueur  eft  produite  par  les  chofes  qui  diminuent 
l’acide  ôc  rendent  le  fang  tenu  &  fluide, comme  il  paroit 
de  ce  que  dans  la  fueur,  le  pouls  eft  plus  frequent  plus 
fort  ,  &  comme  on  dit ,  onduleux  ,  ce  qui  témoigné  la 
rapidité  du  mouvement  circulaire* 

Les  fudorifiques  qui  remportent  la  palme  font  les 
fels  volatiles  ,  qui  ont  tous  la  vertu  de  difloudre  ce 
qui  eft  grumeié  ou  vifqueux  dans  le  corps  humain  ,  de 
luy  redonner  fa  première  fluidité  *  &c  de  procurer  en 
même  temps  la  lueur  ,  ce  qui  eft  fl  vray«quc  fouvent 
tin  feul  fudorifique  de  ces  fels  volatiles  donné  à  temps 
guérit  promptement  &  feurement  les  pleurefies.  Il 
faut:  rationner  de  même  des  autres  inflammations.  ; 

Que  fi  ces  remedes  internes  ne  peuvent  difloudre  le 
fang  en  le  diflipant  en  partie, &  en  le  remettant  en  partie 
dans  fes  canaux  naturels  ,  il  faut  alors  avoir  recours 
aux  top  que  s  ou  remedes  externes  dtfcujfifs  qui  con¬ 
tiennent  un  fel  volatile  tewperé  pour  diflîper  1J inflam¬ 
mation  ,  ou  bien  on  mènera  à  fuppuration  le  fang  épan¬ 
ché  &  coagulé  ,  par  des  Jupuratifs  &  des  mat  mai  ifs. 
Enfin  on  ouvrira  l’abcés ,  on  le  mondifera  ik  on  le  confo- 
Itdera .  Comme  toutes  ces  chofes  ont  été  expliquées  dans 
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noftrc  chirurgie  à  quoy  elles  appartiennent,  j  y  renvoyé 
le  Le&eur. 

Pour  les  remedes  internes  qui  conviennent  à  l’inflam¬ 
mation,  ils  ne  feront  aucunement  purgatifs  ,  ceux  cy 
ne  fervant  de  rien  ,  à  moins  que  nous  ne  voulions  nous 
aflujettir  en  .efclaves  à  faire  précéder  toû.ours  les  re¬ 
mèdes  univerfels,  lors  meme  que  la  maladie  8c  qu  aucun 
fimptomes  ne  prefle.  Les  fudori figues  bénins  8c  doux 
fuffifent  feuls  pour  bien  refoudre  le  fang  grumele. 

Tout  ce  qu’on  recommande  dans  la  pleurefie  qui  efi: 
la  plus  frequente  des  inflammations  internes,eft  falu- 
taire  dans  toute  forte  d’inflammation. 

Les  principaux  des  fels  volatiles  que  nous  avons  dit 
qui  convenoient ,  font  l’ejprit  de  fel  armoniac  ,  /  eff>nt  & 
le  fel  volatile  de  corne  de  cerf ,  de  fang  humain  ,  à  os,  hu¬ 
mains  ,*&c.  à  quoy  on  doit  rapporter  ,  les  yeux  d  ecre- 
viffes  ,  la  mâchoire  de  brochet ,  la  dent  de  fanglier  ,  la 

corne  de  cerf  préparée  fans  feu ,  l'ivoire  fars  feu  ,  l  os  du 

cœur  de  cerf,  8cc.  toutes  ces  chofes  font  empreignees  de 
fcls  volatiles  tempérés. 

Les  fouphres  métalliques  fxés  qui  mortifient  1  acide 
dans  le  corps,  font  ici  en  ufage, l'antimoine  diaphoretique 
eft  le  principal ,  8c  les  befoards  tant  Amples  que  com- 
pofés. 

Non  feulement  les  fels  volatiles  des  animaux  jouais 
m«me  tous  les  remedes  tirés  de  diverles  plantes  antfeor- 
butiques  &  actes  ,  conviennent  intérieurement.  Tek 
font  les  effeces  de  crejfon  ,  la  cochlearia  ,  l'erejimum,  8 cc. 

De  ce  genre  font  l'efprit  theriacal  fimpls  cotnpofé  , 
&  à  raifon  de  cet 'efprit  la  mixtion  firnple  ,  la  teinture 
befoardique,ÔC  les  autres  fudonfiques  bénins. 

On  y  ajoute  la  nature  de  baleine  8c  les  vulnéraires  pour 
refoudre  le  fang  grumelé,  par  exemple  ,  le  cerfeuil ,  la 
pente  bellis  ,  la  menthe  ,  le  pavot  rheas  ,  &c. 

Vejprit  doux  de  nitre  ett  un  fudonfque  ffecifique 
contre  les  inflammations  8c  contre  la  pleurefie  mais 
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fpecialement  contre  l'efquinancie. 

Enfin  tout  le  nitre  préparé  convient  à  railon  de  k 
fievre  ,  tant  le  nitre [impie  dépuré  que  le  nitre  fixé  dans 
la  préparation  de  l3  antimoine  diaphoretique  3c  des  be- 
fyards,  les  trochifiques  de  nitre  de  Mynfitthus  ,  l’efprit  de 
nitre  3c  telles  autres  préparations  ont  lieu,  on  les  donne 
intérieurement  pour  procurer  une  Tueur  douce, 

Sylvius pratt.  liv.  i.  chap,  40  §.2.8  recommande  deux 
mixtions  dans  les  inflammations,  qui  font  excellentes  , 
8c  dont  il  a  guéri  8c  prévenu  plusieurs  pleurefies  ,  peri- 
pneumonies  3c  femblables  affedtions.  Yoicy  la  pre¬ 
mière. 

Prenez,  de  l'eau  de  per  fil ,  d’hyjfope  ,  de  fenouil  une 
once  de  chacune  ,  demie  once  d’efprit  theriacal  fimple  , 
demie  dragme  de  fiel  armoniac  ,  fuivant  qu'il  eft  fort  ou 
foible  ,  quatre  grains  de  laudanum  à  railon  de  la  fievre 
3c  des  inquiétudes,  une  dragme  de  firop  de  pavot  rheas  , 
mefiez.  le  touté 

On  donne  de  cette  mixtion  à  cuillerées ,  8c  fouvent 
on  couvre  bien  le  malade  qui  attend  la  Tueur. 

Voici  l'autre  mixtion  pour  refoudre  le  Tang  grumelé, 
le  diffipet  en  parties ,  8c  le  remetre  en  Ton  état  naturel* 
cPrene\de  l3 eau  d'hyjfope  ,  de  fenouil  deux  onces 
de  chacune  ,  fix  dragmes  de  vinaigre  difïdé  ,  demie  once 
d'efprit ,  theriacal  une  once  d'yeux  d’ecrevijfes  préparés  , 
de  la  nature  de  baleine  5  de  la  murnie  d‘ Alexandrie  imun 
fcrupule  de  chacune  ,  quatre  grains  de  laudanum  ,  une 
once  ou  une  once  &  demie  du  firop  d.es  cinq  racines ,  rnefie\ ^ 
le  tout . 

Le  malade  prendra  de  temps  en  temps  quelques  cuil¬ 
lerées  de  cette  mixtion  ,  ce  qui  diflipe  très  fouvent  les 
inflammations  heureufement  ,  3c  Sylvius  Te  yante  d'en 
avoir  guéri  plufieurs  tres-dangereufes  pour  avoir  donné 
«e  feul  rernede  a  propos. 

Notez  que  dans  cette  mixtion  le  vinaigre  difiilé  effc 
joint  0,ux  yeux  d’écrevijfes  qui  eftant  diflouts  par  le 
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vMm  défilé  A  ülbudcnc  beaucoup  plus  puillamment 
le  fa?e,  parce  que  fuivant  le  raifonnement  de  Vanhel- 
rnont ,  ils  preneur  une  odeur  lixivieufe  qui  les  fait  opé¬ 
rer  plus  puillamment ,  ce  que  Sylvms  allure  quJil  a  tire 
de  ranhclmont.Qcsalcahs  fixes  mêlez  avec  les  acides  luy 
font  tres-familiers  ÔC  très  heureux. 

JL  Prenez,  de  Veau  de[,abieu[e,  &  de  fleurs  de  [ureau 
une  once  &  demie  de  chacune  ,  trois  dragmes  d’effint  thc~ 
rinçai  [impie  ou  camphré  ou  U'.e  d*agme  de  dent  de  J  an- 
citer  préparée  ,  quinze  grains  ou  un  [crapule  dejel  volatile 
de  corne  de  cerf ,  fix  dragmes  de  [trop  de  feabteufe  inefle^ 
le  tout  pour  deux  ou  trois  dofes  On  peut  fuivant  les-cir- 
conftances  y  ajouter  le  laudanum f  Autre , 

JL  Prenez,  de  U  licorne  véritable  préparée  ,  de  la  ma - 
chaire  de  brochet ,  de  U  cor  ne  de  ce  [J  ans  feu,  un  f  crapule 
de  chacun  ,  quinze  grains  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf  , 
deux  ou  trots  grains  de  laudanum,  méUTje  tout  peur  deux 
ou  trois  dofes  ,  h  prendre  dans  un  verre  de  vin  ,  6c  le  ma¬ 
lade  attendra  la  fueur. 

Dans  l’açcroidêment  de  l'inflammation. 

%  Prenelfde  Veau  de  fleurs  de  fur  eau  ,  de  cerfeuil  ,  de 
pavot  rheas  ,  une  once  de' chacune,  trou  dragmes  ou  demie 
once  de  vinaigre  de  f ureau  ,  une  d  ■  agme  dyeux  d  ecrevijfes 
préparés  ,  unfcrupule  de  met  boire  de  brochet  ,  une  once  de 
[trop  de  pavet  rh[as ,  rneflez.  le  to\it  pour  deux  ou  trou 

On  fait  pareillement  des ‘ernul fions  de  la  femence  de  char¬ 
don  de  li F.erge  Marie  &  de  chardon  bénit  ,  à  quoy  on 
ajoute  les  spécifiques  ,  comme  V antimoine  diaphonique  , 
la  nature  de  baleine  ,  &c.  qui-font  très  falutaires  dans  la 
cure  des  inflammations, 

La  mixtion  [impie  ou  la  teinture  de  bewrdjepuu  de¬ 
mie  dragrne  'ufiqua  une  dragme,  donnée  au  commence¬ 
ment  de  l’inflammation,  la  diffipent  promptement  , 
puilfamment  &  feurement ,  fur  tout  fi  l 'inflammation 
vient  du  froid  fubit  du  corps  en  fritte  d’une  grande 
chaleur,  ■% 
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Les  poudres  be^oardiqucs  de  Sennert  font  le  même 
effet,  &  les  antres poudes  compofées  d'ingred  ens  qui  ab- 
forbent  non  feulement  l'acidejrxûs  qui  dijfoudent  le  fan  g 
&  refilent  par  ce  moyen  à. l’inflammation. 

L’efpnt  deux  de  nitre  jufqu  a  demie  dragme  dans  de 
l'eau  de  cerfeud  ,  avec  du  Jîrop  de  pavot  rheas  ,  fait  mer¬ 
veilles  dans  les  inflammations  internes,  fçavoir  la  pieu- 
refie  ,  l’efquinanciè,  &c. 

Il  eft  bon  d’y  joindre  les  remedes  tirés  du  fureau3fpe- 
cîfique  dans  l’erefipele  ,  dautant  que  comme  j’ay  déjà 
infinué,  les  inflammations  internes  font  de  la  nature  des 
erefipeles,  Les  fleurs  defureau  ,  l'efpnt ,  L’ejfence3le  rob  de 
fureaupoT  la  fermention  ,  font  les  plus- uftés. 

Quand  la  fevre  eft  violente ,  le  nitrç  pulverifé  eft 
très  convenable.  Ôn  le  diftoiit  dans  la  boilîon  ordinaire 
plus  ou  moins  félon  la  neceffité ,  f  dans  le  progrès  de 
la  maladie  la  fevre  prelfe  , 

dJL  Prene^de  Peau  de  jleur s  de  fureau  ,  &  de  chardon 
bénit  deux  onces  de  chacun  ,  une  dragme  d'antimoine  dia- 
phoretique  ,  une  once  de  fircp  de  chardon  bénit 3  ou  de  pavot 
rheas  ,  avec  une  quantité  fujfifante  d'ejprit  doux  de  mtre 
pour  donner  une  J avçur  agréable.  On  en  ufe  à  cuillerées , 
en  confervant  autant  qu’il  eft  pôffible  le  corps  dans 
une  moëteur  requife,  A  deffaut  de  cette  mocteur  on 
ne  négligera  point  le  laudanum  qui  fixe  Pimpetuofité 
des-efprits,ce  qui  relâche  la  tenfion  des  fibres  nerveufes 

facilite  la  fueur.  Au  lieu  de  cette  derniere  potion  on 
peut  donner  la  mixtion  theriacale  ,  compofée  de  vinaigre 
&  de  thenaqne  ,  que  nous  avons  propofée  cy-defius  fur 
les  fièvres  malignes. 

C’eft  la  coutume  de  faigner  au  commencement  de 
toutes  les  inflammations  en  general, afin,  cüt-on,de  faire 
revulfion  de  diverfion. 

Mais  la  circulation  du  fang  pofçe  il  eft  impofïi ble 
de  rendre  raifon  de  cette  revulfion  ,  car  il  eft  impoffible 
que  le  f  ig  qui  eft  envoyé  du  coeur  à  quelque  partie 
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foit  évacué  par  aucune  autre.  Par  exemple  il  ne  le  peut 
pas  faire  que  le  fan  g  qui  monte  au  cœur  enflammé  & 
qui  doit  circuler  dans  l'œil  foit  empefche  par  la 
fuignée  du  pt^d  du  byus  d  eftre  porte  a  1  œil,  qui  eft 
i’hypothefe  des  Anciens ,  inexplicable  ,  comme  il  eft 
évident. 

Neanmoins  pour  faire  valoir  en  quelque  façon  cette 
opinion,  on  peut  dire  que  la  fai^iée  diminué  la  quan¬ 
tité  du  fang  ,  ce  qui  facilite  la  circulation  de  toute 
la  malle  du  fang  dans  la  pléthore  ou  abfolue  ou  con¬ 
ditionnelle  ,  &  quant  aux  v  aidé  aux  parce  qu’elle  a 

plus  d’efpace  quand  ceux-cy  font  tin  peu  defemplis, 
par  confequent  le  fang  qui  étoit  arrefté  dans  les 
y  aideaux  de  la  partie  enflammée  ,  la  plénitude  oftee, 
trouve  moins  d’oblhtcle ,  &■ eft  difpofé  à  reprendre  fon 
mouvement  qui  étoit  diminue  ,  mais  toute  1  utilité 
qu’on  en  doit  attendre,  c’eft  que  l’augmentation  excef- 
fivc  de  l’inflammation  eft  en  quelque  façon  diminuée, 
ïl  faut  cependant  prendre  garde  ou  la  faignée  doit 
être  fait te. 

Pour  donner  jour  à  cecy  ,  il  faut  diftinguer  le  corps 
en  deux  régions ,  une  fuperieure  &  une  inferieure  ,  la 
fuperieure  commence  avec  l’aorte  aicendente  ,  &c  1  in¬ 
férieure  avec  l’aorte  defeendente.  Le  cœur  fait  le  centre 
c’eft  à  dire  le  terme  d’où  le  fang  part ,  les  deux  régions 
font  le  terme  ou  le  fang  va.  • 

Lorfque  l’inflammation  eft  en  la  région  fuperieure, 
on  fait  la  faignée  en  la  région  inferieure,  ce  qu  on  peut 
appeller  revulfion  en  certain  fens  3  fçavoir  quand  le 
fang  eft  arrefté  dans  la  région  fuperieure  5c  évacué 
dans  l’inferieure.  Car  on  tire  de  la  cet  avantage  ,  qu  en 
évacuant  le  fang  dans  la  région  inferieure  ,  le  fang  du 
cqgur  trouvant  moins  d’obftacle  en  enbas  qu  en  eiihaur , 
lorfqu’il  entre  dans  l’aorte  eft  poulie  plutoft  en  enbas 
qu’en  enhaut ,  d’autant  que  les  rameaux  de  Va  veine 
afcçndante  font  farcis  par  l’inflammation  qui  eft  en  la 
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partie  fuperieure,&  ^ju'au  contraire  on  a  fait  place  au 
Jang  dans  la  région  inferieure  où  il  eft  déterminé  de 
defeendre  par  le  moins  de  refiftance.  Voilà  propre¬ 
ment  ce  que  c’eft  que  revulfion,  laquelle  ne  dure  qu’au- 
tant  de  temps  que  la  veine  eft  ouverte  ,  car  dés  qu'on 
la  referme,  le  fang  circule  egalement  dans  tous  Tes 
canaux.  Et  comme  on  la  diminué  en  quantité  ,  il  s'ar- 
refte  moins  au  lieu  de  l'inflammation,  &c  les  vaifteaux 
en  quelque  façon  defemplis  le  déterminent  plutôt  à 
circuler  par  les  rameaux  voifins ,  qu'à  refter  dans  la 
partie  enflamée.  Ainfi  en  faifant  revulfion,  on  éva¬ 
cué  en  premier  lieu  le  fang  ,  en  fécond  lieu  on  luy 
facilite  fon  cours  vers  la  région  oppofée,&  en  troifieme 
lieu  quand  le  vailfeau  eft  refermé  les  autres  étant  vui- 
dés  &  diminués ,  l'accroilfement  de  l’inflammation  eft 
en  quelque  façon  arrefté. 

Mais  comme  j'ay  déjà  dit ,  un  fudorifque  donné  à 
propos  peut  épargner  le  fang  des  malades. 

Lorsqu'on  fait  hfaignçe  dans  la  même  région  où 
eft  l’inflammation  en  quelque  partie  voifine,  on  appelle 
cela  diverfion  ou  revulfion  particulière  pour  la  diftin- 
•cnier  de  la  revulfion  univerfelle  qui  fe  fait  dans  la 
région  oppofée,  comme  nous  venons  d'expliquer. 

Dans  l’ophtalmie  par  exemple,la  fatgnée  du  pied  eft  la 
revulfion  univerfelle,&  la faignée  du  braizü  la  revulfion 
particulière  ou  la  divtÿon.Dans  celle-cy,on  tire  le  fang 
de  la  même  région  dans  un  lieu  voifin  au  deftous  de 

l’inflammation  pour  diminuer  ce  qui  furabonde.  de  fangj 

mais  la  revulfion  particulière  n'a  lieu  qu'aprés  l'uni- 
ver  feile. 

Enfin  quand  on  tire  du  fang  en  quelque  endroit 
tout  proche  de  l'inflammation  ,  on  nomme  cela  déri¬ 
vation  ,  dans  laquelle  on  ouvre  les  veines  par  lefquelles 
le  fane  arrefté  doit  naturellement  s’en  retourner.  Par 
exemple  dans  l'efquinancie  ,  on  quvre  les  veines  de 
dejfous  la  langue  nommées  ramies ,  parce,  que  ç'eft  par 
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elles  que  le  fang  arrefté  au  tour  de  la  gorge ,  doit  être 
repris  8c  reporté  au  cœur. 

Toutes  ces  diminutions  de  forces  par  la  faignée  n'ope- 
rent  qu'autant  qu'on  vuide  de  fang,&  elles  ne  font  ne- 
ceflaires  que  dans  une  grande  plénitude,  ou  à  ceux  qui  fe 
font  aflujettis  par  la  coutume  à  fe  fait* c  fagner  en  de 
certains  temps  réglés.  Hors  cela  toutes  les  inflamma¬ 
tions  fe  peuvent  guérir  feurement  ,  promptement  8c 
agréablement  par  des  fudorifques  8c  des  remedes  capa¬ 
bles  de  difloudre  le  fang  grume  lé. 

Quelques-uns  confeillent  les  repereufffs  aux  com¬ 
mencement  des  inflammations  tant  internes  qu'externes, 
avec  quoi  ils  pretédent  repôufler  le  fang  encore  flottant 
8c  l'obliger  à  refouler  .C 'eft  à  dire  le  faire  rebrouflèr  du 
terme  où  il  va,  au  terme  d'où  il  vient, ce  qui  eft  impoffi- 
ble  dans  les  loix  de  la  circulation ,  car  le  fang  qui  arrive 
par  une  artere ,  ne  peut  pas  s'en  fetouner  par  la  même 
artere. 

La  repercuffion  eft  donc  impoflible,  8c  tous  les  reperenf- 
Jîfi  &  deffenfifs  fufpeéts.C'eft  pourquoy  il  arrive  que  les 
acides  ajlringens  8c  tous  les  remedes  de  cette  nature  ren¬ 
dent  les  inflammations  pires  ,  comme  il  paroit  fur  tout 
dans  les  ereflpeles,que  les  femmes  fçavent  mieux  guérir 
que  plufteurs  Chirurgiens,en  ne  permettant  pas  d'y  rien 
mettre  d'humide.  Cette  rigueur  eft  à  la  vérité  inutile  , 
puifque  Vefjrit  de  vin,8c  la  femence  de  grenouilles  peuvent 
être  appliquées  en  toute  feureté  fur  l'erefipele,mais  l'ex- 
perience  a  apris  à  ces  femmes  ,  que  les  liqueurs  dont  les 
Chirurgiens  fe  fervent,  aigriifent  les  ereftpeles,&  les  in¬ 
flammations  ,  parce  qu'elles  font  toujours  attrinwntcs  3 
qu'elles  coagulent  encore  davantage  le  fang  arrefté  ,  8c 
changent  les  erefipeles  en  ulcérés  très  dangereux,  ce  qui 
eft  très  ordinaire  en  France,  par  l'ignorance  des  Chirur- 
giens.Ainii  les  femmes  ont  raifonde  ne  vouloir  rien  dJ4- 
queux  ou  de  repercujfifs  qu’on  appelle  autrement  reme¬ 
des  de  feu  fi  fs  ,  car  foit  qu'ils  loient  fecs  ou  humides,  iis 
Terre  r  f  B 
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ioj.c  toujours  compofés  d’aftnngens, comme  de  balances  3 
d’ecorce  de  câprier ,  &c. 

La  nature  du  mal  demande  apurement  le  contraire, 
car  où  le  fane,  efl:  arrefté,  là  il  y  a  tumeur,  où  il  y  a  tu¬ 
meur  ,  les  vailfeaux  font  retrelfis  que  les  repercuffifi  re- 
trecifliront  toujours  davantage  ,  au  lieu  de  les  élargir 
comme  il  efl:  à  propos  de  faire  ,  afin  que  la  matière  ra- 
maflëe  puilfe  s'en  retourner  &  fe  debarralfer. 

Evitez  donc  foigneufement  tous  les  repercuffifs  &:  les 
dcferfifs  qui  ne  font  que  du  mal  dans  les  inflammations. 
Pans 
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mEtipir  T  1-  ne  ^aut  jama*s  publier  d’ajouter  le  rob  de  fur  eau  a 
çieiipc  -I  toutes  les  formules, bu  pour  véhiculé  des  poudres  ,  car 
latcufes  c'cfl;  un  remede  jfecifque  pour  l’érefipele  ,  fpecialement 
quand  la  nature  ne  poufle  pas  aflez  ,  &  l’erefipele  ne  s  e- 
ieve  pas  comme  elle  doit.  Le  rob  de  fur  eau  efl  pour  lors 
une  excellent  aiguillon. 

Les  topiques  pour  difïîper  &  mener  a  fupuration  re¬ 
gardent  la  chirurgie.  ]e  vous  diray  feulement  que  Syl- 
V‘us  en  traitte  fcayamment  liv.i.  de  fa  pratique  ch.^o.& 
Barbette  dans  fa  chirurgie  part. i.chap.^. ou  il  recomman- 
de  l’emplaflre  de  diapalme  diflout  dans  du  vinaigre  ,  les 
feuilles  de  chou ,  de  tabac,de  joufquian.e  ,  &c.  pour  appli¬ 
quer  deflus  <5e  éteindre  la  chaleur.  D’autres  prennent  des 
crottes  de  brebis  dans  une  décoction  de  vin  ou  de  vinaigre, 
d’aunes  des  fleurs  de  fur  eau  ,  de  melilot  ,  de  camomille , 
dans  du  lait  doux  ,  d'autres  de  la  craye  pilée  appliquée 
avec  un  papier  bleu  ,  ce  qui  guérit  promptement  1  eie- 
fipele  fuivant  le  même  Auteur  3  ainfi  que  cette  fomen¬ 
tation  quil  recommande. 

1JL  Prenez,  deux  dragmes  de  mirrhe  rouge pulver  fee ,de~ 
mie  dragrne  de  fucre  de  Saturne 3un  f crupule  de  camphre  a 
vingt  cinq  grains  d’opiutn  fix  onces  de  vva  tylanc  Fr  an  cois  f 
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rnejlez.  le  tout,  ôc  le  faites  chauffer  ,  trempés  y  des  linges 
pour  mettre  fur  la  partie  ,  que  vous  renouvellerez  &C 
changerez  quand  ils  commenceront  à  fe  refroidrir  ou  à 
s'échauffer.  Autre  du  même  Auteur  très  falu taire. 

‘Prenez,  une  dr.igme  de  trochif'ques  de  blanc  R  ha  fis 
un  fcrutmle  de  càrnphre^cinq  onces  d'ejpnt  de  vtn,fix  onces 
d'eau  de  fureau^meflezi  le  tout. 

La  partie  affligée  recevra  cinq  ou  fix  fois  le  jour  la 
fumée  dumafltc  ôc  de  l'encens  ,  fur  tout  f  c’eft  le  vifage. 
Voyez  le  lieu  cité. 

Quant  aux  inflammations  particulières  nous  allons 
examiner  les  internes  par  ordre, laiffant  les  externes  à 
la  chirurgie. 

Entre  les  inflammations  internes  les  premières  qui  fe 
prefentent ,  font  celles  de  l’entrée  de  l’efophage  ,  de  la 
gorge  5 c  quelquefois  des  amigdales  qui  font  f  tuées  dans 
l'ifthme  de  la  gorge.  Enfin  celles  des  mufcles  qui  fer¬ 
vent  à'  mouvoir  tant  le  larinx  que  le  pharinx  ,  des 
mufcles  adjacents  internes  ou  externes. 

L'inflammation  du  col  „  fpecialement  du  larinx  &  du 
pharinx,  font  une  efpece  d'inflammation  qu'011  appelle 
communément 


Efcjuinancie . 

O  VT  R  E  les  caufes  communes  à  toutes  les  inflam¬ 
mations  l'efquinancie  vient  des  chofes  impropres  à 
être  avalées  qui  s'arrêtent  au  paflage  de  l'efophage, com¬ 
priment  ou  rdferrent  la  gorge  par  leur  groffeur  &  reflèr- 
rent  par  confequent  les  vaifleaux,ou  qui  picotent  &  irri¬ 
tent  les  parties  par  leurs  pointes, d'où  s'enfuivét  les  con¬ 
tractions  &  les  convullions  des  fibres,&  l'inflammation. 

Schenckfus  obferve  une  inflammation  du  larinx  6:  du 
pharinx  par  une  arrefte  de  poilfon  ,  <k  plufieurs  Ailleurs 
font  mention  de  diverfes  inflammations  ou  abcès  à  la 
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gqrcre  par  des  morceaux  de  verre  arreftes.  La  gorge  & 
j’eftomac  font  fouvent  corrodés  comme  on  fçait  en  ava- 
japt  de  l’eau  forte  &  de  femblables  liqueurs  corrofives. 

La  limphe  trop  vifqueufe  qui  farcit  les  amygdales,y 
produit  fouvent  la  tumeur  &  l'inflammation,  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  circulation  du  fang  eft  empêchée  dans 
çes  glandes.  Outre  cela  la  limphe ,  qui  fe  philtre  par  les 
glandes  de  la  bouche,étant  trop  acre  ou  trop  acide, corn¬ 
ai  arrive  dans  les  affrétions  catarrheufes ,  excorie  ou 
corrode  par  fon  acrimonie  les  parties  de  la  gorge,  Ôc  y 
font  des  inflammations  plus  ou  moins  grandes. 

Les  amygdales  ont  un  trou  aflez  conflderable  a  leur 
tunique  du  côté  de  la  gorge  ,  d’où  fuinte  une  limphe 
gluante  douce  &  falivaie  dans  l’efophage  &  le  gofier , 
Quand,  elles  font  gonflées  de  enflammées,  ces  trous  pa¬ 
rodient  fort  ouverts  &  grands  ,  les  ignorans  s’y  trom¬ 
pent  fouvent  prennent  ces  trous  pour  des  ulceres.C  eft 
ce  qui  a  été  obfervé  il  y  a  déjà  long-temps  par  Sckenkjus 
liv .  2.  de  fes  obfervatiors  ,fur  les  amygdales. 

»  | ipfip  l’inflammation  ou  ardeur  de  la  langue  dont 
pou  s  avons  parlé  fur  les  fievres  malignes  fe  nomme  quel¬ 
quefois  Efquinancie  ,  mais  improprement.  Elle  a  les 
paémes  caufes  que  les  autres  inflammations,&  fpeciale- 
ment  le  froid  fubitement  infpiré,ou  la  boiflbn  trop  froi¬ 
de  dans  une  chaleur  pxcefllve  du  corps.  Ce  qui  otfence 
les  entrées  du  gofler  de  de  l’efophage,  car  tandis  que  le 
fang  eft  raréfié  par  la  chaleur, il  fé  coagule  facilement  par 
je  froid  fubit ,  il  s’arrefteft:  excite  l’inflammation. 

Les  parties  afteétées  dans  l’efquinancie,fqnt  la  gorge 
de  fur  tout  la  partie  du  col ,  qui  eft  compofée  du  pha- 
rinx  pu  fommité  de  l’efophage  ,  du  larinx  ou  fommitç 
de  la  trache  artere  ,  de  des  mufcles  joints  à  ces  parties. 
Souvent  les  deux  parties  enfemble  ,  fçavoir  le  pharinx  , 
§e  le  larinx  ,  de  leurs  mufcles  tant  internes  qu’externes, 
font  attaqués  ,  de  quelques  fois  les  mufcles  internes  ou 
gx  ternes  feparement  ou  inégalement ,  ce  qui  a  donné 
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lieu  a  quelques-uns  de  diftingtter  l’efqujnancie  en  qua¬ 
tre  efpeces. 

LA  PREMIERE  eft  la  fymnchk  quand  les  ranidés 
internes  du  pharinx  font  affligés. 

LA  SECONDE  eft  la  parœfynanchie  quand  les  muff 
clés  externes  de  la  même  partie  font  enflammés. 

LA  TROISIEME  eft  la  Kynanchle  quand  l'inflam¬ 
mation  eft  aux  parties  internes  du  larinx, 

LA  QfA  TRIE  d^quand  les  mufcles  externes  de 
la  même  partie  font  attaqués,  eft  nommée parafynanchie. 

Les  poumons  font  le  plus  fouvent  affligés  dans  la  fy- 
nanchie  aufli  bien  que  les  mufcles  internes  du  larinx  , 
êe  c  eft  la  raifon  pourquoy  la  difficulté  de  refpirer  n’eft 
pas  alors  moins  grande  que  dans  la  péripneumonie. 

Après  les  impreflions  de  fait  froid  ou  de  la  boiflori  $ 
la  fuppreflion  des  évacuations  ordinaires  fpecialc- 
ment  la  rétention  des  mois  i  difpofent  ordinairement 
à  l’efquinancieî 

Car  d’abord  qu’une  partie  a  été  une  fois  maltraittéd 
le  fang  fupprimé  par  la  force  diminuée  ou  inégalé 
de  la  partie  ,  s’enflamme  facilement ,  &  par  cette  rai¬ 
fon  les  femmès  qui  ont  leurs  mois  arreftés  ,  ou  d’autres 
évacuations  accoutumées  ,  font  fujettes  à  l’efqninancic 
ou  à  la  pleurefle.  Remarquez  en  paflànt  que  dans  cc 
cas  la  faignée  du  pied  eft  beaucoup  plus  falutaire  que  la 
,  faignée  du  bras. 

On  a  vu  une  efquinancie  epidemique  jointe  à  Une 
fievre  ardente  continue  qui  difpofoit  le  fang  à  atiëfter 
fou  cours  &c  à  exciter  des  inflammations.  Gotn'me  le 
levain  morbifique  attiré  par  l’infpiration  s’attachoit 
en  palfant  au  parties  du  larinx  &  du  pharinx  ,  il  deter- 
minoit  le  fang  à  faire  inflammation  en  ces  parties, Sc  par 
confequent  l’efquinancie.  Vuients  en  raporte  plufieurs 
exemples  dans  fes  observations,? 

Tannarolus  peptecoft.  5.  met  un  exemple  fingulier 
«E une  efquinancie  maligne  epidemique  fi  contagieufe, 

S  iij 
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qu'un  enfant  qui  en  étoit  malade  ,  ayant  mordu  les 
doigts  de  fa  nourrice  ,  il  s'éleva  d'abord  un  charbon  fur 
la  partie  mordue,  8c  la  nourrice  fut  attaquée  de  la  même 
efquinancie. 

Les  frittions  du  mercure  dans  la  verole,  faites  mal  à 
propos,  ont  lieu  icy.  Car  comme  la  falivation  copieufe 
guérit  cette  maladie  ,  de  même  Ci  la  falive  11e  coule 
pas  bien  ,  en  eroupiffant  avec  le  fang  qui  aborde,  elle 
produit  une  inflammation  à  la  gorge  ,  fuivant  l'exemple 
de  Schenkjus  l<v.  6.  de  fes  observations. 

Les  dyfenteries  mal  gueries  ou  fuprimées  fpecia- 
lernent  les  cpidemiques  donnent  quelquefois  l'efqui- 
nancie.  La  Momere  traitté  du  flux  dyfenierique  cbap.  j. 
en  aporte  un  exemple ,  Et  Hildanus  au  truitté  de  la 
dyfenterie  dit  que  la  fuppreflion  des  dyfenteries  cpide¬ 
miques  efl  fouvent  fuivie  de  V efquinancie. 

On  dit  ordinairement  que  la  luxation  des  vertè¬ 
bres  du  col  caufe  l'efquinancie  ,  mais  ceux  qui  fça- 
vent  la  ftruéture  des  vertebres  ,  connoiflent  bien 
que  cette  opinion  ne  vient  que  d'une  faillie  hypo- 
thefe  ,  pour  n'avoir  pas  bien  entendu  l'apbonftne 
dJ Hyppocrate  ,  feCl.  4.  aphorifm.  35.  qu'on  interprété 
de  l’efquinancie  par  la  luxation  des  vertebres  du 
col ,  au  lieu  qu' Hyppocr aie  ne  parle  que  d'une  con- 
vulflon  femblable  à  celle  qu'on  nomme  emprofto- 
tonos. 

Il  efl  évident  que  l'efquinancie  ne  peut  arriver  par  la 
luxation  des  vertebres  du  col,  puifque  cette  luxation  efl 
impoffible,  à  moins  qu'on  n'y  apporte  une  extreme  vio¬ 
lence,  8c  que  la  moiiélle  de  l'épine  ne  fouffre  une  grande 
contorfion  ,  d'où  s'en  fui  vroit  l’abolition  du  fentiment 
&  du  mouvement  8c  l'apoplexie  plutôt  que  l'efquinan¬ 
cie.  Car  les  apophyfes  des  vertebres  font  tellement 
acrochées  l'une  dans  l'autre  ,  qu'on  ne  peut  les  luxer 
fans  fra&ure  8c  fans  danger  de  mort. 

L'efquinancie  efl  exquife,ou  non  exquife.  Lapre- 
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miere  vient  du  fang  pur, la  non  exquife  vient  du  iang  Sc 
de  la  limphe  ,  &  on  la  nomme  inflammation  faillie  ou 
pituiteufei  Elle  peut  dire  compliquée  avec  l'exquife, 
parceque  les  glandes  expriment  beaucoup  de  limphe, 
LES  SIGNES  font  les  mêmes  que  dans  les  autres 
inflammations  ,  fçavoir  la  rougeur  ,  la  chaleur  ,  la  tu¬ 
meur  ,  la  douleur  quon  peut  facilement  voir  en  fanant 
ouvrir  la  bouche.  Les  fignes  particuliers  font  la  diffi¬ 
culté  Sc  la  douleur  à  tourner  le  col ,  la  refpïration  labo- 
rieufe  à  caufe  du  conduit  retreffî,  la  déglutition  difficile^ 
plus  quand  l’inflammation  eff  au  pharinx  ,  moins  quand 
elle  eff  au  larinx  ,  enfin  la  douleur  ardente  qu’on  fent 

à  la  gorge.  ■  .  A  r 

Lorfque  l’efquiriancié  eff  faite, la  refpiration  eff  prel- 
que  abolie  jon  ne  refpire  qu  avec  une  peine  extrême,  Sc 
on  eff  prêt  d’etouffer.  La  déglutition  eff  abolie  en  forte 
que  la  liqueur  qu’on  tient  dans  la  bouche,  ne  peut  pas 
entrer  dans  l’efophage  reflerré,  Sc  r  effort  par  le  nesj 
fofeph  de  œromatariis  dit  que  cette  efpece  fe  trouve  dans 
rhydrophobie,mais  peu  d’ Auteurs  font  de  ce  fentiment. 
Enfin  il  y  a  une  fievre  aigue  ,  ou  legefe  ,  ou  bien  il 
h’y  a  point  de  fievre  5  la  langue  eff  aride  ou  fendue  &• 
quelquefois  enflée  ou.  couverte  d  une  nlatiere  vifqueufc 
Sc  gluante  ainfi  que  la  gorge.  Cette  croufte  neff  rien 
autre  chofe  que  la  limphe  Sc  la  falive  des  glandes,  des 
amigdales  epaiffie  laquelle  forme  une  efpece  de  peau. 

Le  pouls  eff  dépeint  par  Pergamenus  en  ces  termes. 
Le  pouls  eff  retiré  dans  l’efquinancie  par  une  efpece 
de  tenfion  Sc  comme  convulfif ,  grand  Sc  onduleux  fem- 
blable  à  celuy  des  peripneumoniques  ,  ceux  qui  en  font 
fuffoqués  ,  ont  le  pouls  petit  Sc  rare ,  tantoft  frequent 
&  inégal. 

Ces  fignes  font  plus  violents  Sc  plus  dangereux  dans 
l’efquinancie, moins  dans  l’inflammation  des  amygdales* 
Sc  très  peu  dans  l’inflammation  de  la  fommite  de  1  elo- 
phage.  Quant  au 
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PROGNOSTIC.  Ces  inflammations  fe  difïîpeilt 
ou  viennent  à  foppuration  ,  celles  qui  fuppurent ,  fur 
tout  les  inflammations  des  amygdales  ,  degenerent  en 
ulcérés  durables  8c  difficiles  à  guérir.  Si  le  malade  en 
meurt,  c’eft  le  plus  fouvent  de  fiuffocation. 

Elles  fe  terminent  quelquefois  par  une  crife  ,  8c 
Forejlus  liv  îyobf.  14  parle  d'une  elquinancie- véritable 
qui  fut  guerie  le  quatrième  jour  ,  par  un  flux  menftrual 
critique. 

Souvent  l’abcés  fe  rompt ,  8c  le  pus  defcend  dans  la 
poitrine  ,  ce  qui  étoufte  quelque  fois  les  malades.  Fo¬ 
rt  Bus  liv .  \yobf ,  23.  raporte  l’exemple  d’une  efquinan- 
cie  fuppuree,dont  le  pus  tomba  dans  la  poitrine,^:  dans 
les  poumons  ,  qui  penfa  fuffoquer  le  malade. 

Il  arrive  fouvent  que  l’etquinancie  fe  diffipe  dés  le 
commencement ,  &  fe  change  en  pleurefie;  ce  change¬ 
ment  efh  très  dangereux  fuivant  ylmuius  L,ujitanus  cent. 
$  curât .  37.  S’il  fe  fait  un  tranfport  au  cerveau  ,  il  en 
arrivera  ia  céphalalgie  ,  les  délires ,  la  phrenefie  ,  s’il 
fe  fait  aux  poumons  ,  la  pcripneumonie  8c  la  pleurelîe 
font  à  craindre  ,  s’il  fe  fait  au  cœur  la  flncope  fur- 
viendra ,  h  c’eft  en  d’autres  parties  il  y  aura  d’autres 
maladies. 

L’aphorifme  10.  d‘ H'ppocrate  feB.  y  eft  de  ce  lieu; 
Ceux  dit-il  en  qui  1  efquinancie  paflè  de  la  gorge  au  pou¬ 
mon, meurent  avant  le  feptieme  jour.  S'ils  palfent  le 
feptieme  jour,  ils  tombent  dans  l’empyeme.  Lindanus 
attribue  très  a  propos  cet  aphorijme  à  l’elquinancie  qui 
eft  dans  la  trache  artere  vers  le  larinx;  laquelle  venant  à 
fuppurer, comme  elle  fait  ordinairement, fi  la  membrane 
qui  tapille  la  trache  artere  ,  fe  rompt  par  l’abondance 
&  1  acrimonie  du  pus  ,  la  matière  tombera  dans  les 
poumons, &  les  malades  mourront  avant  fept  jours,  par 
ce  que  cette  déchargé  enflammera  le  poûmon ,  d’où 
s  enfuivra  la  péripneumonie, ou  le  poumon  fuppurera,c« 
qui  fera  l’empyeme. 
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La  fîevre  jointe  à  refquinancie  eft  pour  l’ordinaire 
continue  ,  &  quelquefois  tierce  continue  ou  hemitritee. 
Celle  avec  la  fievre  continue  de  dont  les  paroxifmes 
font  de  trente  lix  heures,  a  coutume  d’être  mortelle  fui- 
vant  Lindanus  fur  Hartmannus. 

Moins  la  tumeur  fe  manifefte  aux  yeux  ,  foit  dans 
la  bouche  ,  foit  en  dehors  au  col ,  plus  il  y  a  de  danger, 
parce  que  les  parties  internes  du  larinx  &  du  pharinx, 
font  attaquées.  Plus  là  tumeur  eft  en  dehors  plus  elle 
eft  feure  ,  la  tumeur  interne  de  profonde  eft  toujours  à 
craindre. 

La  plus  dangereufe  de  routes  les  efpeces ,  c’eft  la 
Kynanchie  ,  la  parakynanchie  l’eft  moins.La  fynanchie 
eft  plus  legere  que  ces  deux  premières  ,  de  la  parafinan- 
chie  la  plus  legere  de  toutes. 

L’efquinancie  qui  difparoît  facilement,^  rentre  pour 
ainli  dire  en  dedans,  menace  de  fuffocation  ou  de  quel¬ 
que  autre  grande  maladie. 

Enfin  s’il  paroit  de  l’écume  à  la  bouche  de  feeux  qui 
ont  l’efquinancie  comme  aux  pendus  de  étranglés  ,  c’eft 
un  ligne  mortel. 

Après  avoir  confideré  les  inflammations  des  parties 
de  la  gorge  tant  internes  qu’externes  ,  examinons 

LA  CPRE.  Elle  eft  la  même  dans  toutes. 

A  l’égard  des  remedes  externes  ,  les  gargarifmes  &  les 
catapLfmes  font  ufités  dans  les  inflammations  de  la 
gorge  ,  de  la  bouche  ,  des  amigdales  ,  de  la  luette  ,  du 
larinx  de  du  pharinx  egalement  qu’on  peut  réduire  fous 
l’efquinancie. 

Les  internes  qui  conviennent ,  font  ceux  des  autres 
inflammations  fpecialement  de  la  pleurefie.Par  exemple 
la  mixtion  fimpl ej’ejpnt  doux  de  nitre,la  dent  de  fanglier? 
V antimoine  diaphoye  tique, de  fpecialement  les  fientes  des 
animaux ,  que  Paracelfe  de  Hartmannus  recommandent, 
inftamment ,  tant  intérieurement  qu’exterieurement  au 
commencement  des  efquinancies,parce  qu’elles  font  cm- 
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preintes  d*un  fel  nitreux  volatile  de  la  nature  de  l  armo» 
mac, les  plus  ufîtés  font  la  fiente  d'un  chien  qui  ronge  des 
ç>sj,es  crottes  de  brebis  f^r  de  chevre,  la  fiente  d  hirondelles^ 
&c.Elles  font  propres  fur  tout  intérieurement ,  dautant 
qu'elles  calment  la  fievre  ,  qu'elles  dilloudent  le  fang  8c 
qu'elles  oftent  ainli  l'inflammation , 

P^aleYiola  hv.i.obf.  io.  allure  que  la  r  Apure  de  dent  de 
fançlier  ,  )ufques  a  une  dragme)ari  ec  de  l  huile  d  amandes 
douce  donnée  dans  l'efquinancie  eft  un  remede  prefent 
comme  dans  la  pleur  elle. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  l'album  gracum  ou 
merde  de  chien  jufqu'à  une  dragrne* 

Dans  l’inflammation  des  amygdales  8c  de  la  bouche  3 
outre  les  remedes  generaux  des  autres  inflammations ,  il 
faut  avoir  toujours  égard  en  même  temps  à  la  limphe, 
qui  eft  tantôt  groffiere,  tantôt  acide,  tantôt  vitiee,  d'une 
autre  maniere,ce  qui  demande  les  Yemedes  internes  contre 
les  catarrhes ,  le  fuccin ,  la  mirrhe  8c  tels  autres  correctifs. 
Dans  les  inflammations  pour  une  caufe  interne  ,  les 
remedes  les  plus  convenables  ,  font  ceux  qui  dilloudent 
le  fang  8c  le  dépurent  par  une  douce  fueur  ,  8c  ils  ne 
manquent  gueres  de  reüflir  fi  on  les  donne  à  temps;  fi  non 
on  doit  dabord  avoir  recours  à  la  f  égnee.  On  commen¬ 
cera  parcelle  du  pied  pour  faire  la  revulfion  univerfelle, 
on  viendra  enfuite  à  la  fatgnée  du  bras, pour  la  revulfion 
particulière  ou  la  diverfion,  enfin  on  fera  la  fat gnee  fous 
la  langue  dans  l'état  de  la  maladie  pour  faire  dérivation. 

Lorlque  les  mois  font  fupprimés  ou  s'arreftent  dans 
leur  cours, lorfque  les  hemorrhoides  font  enflammées  ou 
que  quelques  autres  maladies  de  cette  nature  font  com¬ 
pliquées  avec  efquinancie  la  faignée  du  pied  eft;  toujours 
necellaïre. 

Quoy  que  [a.  faignée  foulage  en  quelque  façon, il  ne 
faut  pas  s'y  fier  n'y  fe  contenter  de  ce  feul  fecours  ,  car 
fouvent  lorfque  les  malades  femblent  être  mieux  ,  ils 
meurent  fubitement.  Vous  en  avez,  un  exemple  digne 
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de  remarque  dans  la  pratique  de  Barbette  liv.  1.  chap.i . 
où  une  malade  qui  fembloit  guerie  après  plufieurs/tfig- 
néesy  fut  étoufée  quand  on  y  penfoit  le  moins. 

La  faignée  fe  doit  reiterer  fuivrnt  les  circonftances  dC 
les  fuje.ts  ,  quelquefois  une  leule  fi.ffic ,  quelquefois  il 
en  faut  plufieurs,  félon  l'âge, félon  l'abondance  du  fang, 
félon  l'effervefcence  de  la  fievre  ,  de  félon  qu'on  y  eft 
accoutumé.  Dautant  plus  que  les  remeàes  internes  n'ont 
pas  le  fuccés  efperé. 

Il  y  en  a  qui  confeillent  la  faignée  des  jugulaires  }  en¬ 
tre  autres  Riviere pag.  398/ Et  Bartholin  au  traité  de 
Vefquïnancie  epidemique  des  enfans f  mais  elle  eft  dange- 
reufe,  de  demande  un  Chirurgien  adroit  &  expérimenté. 

Pour  la  faignée  de  de  fous  la  langue  &  des  ranules ,  elle 
ne  convient  que  dans  l’eftat  de  lorfque  l'efquinancie 
ne  prend  plus  d'acroiffement.  On  ouvre  alors  les  ra¬ 
nules  ,  par  où  le  fang  qui  eft  arrefté  dans  les  parties 
voifines  a  coutume  de  s'en  retourner,  cette  faignée 
l 'empêche  de  croupir  &  le  remet  dans  fon  mouvement 
naturel. 

Quelquefois  la  faignée  feule  des  ranules  prévient  l'ef- 
quinancie  ,  de  quand  on  la  fent  venir  on  doit  y  avoir  re¬ 
cours  ,  en  cas  que  le  corps  ne  foit  pas  trop  replet,  que 
l'effervefcence  du  fang  de  la  chaleur  de  la  fievre  ne  foit 
pas  exceflive  ,  de  que  le  mal  vienne  feulement  de  ce  que 
le  retour  du  fang  eft  empêché  par  quelque  obftacle.Dans 
ces  circonftances  \a.fa<g»ée  des  ranules  au  commence¬ 
ment  coupe  chemin  à  l'efquinancie.  Sinon  il  ne  la  faut 
point  faire  que  dansl'eftat  de  la  maladie  apres  les  autres 
fecours. 

Le  journal  des  Sçavans  d’ Allemagne  année  3.  pag. $7 6. 
marque  le  prognoftic  qu’on  peut  faire  de  la  maniéré 
dont  le  fang  coule  dans  la  faignée  des  ranules  ,  fçavoir 
s'il  en  fort  peu  de*  fang  ,  ou  point  du  tout,que  c'eft  un 
figne  mortel. 

Les  garganfmesfei  emplajlres  externes ,  les  onguents  Jet 
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cataplafmes ,  Sec.  dans  la  cure  de  l’efquinancic,  doivent 
avoir  les  veiies  fuivantes  ,  qui  font 

1.  De  refoudre  &c  de  difliper  le  fang  arrefté.  Si  on  ne 
le  peut, 

2.  D’en  faciliter  la  fuppuration  &  la  maturité. 

3.  D'ouvrir  V abcès  formé  ,  de  le  purifier,  &  de  le 
confolider. 

4.  De  fortifier  la  partie  rétablie  ,  de  luy  donner  fon 
état  naturel  ,  par  des  ajlringents. 

La  méthode  ordinaire  eft  d’employer  au  commence¬ 
ment  les  aïlringents  externe Jr,ou  feuls  ou  avec  des  dtfeuf * 
Jifs ,  pour  empêcher  le  trop  d’acroiflement  de  la  tumeur 
en  reftreignant  les  parties  externes  de  la  bouche  &  de  la 
gorge.  Mais  nous  avons  monftré  cy-deflus  l’abfurdité  de 
cette  pratique  en  examinant  la  doctrine  des  repercujfifs 
&  il  eft  à  craindre  que  ces  fortes  d’aftringens  ne  refler- 
rent  que  les  parties  extérieures  feulement,  8c  que  1’ in¬ 
flammation  des  parties  intérieures  ne  s’augmente  trop, 
comme  Sylvius  le  remarque  judicieufement  liv.upratl 
Dec^erus  dans  le  commentaire  fur  Bar - 
bette pag.^-j.  par  confequent  les  aftringents  valent  mieux 
à  la  fin  du  mal. 

Pour  les  refoluti fs  internes  ils  doivent  rarement  être 
employés  feuls  au  commencent ,mais  toujours  avec  quel¬ 
ques  ajlringens ,  afin  de  reflerrer  tant  foit  peu  les  parties 
internes  de  la  bouche  8c  de  la  gorge  ,  pour  éviter  que  la 
déglutition  ne  s’aboliife,&  que  la  fufFocat-ion  ne  furvien- 
ne.Par  cette  raifon  nous  nous  fervons  fouvent  au  com¬ 
mencement  des  aïlringens  feuls  dans  les  gargarifntes. 

Les  remedes  externes  qu’on  applique  au  commence¬ 
ment,  doivent  être  ramohjfans  &  refoLmifs^vec  que  la 
tumeur  Sc  l’inflammation  de  la  partie  externe^efl:  moins 
dangereufe  que  celle  des  parties  internes  qui  a  fouvent 
des  fujets  trçs-facheufes. 

Les  gargari fines  font  fufpeéls  dautant  qu’ils  emeuvent 
les  parties  enflammées  qui  demandent  du  repos ,  il  vaut 
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donc  mieux  s’enabftenir,car  dans  le  confliét  de  1  air  avec 
la  liqueur  gargarifée  dans  leftetroit  de  la  gorge, &  pen¬ 
dant  ce  mouvement  laborieux  ,  l’inflammation  devient 
plus  grande. 

Par  cette  raifon  quelques  uns  défendent  abfolument 
de  aarcrarifer  ,  &  fe  contentent  que  le  malade  tienne 
dans  la  bouche  ce  qu’il  peut  du  g arganftne  qu’  il  laifle 
defeendre  doucement  vers  la  gorge,  fans  agitation ,  & 
quJil  rejette  par  la  bouche  après  l’avoir  retenu  quelque- 
temps.  Pour  une  plus  grande  facilité,le  malade  demeure 
couché  fur  le  dos. 

j Dans  l’efquinancie  fimptomatique  des  fie v tes  malig¬ 
nes,  qui  eft  prefque  la  même  que  l’efquinancie  epidemi- 
que,  la  première  chofe  qu’on  doit  faire ,  c  eft  de  dilîiper 
&  de  chalfer  la  malignité  ,  après  quoy  les  fimptomes 
s’arreftent  d’eux-mêmes. 

Alors  la  faignée  n’a  point  de  lieu  non  plus  que  la/?«r- 
gation,  fi  ce  ne  fl  au  premier  commencement, avant  que  la 
malignité  commence  à  agir  .On  le  tiendra  plutôt  au  xfu- 
d'irtfiques  aux  alexipharmaquef  feuls  pour  calmer  1  e- 
bullition  fievreufe  Se  chalfer  la  malignité. 

Le  Médecin  fe  donnera  cependant  garde  de  l’halcine 
du  malade,  pour  n’être  pas  furpris  de  la  malignité. 

Plnfieurs  recommandent  les  vomitifs ,  par  exemple 
Hartmannus  dans  fa  pratique,  &  Rullandus  qui  s’en  eft 
foiivent  fervi.  Voyez  leur  ufage  fîngulier  dans  Rivière 
cent,  i .  obf  io,  &  2.4,  obf.Ç q.  &  dans  beaucoup  d’autres 
endroits. 

il  y  a  du  pour  &  du  contre  ,  &  il  faut  bien  prendre 
fon  temps  qui  eft  l’ame  de  la  pratique  ,  dans  l’ufage  des 
vomitifs.  Il  y  a  deux  temps  ou  ils  conviennent ,  fçavoir 
le  commencement  &  l’état  lôrfqu’il  eft  très  dangereux. 

Au  commencement  de  la  maladie  le$  vomitifs  font 
utiles,  en  ce  qu’ils  oftent  fouvent  la  caule  occafionnelle, 
fçavoir  les  excremens  vitiés  de  l’eftomac  &c  des  premiè¬ 
res  yoyes ,  fpecialemcnq  l’humeur  qu’on  appelle  bile 
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erugineufe  ,  dans  laquelle  l'acide  peche  comme  chacun 

fçait. 

Si  donc  les  malades  Ce  plaignent  au  commencement 
de  certaines  faveurs  dépravées ,  qu'ils  Tentent  fur  la 
langue  d'une  acrimonie  rance  &c  d'un  picotement  ou 
erolion  comme  il  eft  ordinaire  dans  refquinancie,  il 
faut  d’abord  faire  vomir ,  à  quoy  il  n’y  a  rien  de  meilleur 
que  Veau  beneditte  de  Rula->dns ,  qui  vuide  non  feule¬ 
ment  les  humeurs  vidées  du  ventricule  ,  mais  qui  poulie 
encore  par  les  fueurs.C'eft  la  pratique  de  Rulandus  qui 
lui  a  toujours  bien  reufli. 

Dans  refquinancie  maligne, &:  qui  fe  gagne  par  conta¬ 
gion,  comme  le  levain  entre  par  la  gorge,  ainfi  que  dans 
la  pelle  &  les  fievres  malignes  contagieofes,  il  n'eft  rien 
de  meilleur  que  de  donner  un  vomitif  dés  le  commen¬ 
cement,  qui  eft  très  utile  &:  necelïàire. 

Outre  le  commencement  les  vomitifs  conviennent 
dans  l'état  périlleux  ,  lorfque  la  fupuration  eft  faite, 
&  qu'à  caufe  du  détroit  du  lieu  ,  l'abcés  fupuré  ne  peut 
s'ouvrir  Sc  menace  de  fuftbcation ,  ou  fupposé  que  l'ab- 
cés  s'ouvre  de  luy-même  ,  il  eft  à  craindre  que  le  pus 
ne  tombe  dans  les  poumons  &  n'étoufe  le  malade  ,  ou 
dans  l'eftomac  ôc  ne  le  corrompe.  Dans  ce  cas  où  on 
manque  de  fecours  pour  ouvrir  l'abcés  ,  le  vornif- 
fement  eft  le  dernier  refuge  ,  qui  fecoüe  puillajn- 
ment  l'abcés  ,  l’ouvre ,  &  poulie  le  pus  par  en  haut. 

Ce  remede  eft  à  la  vérité  hardi  &  dangereux,  mais  il  ' 
eft  unique  &  par  confequent  feur  ,  fuivant  Celfe.  Com¬ 
me  les  malades  ne  peuvent  pas  bien  avaller  les  vomi¬ 
tifs  on  en  doit  enduire  une  plume,  pour  irriter  de  temps 
en  temps  la  gorge  ,  ou  bien  on  verfera  goûte  à  goûte 
de  temps  en  temps  la  liqueur  vomitive  ,  ou  bien  on  re¬ 
cevra  du  mercure  de  vie  dans  du  miel ,  pour  appliquer  à 
l'entrée  de  la  gorge  ,  par  ce  moyen  l'eftomac  fera  irrité 
pour  vomir  ,  l’efophage  fecoüé  &  l'abcés  rompu. 

Dans  les  inflammations  des  amydales  qui  reviennent 
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fouvcnt  ,  fur  tout  par  le  vice  de  la  limphe  ,  par  exemple 
dans  le  fcorbut,  ou  quelque  autre  maladie  habituelle,^ 
quand  l’âge  &  les  autres  circonftances  font  defefperer 
qu'on  les  puifle  guérir  à  fond ,  un  cautere  au  bras  eft 
un  excellent  prefervatif ,  fpecialement  à  ceux  qui  ont 
eu  une  inflammation  avec  abfcés  dans  quelque  partie, 
ou  peut-être  il  eft  refté  quelque  chofe  du  levain  ulcéreux 
qui  engendre  une  inflammation  à  la  première  occafion 
&  â  la  moindre  irritation  ,  fur  tout  dans  des  parties 
glanduieufes,  en  ce  cas  la  cure  palliative  par  un  cautère, 
efl  très  convenable, 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  inflammations  Sc  les 
autres  tumeurs  de  la  gorge  &  des  parties  voifines  ,  exci¬ 
tées  par  le  fang  ou  par  les  autres  humeurs  ,  avec  1  ef- 
quinancie  ordinaire ,  dans  les  fievres  aigues,  particuliè¬ 
rement  dans  les  fievres  militaires  ou  Hongroifes  ,  qui 
eft  un  fimptome  de  la  langue  &  delà  gorge  ,  nomme 
prunella.  La  plufpart  des  Praticiens  en  traittantde  1  ef- 
quinancie,  propofent  en  même  temps  les  remedes  contre 
le  prunella,  qui  embarralïent  le  ledeur,  &  qui  font  fpe- 
cialem mi,les yeux  d’ecrevijfesje  fempervivum  ou  joubarbe, 
la  prunelle ,  le  tujfilage ,  le  fel  armniacyle  nitreje  beurre,  le 
lard,  ôcc.  lefquels  ne  font  pas  propres  dans  1  efquinaneie 
s'ils  ne  font  tempérés  par  d'autres  &  appliques  avec 
circonfpe&ion, 

Voicy  à  peu  prés  les  rernedes  qu'on  peut  employer 
pour  gargarifmesy  pour  linimens ,  ou  pour  cataplafmes . 

En  un  mot  tous  les  rernedes  propofés  dans  la  cure  gene¬ 
rale  chirurgique  ont  lieu  ici.  i. Les  doux  aftringens  feront 
ajoutez  dans  le  commencement  aux  gargarifrnes. Par  exé- 
ple  les  rof es, les  mir  tilles ,  le  furnachjes  balaujlesjes  ecorces 
de  grenades, la  brunell^les  ecorces  de  noix  Jes  jleur s  de  mau¬ 
ve  en  arbre ,  les  feuilles  de  ronce  &  de  mirthe ,  de  campanule 
ou  uvulairej>es  fleurs  de  kelhsje phlegme  d'alun, le  pblegme 
de  vitriolée  nitre  tant  U  fimple  dépuré  que  le  fxe  ou  le  fel 
de  prunelle  f  esprit  de  vitriol  J’ eau  de  noix  dijlilleej  eau  de 
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brunelle,àe  plantain ,  Veau  des  forgerons.  Veau  ferrée.  Veau 
de  folanum,de  bourfe  dpaHeur  ,  &c. 

Le  rob  de  noix ,  le  rob  diamorurn,le  rob  de  figues,  le  fuc 
d’acacia,  le  fuc  de  citron  &  de  grenade  s, le  firop  de  grena¬ 
des  ,  le  firop  de  rofes  feches ,  de  mirtille,  de  fuc  de  coins ,  le 
fucre  de  Saturne,  la  cereufe . 

i.  Les  refolutifs  &  les  maturatifs  ,  qu'on  employé  pour 
gargarfmes  ,  pour  linimens,  ou  pour  cataplafrnes  ,  font 
Les  racines  d’ althea,de  lis3de  mauve  en  arbre ,  de  plan¬ 
tain  ,  j'ajoute  celle-cy  pour  caufe,  le  grand  fempervi- 
vurn  ou  joubarbe  ,  qu’on  met  au  nombre  des  ajlringents, 
mais  je  ne  voisfpas  par  quelle  raifon. 

Les  feuilles  de  menthe  crejpée,de  fauge,de  véronique,  de 
thirn,  d’origan, de poid.ot ,d‘ hy[fope,de  melilot,de  camomille , 
de  fcabieufe,  de  mort  du  diable, la  femence  de  lin,de  fenu - 
grec,d‘aneth ,  de  cumin, la  farine  de  ces  femence  j,fpecia.lc- 
ment  de  femence  de  moutarde,  dont  le  fel  volatile  eft  ex¬ 
cellent  pour  meurir  Sc  ouvrir  les  abcès, 

La  racine  de  reglijfefes  dates, les  figues  grajfesje  faphra » 
les  raifins pafifes  grands  &petits,les  jujubes,1  es  oignons, &c. 
La  decoftion  d‘orge,Veau  de  verveine,  de  fcabieufe,  d’hyjfo- 
pe,le  lait  tiede,le  fuc  d’ecrevijfesje  fuc  de  grande  joubarbe. 

Le  fel  armoniac,  le  vinaigre  firnple  qui  hache  &  refout, 
le  vinaigre  de  fureau  ,  Voximel  ,  la  café  nouvellement 
extraite . 

Les  mucilages  de  femence  de  lin,  &  de  fenugrec,la  cen¬ 
dre  d’hyrondelles  &  de  cochlearia  brûlée  ,  d’ecrevijfes  cal¬ 
cinées,  la  cendre  de  chauve  fouris,  le  nid  d’hyrondelles,  les 
fientes  des  animaux,  fpecialemenr.  de  chien  ou  album  gra- 
cum,d’hyrondelle,depoule,depigvon,d’homme,de  cheval, Sec. 

Les  huiles  d’amandes  douces, de  lis  blancs, de  camomille , 
d’aneth,  de  violettes,  le  beurre  frais  ,  l’huile  d’iris,  l’huile 
d’œuf ,  l’huile  de  décoction  de  dépouillés  de  ferpent ,  l’huile 
herachinum  ou  de  coudrier  de  Rulandus. 

Le  camphre  ,  le  fuc  de  concombre  fauvage  receu  dans 
du  miel. 
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La  gr  ai ffe  de  chapon  ,  de  poule  ,  de  porc  ,  d'oye  ,  &  fa 
gratjfe  humaine . 

Les  cataplafmes  de  pain  de  froment  ,  avec  le  miel  5  de 
nid  d’hirondelles ,  d‘album  gracum. 

Les  emplajlres  de  rnelilot  ,  diachylon  ,  celle  de  fiente 
d*oye3  &  de  miel  cuits  enfiemble  dans  du  vin. 

Les  onguens  dialthea  refiumptivum  ,  &c. 

Le  cataplafme  d’abfinthe  piLc  avec  de  la  graijfe  de 
porc  3  eft  excellent ,  &  par  ce  feul  remede  Rulandpu  a 
guéri  une  efquinancie  très  violente. 

De  tout  cecy  011  peut  compofer  diverfes  formules. 

Au  commencement  pour  gargarifme  le  fuc  d'ecre- 
vijjes  exprimé  avec  la  grande  joubarbe  eft  recommandé 
comme  fpecifïque  par  Hartmannus  ,  &  Paracelfie. 

Le  fuc  de  grande  joubarbe  ,  dans  quoy  on  a  diftbut 
un  peu  de  fel  armoniac  ,  eft  excellent  pour  un  garer* - 
rifime. 

Veau  di filée  de  la  me  [me  plante  ,  dans  quoy  on  dif- 
fout  du  fel  armoniac  ,  étoit  Texperience  de  Conradtn 
éprouvée  au  commencement  de  l’efquinancie. 

Le  fel  de  prunelle  f  ui  ou  diftout  dans  une  déco - 
thon  de  brunelle  >  guérit  l'efquinancie  dés  le  commen¬ 
cement. 

Cqs gargarifm es  fe  font  en  partie  avec  des  décodions , 
en  partie  avec  des  eaux  d  filees. 

Hartmannus  dans  fapraft.  chymiatr.pag.% met  un 
gargarifme  prefque  univetfel  dans  toutes  les  aidions 
de  la  gorge.Afon  imitation  on  peut  prefcrire  le  fuivanc 
pour  reftrewdre  &  dijfoudre  puiirammenc  au  commen¬ 
cement  de  l'efquinancie. 

If  Prenelf  une  poignée  de  fleurs  de  mauve  en  arbre , 
des  rofes  rouges  ,  de  la  brunelle  s  de  la  véronique  3  de  la 
fange  demie  poignée  de  chacune,  du  polypode  de  chefne? 
delà  femence  de  moutarde  hachée  ,  deux  dragmcs  de 
chacune  }  faites  cuire  le  tout  dans  deux  livres  &  demie 
d* eau  fimple  ,  ou  demie  livre  de  vinaigre  juf qu'au  dechet 
Tome  II.  C 
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d'un  poulce.  Exprimez,  legerement  U  colature  ,  ajoU- 
iz  -y  trois  onces  de  fucre  ,  meJl'l-U  ton,  pour  un  gar- 
carifrne  II  eft  merveilleux  au  commencement  dans 
f’acctoiffement  de  l’efquinancie  ;  ^  Il  eft  aftringeant, 
&  refolutif,  car  la  moutarde  refont  &  ouvre  l  abcès  rneu- 

A’ 'fretieZ  de  la  prunelle  ,  de  U  véronique  ,  de  U 
CaZe  ,  de  la  feabieufe  ,  une  poignée  de  chacune  ,  de 
U  îaeine  de  polipode  de  chef  ne  »  de  regltjfe  ,  deux 
dragmes  de  chacune,  une  dragme  d  alun  crud,  deux 

onces  de  miel  rof at,  quatre  onces  de  vtna.grercfat  .fai¬ 
tes  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d  eau  fimple. 
La  colature  avec  une  legere  expref  on,  f entra  ‘t'g*rZ*- 
rifme  ,  au  commencement  ,  &  dans  1  accroiflemenc. 
Autre  d’eaux  diflillecs, 

V  Prenez,  de  Veau  dé  bruneüe  ,  d  ofetlle  ,  de  plan- 
tait  de  rofes ,  demie  livre  de  chacune  ,  du  rob  de  fuseau, 
d.,  d.amorum ,  une  once  de  chacun  ,  faites  diBtler  le 
tout  ajoutez  fur  deux  onces  de  la  liqueur  dtfttlee  ,  un 
fcrupule  de  fel  de  prunelle  g  ou  de  nitre  fixe  ,  pour  un  gar- 

^u'sprenH  ftx  dragmes  d'eau  de  mort  du  diable, 
de \etoine,  de  feabieufe,  trois  once,  de 
rob  de  noix  ,  du  dtamorum  ,  une  once  &  demie  de  chacun, 
demie  once  d’album  gracum  ,  méfié 1  le  , ou,  pour  un 

gargarifme  ^  i;iKS  fon  armamentarium 

chirurgteum  obfi».  eft  éprouvé  au  commencement  & 
dans  raccroiflement  pour  arreftet  1  augmentation  de 
la  tumeur  ,  pour  refoudre  &  ofier  le  mucilage  qui  enduit 
la  ooree  ,  enfin  pour  rompre  l’ abcès „ 

%  *  Prenez,  derme  dragme  de  femence  de  moutarde 
en  poudre  ,  une  once  de  vinaigre  de  vin  3  trou  onces  eau 
de  Plantain  ,  deux  dragmes  de fucre  P  tare  mefle^ le tout 
Rwiere  cent. é.abf. 76,  a  eu  un  admirable  foccçs  de  ce 
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Quand  les  mucofitez  vifqueufes  fe  trouvent  dans  les 
inflammations  des  amigdales  ,  la  fernence  de  mowarde 
broyee  depuis  une  drague  jufqu’d  deux  cuite  comme  cy 
defliis  fervira  d c  gargarifme.  Si  la  liqueur  efl:  trop  acre, 
on  ajoutera  à  la  colature  une  once  ou  deux  de  fucre  ,  ou 
une  quantité  fufffante  de  miel. 

Les  modernes,  &  fpecialement  Decker  s  fur  Barbette  y 
font  ajouter  l’efpnt  de  vin  ,  le  fel  armoniac  ,  &  tels  au¬ 
tres  volatiles  aux  gargarises  ,  &  je  ne  doute  pas  que 
l’efprit  de  vin  brûle  n’y  foit  très  bon  ,  aufli  bien  qu’un 
peu  de  fels  volatiles  autant  que  les  parties  malades  fort 
lenflbles  en  peuvent  fou  fît  ir  ,  ce  qui  efl  confirmé  de  ce 
que  Burine  propre  nouvelle  ruent  rendue  efl  excellente  en 
forme  de  gargarifme  dans  la  tumeur  &  l’inflammation 
des  amigdales ,  &  parce  que  Lmdanus  dit  que  le  reme - 
de  du  vulgaire  dans  l’inflammation  des  amigdales, 
c’eft  d’appliquer  leurs  bas  fur  les  glandes  de  la  gorge, 
&  que  de  cette  maniéré  la  tumeur  fe  diflout ,  la  raiion 
c’cft  que  les  bas  font  empreints  de  la  fueur  ,  &  de  la 
vapeur  des  pieds  ,  qui  ont-  la  force  de  digerer  ,  & 
de  refondre  par  le  fel  volatile  ,  dont  elles  abondent. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  fels  volatiles  font  excel¬ 
lais  pour  refondre  les  inflammations  de  cette  nature. 
Par  exemple  - 

If  Prenez,  des  fueilles  d’hijfope  ,  des  fleurs  de  fu- 
reauy  de  camomille ,  de  l’herbe  de  rneliloc  une  poionèe 
de  chacun ,  demie  once  ,  ou  Jtx  dragrnes  de  petits  rai- 
fins  pages  y  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité 
fufffante  d'eau  fimple  ,  prene ^  une  livre  ,  ou  une  li¬ 
vre  &  demie  de  la  colature  ,  ajout y  une  once  >  ou 
une  once  &  demie  d’effrit  de  vin  ,  ou  en  place  une 
dragme  d’effrit  de  flel  armoniac  ,  pour  un  garga¬ 
rifme. 

Ou  bien  dijfolvez.  une  quantité  fufffante  de  fel  de 
tartre  ,  8ç  de  fel  armoniac  dans  quelque  decoluon 

C  ij 
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dclayée  j  afin  que  le  fiel  volatile  mis  en  libet'te  piul- 
fe  mieux  penctrer.  Pour  temperer  l' acrimonie  des  fiels 
volatiles  ajoutez-  y  du  miel  rofat ,  du  Jirop  violât  3  ou 
quelque  autre  tempérant. 

Ce  Uniment  externe  contribuera  en  même  temps  a  U 
même  indication. 

Prenez,  une  once  d'huile  d'amandes  douces  ,  une  quan¬ 
tité  fuffi  faute  d'effrit  de  fiel  armoniac  3pour  la  confidence 
d'un  Uniment ,  pour  enduire  fouvent  en  dehors  la  partie 
enflée.  Autre  f 

‘prenez,  de  la  térébenthine  malaxee  avec  le  Jel 
volatile  d'urine  ou  le  fel  armoniac  ,  CT*  meflée  enflui- 
te  avec  l'onguent  dialthea  3  ou  l'emplafire  de  meUlot . 
Autre 

Ifi  Prenez  deux  onces  d'onguent  dialthea  compofe , 
demie  once  d'huile  de  camomille  ,  deux  dragmes  d'huile  de 
phdofophes  ,  meflez  le  tout  pour  un  Uniment  à  appliquer 
extérieurement ,  Autre 

Prenez  une  quantité  fiujflfante  d'emplafire  de 
mehlot  malaxée  5  avec  l'huile  diftdéc  de  f  iccin  ,  ou  de  cire 
que  vous  appliquerez  pour  diffoudre. 

Dans  le  progrès  de  la  maladie  les  acres  ,  &  1  es  fa¬ 
it  ns  font  moins  convenables ,  les  humides  fuffifent  3  qui 
detrrg€‘  t  doucement  fans  acrimonie  >  &:  facilitent  par 
leur  douceur  la  maturité  CT  la  fupuration ,  Pau  exemple 
«lins  le  progrès  du  mal  pour  refioudre  &  meunr  1  abcès 
faites  ce  gargarifme . 

If  Prenez  de  la  racine  de  reglifie  ,  d'yeble  ,  d  U 
ris  3  deux  dragmes  de  chacune  ,  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  j  de  rofes  ronges  ,  d'hyfope  deux  pincees  de  cha¬ 
cune  ,  trois  dates  3  une  figue  ,  deux  dragmes  de  fernen- 
çe  de  fenugrec  ,  trois  dragmes  d'album  grœcurn  ,  faites 
puire  le  tout  dans  une  decoüion  de  raves  ,  ajout ef  à  une 
livre  &.  demie  de  la  colature  du  firop  de  capillaires  ,  & 
de  jujubes  um  encç  de  chacun  ,  mefleZ  k  tout  pour  m 
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gargarifme.  A  caufe  de  la  fenfibilité  ,  Si  de  l'exco¬ 
riation  des  parties  dans  la  fuite  du  mal  ,  la  moin¬ 
dre  acreté  eft  tues  douloureufe.Par  cette  raifon  les  doux 
deterfifs  qui  meuriffent  en  detergeant  font  très  con¬ 
venables. 

Ainfi  fi  la  douleur  eft  excefllve  ,  on  peut  faire  cuire 
les  [impies  du  ga>garifn.e  dans  du  petit  Lait  ,  ou  du  lait 
frais  ,  car  le  petit  lait ,  Si  le  lait  mefme  ,  deterge  &  ra* 
doucit  puiftamment. 

Les  onguents  qui  font  employés  extérieurement ,  font! 
entre  autres  V onguent  dialthea  avec  L  huile  de  camomille 2 
ou  d'amandes  douces  ,  l'emplajlre  de  melilot  eft  pareille¬ 
ment  ufitée. 

Pour  les  cataplafrnes  on  les  compofe  ordinairement 
de  pain  de  froment  avec  la  racine  d’althea  ,  par  exem¬ 
ple  pour  un  cataplafme  commun . 

Prenel^  demie  livre  de  mie  de  pain  blanc  ,  dé 
la  racine  d‘althea  ,  &  de  lis  blancs  ÿ  me  once  de  cha¬ 
cune  ,  fix  dragrnes  de  femence  de  Un  s  demie  once  de 
fernence  de  fenugrec  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
fufffante  quantité  de  lait  doux  3  jufqif a  la  confia 
fterree  de  boullie  s  patfe^  le  tout  par  un  tamis  ,  ajou* 
?e<f-  y  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  de  lis  blancs  ,  de¬ 
mie  o'nce  de  chacun  ,  trois  dragrnes  de  beurre  frais  non 
falé  ,  demie  dragme  de  fafran  ,  un  jaune  d'œuf,  mtjlez, 
le  tout  ,  pour  un  cataplafme. 

Ces  rernedes  doux  Si  tempérés ,  modèrent  léacrimo^ 
nie  des  fels  qui  font  effervefeence  dans  la  fuppura- 
tîon  de  Pinflamffiation  ,  Si  en  modérant  l'acrimonie 3 
Ils  diminuent'  la  douleur  ,  Si  l'inflammation,  8c  faci-* 
litent  l'union  des  fels  oppofés,e. n  pus,  qui  eft  un  troifié - 
me  fel  falé. 

Les  cataplasmes  ffecifques  font  ceux  du  nid  d'hi¬ 
rondelles  ,  plus  il  y  a  de  fiente  ,  meilleur  il  eft  ,  parce 
que  le  nitre  ,  &  L’armoniac  conviennent  fpecialement 
à  la  cure  de  Pefquinancie.  On  pétrit  le  nid  d’hirondil - 
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les  avec  du  miel,  delà  graifie  de  porc  ,  &C  de  l'album 
gracum3di  on  fait  un  cataplafrne,  fimple  à  la  verité5  mais 
excellent  dans  cette  affeétion.  Autre 

Prene\ ua  nid  d’hirondelles  ,  une  poignée  a  album 
gracum,  faites  cuire  le  tout  dans  du  vin  ,  &  l’appliqueifen 
forme  de  cataplafrne.  Il  eft  admirable. 

Les  cataplafmes  compofés  des  boutiques  ont  lieu  idy 
comme  le  cataplafrne  de  Mynjitthus  de  nid  d’ hirondel¬ 
les.  Exemple  &  mi  cataplafrne  compofé. 

! 'ljL  Prenez,  un  nid  d’hirondelles  ,  ajoutez,  y  des  f Vieil¬ 
les  de  mauves  ,  &  de  guimauves  ,  une  poignée  de  chacu¬ 
ne  ,  des  fleurs  de  camomille  ,  &  de  rnelilot  deux  poignées 
de  chacune ,  trois  onces  de  farine  d’orge  ,  une  dragme  de 
faphran  ,  deux  onces  &  demie  a  huile  rofat  ,  derme  once 
d’huile  de  camomille  ,  faites  cuire  le  tout ,  (ÿ  l’applique ^ 
en  forme  de  cataplafrne. 

On  peut  ajouter  à  ces  fortes  de  cataplafmes  des 
oignons  cuits  fous  la  braize ,  ou  le  fuc  d’oignon  3  ce 
qui  meurit  puilïamment  ,  Sc  ouvre  l’abcés.  Par 
exemple 

If  Trenez  de  la  racine  de  guimauves  ,  ç fr  de  lis 
blancs  une  once  de  chacune  ,  fîx  dragmes  d’oignons 
cuits  fous  la  braize  ,  un  nid  d’hirondelles  3  des  figues , 
des  dattes  ,  trois  de  chacune  ,  demie  once  à* album  gra - 
cum  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffljante 
d’eau  d’orge  .  ajoutez  a  une  livre  de  la  colature  ,  de 
la  farine  de  froment  ,  de  femence  de  lin  ,  de  fenu- 
grec  ,  d’aUhea  une  once  de  chacune  ,  deux  jaunes 
d’œufs  y  deux  dragmes  de  faphran  d’ Orient ,  deux  onces 
&  demie  d’huile  de  camomille  3  meflelfle  tout  pour  un  ca - 
taplafme. 

Avant  que  d’appliquer  ces  cataplafmes  3  c’eft  la  cou¬ 
tume  d’oindre  extérieurement  les  parties  avec  L’onguent 
approprie  d’althea  ,  ou  quelque  autre  ramolliffant  ,  ce 
qu'il  faut  reïcerer  autant  de  fois  que  le  cataplafrne  eft 
fec ,  car  alors  il  ne  ferc  de  rien. 
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Quelques-uns  recommandent  comme  un  Jpectpijue 
dans  l’éfqu mande  un  fil  de  foye  couleur  de  pourpre 
avec  quoy  on  a  étranglé  une  vipere  ,  on  met  ce  fil  au 
tour  du  col  ,  je  m'en  rapporte  à  rexperience  qui  eit 

fmette  à  caution.  , 

Lors  que  l’abcés  eft  forme  ,  &  trieur  >  ü  faut 

l'ouvrir,  ni  ce  • 

S'il  s'ouvre  de  luy-même,  c’eft  une  bonne  attaire. 
Quelquefois  il  y  a  du  danger  à  faite  l'ouverture  ,  on 
fe  fert  ordinairement  de  fiemence  de  lin  dans  une  livre 
d’hidrornel  pour  gargarifer. 

D’autres  touchent  l’abfcés  avec  l  effint  de  vitriol  ,  & 
il  fe  rompt  auffitoft  ......  , 

Quelques-uns  font  un  garganfme  \  1  imitation  de 
Rulandus  ,  avec  deux  livres  de  vm  blanc  ,  &  trente  gou - 
tes  d’huile  de  vitriol  ,  on  méfié  le  tout  pour  s’en  gargan* 
Çer  fouvent ,  l’abcés  fe  rompt  promptement. 

Bartholctm  propofe  comme  un  fiecret  pour  ouvrir 
l’abfcés  ,  un  catapUfrne  de  crefme  de  racine  d’irts  >  avec 
du  beurre  ,  &  de  l’huile  violât  à  appliquer  en  dehors.  Il 
affûte  que  l’abfcés  s’ouvre  auflitoft,  très  heureufement. 
Le  crachement,  la  toux,  le  vomijfernent  fervent  à  rom¬ 
pre  l'abfcés.  .  _  ,  If  ,  n  r 

Si  on  peut  atteindre  l’abcés  avec  1  efcalpelle  ,  c  eu:  la 

meilleure  maniéré  de  l'ouvrir. 

On  dit  que  la  cendre  de  chauve  four ü  calcinée  enduite 
avec  du  miel  produit  le  mefme  effet. 

L'abcés  ayant  été  ouvert  ,  il  faut  mondifier  6c  conso¬ 
lider  l’ ulcère.  A  quoy  convient  fur  tout  le  gargarifme 
d’hydromel ,  dans  quoy  on  a  éteint  plufieuts  fois  un  fer 

rougi  au  feu.  . 

La  decoftion  de  véronique  avec  du  miel ,  6c  rendue 
acide  avec  un  peu  d’eéprit  de  vitriol  ,  purifie ,  &  confo  *- 
de  /’ abcès. 

La  decodion  de  plantain  ,  Sc  de  fueilles  de  chef  te  avec 
le  rob  diamcrum ,  fait  la  mefme  chofe. 
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Si  le  fcorbut  caché  rend  ces  ulcérés  rebelles  ,  il  eft  à 
propos  d’empreigner  du  mielrofat, d'une  quantité  fuffi- 
iante  d'efpnt  de  fel  b  en  reElifié  jufqu'à  une  agréable  aci¬ 
dité  y  ce  qui  eft  d’une  grande  vertu  dans  les  ulcérés  de 
la  gorge  ,  8c  de  la  bouche. 

Quand  les  ulcérés  fout  fordides,il  faut  avoir  recours 
au  vcrdety  fçavoir  à  L'eau  verte  de  EPlatertte  ou  de  Hart - 
marmite  que  vous  pouvez  voir  dans  fa  praEl.  chymiatr. 
ch.51.bifl. 4.  &  v  .Qn  en  touche  les  ulcérés  avec  un  pin¬ 
ceau  ,  8c  on  fait  enfuite  un  Uniment  ou  un  garganfme 
avec  du  miel  rofat  ,  au  lieu  de  quoy  les  chirurgiens 
meflent  de  l'onguent  egiptiac  avec  du  miel  rofat  ,  pour 
en  temperer  l’acrimonie,  ils  appliquent  le  tout  avec  un 
pinceau  fur  les  ulcérés  fordides  ,  &  qui  inclinent  à  la 
cangreine,  pour  les  mondifier. 

Enfin  il  y  en  a  qui  ajoutent  un.  peu  d'alun  aux  Uni¬ 
ment  pour  confolider  l’abc és. 

La  mixtion  confolidante  de  Timsitte  qui  fuit ,  a  ra- 
port  icy. 

Prenez,  de  la  racine  d'trù  de  Florence  y  d'angelicjue, 
de  caryophillata  ,  une  dragme  de  chacune  ,  deux  fcrupules 
d’alun  brûlé  >  deux  onces  de  miel  rofat3  me  fiez,  le  tout  pour 
enduire  l'abcés. 

La  boiffon  ordinaire  doit  eftre  de  decoEHon  d'orge3 
ou  feule  y  ou  avec  du  nitre  bien  dépuré  ,  en  me- 
tant  fur  deux  livres  d'eau  d'orge  ,  demie  once  de  ni¬ 
tre  dépuré . 

La  Uringotomie  regarde  la  chirurgie  ,  c’eft  une  ope¬ 
ration  fure  ,  8c  fans  danger. 

Enfin  s’il  eft  neceftaire  de  fortifier  les  parties  ,  on 
fera  une  decoElton  de  brnnelle  ,  de  plantain  ,  &  de 
fleurs  derofes  dans  du  vin.  A  quoy  on  ajoutera  une 
quantité  fuftifante  de  dianucurn  ,  pour  un  gargan¬ 
fme  legerement  aftnngent.  Dans  tout  le  cours  de 
la  maladie  ,  vous  metrez  toujours  dans  la  boiffon 
du  mtre  dépuré  ,  ou  antimoiié  >  qui  foulage  merveil- 
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îeufement  la  foif  dans  les  fievres ,  &  les  autres  mala¬ 
dies. 

A  1  egard  de  hefquinancie  fa  u  fie  ou  blanche.  Voyez 
M-indererus  rned.  militaire  pag. 109  ôcc.  où  il  en  traitte 
fçavamment.  Lorfque  le  mucilage  vif  queux  encroûte  la 
langue  ,  netoyez  la  gorge  avec  un  linge  de  du  vinaigrey 
&  enfuite  donnez  un  gargarifme  avec  une  decoplion  de 
fleurs  de  troefne  ,  dans  de  Peau  avec  un  peu  de  vinaigre , 
&  tant  Toit  peu  de  fel  armoniac.  S’il  y  a  des  aphtes  ,  ou 
éleveures  dans  la  bouche,  prenez  l'alun  en  place  du 
fel  armoniac  j  le  fuc  de  joubarbe  recent  animé  par  le  fel 
armoniac  ,  eft  utile  en  place  du  vinaigre  ,  pour  netoyer 
la  langue. 

Après  avoir  netoyé  la  bouche,  on  la  frotera  avec  le 
rob  nucurn  ,  ou  diamorum  ,  méfié  avec  un  peu  de  miel 
rofat. 

L’affinité  de  la  matière  nous  oblige  de  confide- 
rer  ici 


Les  Aphtes. 

CE  font  certaines  excoriations  ,  ou  legeresexul- 

cerations ,  de  toutes  les  parties  de  la  bouche  ,  &  Aphtes, 
quelquefois  de  l’efophage  ,  &c  du  ventricule  ,  ce  qui 
paroit  par  les  matières  rejettées,  qui  font  farineufes,  ôc 
mêlées  d’ecailles,ou  petites  croûtes. 

Les  aphtes  furviennent  communément  aux  grandes 
fievres ,  &  ardentes  en  forme  de  pullules  qui  degene- 
rent  fucceflivement  en  petits  ulcérés.  Elles  naifi'ent  des 
humeurs  acres  ,  &  dans  les  fievres  qui  attaquent  des 
fujets  qui  ont  le  ventricule  plein  de  crudités  ,  ou  de 
matières  erugineufes  ,  qu  porracées  qui  engendrent  les 
aphtes  lorfque  le  Médecin  ne  vuide  pas  ces  matières 
à  temps.  Quoyque  l’eftomac  foit  net,  les  aphtes  ne 
laifsent  pas  de  venir  ,  fçavoir  de  la  falive  corrompue. 
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falée  &  acre.Les  aphtes  qui  tirent  leur  origine  du  ven¬ 
tricule  paroifsent  enfoncées  dans  la  gorge.  Celles  qui 
viennent  de  l’aigreur  de  la  falive  corrompue,  ont  cou- 
tutne  d'encroûter  la  langue,  qui  devient  feche  ,  pale, 
vifqueufe,  &  differente  fuivant  que  les  humeurs  pè¬ 
chent.  Les  plus  dangereufes  font  celles  qui  viennent 
des  imputerez  du  ventricule,  car  elles  occupent  tout 
le  caual  de  l'efophage  jufqu'à  la  gorge. 

Les  meilleures  font  blanches ,  jaunes ,  claires ,  ron- 
eueufes,  molles  &  gonflées  comme  de  la  laine  ,  les 
«nies,  les  vifqueufes,  les  plates,&  compares  marquent 
que  la  maladie  eft  durable  8c  dangereufe.  Les  enfans 
ont  le  plus  Couvent  des  aphtes  les  fept  premiers  jours 
par  la  corruption  du  lait ,  alors  il  n’eft  rien  de  meilleur 
que  le  Un  mefrne  qui  les  de tergt ,  les  humeSe  médio¬ 
crement  &  les  ramolltt.W  y  a  des  aphtes  rouges  &  mol¬ 
les  ,  pires  que  les  premières  ;  les  livides ,  les  vertes  & 
les  noires  font  les  plus  funeftesde  toutes.  C’eftuii 
mauvais  figue  quand  les  aphtes  ne  fe  meurifsent  ,  ra- 
mollifsent  &  humeélent  pas  facilement ,  quand  elles 
font  long-temps  feches  ,  acides,  compactes,  plates  ,  & 
égales.  Plus  elles  durent ,  plus  elles  font  dangereules. 
Les  aphtes  qui  paroifsent  &  difparoifsent  en  trois  jours» 
proemoftiquement  une  longue  maladie  ,  il  en  Lurvient 
toujours  de  nouvelles,  &  plus  le  Médecin  purge  plus 
la  maladie  fera  longue  ,  car  il  n’y  a  rien  de  pire  que 
de  puroer  fouvent  lorfque  les  aphtes  paroifsent.  Nous 
connoifsons  que  les  aphtes  veulent  venir  par  Palsou- 
pifsement,  &  par  le  hoquet,  les  malades  qui  n’ont 
point  dormi  tout  le  cours  de  la  maladie,  s’afsoup Usent 
Qc  les  aphtes  fortent.  Le  hoquet  marque  les  aphtes  du 
ventricule, qui  font  les  pires. 

TOUTE  LA  CURE  confifte  dans  une  humefta- 
tion  qui  ramollffe  &  échauffe  doucement.  Quand  les 
aphtes  font  cuites  ,  il  faut  les  deterger  avec  un  petit  ba- 
ion  garni  an  bout  d'une  petite  épongé,  ou  de  linges  trem - 
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pez  dans  quelque  decottion  ramolhjfantc.  Lorfqne  la  lan¬ 
gue  commence  à  devenir  rude  avant  la  fortie  des 
aphtes. 

qf  Prenez,  des  feuilles  de  grand  fedum  ,  ofiez  la  petite 
peau  de  dejfpts  de  part  &  d’autre ,  mettez,  les  dans  de 
i eau  rofe  pour  les  tenir  humides  ,  applique ^  les  enfuite 
fur  la  langue  pour  L’humeÏÏer.  On  peut  fe  fervir  pareil¬ 
lement  de  feuilles  de  pourpier ,  ou  de  mucilage  de  femen- 
ce  de  coin  extrait  avec  l’eau  de  pourpier.  Quand  les 
aphtes  paroiftent ,  la  decoftion  de  raves  eft  bonne,  on  en 
exprime  le  fuc  pour  mettre  fur  la  langue  ,  il  bumette, 
de  deterge.  Si  on  y  ajoute  un  peu  de  fel  de  prunelle  ,  ou 
de  nitre  ,  on  éteindra  en  meime  temps  la  chaleur. 

Autrement 

'If  Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  hellis  ,  avec  tou¬ 
te  la  plante,  deux  figues  grajfes ,  fa  tes  cuire  le  tout  dans 
de  l’eau  commune  ,  ajoutez  y  un  peu  de  fel  de  prunelle 
pour  humeéler  fouvent  la  gorge  &  la  langue. 

Dans  la  grande  fecherelle. 

%,  Prene\du  beurre  frais  fans  fel ,  mfiéTJie  avec  du 
fucre  candi  rouge  ,  pour  faire  un  boites  à  tenir  dans  la 
bouche  ,  il  ramollit  &  deterge  ,  on  y  peut  joindre  au  fi  du 
fel  de  prunelle.  Si  les  aphtes  degenerent  fucceffivement 
en  ulcérés  rongeants  &  ambulans ,  ils  fe  guériront, 
comme  les  ulcérés  de  la  bouche  d'une  autre  caufe  par 
des  deterfifs.  Par  exemple 

IfiL  PreneÜ^  deux  poignées  de  véronique  ,  faites  cuire 
le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  firnple  ,  ajoutes^ 
y  une  quantité  fujffante  de  miel  ,  &  ferve\yopu  en.  Le 
plantain  qu’on  y  peut  joindre  augmente  l’efficacité. 

La  decoélion  de  farriete  dans  du  vin  eft  recommandée 
par  quelques  unsunais  je  la  tiens  fufpe&e,  parce  qu’el¬ 
le  eft  acre  ,  de  comme  ignée.  Le  ph'egrne  de  vitriol  avec 
Veau  de  prunelle  de  de  p'antam  eft  bon  dans  les  ulcérés 
de  la  bouche  ,  de  des  parties  voifines.  Les  robs  diamo- 
rurn  de  diarmçnm  detergent&c  purifient  lesulceres,ôc  dans 
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un  mal  rebelle  on  peut  y  ajouter  de  Peéfrit  de  vitriol, 
ou  de  fel  r.thfie  ,  pour  une  agréable  acidité  ,  fur  rouf 
s’il  y  a  du  feorbut  dans  les  ulcérés  veroliques  de  la 
bouche  ,  les  e  x  vertes  de  Platines,  ou  de  Hartrnannus 
dont  j’ay  parlé  cy  dôfsus  conviennent.  Liiez  Hddanns 
cent  .G.obferv. iS.  il  en  eft  de  mefine  de 


La  Luette  cxtdcerée * 

DE  quelque  caufe  que  le  mal  vienne  les  mê¬ 
mes  remedes  que  cy  deffus  conviennent  ,  fpecia- 
lement  le  gargarifme  polichrefie  d’ Hartrnannus  ,  excel¬ 
lent  dans  les  affrétions  de  la  bouche,  &;  dans  l’efqui- 
nancie. 

'IP  Prenefune  poignée  de  mauves  cultivées ,  des  fleurs 
de  rofes  rouges  ,  de  la  brunelle ,  de  la  véronique,  de  la  [au¬ 
ge  demie  poignée  de  chacune  ,  de  la  racine  de  polypode  de 
chef  ne ,  faites  cuire  le  tout  dans  quatre  livres  d’eau  de 
pourpier  ,  &  fi x  onces  de  vinaigre  ,  jufqu’à  la  diminution 
d’un  pouce ,  coulez,  le  tout  ,  &  exprime'f  doucement  la  co- 
lature.  Voyez  l’Auteur  cité  fur  les  maladies  de  la 
bouche. 


La  defce?tte  ,  ou  chente  de  la  Luette . 

BARTHOLIN  cent.i.  hifî.%%.  enfeigne  la  maniéré 
de  guérir  cette  maladie  3  &  fait  la  defeription  d’un 
infiniment  fingulier  pour  couper  la  luette  lors  qu’elle 
eft  trop  enflée.  Le  levain  detrernpé  avec  l’efpdt  de  vin, 
ôz  appliqué  au  Commet  de  la  cefte  guérit  l’allongement 
de  la  luette.  On  fait  en  mefme  temps  un  gargartjme , 
avec  la  decoÜion  de  fleurs  de  troéfne  ,  le  mire  &  \cfel  de 
prunelle .  Le  fel  de  crépit  é  avec  lepoivre  fe  peuvent  ap¬ 
pliquer  à  la  partie  5  au  lieu  de/>/  commun,  on  prend  du 
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felarmoniac  ,  qui  eft  meilleur  pour  mettre  de  temps  eu 
temps  fur  la  luette,  d’autres  recommandent  l’efprit 
d‘alnn.  Dans 


if  inflammation  de  la  Luette 

Lad  decoBion  de  l'herbe ,  ou  de  la  racine  de  dent  de 

lion,  eft  falutaire  j  la  fnrnée  de  fuccin* receuë  par  la  flam- 
bouche  eft  le  fpccifîque  de  Rullandus.  Le  cherihevi  le- on 
gerement  cuit  dans  de  l’oxicrat  eft  un  très  bon  garganf-  ia 
me.  La  racine  de  tormentille  ,  &  d'enular’a  ,  ou  campa¬ 
nule  ,  parties  égalés  de  chacune  ,  cuite  dans  de  la  petite 
bierre  ,  &  dulcifiée  avec  un  peu  de  miel ,  fait  un  qayqa* 
rifme  très  propre.  La  luette  eft  une  petite  glande  fuC- 
pendue  au  palais,  à  l’entrée  de  la  gorge,  elle  eft  enve- 
lopée  d'une  membrane  lafche  ,  dans  quoy  elle  eft  pen¬ 
dante  ,  comme  dans  un  boude  non  pas  couverte  ,  car 
elle  a  outre  cela,fa  membrane  propre  ;  il  fuinte  de  cet¬ 
te  petite  glande  une  humeur  Lilivale  propre  dans  la 
membrane  percée  ,  &  de- là  dans  le  palais. 

£mrs  que  cette  humeur  eft  vifqueufe  la  membrane 
s’encroûte  ,  &  le  cours  de  la  liqueur  eft  arrefté  ,  d*où 
s’enfuit  la  relaxation  ,  &  ladiftenfion  de  la  membrane 
qu’on  doit  corriger  par  ce  qui  a  été  dit.Si  la  douleur  & 
l’irritation  font  grandes  ,  &  s’il  y  a  difpofition  à  l’in¬ 
flammation  on  peut  ajouter  un  peu  de  Diaçadium  de 
JMontanus  aux  rernedes  propofez. 


L'inflammation  du  ventricule. 

ELLE  a  lesmefmes  caufes  que  les  autres  inflam- L’in- 
mations  en  general ,  fpecialement  les  chofes  m; 
acres  ,  ou  vidées  qu’on  avale.  Hddanus  cent.i.  obf.  jj.  ^atIon 
remarque  une  inflammation  du  ventricule,  avec  une  mcuL. 
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fievre  ardente  ,  &  des  fimptomes  terribles,  pour  avoir 

avalé  une  épingle. 

LES  SIGNES  font  manifeftes.  Quand  la  hevre 
ardente  eft  jointe  à  une  tumeur  douloureufe  au  deflous 
des  fa u (Te s  coftes  ,  avec  une  extrême  chaleur  en  cette 
partie, il  eft  facile  de  prefumer  ^inflammation  du  ven¬ 
tricule.  . 

Quelquefois  le  déliré  furvient  quelquefois  les  con- 
vulfions,  fpeCialement  lors  qu'un  des  orifices  eft  en¬ 
flammé. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ^inflammation  du  ventri¬ 
cule  avec  l’inflammation  d’un  lobe  du  foye  ,  ou  des 
mufcles  droits  qui  font  couchez  fur  le  ventricule.L’in- 
flammation  de  celuy-cy  eft  plus  enfoncée  ,  celle  du 
lobe  du  foye  en  garde  la  figure  ,  8c  fe  fent  au  toucher. 
L’inflammation  des  mufcles  droits  occupent  la  ré¬ 
gion  externe  du  thorax. 

b  De  plus  l’inflammation  du  ventricule  eft  accompa¬ 
gnée  de  fimptomes  très  violens,  &  le  mal  eft  très  aigu, 

"  qui  n’eft  pas  dans  les  autres  inflammations. 

CEST  VN  MAL  terrible  8c  dangereux  ,  8c  fou- 
vent  defefperé,  particulièrement  quand  les  forces  font 
abbatuës  dés  le  commencement. 

Pour  l’ouverture  de  l’abcés  il  vaut  mieux  qu’elle  fe 
faite  dans  la  cavité  du  ventricule  ,  que  du  cofté  du  pé¬ 
ritoine  ,  parce  que  le  pus  y  cauferoit  la  cangreine. 

LA  CPRE*  Il  faut  beaucoup  de  circonfpeétion  à 
l’égard  de  la  faignée.  Pour  ne  pas  tirer  plus  de  fang 
qu’il  ne  faut,  car  cette  inflammation  eft  ordinairement 
accompagnée  delà  fincope,  8c  du  manque  de  forces. 

Aucuns "purgatifs  ne  conviennent  au  commencement, 
comme  il  eft  confirmé  par  certain  exemple  que  Fore* 
(lus  raporte  hv.i  8  obfa  i.  d’qne  jeune  fille  qui  prit  une 
purgation  le  troifiéme  jour  de  l’inflammation  du  ven- 
triculCj  &  mourut  le  cinquième, 

La  méthode  de  guérir  l’inflammation  du  ventricu- 
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le  eft  la  mefme  que  dans  les  inflammations  des  autres 
parties. 

Le  pavot  rheas ,  8c  le  chardon  bénit  conviennennent 
intérieurement ,  ainfl  que  le  nitre  antimomé ,  ou  le  nitre 
fixe  avec  le  fouphre.  Lindanus  £  guéri  fa  propre  fille 
malade  de  l'inflammation  du  pilore  avec  le  mire  feul, 
fixé ,  ou  feulement  purifié ,  dans  une  decoéhon  d'orge.  La 
malade  en  ufoit  fouvent. 

Vinfufion  de  reghjfe  raclée  dans  de  Veau  commune, 
eft  un  remede  fimple  dont  Rulandus  dans  fion  Trefor ,  a 
guéri  une  inflammation  du  ventricule.  Si  on  y  eut 
ajouter  du  nitre  dépuré,  le  remede  auroitété  plus  efficace. 

L'efprit  doux  de  nitre  ,  8c  la  mixtion  fimple  font  fort 
eftime^.  Léfucre  de  fatnrne,\cs  crïïlaux  de  fat  urne  avec 
Vejpnt  de  nitre  ,  le  nitre  dépuré  avec  VantiheSiicum  de 
JPoteriui  ,  font  merveilleux  Par  exemple 

Ifi  Prenez.  cjuri\e  gruns  de  nitre  dépuré  ,  qui  eft  en 
ce  cas  meilleur  que  le  fixe ,  demi  fcrupule  de  Vantihefti- 
cum  de  Potertus  ,  cinq  grains  de  fuçre  de  futur  ne ,  me  fiez, 
le  tout  pour  une  poudre. 

Extérieurement, o\\  applique  des  les  commencement, 
du  fuc  d'ecrevijfes  méfié  avec  du  vmaig>e  pour  bajfmer  le 
ventricule.Cc  remede  eft  recommandé  par  Deodatus  dans 
ion  pantheum  hygiaBicum » 

Paracelfe  eftime  infiniment  Veau  de  plantain  ,  8c  de 
folanum  avec  le  fucre  de  faturne  pour  la  mefme  in¬ 
tention. 

Qjand  l'inflammation  dégénéré  en  abfcés ,  la  tere~ 
ben t bine  lavée  avec  de  Veau  d’abfinthe  donnée  deux  ou 
tiois  fois  eft  bonne  pour  le  refoudre  ou  le  meurir. 

L'eau,  le  firop  ,  ou  le  fuc  de  feabieufe  pris  intérieu¬ 
rement  r-e  loi  dent  ou  me  unifient  puiflamment  tous  les 
abfcez  du  ventricule.  Quelques  uns  çonfeillent  d'y 
ajouter  Vejpnt  de  tartre. 

ïfi  Prenelfdeux  onces  d'eau  de  feabieufe  ,  une  once  & 
demie  de  firop  de  fuc  de  feabieufe  ?  une  dragme  d'ejpnt  de 
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tartre  reÜifie  ,  ou  de  l’efprit  carmmanf  de  tribus  ,  mejle^ 

le  tout.  .  , 

Quand  1J abfcés  eft  ouvert ,  &  1  ulcéré  engendre,  on 
fe  ta  de  la  d’orge  ,  ou  avec  du  miel-, 

ta,  ou  le  lait  chahbe ,  mondifient  ôc  confohdent , 
la  decoftion  de  racine  de avec  la  fcabteufe  eft  la- 
lutaire  ,  comme  la  t  orne  de  cerf  brûlée  ,  la  terre  flgtllée, 

le  bol  d’ Arménie  ,&c.ï  huile J  ouïe  heaume  de  mafltc h, 

avec  l’huile  d’hyper icurn  eft  un  remedc  éprouvé  par  un 
avaleur  de  couteaux  de  la  Prude  dans  Bec  kprus.  Voyez 
l’Auteur  pag.\%z.  ou  vous  trouverez  plufieurs  choLes 
qui  ont  raport  ici.  Si  le  ventricule  a  été  corrodé  ou 
exulceré  par  quelque  chofe  d'acre,ou  de  corrofif  qu’on 
ait  avalé  après  un  vomitif ,  on  donnera  du  lait3  &  de  la 
terre  figi liée  ,.ou  du  tragacanthum  dijfout  dans  de  l  eau 
de  fleurs  de  romarin.  Lifez  Bartholin  cent. 6  hifl.it. 

Les  externes  pour  l’inflàmation  du  ventricule  font  au 
cômencementda  decoiïwn  de  camomille  &  de  rofes ronges 
dans  du  vin  ou  dans  de  l’eau  pour  bafliner  fouvent.Quâd 
le  mal  tend  à  fuppuration  ,  la  fomentation  ,  ou  le  cata- 
plafrne  de  feuilles  de  hrancé  urfina ,  de  racine  de  guimau¬ 
ves  ,  &  de  rofes  rouges  demie  poignce  de  chacune  ,  faites 
cuire  le  tout ,  jufqu’à  l’ entière  dijfolution ,  ajoutez  y  de  la 
farine  d’orge  ,  des  fleurs  de  camomille  ,  de  lafemenct  de 
fenugrec  ,  demie  once  de  chacun  avec  de  l  huile  de  rofes3 
er  de  camomille  pour  faire  un  cataplafme.  En  mefme 
temps  on  donnera  intérieurement ,  l’eau  de  fcabieufe , 
&c.  cy  deftus  ,  ou  une  decoBion  de  raifins  paffes  avec 
des  figues  &  de  la  manne  dans  du  petit  lait. 

Bartolet  au  traité  de  la  refpiratio  donne  la  poudre  de  la 
pierre  malachites ,  (jui  a  l’odeur  de  l  abfinthe  ,  comme  un 
rernede  éprouvé  pour  ouvrir  Pabcés  du  ventricule  ,  la 
dofe  eft  d’une  draçrne  à  avaler.  L’abcés  rompu, on  rejet¬ 
te  le  pus  en  vomiftaut.  Autre  apéritif  plus  fort. 

Prenelf  trois  onces  de  fernence  de  fenugrec  ,  une 
draçrne  de  levain  ,  deux  onces  de  fiente  de  pigeon  ,  une 
6  once 
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once  &  demie  d’hmle  de  camomille  ,\me  or.ce  de  mielyrnê- 
le\le  tout  four  un  cataplafrne  ,  à  appliquer  d  la  région  de 
l’eftomac. 

Au  refte  l’inflammation  de  l’eftomac  eft  rare.Voyez- 
en  des  exemples  dans  Amattis  L  'ufitanus ,  cent. y  cur .59. 
dans  Forejlm  liv.i$.obf.i.&  30.  dans  Zacutus  Lufitanus 
Med.  prtnc,  liv.i.  hifl.e  3. 


V inflammation  des  InteJHns . 


ELLE  a  du  rapport  à  celle  du  ventricule  ,  les  inte-  In- 
ftinsfont  enflunmés  par  les  caufes  communes,  &  flam- 
outre  cela,tantôt  par  la  paffion  iliaque,ou  le  miferere,  ™aci.on 
tantôt  par  une  hernie  ,  tantôt  par  une  contufion  exter-  deÂ- 
ne  ,  &c.  tc  ins* 


LES  SIGNES  de  l’inflammation  des  inteftins  font 
faciles, car  on  aperçoit  au  lieu  enflammé  une  tumeur 
ronde  &  refiftante  ,  que  les  Anciens  appelaient  chor- 
dapfur  y  parce  que  les  inteftins  paroiflent  entortillés  & 
durs,  comme  une  corde.On  fent  au  mefme  endroit  une 
douleur  vehemente,le  ventre  eftconftipé  &fouvent  re- 
tiré,la  matière  fecale  eft  rejettée  par  la  bouche, comme 
dans  le  miferere  ,  il  y  a  une  fievre  aiguë  ,  &  les  tran¬ 
chées  des  inteftins  vont  en  montant. 

Quand  les  inteftins  grefles  font  affligez, tous  ces  fim- 
ptomes  font  plus  grands,  &  plus  dangereux  ,  de  la  dou¬ 
leur^  la  chaleur  occupe  le  milieu  du  ventre.  Quand 
l’inflammation  eft  aux  gros  inteftins  les  fimptomes 
font  plus  doux,&  la  fituation  montre  s’ils  font  attaqués. 

L3  INFLAAiMATION  des  inteftins  eft  une  ma¬ 
ladie  dangereufe, mais  la  plus  funefte  eft  celle  de  l’ileon. 

Les  inteftins  enflammes  conçoivent  facilement  la 
cangteine*&  le  fphacele. 

Rarement  les  malades  en  échapent  ,  &  on  meurt 
promptement  de  cette  maladie  aigue. 

Tome  IL  '  D 
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L*I  NFLAMMATÏ  ON 
On  doit  aller  doucement  dans  la  CVRE  pour 
sic  pas  irriter  le  maUy  exciter  la  mortification  ,  ou  le 
mifeere,  on  fera  revulfion  par  un tflaignee  an  bras ,  qui 
fera  réitérée  fuivant  le  befoin.  Si  le  ventre  n  eft  pas  li¬ 
bre  le  malade  recevra  des  clyfleres  ,  qui  ne  demandent 
pas  beaucoup  de  préparation  ,  dautant  que  a  maladie 
eft  précipitée.  On  prend  par  exemple,  la  feule  decoïbon 
d’one  avec  du  miel, ou  duju.re  rouge, on  depuis  une  drag, 
we  fuflqtvà  deux  de  fluoré  dépuré. Les  clyfleres  de  lait  avec 
le  Caere  violât  ou  le  miel  de  rue ,  ou  de  lait  avec  le  J  ne  de 
plantain  ,  ou  du  fnc  ou  de  la  decoÜion  d'ecreviffes  Aoni 
eâvenablçs  pour  radoucir. On  applique  exterieuremet  un 
cataplame  refolutif  cuit  das  du  lait  ou  dans  du  petit  lait . 
Lindanw  recommande  entre  autres  choies  /  épiploon, ou 
la  coiffe  d'un  mouton,* rraché  à  l’animal  vivant^  appli¬ 
qué  chaudement  fur  le  ventre  du  patient.  On  ren.  le 
mouton  dans  la  chambre  mefme  du  malade,  &  quand 
on  a  étendu  l'epiploon  arraché  tout  chaud  fur  le  ventre, 
on  met  dellus  des  oreillers  bien  chaules  -,  h  la  douleur 
pe  s’arrefte  point  du  premier  coup,on  met  deux  ou  tiois 
épiploons  fucceflfiyement.  Il  faut  en  mefme  temps  don¬ 
ner  des  anodins  intérieurement  >  par  exemple  le  Lauda¬ 
num ,  car  lorfque  la  douleur  diminuée  que  le  lommeil 
furvientjle  malade  eft  fauve.  Quand  le  contraire  arrive, 
■§c  quand  le  déliré  s'enfuit  la  mort  eft  afluree.  Si  la 
douleur  s'arrefte  fiibitemçnt  le  malade  mourra  bien¬ 
fait  de  la  cangreine. 

Voici  une  mixtion  de  Barbette  pour  le  muererç  qui 


çft  très  utile  intérieurement. 

Prene'flune  once  &  demie  d’eau  prophylabhque, 
flem  c  once  d'eau  rofe  ,  trois  onces  &  demie  d'eau  de  char¬ 
don  bénit  ,  une  once  de  fuc  de  grande  joubarbe  depuree, 
un  fcrupule  de  be^oard  minerai  ,  donfle  dragmes  de  flrop 
de  pourpier  amc fie  z.  le  tout  pour  prendre  de  temps  en  temps 
a  cuillerées,  ayant  le  corps  bien  couvert , 

Le  fluoré  de  flaturne  Qd  /  huile  de  fatums  paç  deflai 
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lance  convient  interieurement.Le  heaume  préparé  d'hui¬ 
le  de  faturne  par  défaillance  ,  rnejlé  avec  du  miel  rofat, 
eft  fort  eftimé  par  Hartmannui  ,  pour  oindre  extérieu¬ 
rement. 


L'inflammation  du  Fondement. 

ELLE  vient  d'une  contufion  ,  ou  percujffion vio*  In_ 
lente  d'une  caufe  externe  ,  ou  de  l'irritation  ,  par  flan- 
exemple  des  chofes  poivrées  ,  ou  vitriolées  qu'on  y  mation 
applique  comme  papier  ,  &c.  Quelquefois  la  caufe  eft  du  Fon* 
interne  ,  par  exemple  les  hemorrhoides  luprimées  eau-  dcmenr* 
fent  fouvent  l'inflammation  dans  l'inteftin  redfcum,  Si 
au  fondement. 

LES  SIGNES  que  le  fondement  eft  enflammé 
font  la  douleur  avec  pulfation ,  à  caufe  des  arteres  hé¬ 
morroïdales,  &  du  mouvement  du  fang  répercuté  qui 
excite  ce  fentiment.  Cette  pulfation  eft  tantoft  lente  Si 
obfctire,  lorfque  l'inflammation  eft  interne, tantoft  elle 
elle  eftfenfible  an  doigt ,  qu'on  applique  extérieure¬ 
ment,  ou  avec  quoy  on  preflé  l'anus. 

Le  Signe  particulier  eft  lors  que  le  trou  du  fonde¬ 
ment  eft  retiré  en  dedans. 

L'inflammation  du  fondement  n’eftant  pas  bien 
traitée  dégénéré  en  abfcés  ,  Si  celuy-cy  en  fiftule, 
laquelle  pénétré  quelquefois  dans  la  veille  par  où  les 
vents  ,  Si  la  matière  fecale  forrent. 

L  inflammation  de  l’anus  eft  dangereufe ,  Si  dans  la 
CVRE  il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  ventre  ouvert, 
car  les  excremens  retenus  Si  endurcis  augmentent  en 
fortant  la  douleur  ,  Si  tous  les  autres  fimptomes. 

Si  un  clyflcrt  donné  Si  rendu  ne  fufflt  pas  ,  on  en 
donnera  un  fécond  dans  quoy  on  meflera  de  l’huile 
de  navette  qui  eft  fpeciflque ,  le  lavement  doit  eftre 

D  ij 
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injeaé  adroitement  par  une  main  legere  ,  pour  ne  pas 

irriter  la  partie.  .  ' 

On  bajfine  extérieurement  l'anus  avec  une  decoltton 
tfaç-nmowe  5c  de  menthe  Saracemque  dans  àtVeau  & 
du  vinaigre,  ce  qui  eüfpecifîque  pour  difliper  1  inflam¬ 
mation  de  l,anUS*  ,  n 

Le  bouillon  blanc  cuit  dans  de  Veau  n  eft  pas  moins 
bon  pour  badiner.  On  peut  y  ajouter  des  feuilles  de  fo- 
lanum  5c  de  pourpier  ,  6c  fi  la  douleur  prcffe,  des  feuilles 
de  joufquiame. 

Le  mucilage  de  femence  de  pfylhum  ,  ou  de  femen - 
ce  de  coins ,  extrait  dans  l'eau  de  femfermumn  ,  ou 
joubarbe  avec  un  peu  de  fucre  de  faturne  eft  bon  pour 
appliquer. 

Le  lait  battu  avec  un  Uanc  d'œuf  eft  bon  pour%>alii- 
ner  Ie  fondement  dans  l’ardeur  ,  5c  dans,  l’inflamma¬ 
tion  qui  vient  des  chofes  acres  5c  poivrées  qui  y  ont 
touché  ,  fuivant  l’obfervation  de  Platerus. 

Lorfque  l’abfcés  eft  fait ,  il  faut  le  guérir  prompte¬ 
ment  par  le  heaume  de  fouphre  qui  eft  un  excellent  re- 
fnede,*  quoy  il  ny  a  point  de  temps  à  perdre  ,  car  1  ab- 
fcés  dcgenereroit  en  fiftule  qui  perce  Couvent  la  velue, 
enforte  que  l’urine  fort  par  le  fondement ,  5c  la  ma¬ 
tière  fecale  par  l’uretre. 

L'onguent  de  Nicodeme  décrit  dans  Vantidot.  de 
Vvechyr ,  5c  mejlé  avec  le  heaume  de  fouphre  ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  pour  guérir  cette  forte  d  abfces.  La  n- 
ftule  formée  ne  fe  guérit  pas  facilement ,  on  dit  nean¬ 
moins  que  l'huile  douce  de  mercure  y  eft  très  falutaire, 
voyez  les  Commentaires  d' yjgricola  fur  ^Poppius.  Au  re¬ 
lie  cette  inflammation  fe  guérit  intérieurement  com¬ 
me  les  autres  ,  par  les  fudon^ues  doux  &  temptreT^ 
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L'inflammation  du  Mefentere . 

LES  abfcés  du  mefentere  ,  fes tumeurs  ,  &  fpecia-  ïn. 

lement  fes  inflammations,  font  la  fource  ordinaire  flam- 
des  maladies  cachées  ÔC  opiniaftres,  ils  font  difficiles  à 
connoître  ,  parce  que  le  mefentere  eft  fitué  profonde-  pcütcre* 
ment,  inféré  à  plufieurs  autres  parties,  &  d’un  fen- 
timent  obtus  &c  obfcur  qui  rend  les  fimptomes 
moins  clairs,  &  trompe  fouvcnt  les  malades  &  les  Mé¬ 
decins. 

Il  y  a  outre  cela  plufieurs  petites  glandes  qui  étant 
diverfement  affligées  produifent  divers  fimptomes 
dans  l’abdomen  Ajoutez  le  tiffii  des  nerfs  innom¬ 
brables,  dont  le  mefentere  eft  parfemé  ,  qui  affli¬ 
gent  les  autres  pai'ties  par  confentement  ,  Sc  empê¬ 
chent  qu’on  ne  puiffe  bien  *  diftinguer  les  mala¬ 
dies  du  mefentere  d’avec  celles  des  autres  par¬ 
ties. 

Les  inflammations  du  mefentere  ,  les  tumeurs ,  &C 
les  abfcés  occultes  font  très  frequents  ,  il  eft  fujet  ou¬ 
tre  cela  à  des  tumeurs  fcrop.hu leufes  ou  feirrheufes 
des  glandes,  ce  qui  paroit  dans  les  enfans  qui  font 
en  chartre ,  &  ont  le  ventre  enflé  ,  comme  dans  le 
tympanites.  Par  cette  raifon  ,  les  affections  mefente- 
riques  venues  de  ces  caufes  ,  les  tumeurs  &  les  abfcés 
font  differentes,  vagues  &  frequentes,  fur  tout  à  ceux 
qui  font  un  peu  replets  avec  plus  ou  moins  de  dou¬ 
leur  ,  qui  s’étend  tantoft  vers  le  dos,  &  les  lombes, 
tantoft  dans  l’abdomen  avec  des  tranchées  au  tour  du 
nombril.  Toutes  ces  affedions  font  lentes  &  durables 
compliquées  avec  une  petite  fievre  errante,  ou  du 
moins  accompagnées  de  friflons ,  &  de  chaleurs  pé¬ 
riodiques  ,  fimptomes  propres  des  parties  membra- 
neufes.  Le  corps  s’amaigrit  fucceflivement,  la  refpita^ 
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tion  devient  difficile  ,  &  les  malades  difent  qu’ils  Ten¬ 
tent  je  ne  fç  ai  quoy  de  fâcheux  dans  l’abdomen, 
ôc  vers  la  poitrine  ,  qu’ils  ne  fçauroient  exprimer. 
Tantôt  le  ventre  s’enfle  ,  tantôt  il  eft  retiré  en  de¬ 
dans  comme  vers  le  dos.  La  douleur  des  lombes ,  ou 
de  l’abdomen  revient  par  intervalles  &  afflige  du- 
rant  plu  (leurs  années,  ôc  les  vents  ont  coutume  de 
tourmenter  les  malades.  Ces  fimptomes  fe  gueriffimt 
comme  les  autres  .affe&ions  chroniques  cachectiques, 
ou  hypochondriaques  ,  intérieurement  par  les  felsfalez, 
tartarenx  ,  Vitriole^,  nitreux  ,  deterftfs  ,  &  par  lesz'fl- 
latiles ,  ainfi  que  par  le  mars  ,  &  les  aromatiques  amers 
apéritifs  nommez  ordinairement  hépatiques  ,  a  quoy 
on  entremefle  de  doux  purgatifs.  Il  faut  cependant 
traitter  ces  maladies  avec  circonfpe&ion  ,  &  fans  vio¬ 
lence  ,  autrement  elles  s’aigriroient  par  l’irritation  des 
nerfs.  On  applique  extérieurement  l’cmplaftre  des 
gommes  ,  celle  de  cigüe  ,  celle  de  Nicotiane  ,  l’emplaftre. 
de  Vigo  de  grenouilles  avec  le  mercure ,  ou  des  gommes 
avec  le  mercure  de  la  defeription  de  Barbette Anat.pratt. 
pag.  57. 

Il  y  a  plu  fleurs  obfervations  fur  les  tumeurs  ,  &  les 
abfcés  occultes.du  mefentere  ,  Sçhenc^m  par  exemple 
liv. 3.  de  f es  obfervations  ,  fait  mention  d’un  calus  mor¬ 
tel  engendré  entre  les  veines  du  mefentere ,  &  des  cal¬ 
culs  trouvez  dans  le  mefentere.  'Tulpius  liv .  1.  obf.  34. 
parle  d’une  hydropific  des  veficules  du  mefentere.  Pa- 
narollus  pent ,j.  obj  19.  a  trouve  le  mefentere  pierreux, 
d’où  s*en  étoit  enfuivi  une  atrophie  mortelle,  Tbone- 
rus  liv.  t  obf. pag  17  3.  a  vû  un  abfcés  au  mefentere  d’où 
il  fortit  du  pus  &  des  vers.  Forejlus  liv.n.  ob  .1.  a  guéri 
par  des  r amolli (fans  une  tumeur  dure  au  mefentere  vers 
le  pancréas*  Trincavellius  liv.^.conf,ii.pag.\  /  z.  a  gué¬ 
ri  une  heétique  commençante  jointe  aux  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ôc  aux  tranchées  enfui  te  d’une  tumeur  feirrheu- 
fe  du  mefentere. 
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PUterus  liv obf. 464  écrit  que  les  glandes  (du  iué- 
fentere  endurcies  &  enflées  ,  avoient  rendu  le  vent tê 
prodigieufement  gros. 

Ceux  qui  ont  mieux  écrit  fur  les  affections  du  me» 
fentere,  tant  légitimés  que  faiiifes,  font  Ftrnel  dans  fa, 
Fathalogie  fpeciale ,  &  après  lui  MathiM^rt^nr^ dans  leà 
maladies  occultes  du  mefentere.  Il  y  a  dans  leurs  écrits 
beaucoup  de  méchantes  chofes  méfiées  avec  les  bon¬ 
nes  ;  mais  pour  leur  rendre  juftice  ,  ils  n'ont  pas  mai 
écrit  pour  leur  temps^ 

Nous  nous  arrefterons  pour  le  prefent  à  l’inflaiH* 
mation  du  mefentere  ,  &c  à  l'abces  qui  s'en  ed** 
fuir.  .  . 

Le  mefentere  eft  beaucoup  plusfujet  aux  inflaffij- 
mations  que  les  autres  parties ,  parce  qu'il  a  une  infi¬ 
nité  de  vaiffeauxqui  portenr  le  fang  ,  &c  un  nombri 
prodigieux  de  petites  glandes  ,  ce  qui  engendre  facile^ 
ment  l'inflammation,  fpecialement  quand  quelque  âf~ 
fcétion  des  inteftins  y  eft  jointe* 

Le  mefentere  s'enflamme  quelquefois  feuLquelquê* 
fois  les  inteftins  s'enflamment  avec  luy,  ce  qui  eft  plus 
avantageux  pour  le  Médecin.  Cloifet  obf$  1.  raporte  un 
exemple  de  l'inflammation  du  mefentere  3  2>c  des  inte° 
(lins  jointe  avec  une  douleur  au  nombril* 

OFTRE  les  CAVSES  communes  -aux  autres  in¬ 
flammations  il  y  a  deux  principales  caufes  de  l'inflam¬ 
mation  du  mefentere  ,  fçavoir  la  dyfenterie  ,  &:  la  her¬ 
nie.  Aîath.  Martini  au  lieuxâté  pag.^j.  remarque  quâ 
îa  dyfenterie  mal  guerie  dégénéré  Couvent  en  inflam« 
mation  du  mefentere. 

Pour  la  hernie  9  lorfquele  mefentere  tombe  avec  les 
inteftins  grefles  dans  le  ferotum  ,  il  eft  impoflible  qu'il 
ne  foit  comprimé  8c  contraint ,  qu'il  n'empêche  la  cir¬ 
culation  du  fang  ,  &  qu'il  ne  fouffee  par  confequent 
inflammation. 

LES  SIGNES.  L'inflammation  du  mefentere  n’ell 
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pas  moins  difficile  à  connoître  que  les  antres  tumeur*,' 
ou  abfcés  de  ce  vifcere  ,  parce  qu'il  eft  enfonce  3  &c 
que  ces  affichions  Couvent  ne  font  pas  douloureufes,  ou 
fi  elles  le  font  ,  on  les  prend  pour  des  maux  de  matri¬ 
ce  ,  pour  la  colique  ,  ou  pour  la  néphrétique  ,  car  la 
naufée,  de  le  vomiffement  furviennent  fouvenr. 

On  fent  dans  l’inflammation  du  mefentére  un 
poids  à  l’abdomen ,  quand  le  malade  fe  tourne  la 
chaleur  occupe  la  poitrine  de  le  nombril  ,  &  il  y  a  une 
douleur  avec  pulfation  enfoncée  dans  l'abdomen,  de 
une  efpece  de  tenfion  au  deffious  du  ventricule  au 
fond  de  l'abdomen  ,  fans  beaucoup  de  dureté  ,  de 
qui  ne  fe  remarque  qu’en  preffiant.  Qjelquefois  les 
matières  fecales  font  chileufes  fans  aucun  vi¬ 
ce  du  ventricule.  La  raifon  de  ce  phenomene  ^  ft 
manifefte. 

Les  lignes  des  inflammations  des  autres  parties  font 
faciles  à  confondre  avec  ceux-cy  ,  au  refle  il  n’y  a 
point  de  douleur  acre  ou  violente. 

On  doit  fur  tout  prendre  garde  de  ne  pas  confon¬ 
dre  l’inflammation  du  nombril  avec  l’inflammation 
du  mefentere.Le  premier  s’enflamme  fouvent  &  vient 
mefme  à  fuppuration  dans  fa  partie  externe  vers  les 
mufcles  droits.  Il  faut  dire  circonfpeh  pour  ne 
pas  prendre  cette  inflammation  pour  celle  du  me- 
fentere  ,  car  à  trois  ou  quatre  doigts  au  tour  du  nom- 
biil ,  on  peut  toucher  &  connoître  les  inflamma¬ 
tions  Ôc  abfcés  du  mefentére  ;  que  fi  l’inflammation  eft 
en  un  autre  endroit  on  ne  pourra  pas  la  fentir  en 
touchant. 

Dans  l’inflammation  du  nombril  la  tumeur  eft  moins 
enfoncée  que  dans  l'inflammation  du  mefentere, la  fiè¬ 
vre  qui  s’y  joint  eft  differente  félon  la  diverfité  de  la 
partie  enflammée,  quand  la  partie  interne  du  me¬ 
fentere  eft  enflammée  ,  la  fievre  eft  ordinairement  len¬ 
te  avec  des  redoublement  fur  le  foir. 
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Si  l’inflammation  occuppe  les  parties  externes  du 
mefentere  avec  les  autres  vifceres  de  l’abdomen  ,  la  fiè¬ 
vre  fera  aiguë,' &  quelquefois  double  tierce, félon  Sen - 
nert  chap.de  l’inflammation  du  mefentere  hv.  3.  de  fa 
pratique.  Quant  au 

PROüNOSTIC.  En  general  quand  la  fupu- 
ration  fe  fait ,  la  fievre  ,  la  douleur  ,  &  les  autres 
fimptomes  font  dans  la  plus  grande  violence  ,  comme 
dans  toutes  les  autres  inflammations  ;  lorfque  l’apo- 
ftume  fe  rompt ,  ou  commence  àfe  rompre  ,  le  friflbn 
e fl:  grand  ,  accompagné  de  l’évacuation  fucceffive  du 
pus  par  les  felles.  Voyez  Horjlius  obf.i).  &  2.6. 

&  Bartholin  cent.4.  epijt.  pag. 491.  cent.^.bijl.yè.  ccnt.i . 

Les  inflammations  du  mefentere  fe  terminent  par  un 
,  abfccs,  ou  par  un  fcirrhe,  lors  qu’elles  font  durables, 
ceux-cy  font  allez  frequens,  foit  dans  le  mefentere,  foie 
dans  fes  glandes. 

Les  fuppurations  du  mefentere  font  fort  lentes ,  & 
n’achevent  leur  cours,  que  fort  tard,  les  malades  pour 
lors  ne  font  point  leurs  fondions  accoutumées. 

Ceux  qui  font  long- temps  affligés  de  ce  mal  devien¬ 
nent  phtifiques  ,  ou  he&iques. 

Si  le  pus  fe  jette  ailleurs  que  dans  les  inteftins  ,  & 
où  il  ne  trouve  pas  une  fortie  libre  ;  il  furvient  fou- 
vent  une  maladie  femblable  à  la  colique  S’il  fe  jet¬ 
te  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ,  il  infeéte  ,  &  can- 
grene  les  membres  voifins ,  ou  bien  il  les  corrode  par 
fon  acrimonie  ,  &  devient  la  fource  de  mille  maux. 
Quelquefois  le  pus  ne  fortant  point  par  les  felles,  com¬ 
me  il  eft  ordinaire ,  ou  pat  les  urines,  ce  qui  efl:  plus 
rare  ,  il  corrode  les  inteftins  ,  &  leur  communique  la 
cangreine  ,  ou  le  fphacele.  Tnlpiu*  hv.  1.  obj.^y.  en 
aporte  un  exemple. 

Pour  diftinguer  l’excretion  purulente  ,  qui  vient  du 
mefentere  ,  d’avec  celle  qui  part  de  l’exulceration  des 
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intcftins.  Remarquez  que  Ci  les  matières  purulentes 
Torrent  fubitement ,  abondamment  ,  fans  douleur  &c 
niellées  de  fang  ,  il  eft  impolïible  que  ce  ne  foit  du 
mefenterc  j  que  fi  elles  fortent  en  moindre  quantité, 
tard  ,  avec  des  tranchées  ,  peu  a  peu  &  fucce Hivernent, 
c’eft  de  i’ulcere  des  inteftins.  Bartholin  cent .  4.  Epifl< 
pag.^i.&c  96.  fournit  un  exemple  fingulier,  &c  curieux 
d’une  inflammation  du  mefentere  fuivie  d’un  abcès, 
avec  une  évacuation  purulente  copieufe.  Rkodim 
cent. u  obfqG.  dit  quelque  chofe  qui  n’eft  pas  moins 
rare  de  quelques  abfcés  du  mefentere  fans  fievre  con¬ 
tre  ce  que  j’ay  dit  qu’ils  étoient  ordinairement  accom¬ 
pagnés  d’une  fievre  lente. 

LA  CV  R  E  Eft  commune  avec  les  autres  in¬ 
flammations. 

La,  faignée  n'eft  pas  fort  neceflaire  ,  dautant  que 
ny  la  maladie  ,  ny  i’effervefcence  fievreufe  ,  ne  font  pas 
fort  aigries.  L’ouverture  des  veines  hemorrhoidales  avec 
des  fangfués  ,  eft  plus  falutaire  dans  les  maladies  du 
mefentere  qu’aucune  autre  évacuation  de  fang,  la  na¬ 
ture  fe  déchargé  fouvent  par  cette  voye  ,  &  nous  mon¬ 
tre  le  chemin. 

La  purgation  de  foy  eft  plûtoft  nuifible  que  falutai¬ 
re  ,  les  clyfieres  deterfifs  receus  de  temps  en  temps  font 
très  utiles,  fur  tout  dans  le  temps  que  l’abcés  fe  purge 
par  les  Celles. 

Toute  la  cure  confifte  donc  dans  les  refolutifs  &  les 
ramollijfans ,  fuivant  le  fage  confeil  de  Hartmannm 
dans  fa  pratique  chymiatnque.  Les  premiers  font  pris 
intérieurement  ,les  derniers  s’appliquent  en  dehors. 

Voicy  les  internes ,  le  tartre ,  le  tartre  vitriolé  ,  la  li¬ 
queur  de  la  terre  foliée  de  tartre  bien  préparée  ,  la  tein¬ 
ture  de  tartre  y  l'ejprit  de  tartre  fernple  ,  ou  carrninatif  ,  U 
teinture  d'antimoine  de  Zuvelpher  ,  l’antimoine  diapbo- 
retique  y  fur  tout  le  martial  ,  les  préparations  douces  de 
mars  ,  i’ejfence  de  mars  ,  avec  le  fuc  de  pornes ,  la  teinture 
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tartarifèe  martiale  de  Ludovicus.  Les  ejfences  ameres 
nommées  apentives  ,  comme  d'abfinthe  ,  de  petite  centan- 
rée  ,  de  fumeterre  ,  de  chardon  bénit  ,  de  grande  che - 
lidoine. 

Les  externes  font ,  l'emplaïlre  de  cigùe  très  excellen¬ 
te  en  cette  rencontre  ,  avec  cette  obfervation  ,  que  fi 
elle  ramollit  &  dijfout  l'inflammation ,  fins  douleur, 
c’eft  bon  ligne.  Mais  que  fi  elle  augmente  la  douleur, 
l’inflammation  eft  faite  8c  l’abfcés  formé. 

Si  la  fievre  lente  eft  jointe  aux  inflammations  ,  ou 
abfcés  du  mefentere  ,  alors  le  mars  fe  mefle  intérieure¬ 
ment  aux  autres  rernedes. 

Les  fomentations,  8c  les  cataplames  conviennent  auflî 
extérieurement. 

On  les  fait  avec  la  betoine ,  le  folanum  ,  Vagrimoine, 
la  camomille  ,  le  bouillon  blanc  ,  le  melilot ,  les  lis  blancs , 
l‘abfinthe ,  8cc.  dans  une  decoftion  de  vin ,  avec  une  épon¬ 
gé  ,  8cc. 

Qjand  l’inflammation  n’eft  point  difîipée  par  ces 
rernedes ,  elle  eft  menée  à  fupuration.  Enfin  l’abcés  fe 
rompt  ,  8c  le  pus  fe  vuide  par  les  felles  abondam¬ 
ment ,  6e  beaucoup  à  la  fois  au  commencement,  8c 
enfuite  peu  a  peu  jufqu’à  la  mondification  parfaite  de 
l’abcés. 

Il  y  a  une  chofe  digne  de  remarque  dans  ces  fortes 
de  fupurations  ,  fçavoir  qu’il  furvient  un  flux  co¬ 
pieux  d’urine,  fans  le  foulagement  du  malade.  Ain- 
li  quoy  que  le  fediment  des  urines  foit  louable, 
le  Médecin  n’en  doit  pas  concevoir  plus  d’efperan- 
ce  ,  parce  que  ce  n’eft  pas  un  véritable  fediment, 
mais  une  efpece  de  fufion  du  corps ,  qui  tombe  en 
contabefcence. 

L’abcés  fait ,  fe  doit  deterger  ,  mondifier  >  &  con - 
folider  y  tous  les  rernedes  qui  conviennent  dans  la 
phtifie  par  l’exulceration  de  quelques  parties  ,  ont 
lieu  icy. 
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La  terebenthne  ,  ôc  les  remedes  qu’on  en  prépa¬ 
ré  ,  excellent  entre  tous  les  mondificatifs  ,  &  con - 
folidans . 

Les  végétaux  nommés  vulnéraires  tiennent  le  fécond 
rang. 

Avec  juftice  à  tous  les  autres  remedes  Martiniut 
préféré  les  pilules  de  terebenthme  ,  &  la  terebenthine  de 
Cipre  dilfoute  dans  un  jaune  d'œuf ,  ou  dans  un  bouil¬ 
lon  chaud  ,  ce  qui  fait  une  liqueur  fernblable  a  du 
lait. 

Le  baume  de  fouphre  térébenthine  ,  ou  avec  le  fuc - 
cin  ,  quand  la  fievre  n’eft  point  violente  ,  6c  le  bau¬ 
me  du  Pérou  fe  donnent  pareillement  jufqu’à  huit , 
dix  ,  ou  dou\e  goûtes  3  dans  un  bouillon  ,  ou  un  œuf  a  la 
coque. 

Les  potions  vulnéraires  font  propres  icy,fpecialement 
quand  la  perficaire  y  entre  ,  celle  cy  eft  Spécifique  dans 
les  abfcés  du  mefentere. 

Les  préparations  d3 agrimoine  tfr  d'hypericum  ont  un 
pareil  effet.  On  y  ajoute  quelquefois  le  faturne  comme 
l’cjfence  de  mars  liqwde  ,  &  ^extrait  de  mars  pour  mon- 
difier 3  &  confiolider  Tabfcés. 

De  ce  genre  font  ,  la  teinture  de  fouphre  de  vitriol3  6c 
la  teinture  antiphtifique  ,  avec  le  fucre  de  faturne  ,  ôc  le 
vitriol  de  mars . 

Les  decotttons  de  guajac,  &  de  fafîœphrat,  font  admi¬ 
rables  au  commencement  de  la  ruption  de  l’abfcésjon  y 
ajoute  la  racine  de  reghjfe  ,  ÔC  de  feorfonnere  ,  les  figues, 
&  les  jujubes ,  pour  ternperer  &  deierger  les  matières  pu¬ 
rulentes,  ôc  acres. 

On  boit  de  la  decoftton  d'orge  avec  la  reglijfe  ,  la 
feorfonnere  ,  la  caryophillata  ,  les  raifins  pajfes  grands  ÔC 
petits  9  la  cannelle  ,ôcc. 

Le  petit  lait  eft  excellent  ,  pour  berger  ,  &  con - 
folider  les  ulcères  internes  ,  à  raifon  de  fon  nitre. 
On  U  boit  feul  ,  ou  bien  on  y  fait  cuire  de  la  /à- 
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metterre  ,  ou  de  la  racine  de  reglijfe  ,  ou  de  la  racme 
de  chicorée. 

T tonner  us  dans  [es  obfervations  pag.i-j  y  s'eft  fervi 
heureufement  des  eaux  acides  minérales. 

La  rhubarbe  n’eft  point  à  négliger  foie  comme  de- 
terfive  ,  foit  comme  afiringente  &  vulnéraire.  Voyez 
Mirtïnim  cy  dellus  cité  qui  traite  ipecialement  de  cet¬ 
te  cure. 

Ce  que  j’ay  dit  du  mefentere  ,  fe  doit  dire  du  pan¬ 
créas  ,  dont  les  maladies  cachées  font  caules  de  plu- 
fieurs  affrétions  rebelles. 

Voyez  Rtviere  cent. yobC$ 5.  qui  a  guéri  heureufe¬ 
ment  une  tumeur  feirrheufe  du  pancréas  jointe  au  mal 
hypocondriaque,  ou  plutoft  au  fçorbut  -,  S<'hehd^im 
liv.yobf.  du  mefentere  ,  qui  décrit  un  abfcés  caché  du 
pancréas  avec  une  infomnie  perpétuelle  ,  des  lipo¬ 
thymies  ,  &  d'autres  cruels  limptomes  ;  Baukol'm 
■cent.  1.  hift.^t)  qui  parle  d'un  ablcés  mortel  du  Pan¬ 
créas  ;  cPanarollus  pcnt.i,  obf.44.  qui  a  vu  un  pancréas 
pierreux  ,  accompagné  d'un  vomiflement  continuel, 
&  moi  tel  ;  Barbette  dans  fa  pratique  ,  qui  a  obiervé  un 
pancréas  corrompu  ,  &  cangrené  ,  avec  un  vomiff’e- 
ment  mortel,  ci  continu,  Pav.  obf.  4  qui  écrit 
l'hiftoire  d’une  jeune  fille  tourmentée  cruellement  du¬ 
rant  huit  ans  ,  &  morte  de  la  fievre  heétique  ,  à  qui  on 
trouva  le  pancréas  feirrheux ,  &  endurci.  Voyez  une 
morte  fubite  par  le  pancréas  cangrené  dans  le  Tournai 
des  [pavant  a  Alemflgne  année  3.  pag.yy.&C  un  marafme 
par  une  excrefcence  du  pancréas,  année  8.  pag.^y  Sui¬ 
vant  Bartholin  cent. 6.  hift, 41.  Les  maladies  du  pancréas 
fe  guéri  fient  quelquefois  par  un  flux  de  fang  falutaire 
qui  lurvient. 

Il  ne  faut  pas  paffer  fous  filence  Pepiploon  dans 
quoy  des  humeurs  ,  ou  des  vents  fe  ramalfent ,  comme 
dans  une  bourfe  ,  fes  glandes  deviennent  feirrheufes 
ou  fleatomateufes,  &  pcoduifem  differentes  maladies,, 


6z  les  Inflammations  des  &c. 

LiLez  Barbette  anatom .  pratique  ,  Marcelle  Donatm 
bifl.medic.liv.7.  Horflim  decad.6. probl.  quefl.io.  Hil - 
danmcent. 3.  obf.Gz*  &  Schenckius  dans  f es  obfervations 
fur  ï épiploon. 


Les  Inflammations  des  parties  de  la  poitrine. 

Inflam-  T  ES  inflammations  les  plus  frequentes  font  celles 
matios  L.^qui  affligent  les  parties  internes  de  la  poitrine. 
<despar  p]qes  viennent  tontes  d'une  certaine  acidité  du  fang, 
îa  poi-  &  U  poitrine  n'y  eft  fujette  que  parce  que  les  parties 
«rinc.  internes  du  thorax,  font  les  plus  expofées  à  l'alteration 
de  l'air,  qui  eft  la  caufe  (impie  ou  refpedtive  la  plus 
ordinaire  de  ces  inflammations.  On  les  comprend  tou¬ 
tes  fous  le  nom  general  de 


r pleuropneumonie , 

Pieuro-  W  prend  enfuite  differens  noms. 

pneu-  vj^  L’inflammation  des  poumons ,  c'eft  à  dire  des 

monie.  deux  lobes,  eft  appellée 


Péri- 

pneu- 


i-  C7 

:u-  \.JC\ 


Peripneumonie . 

I  la  moitié  du  poûmon  feulement  eft  enflammée, 
'eft 


La  Pleurefie . 

ELLE  fe  norçme  ainfi  ,  k  caufc  que  la  pleure  la 
membrane  de  cette  partie  eft  enflammée  prefque 
41C*  toujours  cil  même  temps,&  que  reciproquemêt  la  pieu- 
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rc  étant  enflammée,le  poumon  du  même  côté  fe  trouve 
toujours  enflammé.  Témoin  Plarerus  ,  &  fulipis  con - 
fil. y  1.  ou  il  dit  d'abord  qu'on  a  toujours  obfervé  dans 
les  pleurétiques  que  le  poumon  étoit  attaqué  $c 
enflammé  auffi  -  bien  que  la  pleure.  Les  obferva- 
tions  des  anatomiftes  modernes  difent  la  mefme 
chofe. 

Le  mediaftin  eu  la  dnplicature  de  la  pleure  fltuée 
fous  la  partie  anterieure  du  Sternum  ,  eft  quelquefois 
enflammée  au  lieu  de  la  pleure. 

Le  diaphragme  louffre  mefme  inflammation, a  quoy 
il  furvient  un  délire  qifon  appelle  paraphrenefie  ,  d'un 
nom  particulier. 

Les  membranes  de  l'epaule  ,  de  la  gorge  ,  &  des 
parties  voifines  ,  font  quelquefois  attaquées. 

Si  vous  en  voulez  voir  d’avantage  fur  la  pleurefie, 
&  laperipneumonie.  Lifez  Vincem  B aronius  traft.de  U 
pleuropneumonie  ,  &  Schneider  dans  fa  fçavante  differ- 
tation  de  la  pleuropneumonie  ,  où  il  fuit  les  traces  de 
'A  aronius. 

LA  CAVSE  PROCHAINE  de  la  pleuropneu¬ 
monie  eft  un  acide  qui  peche  dans  le  fang  ,  &  qui  le 
difpofe  à  fe  coaguler  ,  &  à  fe  grumeler  ,  ôc  qui  pro¬ 
duit  ces  affe&ions  ,  en  s'arrêtant  dans  le  poumon  ,  ou 
dans  les  parties  voifines  ,  en  picotant  en  mefme  temps 
les  membranes ,  &  en  leur  faifant  faire  plusieurs  con¬ 
tractions.  Voyez  K anhelrnont  au  traité  pleura  furent ,  le 
fang  qu'on  tire  par  la  faignée  ,  eft  tantoft  à  demy  gru- 
melc,  témoin  (fabelcbovetm  cent.\.  cur.j^  Tantoft  il  fe 
prend  d^abord  ,  &  fe  grumele  prefqne  en  fortant ,  fui- 
vant  V anhelrnont  au  lien  cité.  Enfin  le  fang  tiré  fe  cou¬ 
vre  d'uhe  pellicule  vifqueufe  ,  &  adhérante,  voyez 
Vvillûs  pharmacopée  part. %.pagA-$.  &  ) 9$.  Les  reftes 
de  cet  acide  morbifique  dans  la  partie  affligée  cau- 
fent  de  frequentes  récidives  après  la  cure  du  premier 
abcçs»  Si  lç  fang  n'cft  pas  beaucoup  coagulé ,  ny  for- 
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tement  attaché  ,  il  fait  moins  de  douleur  ,  &  il  peut 
eftre  repris  par  les  veines  ,  &  transférer  la  pleuropneu¬ 
monie  à  diverfes  parties. 

LES  CAUSES  ELOIGNEES  de  la  pleuro¬ 
pneumonie  fous  laquelle  je  comprens  toutes  les  autres 
efpeces  ,  font  pour  l’ordinaire  le  froid  externe  5  infpi- 
ré  après  une  grande  chaleur  du  corps ,  foit  l’air  ,  foie 
une  boitfon  froide  ,  ou  quelque  autre  caufe  receiie, 
quand  le  corps  a  été  beaucoup  échauffé. 

1  Ces  caufes  coagulent  le  fang ,  &  luy  donnent  lieu 
par  confequent  de  s’arrêter, &  de  s’enflammer  dans  les 
poumons. 

Horfiius  /*V.  3. <>£/".  io.parle  d’une  pleurefie  pour  s’étre 
rafraîchi  après  avoir  bû  du  vin.  Foreflus  liv.16.  obfiZ. 
remarque  qu’un  jeune  homme  tomba  dans  une  pleu¬ 
refie  pour  avoir  bû  de  l’eau  froide  ,  après  un-exercice 
violent.  Hormwgius  dans  fon  cifia  medica  epifi.iyS. 
dit  qu’un  clerc  eut  la  peripneumonie  pour  avoir 
fouvent  chanté  à  l’Eglife  ,  après  avoir  bû  beaucoup 
de  vin. 

Hddanus  cent. 4.  obf.15.  fait  mention  d’une  pleu¬ 
refie  pour  avoir  bû  de  l’eau  froide ,  au  fortir  de  la 
danfe. 

Rtviere  obf.  14.  communiquée  par  Denis  Pomaret ,  ra- 
porte  un  même  exemple  pour  avoir  bû  de  l’eau  fraîche 
enfuite  d’une  grande  courfe. 

Les  fupprelïions  des  évacuations  ordinaires  donnent 
fouvent  des  pleurefies,  fpecialement  celle  des  mois  qui 
abondent  pour  l’ordinaire  en  acide. 

Deodatus  dans  fon  valetudinarium  pag. 11 9.  a  vû  une 
pleurefie,  &  un  crachement  de  fang  par  la fupprefïion 
des  mois. 

On  fçait  allez  que  les  mois  fupprimés  produifent 
fouvent  les  maux  de  poitrine. 

Timœtts  dans  fes  cm  conf.y o  raporte  un  cas  qui  efl 
fouvent  arrivé  ,  fçavoir  qu’une  femme  eflant  tombée 

par 
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pair  malheur  dans  l’eau  au  temps  que  fes  mois  cou- 
loientja  peur  ôc  le  froid  luy  coagulèrent' le  fang,arré- 
terent  les  mois,&  luy  donnèrent  une  pleurerte,laquel- 
le  fut  guerie  ,  pour  le  dire  en  partant  ,  par  la  nature  de 
Baleine  qui  efl  spécifique  pour  refondre  le  fiang  coa¬ 
gulé. 

La  dyfenterie  fupriméeou  mal  guerie,  caufe  de  fre¬ 
quentes  pieurelies  ,  fui  van  t  les  obfervations  de  tous 
les  Autheurs,fpecialement  de .Sennert  cbap.de  la  plen- 
refie  Ôc  de  Scbnéiderus  fur  la  pleuropneumonie. 

Ce  qui  fait  dire  judicieufement  à  V ’anhelmont  qu’il 
faut  remarquer  dans  la  pratique  que  la  dyfenterie, 
&:  la  pleu  erte  ne  different  point  par  leur  nature  ,  mais 
feulement  par  la  partie  affeCtée,  ôc  il  n’eft:  pas  extraor¬ 
dinaire  |que  les  pleurefies  régnent  epidemiquement, 
Ôc  qu’elle^  foient  malignes,  ôc  contagîeufes. 

Voyez  en  des  exemples  dans  Forejtm  liv.16.  obf. 34. 
dans  Riviere  obf.  de  la  pleure  fie  mahg~  e  ,  ÔC  dans  Lœ- 
Itw  a  Fonte  ,  confit,  ou  il  parle  d’une  elquinancie,  d’u¬ 
ne  pleurefie,  &  d’une  péripneumonie,  toutes  trois  épi¬ 
démiques, &  régnant  en  mefme  temp?.  On  mouroit  en 
foule  ,  ôc  les  cadavres  qu’on  diflequoit  avoient  les 
poumons  remplis  de  gros  abfcés  ,  d’eù  il  i 01  toit  beau¬ 
coup  de  pus  ,  &  de  matière  puante.  Toutes  ces  affe¬ 
ctions  demandent  la  même  cure,  ôc  degenerent  l’une 
en  l’autre  :  ainfi  Rbodius  cent .1  obfi.\ o.  apporte  l’e¬ 
xemple  d’un  malade  qui  tomba  de  l’efquinancie 
dans  la  peripneumonie  ,  &*  de  la  péripneumo¬ 
nie  dans  la  pleurefie.  De  forte  que  ces  trois  ma¬ 
ladies  n’en  font  qu’une  ,  donc  la  cure  efl;  fem- 
blable  ,  ôc  la  partie  affeétée  feulement  diffé¬ 
rente. 

La  galle  rentrée  ,  donne  la  pleurefie  ôc  l’arthme. 
Vous  en  avez  un  exemple  dans  Arnatus  Lufita?nt$ 
cent.i.  curât. 61. 

Tome  lï.  E 
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La  pleurefie  eft  quelquefois  périodique  comme 
die  Vanhelmont  ,  lors  qu  elle  a  ete  mai  guerie. 
Ses  périodes  font  ordinairement  d'un  an.  Lifez  Za- 
€utus  Lufit anus  liv .3.  pratt.  admir.  obferv.  111.  & 
Borellus  cent.  4.  obferv.  83.  où  il  parle  d\in  hom¬ 
me  qui  eût  C  pt  fois  la  pleurefie  ,  &c  mourût  hy¬ 
dropique.  Enfin  les  caufes  externes  font  la  chute  ,  les 
contu fions  ,  les  coups  3  &  tout  ce  qui  peut  re¬ 
garder  le  mouvement  du  fang  dans  les  veines  in- 
terçpftales  ,  &  dilpofer  à  la  pleurefie.  Aînfi  le 
ris  ,  &  l'éternuement  joints  enfemble  caufenç 

U  pleurefie.  Liiez  les  Æcs  de  Copenhague  vo* 

lm-L.  pag.z^c). 

Ce  font  là  les  caufes  ordinaires  de  la  pleurefie 
ou  peripneumonie  ,  qui  eft  la  même  chofe.  Outre  ce¬ 
la  on  a  obfervé  que  la  pleurefie  venoit  quelquefois 
des  vers  des  inteftins  ,  fur  quoy  lifez  Quercetanus  dans 
fa  pharmacopée  ,  qui  a  vû  une  pleurefie  faufte  qui 
avoir  tous  les  fimptomes  de  la.  véritable  pleurefie, 
&  dependoit  neanmoins  de  la  corruption  des  vers 
dans  les  inteftins  Vous  trouverez  unfemblable  exem¬ 
ple  dans  rBartholet  traité  de  la  respiration  liv.  3, 
chap.  5,  ou  il  dit  qu'il  a  guéri  une  fille  pieu  retique, 
où  tous  les  lignes  de  la  vraye  pleurefie  pnroilToient, 
mais  qu’en  peu  de  jours  il  reconnût  que  c  etoit  des 
Vers  ,  &  que  la  malade  fut  délivrée  par  les  remedes 
qui  tuent  les  vers,  Voyez  le  mefme  Zutheur  liv  4. 
(hap.  11. 

Alors ,  outre  les  fisses  de  la  pletirefie  ,  ceux  des  in¬ 
teftins  affligés  fe  prefentent.  Lifez  Zmatus  Lufitat<u$ 
cent cur.^x  &  Zacutus  Lujîtanus  hv.%.  pratft.  admir , 
h  'ift.  obf.j.  çh.  3. 

1.  La  pleurefie  fe  divife  en  pleurefie  afeendante 
pleurefie  defcendante3  fuivant  les  veines  dans  lefqueb» 
|ç§  Iç  retour  du  fang  eft  empefehé* 
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La  première  confifte  dans  les  deux  entredeux  des 
trois  colles  fuperieures ,  fçavoir  entre  la  fécondé  8>c 
la  troifiême  vertebre ,  en  commençant  de  compter  par 
la  gorge. 

La  derniere  ou  defeendante  confifte  dans  les  quatre 
intervalles  des  cinq  codes  inferieures 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  noms ,  c’cft  que  les  efpa- 
ces  occupés  par  la  pleurefie  afeendante  reçoivent 
les  veines  intercoftales  fuperieures  du  rameau  axillaire 
de  la  veine  afeendante,  pour  parler  le  langage  des  An¬ 
ciens  ,  &  les  arteres  intercoftales  du  rameau  axillaire 
de  l’artere  afeendante.  La  pleurefie  defcendance  reçoit 
au  contraire  des  vailfeaux  des  troncs  de  l’aorte  &  de 
la  veine  defeendante. 

II.  La  pleurefie  eft  maligne,  ou  benigne. 

III.  Elle  eft  eflentLlle  ou  fimptomatique,&  dépen¬ 
dante  de  quelque  autre  maladie. 

IV.  Elle  eft  vraye  ,  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
prefetit ,  ou  faulfe.  La  vraye  eft  l’inflammation  de 
la  moitié  du  poumon  ,  &  de  la  pleure  du  mefme  côté 
jointe  à  une  flevre  aiguë.  La  faulfe  eft  de  trois  fortes. 

7.  Celle  de  Sennert  liv.i,  praft.  ft.r  lu  pleurefie 
pa^. 215.  &  150.  ou  il  entend  par  faulfe  pleurefie  l’in¬ 
flammation  des  mufc'es  externes  &  internes  des  côtes, 
accompagnée  d’une  petite  flevre  ou  fans  flevre  ,  avec 
une  toux  rare  ,  le  pouls  peu  dur  ,  la  douleur  avec  pul- 
fation  &  fans  ponction  ,  laquelle  s’aigrit  quand  on  y 
touche  de  la  main.  Cette  pleurefie  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  la  vraye,  à  moins  qu’elles  11e  foieut  compli¬ 
quées  enfemble. 

11.  La  pleurefie  qu’on  nomme  communément  faulfe, 
eft  une  douleur  infigne  avec  ponéticn  à  l’un  des  deux 
côtés  fans  flevre,  &  fansfoif  :  le  pouls  eft  bon,excepté 
qu’il  eft  quelquefois  plus  frequent  à  raifon  de  la  dou¬ 
leur.  Il  n’y  a  point  de  toux,ou  s’il  y  en  a,c’eft  une  toux 
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feulement  catarrheufe  ,  qui  vient  du  defaut  de  la  lim* 
phe,  fie  à  quoy  il  fe  joint  ordinairement  une  fievre  ca- 
ïarrheufe.  La  caufe  eft  un  acide  vitié  charrié  dans  la 
pleure  par  la  limphe,  ou  le  ferum  qui  luy  fert  de  vehi* 
çUle  fans  l’inflammation  de  la  pleureffans  l'àlteration 
des  poumonsten  un  mot  c’eft  plfitoft  une  douleur  pleu- 
ïgtique  qu’une  pleurefie.  Cette  affe&ion  eft  familiers 
feorbutiques, &  aux  verolés.  Voyez  Serment  au  lien 
cité  pag.% ,  6.cjuejl.\ i.&  V villts  pharm,  raif. p.i.pag  199. 
C’eft  cette  efpece  de  pleurefie  que  le  vulgaire  croit 
qui  vient  des  vents.  On  la  diftingue  facilement  d’avec 
la  vraye  ,  non  feulement  par  le  defaut  de  fievre  aigue, 
$1  des  autres  fimptomes  ,  mais  principalement  parce 
que  dans  la  pleurefie  fauffe  il  eft  beaucoup  pins  ditfi- 
pile  de  fe  coucher  fur  le  cofté  malade  que  dans  la 
vraye.  Lifez  Arnat.  Lufitan.cent .5.  cur.G-j.  annot.cent. 7, 
ÇUr  61.  Dans  la  derniere  quand  le  malade  fe  couche 
fur  le  ccné  oppofé  la  partie  enflammée  ,  eft  tirée  par 
fon  propre  poids,  &  iouffre  unç  diftenfion  beaucoup 
plus  grande; 

///.  On  ajoute  à  cette  fauffe  pleurefie  une  autre  ef¬ 
pece  qu’on  dit  qui  vient  des  vapeurs,  Qntrceianw 
dans  fà  pharmacopée  ,  écrit  qu’il  a  vu  une  efpece  de 
fauffe  pleurefie  qui  imitoit  parfaitement  la  vraye  en 
tontes  chofes.Elie  venoic,dit-t’il,des  vnpeursmalignes, 
&  acres  qui  montaient  des  parties  inferieure?  à  la  ré¬ 
gion  de  la  poitrine  où  elles  produifoient  par  leur  ma¬ 
lignité  &  par  leur  acrimonie  l’inflammation  de  la 
pleure  ,  Eerofion  des  veines  ,  le  crachement  de  fmg, 
L  difficulté  de  refpiretfla  fievre, &  tous  les  autres  fim* 
ptomes.  En  ce  cas,  la  purgation  avec  Veau  benediPte  de 
la  <diu,  eft  beaucoup  préférable  à  la  faignée ,  &  aux 
purgations  par  en  bas.  L’autheur  ordonne  de  chalfer  les 
vers,  &  la  corruption  de  quoy  la  pleurefie  faufile  de- 
peucj  otdinaiçemeut» 
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Le  mars  eft  falutaire  ,  pour  cer  effet. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTIQUES  Je  Hnfiairi- 
mation  des  parties  du  thorax  font  communs  01A 
propres. 

Les  fignes  communs  de  la  pleurefie  >  de  la  plenrd-* 
pneumonie ,  péripneumonie  ,  inflammation  du  dia¬ 
phragme  ,  des  membranes  de  l'épaule  ,  ou  de  ia  gor* 
g  e,  Sec.  font 

I.  La  refpiratioii  difficile,  Ravoir  frequente  U  pe* 
tite,  &  ne  répondant  pas  à  la  neceffité  naturelle. 

IL  La  fievre  continue  aigiie  jointe  à  une  chaleur 
extreme. 

IIL  Le  pouls  très  frequent,  vifte  &  grand,  triais  qui 
devient  petit  dans  la  fuite*  Quelques  Médecins  difenÊ 
qu'ils  trouvent  le  pouls  quelquefois  fiant  :  mais  L<n- 
dama  dans  fon  College  fur  H.artrnannns  *  les  accule  dri 
maüvaife  foy  ,  &  regarde  cette  efpece  de  pouls  commit 
Une  fidion. 

JT.  Dans  toutes  les  inflammations  de  poitrine  li 
vifage  eft  fort  rouge  ,  &  enflé  ,  les  yeux  büufis ,  ôcc* 
La  rougeur  occuppe  fpecialement  la  jolie  qui  répond 
au  côte  du  poumon  affligé.De  forte  que  fi  le  côté  droit 
du  poûmon  eft  affligera  jolie  droite  fera  rouge. 

Ti  La  toux  frequente,  feche  au  commencements! 
accompagnée  fucceffivement  d'une  fanie  teniie  &ecu- 
meufe  quife  teint  de  diverfes  couleurs.  Les  crachats 
deviennent  enfuite  fanglarits  ,  ils  blanchiflent  fur  la 
fin  ,  s'epaiffiffent ,  Sd  deviennent  mucilagineux.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  crachats  cuits* 

TI.  La  douleur  de  telle, &:  les  infotrinies  font  cruel¬ 
les,  &  les  malades  ont  une  foif  extreme. 

Les  fignes  propres  pour  diftinguer  les  affrétions  de  là 
poitrine,  les  unes  des  autres  ,  font 

Quant  à  la  péripneumonie  ,  la  difficulté  derefpiretf 
beaucoup  plus  grande  ,  la  douleur  de  la  poitrine  avee 
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plus  de  pefanteui* ,  &  les  vomiftemens  plus  familiers 
aux  premiers  jours  ,  que  dans  la  pleurefie  pure.  Pif  on 
an  trait  té  de  L‘ abondance  des  ferôftés  pag.  130.  remar¬ 
que  qu'on  ne  peuc  facilement  boire  ,  ny  parler,  & 
caufe  de  la  refpiration  courte  qu 3 Hippocrate  appel¬ 
le  fublime.  La  poitrine  eft  rcfterre'e  avec  une  douleur 
pefante  qui  fe  continue  jufqu'à  l'épine,  laquelle  dou¬ 
leur  eft  moins  cruelle  ,  quand  la  membrane  qui  reveft 
les  poumons ,  n’eft  pas  en  mefme  temps  enflammée. 
La  fievre  eft  continue  ,  &  aigüe,  quoy  qu'en  dife  Lin - 
dams, qui  a  obfervé  que  la  fievre  étoit  quelquefois  de 
cette  elpece  qu'on  nomme  epiala. 

A  l'egard  de  la  pleurefie  ,  la  douleur  du  côté 
eft  aiguë  ,  avec  un  point  qui  s’augmente  en  ref- 
pirant.  Z'anhelmont  traité  pleura  furens  ,  explique 
admirablement  ce  phenomene  par  l'acide  ,  &  par  la 
contraction  des  fibres  de  la  pleure.  Hildamts  allure 
que  la  pleurefie  eft  rarement  fans  ce  point  3  quoy 
que  Zacutus  Lufitanus ,  &  Tnlpius  difent  qu'ils  en 
ayent  vu.  Le  pouls  eft  dur  ,  à  caufe  de  la  tenfion 
confiderable  &  comme  convulfive  de  l'artere, 
par  confentement  avec  la  pleure.  La  dureté  du  pouls, 
fes  pulfations  frequentes  ,  fa  vitelfe  ,  &c  fa  pecitefte 
foiit  ce  pouls  que  les  Médecins  appellent  fiant  Sc 
propre  de  la  pleurefie.  ‘Barbette  fait  icy  une  remar¬ 
que  digne  de  vôtre  attention  :  fçavoir  qu.e  la  pleure 
eftant  enflammée  vers  la  région  du  dos  ,  au  deftus  du 
diaphragme,  eft  prife  quelquefois  pour  la  douleur  né¬ 
phrétique  ,  au  grand  péril  du  malade.  Cela  demande 
beaucoup  de  reflexion. 

Dans  l'inflammation  du  diaphragme  ,  la  douleur 
fe  fait  fentir  à  l'extremité  des  coftes  ,  au  bas  du  fter- 
num  ,  qui  eft  la  partie  où  le  diaphragme  s'eftend. 
La  douleur  outre  cela  ,  fait  une  efpece  de  cein¬ 
ture  au  deftus  des  lombes.  Le  déliré  furyient  fou- 
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vent  avec  les  convulfions  ,  la  refpiration  inégalé 
tantoft  petite  ,  tantoft  grande  ,  tantoft  frequente, 
tantoft  rare.  Voyez  un  bel  exemple  de  cette  ni® 
fianunation  dans  les  obfervations  de  P Utérus  lm*u 

^  i)ans  l’inflammation  du  mediaftîn  ,  la  douleur  eft 
à  la  partie  aiitierieure  de  la  poicrine  avec  un  peu 
de  pefanteur  ,  fans  point  ,  &  fans  aucun  fimpÉo- 
me  cruel.  .  .  * 

L’inflammation  du  foye  a  ptcfque  les  triefmës 
fimptomes  que  la  pleurefie  On  la  diftingue  nean¬ 
moins  en  ce  que  dans  l’inflammation  du  foye  ,  la 
douleur  eft  au  cofté  droit  vers  l’hypocondre  droiÊ 
avec  pefanteur,  fans  point  ,  mais  non  pas  fans  une 
diftenfion  douloureufe  qui  femble  monter  jufqu  a  la 
gorge.  Le  pouls  eft  onduleux  ,  lans  durete  »  la  toux 
eft  feche  ,  non  frequente  ,  &  la  refpiration  n  eft 
pas  fi  laborieufe.  , 

Dans  le  progrès  du  mal  ,  c|ue  ces  inflammations 
commencent  à  fupurer  ,  le  frifton  en  eft  le  ligne 
alfuré. 

Il  accompagne  neceftairement  toutes  les  figura¬ 
tions  des  parties  internes  ,  fpecialement  des  mem- 
braneufeSi  Comme  l’augmentation  de  la  douleur* 
de  la  fievre,  des  infomnies ,  &  des  autres  fimpto- 
mes  marquent  que  la  fuppuration  fe  fait  ,  de  me¬ 
me  la  douleur  &c  la  fievre  qui  diminuent  ,  la  re- 
fpiration  plus  libre,  &c  les  forces  un  peu  refaites* 
font  connoiftre  que  la  fuppuration  eft  faite. Mais  non- 
obftant  ce  calme  ,  quand  l’abfcés  eft  preft  à  s  ouvrir# 
les  malades  reprennent  la  fievre  avec  un  frifton  beau¬ 
coup  plus  violent  qu’auparavant  ,  8c  ils  ont  pius  de 
peine  à  refpirer  que  jamais. 

A  L’EGARD  DT  TROGNOSTIC  ,  la  pieu* 
s  die  eft  la  plus  legere  de  toutes  ces  efpeces,  8c  le  pouls 
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intermittent  qui  s'y  trouve  quelquefois  ,  n'eft  pas  à 
craindre.  Voyez  le  Journal  des  fçavans  d’Alemagne, 
année  t.pag.$$ 8.  La  péripneumonie  eft  plus  dange- 
reufe  ,  mais  moins  que  l'inflammation  du  diaphra¬ 
gme,  qui  eft  une  maladie  très  aigue  ,  laquelle  réduit  le 
malade  à  une  grande  extrémité  ,  &  l'enleve  fouvent. 
L'inflammation  du  mediaftin  eft  plus  facheufe  que  la 
pleurefie. 

Toutes  ces  inflammations  fe  gueriflenr. 

I.  Par  la  refoluvon ,  &  dijfipation  du  fang  arrefté 
ou  par  la  fueur  ,  on  par  quelques  hémorragies, 

II.  Par  un  crachement  copieux. 

III.  Par  la  fuppuration  ,  &  le  changement  en  em- 
pyeme. 

IT.  Par  un  tranfport  rare  &  fingulier, elles  fe  chan¬ 
gent  tantoft  en  phrenefie,  tantoft  en  goutte,tantoft  en 
ulcérés  aux  jambes. 

Lors  qu'elles  fe  terminent  fans  fuppuration  par  les 
les  Tueurs  ,  ou  les  hémorragies  ou  de  quelque  autre 
maniéré, il  faut  obferver  le  mouvement  critique  de  la 
nature  ,  car  c'eft  aux  jours  critiques  que  ces  fortes 
d'évacuations  ont  coutume  d'arriver.  Eu  voicy  des 
exemples. 

Arnatus  Lufitanus  cent.y.  cur  18.  parle  d’une  pleu- 
refie  cruelle,  guérie  le  quatorzième  jour  par  unz  fueur 
critique  fans  aucune  faignée. 

cPf  m  tr.dèja  cité  pag. xi8.  de  l’édition  in  quartç, parle 
d'une  autre  guerie  le  7.  jour  par  la  fueur . 

V ulertola  Uv. 4.  obf. 4.  Fait  L'hiftoire  curieufe  d'une 
forte  pleure  fie  d'une  femme  grofte  de  huit  mois ,  gue¬ 
rie  le  quatrième  jour  par  la  fueur  ,  fans  le  fecours 
de  la  faignee  \  &  d'une  autre  femme  grolle  pleuré¬ 
tique  >  qui  nonobftmt  divers  remedes  qu'on  luy 
fit  ,  fut  guerie  par  la  force  de  la  nature  &  des 
fueurs  copieufes  qui  arrivèrent  les  7.  n.  &  14  jours. 
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Le  mefme  liv. 7.  obferv.  6.  donne  un  autre  exemple 
femblable. 

A  l’égard  des  hémorragies  Lotichius  liv.^chap.^.  ob- 
fervat.y  dit  qu’elles  font  critiques  ,  &  falutaires  dans 
la  pleurefie  le  7.  jour. 

Foreftus  liv.16.  obferv. $6.  écrit  qu’une  pleurefie  fut 
guerie  par  une  hémorragie  de  matrice  le  7.  jour,  & 
obferv.  37.  une  autre  guerie  par  une  hémorragie  du 
nez  le  14. 

Ferdwandu*  covf.  y  fait  mention  de  certaines  fem¬ 
me  pleuretiques  délivrées  par  une  urine  de  fan  g.  Et 
hift.  13.  d’une  autre  pleurefie  violente  d’une  femme 
grotte  qui  en  fut  délivrée  après  fes  couches  par  fes 
vuidanges.  r 

Il  arrive  quelquefois  des  diarrhées  critiques  qui 
terminent  les  pleure  fies. 

J’ay  guéri  moy  mefme  l’année  derniere  une  femme 
Si  qui  la  pleurefie  avoir  fupuré,  le  pus  ayant  iorti  heu- 
reufement  par  une  diarrhée  critique. 

Panarollus  pent.  1.  obferv.  36.  cite  un  vieillard  fep- 
tuagenaire  qui  échappa  d’une  forte  pleurefie  par  une 
diarrhée  critique. 

L'inflammation  du  diaphragme  a  coutume  d’etre 
mortelle. 

Voicy  le  PROGNOSTIC  d’Hipocrate  fur  ces  atte¬ 
stions. 

Si  le  crachat,  dit-il,  feÜ.i.  aphor.i  1.  paroit  dans  la 
pleurefie  au  commencement  avant  le  3.  jour  la  mala¬ 
die  fera  courte  :  finon  elle  fera  longue,  car  la  pleure¬ 
fie  où  on  ne  crache  rien  eft  dangereufe.  Et  fett.f. 
aphorif,  8.  fi  les  pleuretiques  ne  fe  purgent  point  par 
les  crachats  avant  le  14.  jour  le  mal  fe  changera  en 
empyeme. 

SeÜ.  3.  aphorif.  15.  Si  les  empiemes  furvenus  à 
la  pleurefie  ne  fe  purgent  pas  en  quarante  jouis,  a 
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conter  du  jour  de  la  rnption  de  l'abfcés  ,  les  malades 
tomberont  dans  la  pht i fie. 

Les  pleurefies  fe  terminent  ordinairement  le  qua¬ 
torzième  jour, quelquefois  neanmoins  quand  le  corps 
eft  jeune  8c  la  pleurefie  aigrie  ,  elle  fe  termine  le  qua¬ 
trième. 

La  diarrhée  modérée  au  commencement  de  la 
pleuropneumonie  eft  faiutaire,  fpccialement  fi  elle  ar¬ 
rive  au  jour  critique,  avec  le  foulagement  du  malade, 
Lifez  Falenola  liv.  i.objerv.  5.  &  Amatm  Lufuams 
cent. 7 . 

Les  diarrhées  immodérées  furvenant  au  commen¬ 
cement,  ou  dans  l’accroiftement  avec  l’abbatement  du 
malade, font  funeftes. 

Le  vomiftèment  copieux  &  bilieux  au  commence¬ 
ment  de  la  pleurefie  annonce  la  guerifon. 

Lorfque  la  douleur  diminue  ,  8c  que  les  malades 
ont  le  vifage  morne,  6^  les  yeux  troublez  ,  c'eftun 
figue  que  la  matière  de  la  pleurefie  ,  fe  tranfpprte  au 
cerveatr ,  8c  ce  cas  eft  dangereux. 

La  pleurefie  qui  commence  mollement ,  8c  conti¬ 
nué  ainfi  jufqu’au  y. avec  des  redoublemcns  au  ô.jour, 
eft  tantoft  mortelle,  tantoft  difficile  à  guérir. 

Le  déliré  qui  furvient  à  une  forte  pleurefie  ,  n'eft 
pas  de  confequence ,  n 'étant  qu'un  fimptome  ordinai¬ 
re  ,  mais  s'il  furvient  à  une  pleurefie  douce  fans  beau¬ 
coup  de  douleur  de  poitrine  ,  ou  avec  une  douleur 
intermittente ,  le  tranfport  au  cerveau  eft  à  crain¬ 
dre. 

Quelquefois  les  urines  des  pleuretiques  font  mé¬ 
chantes,  8c  les  crachats  bons, alors  les  malades  échap¬ 
pent  quelquefois, la  nature  pourtant  la  matière  par  une 
crife.  Au  contraire  fi  l’urine  eft  bonne,  8c  les  crachats 
mêchans  ,  il  y  a  du  danger. 

Voyez  les  autres  lignes  tant  diagnoftiques ,  que 
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prognoftiques  dans  Senncrt ,  qui  les  déduit  bien  au 
long. 

LA  CVRE  delà  pleuropneumonie  ,  ou  des  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine,  confiftc 

i.  A  re/ondre  le  fang  arrefté  ,  &  à  luy  redonner  fa 
circul  ation  naturelle  par  une  fueur  douce.  Sinon 
z.  A  procurer  le  crachement.  Sinon 
3.  A  attendre,  &  à  faciliter  la  fupuration. 

La  faignée  fe  doit  le  plus  fouvent  faire  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  mais  elle  n’eft  pas  abfolu- 
ment  necelfaire  ,  puifque  les  remedes  aproprie^  pour 
refondre  les  grumeaux  du  fang  ,  &  procurer  la  jueur, 
emportent  feuls  le  mal  aftez  fouvent ,  fans  le  fecours 
de  la  faignée.  Voyez  le  beau  traité  de  Fanhelmont  in¬ 
titulé  Pleura  furent,  &  Holterhoff.  fur  les  erreurs  de  U 
Médecine  liv.\.  §.1.  Effe&ivement  la  faignée  n'a  aucun 
lieu  icy  par  foy  mefrne  ;  mais  fl  le  fang  furabonde  ,  fi 
la  maladie  eft  aigue  ,  &  tire  avec  précipitation  vers 
l'eftat  ;  dans  cette  neceffité  la  faignée  mefrne  reïterée 
apporte  par  accident  quelque  foulagement.  Ainli  Lin - 
danus  contraint  par  la  neceffité  fit  faigner  une  femme 
groife  cinq  fois  en  vingt  quatre  heures.  Il  ne  faut  point 
perdre  le  temps  à  choifir  l'heure,  il  n’importe  que  ce 
foit  au  foir  ,  au  matin  ,  ou  à  minuit  quand  la  neceffité 
y  eft.  Ce  qui  eft  neanmoins  rare  en  ce  pays-cy.  Lifez 
JHochfteterus  decad.y.  pag.icj.  où  il  agite  au  long  la 
controverfe  fameufe  fur  lufage  de  la  faignée  dans  la 
pleurefie. 

Pour  faire  revulfion  on  doit  ouvrir  la  veine  du  pied , 
dans  la  pleurefie  afcendante ,  &  celle  du  bras  dans  la 
pleurefie  defcendante.  Et  pour  faire  diverfion  ,  ou  la 
xevvi\fion\oa.rticu\ier:cifaigne1faupied  quand  la  pleure¬ 
fie  eft  defcendante,  &  au  bras  quand  elle  eft  afcendan¬ 
te,  &c  toûjoursdu  cofté  oppofé. 

On  peut  décider  par  ce  moyen  en  peu  de  temps 
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les  longues  difputes  fur  le  lieu  de  la  faignée ,  que  les 
Anciens  ont  agitées  avec  tant  de  chaleur.  Voye2 
Vvïllü  pharmac.  raifonnée  p.i.pa^.  20/4.Ü  vaut  mieux 
faite  la  faignée  en  plusieurs  fois  &  fréquemment, qu'en 
grande  quantité  ,  comme  parle  Htldanm  ,  la  faignée 
pour 'fa  ire  revnljîo> b  diverfion  ou  dérivation  ,  n'a  point 
de  lieu  dans  la  péripneumonie  ,  parce  que  le  poumon 
afesvaifteaux  propres  qui  n'ont  point  de  communi¬ 
cation  avec  les  autres ,  8c  qu'il  renvoyé  immédiate-» 
ment  au  cœur  lefang  qu'il  en  reçoit  immédiatement* 
Tout  ce  qu’on  peut  faire  eft  d’appaifer  l’ebullution  dn 
fang,  8c  de  diminuer  fa  quantité  ,  à  quoy  la  faignee 
du  bras  fuffic. 

La  pleurefie  bénigne  fe  guérit  plus  feurement ,  8c 
plus  heureufement  fans  faignée  :  pour  la  maligne  il 
ne  convient  aucunement  d tfdigner,  8c  Bartholecte  af- 
fure  après  une  longue  pratique  ,  que  ceux  qu'on  fai~ 
gne  dans  la  pleurefie  maligne  meurent  tous  ,  8c  que 
ceux  qui  en  échapent  n’ont  point  été  faignez Life& 
Gefner.  hv.i.epift.  p,  19.  oh  il  confirme  que  la  faignée 
eft  nuifible  dans  la  pleurefie  maligne.  Fterus  dit  la 
mefme  chofe  dans  fes  obfervations .  Cecy  eft  vray  à  l'é¬ 
gard  de  la  pleurefie  ,  mais  il  ne  feft  pas  toujours  à 
l’égard  de  la  pleurefie  epidemique  :  car  Dodonavs  ch* 
Xi.  pag.  38.  de  fes  obfervations  ,  écrit  que  la  faignée 
étoit  falutairc  dans  certaine  pleurefie  epidemique ,  oh 
l'omiflion  de  la  faignée  étoit  mortelle. 

La  purgation  ne  convient  point  dans  la  pleurefie 
avant  le  déclin.  Quand  les  crachats  vont  bien,  il  faut 
fpecialement  s'abftenir  de  purger.  Témoin  l'experience 
de  Zacutm  Luftanm  liv.i.  praél.  admir.  obfioy . 

Nous  voyons  cependant  le  contraire  dans  certains 
praticiens  ,  fur  tout  dans  les  cures  de  Rulandus ,  qui 
gueriftoit  prefqae  toutes  les  pleurefies  en  donnant  d'a¬ 
bord  un  vomitif 
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Il  eft  allez  manifefte  que  les  vomitifs  de  foy  ne 
font  point  propres  icy,qu’ ils  font  nie  fine  nuifibles,  8c 
par  confisquent  il  faut  s’en  abftenir. 

Le  vomijfernent  ne  peut  eftre  bon  que  par  accident, 
lorfque  les  matières  vidées  ,  &c  principalement  l’acide 
furabonde  dans  les  premières  voyes.  Alors  un  vomitif 
eftnecelfiire  an  commencement  :  il  eft  pareillement 
utile  quand  l’abfcez  eft  formé, pour  le  rompre, ou  pour 
faciliter  l’évacuation  du  pus.  Lindanus  a  raifon  de  di¬ 
re  qu’il  n’eft  pas  allez  temeraire  pour  donner  un  vo¬ 
mitif  dans  la  cure  de  la  peripneumonie  ,  &  je  ne  crois 
pas  qu’on  le  puifte  faire  ,  à  moins  qu’on  ne  fuppofe 
que  le  ventricule  eft  furchargé  de  cruditez  erugineu- 
fes  qui  corrompent  le  fang  ,  &c  le  font  aller  avec  im- 
petuofité  dans  le  poumon  En  ce  cas  le  vomijfernent 
convient^non  à  l’égard  de  la  peripneumonie  ,  mais  de 
fa  racine  ,  fçavoir  du  ventricule  vidé.  Il  n’y  a  rien  de 
plus  nuifible  aux  poumons  que  les  vomitif  :  car  fi  on 
les  purge  à  contre  temps,  8c  s’il  Parvient  une  diarrhée 
le  ventre  étant  déjà  ramolli  de  foy  meime  ,  les  cra¬ 
chats  ne  fe  cuiront  point ,  &  le  pus  ne  viendra  point 
en  maturité, ainfi  les  malades  mourront. 

Il  n’y  a  rien  qui  foulage  mieux  cette  maladie  que 
la  fueur  ,  &  on  doit  s’attacher  uniquement  à  la  pro¬ 
curer  à  tout  le  corps  ,  8c  ipecialetnent  au  thorax.  Vo- 
yeX^B  t  0 mus  &  Schneider-, aux  deux  cités,  8c  P.f.  Faber 
' cur .  6  j.  qui  a  guéri  un  grand  nombre  depleurefie  par¬ 
la  fueur,  en  donnant  un  fcrupule  d'antimoine  diaphore- 
tique  enfuitte  d'un  clyftere  ,  &  quelquefois  d’une  fai- 
gnée.  Il  appliquoit  extérieurement  le  beaume  de  fouplore 
avec,  l’emplafîre  d,iaf  tlphuris  de  Rullandus. 

Ceci  eft  confirmé  par  Hillents  cent.x.  cur.  52.  8c  par 
Renalrnus  obferv.$i.  ils  donnoient  des  fleurs  d'antimoi¬ 
ne  diaphoretique  après  la  faignee  ,  ce  qui  excitoit  une 
fueur  copicuje  ,  $c  diflipoit  toutes  les  douleurs  avec  le 
point» 
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•C’eft  une  mauvaife  pradique  de  donner  dés  le  com¬ 
mencement  des  expedoratifs ,  ou  des  remedcs  propres  à 
faciliter  l’expulfion  de  la  matière  en  toujfant  ,  car  en  fai- 
fant  toulfer ,  ils  donnent  des  fécondés  aux  poumons^ 
au  thorax  ,  &  à  la  pleure  ,  qui  augmentent  le  mal  au 
commencement ,  loin  de  le  diminuer  :  comme  (3a - 
belhover .  cent,  obfervat.  93.  le  remarque  fort  judicieu- 
fement.  Or  entre  les  remedes, qui  facilitent  la  codion 
des  crachats ,  ou  la  fuppuration  de  l'inflammation, 
Lindanus  préféré  les  décodions  pectorales  aux  Jirop  ,  & 
au  fucre.  Nous  avons  un  excellent  bechicjue  dans  la 
reglijfe,  &  les  raifins  paffes.  C'efl:  mal  à  propos  qu’on  y 
ajoute  le  fucre  ,  car  il  cftfans  doute  que  toutes  les 
choies  douces  ,  fucrées,  &  v.iellées  ,  s'aigriffent  dans  le 
ventricule  à  qui  rien  n'eft  plus  contraire  que  cet  acide 
fauvage.  Contentez  vous  de  prefcrire  des  racines 
des  herbes  peftorales >fans  y  ajouter  rien  de  doux  ,  &  ne 
croyez  pas  que  la  poitrine  aime  les  douceurs.  Elle  aime 
effedivement  les  chofes  infîpides  ,  &  qui  n'excedent 
point  en  qualité  ,  non  pas  les  douces ,  comme  le  fucrey 
&c.  La  reglijfe  eft  propre  ,  mais  en  petite  quantité  ,  il 
ne  faut  point  la  brûler,  car  le  feu  la  rend  acre  ,  &  mé¬ 
chante. 

Les  narcotiques  ne  font  pas  à  négliger  dans  la  cu¬ 
re  de  ces  inflammations,  mais  il  n'ont  lieu  qu'au  com¬ 
mencement  ,  &  dans  l'accroiflement ,  pour  étouffer 
la  grande  violence  du  mal ,  &  diminuer  la  douleur. 

Us  fervent  à  corriger  la  matière  des  crachats  à  la 
cuire  ,  &■  à  l'incrafler.  Il  faut  les  éviter  dans  l'état 
pour  ne  pas  empêcher  Texpedoration  ,  &  de  peur  que 
la  matière  cuite  ne  s'attache  trop  ,  ce  qui  ne  fç  a  tiroir 
prefque  arriver  fans  danger  de  fuffocation.  L e  pavot 
rbeas  feul  &  Ces  fleurs ,  comme  f pecifque  a  lieu  dans 
tout  le  cours  de  la  maladie. 

On  doit  prendre  exadement  garde  que  lesmala- 
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des  nje  boivent  rien  que  de  chaud.  Rien  n’eft  plus  con¬ 
traire  aux  maladies  de  poitrine  ,  ny  qui  les  aigriile  da¬ 
vantage  que  la.botjf'on  froide  ,  elle  empêche  la  codtion, 
elle  retarde  i’expulflon, excite  la  toux,  augmente  l’in¬ 
flammation  ,  bletfe  les  poumons  ,  &  rend  la  refpira- 
tion  plu$  difficile  -,  la  boijfon  chaude  fait  tout  le  con¬ 
traire. 

Commencez  donc  par  la  fiaignée  ,  ou  lailîczla  ,  &C 
partez  d’abord  aux  Jpeafiqr.es  antipleuntiques  pour  re - 
Joudre  le  flan  g  qrumelé,  &  lui  redonner  la  circulation  na¬ 
turelle  par  lafueur.  Remarquez  au  refte  que  ces  Spéci¬ 
fiques  font  les  mefmes  dans  la  pleurefîe,  &  dans  la  dy- 
fenterie  ,  fuivant  le  témoignage  de  V anhelmont  que 
j’ay  déjà  cité,  8c  fuivant  l’experience.  Remarquez  de 
plus  que  tous  les  Spécifiques  dans  la  pleurefle  le  font 
dans  toutes  les  autres  inflammations  des  parties  in¬ 
ternes  ,  engendrées  d’une  caufc  interne  ,  car  toutes  ces 
inflammations  font  d’une  mefme  nature  ,  fçavoir  ere- 
flpelateufes. 

Les  remedes  apropriez  dans  la  pleurefîe  ,  font  ,  le 
pavot  rheas  ,  le  bellis  a  fleurs  rougeti  le  chardon  bénit ,  le 
chardon  de  hofire  Dame  ,  la  dent  de  lion,  la  fi cabteufi ? ,  la 
pimpinelle  ,  la  reine  des  prez ,  le  lierre  terreftre  ,  la  raci¬ 
ne  de  grande  bardane  ,1a  racine  d’ eringium ,oit  p ante aut , 
Us  fleurs  de  noftre  acacia,  les  fiernences  de  chardon  bénit , 
de  chardon  de  nofrre  Dame ,  de  pavot  blanc,  &c.  de 
cerfueil ,  les  eaux  difHllées  de  ces  fimples ,  fpecialement 
l'eaà  de  fleurs  d'acacia,  de  fleurs  de  pavot  rheas  ,  de  ca¬ 
momille  d'hyffiope ,  &c. 

Les  trois  végétaux  qui  excellent,font  le  pavot  rheas , 
le  chardon  bénit ,  &  le  chardon  de  noSlre  Dame, 

Le  pavot  rheas  eft  le  principal  ;  fon  eau  ,  fon  flrop, 
fa  teinture  ,  Us  fleurs  en  poudre  ,  fon  fuc  8>C  C a  conflerve , 
font  admirables.  Voyez  Valeriola  liv.frobf.fr  &  10.  oà 
il  fait  les  louanges  de  cette  plante. 
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On  fait  des  erpulfions  avec  lès  femences  de  chardon 
bénit ,  8c  de  chardon  de  noftre  Dame  ,  avec  les  autres  re - 
medes ,  qui  font  exceliens  dans  la  ente  de  la  pleurelîe. 
Par  exemple 

Prenefdc  la  femence  de  chardon  de  nojlfe  Dame , 
&  de  pavot  rheas  a  raifion  de  la  douleur  deux  dragmes  de 
chacune  ,  avec  une  quantité  fujfifante  d'eau  de  pavot 
rheas  ,  &  de  reine  des  pre'Z^,  pour  faire  une  emulfion, 
ajoutez  y  de  la  dent  de  fanglier  préparée,  de  la  mâchoi¬ 
re  de  brochet  préparée ,  de  l'antimoine  diaphor  etique,  un 
f  crapule  de  chacun  ,  dulcifiez  le  tout  pour  une  emulfion 
antipleuretique.  Autrement. 

Jf,  Prenez  trois  onces  d'eau  de  reine  des  pre^,  une 
once  de  firop  de  pavot  rheas ,  dou^e  grains  de  bezoart  mi¬ 
nerai,  pour  une  potion  antiplçuretique  d'une  dofie. 

Autre. 

'If  Prenez  trois  onces  d’eau  de  cerfueil  ,  une  once  & 
demie  ou  deux  onces  de  firop  de  pavot  rheas,  fieize  grains 
de  be\oart  minerai,  méfiez  le  tout. 

Outre  le  pavot  rheas  ,  le  chardon  bénit  8c  le  chardon 
de  noftre  ‘Dame  ,  le  cerfueil  palfe  pour  Jpecifîque  ,  la 
plante  &fon  eau  étant  d'ailleurs  fort  eftimée  pour  re¬ 
foudre  les  grumeaux  de  fang. 

De  ce  nombre  font  1  tfiuc  de  feabieufe,  fpecialement 
î e  fuc  de  dent  de  Lion  ,  8c  lefue  de pirnpinelle  ou  fiangui- 
forba ,  avec  quoy  'Barbette  praft.  pag.^i.  cornpofe  la 
mixtion  excellente,  &  éprouvée  qui  fuit. 

IL  Prenez  une  once  de  fuc  dépuré  de  dent  de  lion,  de 
Veau  de  plantain  ,  &  d'eau  rofe  deux  onces  de  chacune, 
demie  once  d'eau  prophylactique ,  oh  en  place  ,  du  vinai¬ 
gre  âtfiUé  ,  demie  dragme  d’yeux  d'ecrevijjes  cruds  & 
pilez  ,  une  once  &  demie  de  firop  de  pavot  rheas,  rnefiel^ 
le  tout ,  a  prendre  a  cuillerées  de  temps  en  temps . 

Il  délivra  par  ce  moyen  une  femme  d'une  pleurefie 
très  dangereufe. 

La 
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La  decotl  on  d‘eringium  fuit  de  prés  ce  fuc  ,  la  déco - 
Zlion  de  racine  de  bardane  cueillie  an  decours  de  la  Lune 
en  Automne ,  ou  au  croijfant  auprin-temps,  eft  un  reme- 
de  éprouvé  pour  guérir  la  pleurefie, particulièrement, 
fi  on  applique  extérieurement  en  mefme  temps  la  (e- 
mence  de  grenouilles  avec  des  linges  en  double  ,  qu’on 
renouvellera  Couvent  Cette  femence  eft  fingulierepour 
appaifer  toutes  fortes  d’inflammations.  Les  priapes  de 
cerf ,  &  de  taureau  font  icy  recommandez  ,  celui  de 
cerf  eft  le  meilleur.  On  prend  une  draine  de  leur  ru- 
pure,  ou  poudre  ,  ou  leur  decoü.on  pour  le  vehicu'e  d’un 
julep. 

Bartholet  preferit  la  rapure  de  priape  de .  taureau 
dans  la  pleurefie  maligne  ,  laquelle  ne  demande  que 
des  alexipharmaques. 

Quelques  uns  preferent  le  priape  de  baleine  ;  la  mix¬ 
tion  frnple ,  ou  teinture  bezoardique  ,  l’ejprit  de  nitre 
cornpofe  ,  ou  doux  ,  avec  l’eïfrit ,  eft  éprouvé  dans  les 
pleuropneumonies  ;  la  dofe  eH  d’une  dragrne  dans  un 
eau  apropriée ,  il  calme  la  ficvre}&  guérit  la  maladie  par 
une  fueur  douce. 

Le  remede  fera  plus  convenable  fi  on  digéré  &  co- 
hobe  quelquefois  l’effirit  de  vin  fur  des  fimpies  antifcor- 
butiques ,  pour  joindre  cet  effrrit  de  vin  ,  ainfi  emprei¬ 
gne  au  lieu  de  l’ejprit  de  vin  fimple  ,  a  l’efprit  de  mtre , 
ôc  les  concentrer  enfemble  k  force  de  cohobations  en 
gardant  toujours  la  proportion  requife.  Par  ce  moyen 
on  a  un  cfprit  antiplenrenque  excellent, très  eftimé  dans 
toutes  les  inflammations  internes. 

Les  terre  (1res  ou  fels  volatiles  fur  tout  ceux  des  ani¬ 
maux  -conviennent  en  tant  qu’ils  corrigent  l’effervef- 
cence  de  la  mafle  du  fang  ,  &  par  confequent  produi- 
fent  la  fueur.  Tels  font  les  yeux  d’ecrevijjcs  ,  la  dent  de 
fanglier  ,  la  dent  de  caflor ,  la  macho. re  de  brochet ,  ou 
les  croix  de  fa  te  (le  ,  la  pierre  de  carpe ,  &  de  perche  ,  le 
Tom.  II.  F 
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talon  de  lievre  3  le  corail  rouge  ,  la  corne  de  cerf  ,  &  l’i¬ 
voire  J  an  !  feu. 

La  dent  de  fangher  ,  8c  la  mâchoire  de  brochet , 
excellent  fur  les  autres, la  dofe  eft  d'un  faupule  a  demie 
dragme,  fe.-i  ,  ou  dans  des  ernul fions. 

On  fait  de  tous  ces  ingrédient  cy  délias  des  poudres 
compofees  «  i  lettre:  imites,  comme  la  poudre  pleureticjue 
de  Afynfihlhpts  ,  la  poudre  pleuretique  d’ Aufbour g  ,  &  la 
pondre  et eureticjue  fecrette  de  Mynfifthus,  &c. 

U  eft  bon  de  mefler  à  ces  terreftres  l'antimoine,  &  le 
tartre  fixe,  comme  l'antimoine  diaphoretique,  le  befoard 
minerai  tant  fimple  que  compofe,  le  cinnabre  d'antimoi¬ 
ne  ,  &C. 

Les  pilules  antipleurctiques  de  Bartholet  ont  lieu  icy. 
L  Auteur  allure  liv.^.de  la  dyspnée ,  chap.  5.  pag.  4p. 
qu  il  ny  a  rien  de  meilleur.  En  voici  la  compofition. 

Ifi  Prenez,  de  l'extrait  de  fleurs  de  pavot  rheas ,  de 
mauves  ronges  en  arbre  ,  de  guy  de  chefne,  une  dragme  & 
aemie  de  chacun  ,  de  la  rapure  de  dent  de  fangher ,  &  de 
ter  ;e  de  Rinocerot,deux  dragmes  de  chacun  ;  une  dragme 
&  demie  de  mâchoire  de  brochet,  une  dragme  de  l’ecorce 
interne  d'avelame,  demie  dragme  d’anodin  minerai ,  c'efi 
a  dire  de  nitre  fixe ,  me  dragme  &  demie  de  magifiere  de 
corail  avec  la  teinture  ouïe  fuc  épaiffl  de  fcabieufe  pour 
faire  une  pafle.La  dofe  eft  d'unfcrupule  avec  de  l'eau  de 
pavot  rheaç ou  avec  deux  onces  d’huile  d'amandes  douces. 

Le  fouphre  ou  Ces  fleurs  donné  jufqu’à  demie  dragme 
excelle  dans  les  pleuropneumonies. 

La  pondre  d  canon  til  un  remede  fingulier  contre  la 
plenrefie,à  raifon  d efon  nitre, &  de  fon  fouphre. 

Par  la  mefrne  raifon  du  nitre  ,  Si  du  fouphre  joints  à 
un  el  volatile fuie  du four, ou  de  la  cheminée  convient 
dans  la  pleurefie  Rwere  cent.z.obf^.a  guéri  le  7  jour 
une  cruelle  pleurefie  avec  derme  dragme  de  fuie  de  che¬ 
minée  dans  l  eau,  de  chardon  bénit.  Cette  fuie  efi;  le 
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fecret  antipleuretique  d' Horfïtus  ,  que  voici; 

OJL  Prene'f  ce  qu'il  vous  plaira  de  fuie  bien  broyée, 
lavez,  la  plufieurs  fois  avec  de  Peau  de  fleurs  de  fureaiî , 
laiffez.  la  fecloer  &  U  pulverife la  dofe  de  cette  pou¬ 
dre  efl  de  demie  dragme  a  une  dragme. 

Le  fang  de  bouc  bien  préparé  efl:  un  rernede  éprouvé 
contre  les  pleuropneumonies.  La  méthode  de  le  pré¬ 
parer  en  coupant  les  teVhcules  a  1‘ animal ,eft  décrite  par 
yanhelmont  au  traitté  fextuplex  digeflio,  $.75.  C'eft  un 
remede  infaillible  :  on  donne  une  dragrne  de  ce  fang 
dûment  préparé  dans  une  eau  apnpriée.  Si  la  premiè¬ 
re  prife  ne  foulage  point ,  redonnez  en  deux  ou  trois 
heures  apres  ,  il  faut  le  donner  dés  le  commencement 
avant  la  fupuration  ,  finon  il  efl  inutile. 

Le  fang  de  lievre  a  la  mefme  vertu  ,  le  lie  vu  doit 
avoir  été  pris  par  les  chiens  en  courant ,  (  circonftan- 
ce  dont  Vanhelmont  rend  raifon  au  traité  de  la  dy- 
fenterie  ,  )  puis  étranglé  tout  vif  avec  une  corde  ,  afin 
que  le  fang  fe  ramafle  &  fc  grume  lie  en  une  maffe, 
Ouvrez  enfuite  l'animal  ,&  mettez  fecher  le  fang  au 
four  ;  la  dofe  efl  de  demie  dragme. 

Il  ne  faut  pas  oublier  \ts  fientes  des  animaux ,  mer- 
veilleufes  dans  cette  cure ,  fpecialement  la  fiente  d'un 
cheval  entier  qui  efl  une  expérience  des  Anglois.  On 
en  prend  une  crotte  nouvellement  faite  ,  on  en  expri¬ 
me  le  fuc  qu'on  fait  boire  dés  le  commencement  :  le 
plûtofteft  le  meilleur.  Car  la  fueur  étant  provoquée, 
la  pleurehe  fe  guérit  en  peu  de  temps. 

Sinon  faites  macerer  la  fiente  de  cheval  avec  de  Veau 
de  pavot  rheas  ,  &  dontielf  en  le  fuc  que  votes  aurez,  tiré 
pair  une  forte  expreffion  &  coulé. 

La  partie  blanche  de  la  fente  de  poule  ,  ou  V album 
gr&cum  ,  donné  juiqu'à  une  dragme  ,  efl  merveil¬ 
leux. 

Panaroütu  pent.  4.  obferv.  14.  dit  que  la  poudre  de 
F  ij 
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fiente  de  pigeon  donnée  jufqu’à  me  dragme  dam  une  li¬ 
queur  convenable  efl;  le  fecret  des  Grands  contre  la 
pieu  refie. 

D'antres  prennent  di x  crotes  de  brebis ,  ils  les  pi¬ 
lent  dans  un  mortier  avec  de  l'eau  de  pavot  rheas  ,  de 
çhardon  bemt  ou  de  ficabieufe  ,  8c  ils  les  font  avaler 
dés  le  commencement  de  la  maladie.  Lindanus  allure 
que  c'tft  un  remede  puiftanf.  C'eft  à  caufe  du  fel  ni- 
treux  volatile  ,  &  armoniacal  ,  dont  les  fientes  des  ani¬ 
maux  font  empreignées. 

La  nature  de  baleine  convient  dans  la  cure  de  la 
pleurefie  ,  &  de  la  pleuropneumonie  ,  elle  efl:  particu¬ 
lière  feule  ou  mefiée  avec  le  cajloreum  dans  la  pleure¬ 
fie  furvenuë  à  la  fupreffion  des  mois,  fur  tout  fi  la 
terreur  a  arrefté  fubitement  les  mois  qui  couloient ,  & 
caufé  la  pleurefie. 

U antimoine  calciné  aux  rayons  du  Soleil  a  lieu  icy. 
Ce  xnineral  augmente  de  poids  par  cette  calcination, 
&  aquiert  une  vertu  alexipharmaque  finguliere  ,  ce  qui 
montre  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  caché  dant  cette 
operation.J'ay  parlé  du  b e\oart  minerai  cy  delîus. 

L’experience  de  Qtsercctanus  étoit  de  prendre  une 
pomme, de  la  cr enfer  de  mettre  dedans  une  dragme  d'en¬ 
cens  ,  de  la  faire  cuire  devant  le  feu  ,  &  de  la  donner 
a  manger  pour  exciter  la  Jueur.  Rtviere  allure  qu'il  a 
guéri  plufieurs  pleurefies  par  ce  temede. 

Bartholet  recommande  la  mefine  pomme  contre  la 
pleurefie ,  créa  fée,  remplie  d'encens  male,  cuite,  &  avalée 
avec  trois  ou  quatre  onces  d'eau  de  chardon  béni.  Voyez 
Ri  iere  cent.u  obf$6.  &  cent.^.  obfé^. 

Q^  lques  uns  fuivant  Forfeca  liv.  %.  confSyScc^ 
mettent  dans  la  pomme  demie  dragme  d'encens  ,  &  de¬ 
mie  dragme  de  fleurs  de  fouphre. 

L  huile  de  lin  efl  recommandable  autant  qu'aucun 
remede  fis,  dofe  efl  jufqu'a  trois  onces  interieurcmet. 
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Fifon  faifoit  prendre  comme  un  remede  éprouvé 
jufqu’à  quatre  onces  d’huile  de  lin  avec  une  dragme  de 
poudre  de  dent  de  fanglier * 

Tnonerus  Ce  fervoic  d’huile  d’amandes  douces  ,  ainli 
que  Platerus ,  elle  eft  très  efficace  au  commencement# 
elle  appaife  la  douleur  en  expe&orant ,  &  foulage 
fenftblement  le  mal» 

L’huile  de  lin  étoit  pareillement  Inexpérience  da 
Gefnerpts  ,  dont  il  gueriflbit  heureufement  les  pleure® 
tiques.  Voyez  Gabdhover,  cent . 4  obferv*  68.  fur  l3 hu  le 
de  lin. 

Elle  convient  fur  tout  pour  la  coction  des  crachats# 
ainfi  que  l’huile  d'amandes  douces  ,  mais  elle  doivent 
être  nouvellement  exprimées»  Les  Anciens  &  les  Mo» 
demes  les  louent  également  ,  comme  expérimentées, 
Tache nius  dans  f on  fjipecrates  Chymicm  liv.u  pag  101, 
dit  que  l’ejprit  de  vin  camphré  &  f dphrane  donné  ave£ 
l’huile  de  lin  manque  rarement.  Autrement» 

Ofi  PreneT^trois  onces  d’huile  de  lin  nouvellement  ex» 
primée}une  once  &  demie  de  jîrop  violat^quatre,  cinq *  ott 
fix  onces  d’eau  d’hyfope  ,  me  fiez.  le  tout.  La  dof  ?  eft  de 
deux  ou  trois  onces  plufieurs  fois  le  jour. 

L'huile  de  lin  nouvelle  tirée  fans  feu  feule  avec  du 
fucre  eft  excellente.  Ou  bien  on  avale  trois  onces  d’ hui¬ 
le  de  lin  dans  quelque  véhiculé » 

Si  le  mal  ne  fe  termine  point  par  tous  ces  remedes 
aproprie1^,  il  faut  aider  l'expectoration,  lorfque  la  na¬ 
ture  y  a  du  penchant ,  &  que  les  malades  ont  des  for¬ 
ces. 

Les  décodions  peüorales  font  meilleures  pour  avan¬ 
cer  le  crachement  que  les fîrops  ou  les  lobons,  dautant 
que  le  fucre  eft  contraire  aux  malades. 

La  decottion  d’orge  avec  la  racine  de  regliffc,d’aunéet 
de  feabieufe  ,  6c  le  [trop  violât ,  eft  bonne  au  commen¬ 
cement  pour  cuire,  comme  on  dit,  la  matière, 

F  üj 
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On  y  ajouté  enfuite  le  [trop  d'hyffope  ,  &  le  miel  ro - 
fat  pour  faciliter  l’expetïoration. 

L'effrit  doux  de  nitre  eft  un  puiftant  expettoratif 

Les  fleurs  d'afa  douce  ,  ou  de  benjoin  ,  ou  le  benjoin 
rnefme  bien  pulverifé  &  mêle  avec  le  firop  ou  la  confér¬ 
ée  de  violette  ,  le  firop  de  tujjilage  ,  de  pavot  rheas ,  & 
fpecialement  le  [trop  de  jujubes ,  temptre  pniftammenc 
les  humeurs  acres  ,  Sc  procure  doucement  Lexpe- 
éfcoration. 

Le  fimptome  qui  prefle  le  plus  les  malades ,  eft  la 
douleur.  Pour  la  calmer  on  applique  divers  remedes 
externes. 

^a/tUalre  Appliquer  au  commencement,com- 
me  j  ai  déjà  dit ,  la  jemence  de  grenouille.  Ainlî  que 
l'onguent  pleuretique  de  Mynfttthus,  l'onguent  dialthea , 
fçavoir  une  once  avec  demie  once  d'huile  d'amandes  dou¬ 
ces.  Ce  Uniment  eft  fimple  ,  mais  éprouvé  par  Rulan- 
dus,  &  par  Zacut.  Lufitanunon  en  enduit  le  cofté  ma¬ 
lade  toutes  les  trois  heures. 

L'emplaflre  de  melilot ,  b  huile  de  fefamef  huile  de  fe- 
mence  de  lin >  de  camomille,  d'hypericnm,de  camomille  di- 
ftd.e,  d'aneth,  d'aragnées,de  feorpions,  l'huile  de  bouil¬ 
lon  blanc  ,  de  joufqmame  ,  l'huile  de  cire  difhllée ,  l'huile 
de  camphre ,  &  l'huile  rouge  de  la  fiente  des  animaux , 
lont  excellentes  ,  la  graijfe  de  rat  de  montagne  eft  l’ex- 
perience  de  Paracelfe. 

Lz  fui f  de  bouc ,  le  heaume  de  fouphre  de  Rullandus , 
&  pai  deftus  /  emplafitre  diafulphuris  du  même  Auteur, 
conviennent.  Voicy  l'onguent  de  Paracelfe. 

flL  Prenefune  once  de  graijfe  de  rat  de  montaqne,  de¬ 
mie  once  d'huile  d'amandes  douces,  de  l'huile  de  tamorml - 
le,  &  rofaî  une  dragrne  de  chacune ,  mefie'ifle  tout. 

Le  Cuc  de  choux  ,  &  l'onguent  qu’on  en  préparé  ,  eft 
pareillement  expérimenté  ;  l'emplaftre  de  fuc  de  choux 
avec  la  poudre  de  camomille  eft  te  commandée  par  Ga~ 
helhover.cent.^.  cur.  68. 
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L’emplaflre  de  Bartholet  avec  la  poudre  de  choux  ,  de 
cumin,  de  girofl&s,  5c  le  miel  eft  pareillement  eprouvee 
contre  la  pleurefie. 

Voicy  une  etnpUftre  ,  donc  quelques-uns  font  Un 
grand  fecret  ,  on  l'applique  après  la  faignée  fi  elle  eft 
neceftaire,  5c  un  [udonfique. 

If,  <]>rene\une  once  &  demie  de  poix  navale  ,  demie 
once  de  fouphre  broyé  ,  fix  dragmes  de  cire  jaune  ,  demie 
once  de  terebenthine  claire  ,  avec  une  quantité  fuffifante 
d’huile  de  camomille  ,me fiez,  le  tout  pour  une  emplajlre. 

Je  ne  parle  point  ici  des  fomentations  ,  dont  vous 
trouverez  un  grand  nombre  dans  les  Auteurs. 

Que  fi  la  pleurefie  ne  fe  dilfipe  point  >  ny  par  les 
fueurs, ny  par  les  crachats, il  faudra  necellairemenu  que 
l'inflammation  fupure,  &  qu'il  fe  forme  un  abfcés 
parfait, à  l'égard  de  quoy  il  faut, 

1.  Avancer  la  fupuration  ,  1.  faciliter  la  ruption 
de  l'abfcés  ,  3.  procurer  la  fortie  du  pus  5c  mondifier, 
&confolider  l'ulcere. 

Dans  la  fupuration  de  la  pleurefie  ,  i'apoftume  fe 
ramalfe  ordinairement  dans  la  plèvre, quelquefois  dans 
le  poumon  du  mefme  cofté  ,  mais  rarement.  La  der¬ 
nière  fe  dilfout  par  les  crachats,  5c  la  première  fupure 
fouvent.  Il  faut  neanmoins  dans  la  fupuration  avoir 
toujours  égard  à  l'une,  6c  à  l'autre. 

La  pleurefie  fupurée  dans  la  plevre  ,  tombe  tantoft 
dans  la  cavité  du  thorax  ,  par  la  ruption  de  l'abfcez, 
tantoft  elle  fe  famafte  dans  un  fie  formé  de  la  dilata¬ 
tion  de  la  plevre.  C'eft  ce  que  Lindanus  a  exactement 
obfervé.  Les  Auteurs,  dit-il,  ont  toujours  crû  qu'apres 
la  fupuration,  le  pus  tomboit  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine,  5c  qu'il  fe  fait  un  empieme,mais  le  pus  refte  fou- 
vent  dans  la  partie  affeCtée,  comme  j’ay  vu  arriver  à  la 
fille  de  7vî.  cî>ifon,  qui  tomba  dans  une  pleurefie  qui 
vint  à  fupuration.  Le  Chirurgien  fit  l'operation  de 
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l'empyeme,  &  fonda  le  lieu  avec  une  bougie ,  fans 
pouvoir  rien  découvrir  ,  mais  la  fille  étant  morte,  on 
en  fie  l'ouverture  ,  ôe  on  trouva  la  plevre  dilatée  en 
forme  d'un  grand  fac  qui  contenoit  tout  le  pus.  Les 
grands  Médecins  qu'on  confulta  avoient  cru  que’l'em- 
pyeme  etoit  veiitable,  &  ordonné  la  paracenthefe  qui 
fut  inutile,&  la  malade  mourut  miferablement. 

L tfirop  de  NicotUne  ,  le  ferop  de  lierre  terrestre , 
&  de  confonde  dt  Fernel ,  font  excellens  pour  menrir 
l  abffre\j  ou  l'inflammation. 

L'empUHrt  formé  de  lait ,  &  de  crime  de  mauve  en 
arbre, meurit  &  rompt  l’abcés  efficacement.  On  appli- 
que  pour  le  m  .fme  defléin  les  autres  emplajhes  pro- 
près  pour  meurir  ôc  rompre  les  abfcés. 

bz  fiente  d  afne  dilfoute  dans  une  e au  apropriée  ,  ou 
du  vin,  &  donnée  à  boire,  produit  le  mefme  effet ,  ÔC 
ne  cede  en  rien  à  la  fiente  de  cheval. 

La  fupuration  faite  ,  il  faut  travailler  à  rompre  ïab- 
Jcez.,  &  à  vutder  le  pût.  On  connaît  que  l’abfcés  eft  ou¬ 
vert  par  le  crachement  de  pus, avec  de  la  fanie  plus  ou 
moins  fan  g  1  ante.  Pour  rompre  à  temps  l'abcés  ,  il  eft 
bon  d  exciter  le  vormfemenr3o\i  l’ éternuement  &  que  le 
malade  fc  roule  d'un  codé  fur  l’autre,en  criant  à  hau- 
te  voix.  Il  feroit  falutaiie  quand  on  eft  aflliré  de  l'ab- 
lces,  de  faire  une  incifion  entre  deux  codes,  ce  qui  fe 
peut  faire  fans  danger  pourvu  qu'on  connoilfe  exade- 
ment  le  lieu  de  l’abfcés,  car  on  ne  doit  pas  faire  l'ou¬ 
verture  a  l'endroit  de  l’operation  de  Pempieme,mais  il 
faut  chercher  iiligemment  par  le  poids, par  la  douleur 
&  pai  la  chaleur  le  lieu  jufte  ou  eft  l'abfcés,  &  ouvrir 
doucement  entre  deux  codes,  en  procédant  avec  ch> 
conlpection.  Cerrp  „  r i _  i- 
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Ferdinandus  hift.^i.  &  45.  ne  fçauroit  allez  recom¬ 
mander  la  decoüion  de  tabac  &  le  firop  qu’on  en  pré¬ 
paré  pour  rompre  l'abfcés  des  pleurétiques, &:  évacuer 
le  pus.  Je  peux  dire  que  j*ay  preique  refuicité  une 
femme  pleuretique  ,  depuis  trois  mois  ayant  l’empye- 
me,  &  la  fievre  heétique,  laquelle  rejetta  en  tournant 
plus  de  fix  livres  de  pus,  en  trois  jours  pour  avoir  pris 
trois  jours  de  la  decottion  de  nicotienc)&  reçeu  trois  fois 
de  La  fumée  de  la  mefrne  plante. 

Voicy  la  deco&ion 

^  Prenelfune  once  de  fueiltes  de  tabac  ,  faites  les 
bouillir  dans  deux  livres  d*eau  douce  ,  jüf  qu’à  la  conf  rm- 
ption  de  la  moitié ,  ajoutez,  fur  la  fin  des  feuilles  de  mau¬ 
ves,  de  branche  vrfine,  &  de  violette  une  poignée  de  cha¬ 
cune,  coulez,  le  tout  ajoutez  -y  un  peu  de  quelque  firop,  & 
le  faites  boire  un  peu  chaud. 

Pour  1  a  fumée. 

IfL  Prenelf  des  fueilles  de  tabac  ,  mete\ ^  les  fur  des 
cendres  chaudes  &  recevez,  en  lafumee  par  un  entonnoir. 

On  ajoute  de  temps  en  temps  l’ufage  de  la  tere - 
benthine. 

Lorfque  le  pus  eft  épanché  dans  la  cavité  du  thorax 
le  lierre  terrefirc  n’eft  pas  moins  expérimenté  que  la  ni- 
cotiene  ,fon  fuc  ,  &  fon  firop  font  préférables  aux  autres 
remedes  dans  les  fuppurations  de  poitrine, pour  mondi- 
fier  l’apofihume  ,  la  confolider  ,  &  empefeher  qu’elle  ne 
dégénéré  en  un  empyeme  defefperé. 

Un  bon  confolidatif  pour  l’ulcere  pleuretique,  c'eft 
Veéfrit  de  terebenthine  avec  l’effrrit  de  fouphre  ,  ou 
de  vitriol  par  une  dïgeJUon  requife.  Voyez  le  college  de 
Langius  Jurfaber  chap.de  la  péripneumonie. 

La  boijfon  de  tout  le  cours  de  la  maladie,doit  être  une 
decottion  d’orge,&  de  regUjfe,  ou  une  decoftion  de  pavot 
rheas  avec  du  firop  de  capillaires.  La  boijfon  fouphrée  & 
préparée  fuivanc  i’hypothefe  de  Fanhelmont ,  eft  con¬ 
venable.  F  v 
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Cure  Quant  à  la  PLEURESIE  F  AFS  SE,  la  première 
faulr  efpece(lL1i  vient  de  l’infiâmation  des  parties  externes, 
pleure-  e^e  8uent  FaL'  ^es  ^ia phorettques  internes  ,  cy-delfus 
lie,  propofés  contre  les  inflammations ,  8c  extérieurement 
par  des  fachets  8c  des fomentations  refolutives. 

La  fécondé  qui  dépend  d’un  acide  acre  ramafTé  dans 
la  plèvre,  demande  des  diaphoretiques  ,dcs  fels  volatiles 
rodiez  av.ee  des  narcotiques ,  fpecialement  l'ejprit  de 
fel  armoniac  anife ,  mdlé  ,  8c  pris  avec  moitié  d’effencc 
d’opium  ;  qui  eft  excellent  pour  procurer  la  fueur. 

Dans  la  pleurene  verminciife  ,  ou  celle  que  nous 
avons  dit  qui  venoit  des  vers  des  inteftins,  il  n’eft  rien 
de  meilleur  que  de  faire  infufer  dans  un  lieu  chaud  de 
Peau  de  chardon  bénit, fur  du  mercure  crud,  8c  d’en  pren¬ 
dre  quelques  cuillerées  ,  tous  les  vers  feront  tués  8c  re¬ 
jettes  ,  &  le  mercure  relie  au  fond  fans  perdre  rien  de 
fon  poids  8c  de  fa  fubltance  ;  le  phlegme  de  vitriol ,  fait 
le  même  effet  par  l’ejprit  volatile  mercuriel ,  qu’il  con¬ 
tient.  Sinon  faites  cette  mixtion 

j/L  Prenef  de  l’eau  de  violette  ,  &  de  chardon  bénit 
trois  onces  de  chacune ,  une  once  &  demie  de  fmop  d’hype- 
ricum  ,  fix  goûtes  d’ejprit  doux  de  vitriol ,  méfiez,  le  tout. 
Le  malade  en  prendra  quelques  cuillerées  ,  de  temps  en 
temps. 

Pour  donner  jour  à  tout  ce  qui  a  été  dit  cy-delfus, 
je  vas  vous  faire  toucher  la  chofe  au  doigt  par  quel¬ 
ques  exemples. 

Une  femme  âgée  de  quarante  deux  ans  malade  d’une 
pleurefie  defcfperée  demande  fecoursjc  feptiéme  jour. 
La  toux  eft  violente, les  crachats  vifqiieux,  8c  teints  de 
fang>la  douleur  parte  du  côté  gauche, au  côté.  droit,une 
fueur  froide  occupe  lafuperficie  du  corps,  le  pouls  eft 
intermittent ,  après  cinq  pulfations ,  il  femble  à  tous 
moments  que  la-malade  aille  étouffer  ,  elle  a  une  foif 
criante,!*  voix  enrouée, &ç.  ]e  Iuy  ordonne  ce  qui  fuit 
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JL  Prenez,  de  l'eau  de  pavot  rhea s,  &  de  chardon  bé¬ 
ni,  une  once  &  demie  de  chacune,  une  dragme  de  mâchoi¬ 
re  de  brochet  préparée  ,  dou'fj  grains  de  fel  volatile  de 
mâchoire  de  brcchet  préparée ,  deux  grains  de  laudanum , 
une  once  &  Hernie  de  firop  de  feabteufe  •,  meflez  le  tout 
pour  prendre  à  cuillerées,  La  malade  en  fut  fioulagee. 

Pom  faciliter  l’ expectoration. 

JL  ‘ Prenez  de  l'eau  de  feabieufe  &  d’hifope  une  once 
&  derme  de  chacune  ,  du  firop  de  feabieufe  &  violât 
demie  once  de  chacun  ,  meflez  le  tout  pour  prendre  a. 

cuillerée.  .  .r  r 

Elle  rejettoit  abondamment  des  matières  viiqueufes, 
mais  elle  recommença  bientoft  de  Te  plaindre  des  in¬ 
quiétudes^  des  douleurs  qui  redoubloient  avec  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer.  Pour  cet  effet 

%  Prenez  de  l'eau  de  pavot  rheas,  &  de  chardon  bé¬ 
nit  une  once  &  demie  de  chacune,  une  dragme  d'yeux  d'e- 

creviffes  préparés  ,  quinze  grains  de  Jel  volatile  de  mâ¬ 
choire  de  brochet,  deux  grains  de  laudanum ,  du  firop  de 
pavot  rheas  ,  &  de  feabieufe  flx  dragme  s  ae  chacun , 
rnefle^  le  tout. 

A  raifon  du  point  * 

JL  Prene\une  once  de  l'onguent  dialthea,dernye  once 
d'huile  d'amandes  douces  ,  un  fcrupule  d'huile  de  cumin 
diflillée,  neuf  grains  de  camphre  -,  mefte^  le  tout.  Elle  fut 
cuerie  par  la  continuation  de  ces  remedes. 

D  Le  fuc  de  raifort  avec  du  fncre  pouffa  le  refte  des 

matières  par  une  excrétion  copieufe  ,  mais  la  toux  & 

quelques  autres  fimptomes  me  faifant  aprehender  la 
phtifie,  je  luy  preferivis  ce  qui  fuit 

JL  Prenez  du  ccrfueil  ,  &  du  lierre  terreflre  ce  qu  il 
vouT  plaira  de  chacun  ,  hachefle  tout  Û  le  rnetez  cuve 
dans  de  la  bierre  ,  la  malade  en  prendra  un  verre  foir,  & 
matin  en  continuant  quelque  temps  ,  ce  qui  luy  fit  bien, 
elle  avoit  encore  des  Juenrs  noéturnes  continuelles, 
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qui  l’amaigri (Toient  ,  &  affoiblilfoient  confidera- 
blement. 

Prenez.  un  fcrupule  de  ï antihetticum  de  Pote - 
rius  ,  un  grain  &  demy  de  laudanum  ,  rnejlel^  le  tout 
four  f rendre  en  fe  metant  au  Ut.  Les  fimptomes  dif- 
parurenc. 

Un  homme  d’un  âge  de  confidence  attaqué  dJune 
grofie  pleurefie  ,  &  ayant  le  pouls  intermittent  après 
la  troifieme  pulfation  ,  me  manda  le  huitième  jour» 
Je  lu  y  prefcrivis  ce  qui  fait. 

^  PreneT^  de  l'eau  de  pavot  rheas  ,  &  de  fcabieufe 
une  once  C T  demie  de  chacune  ,  demie  dragme  d3 antimoi¬ 
ne  diaphoretique  ,  du  firop  de  nicotiene  3  &  de  fcabieufe 
fix  dragme  s  de  chacun ,  une  quantité  fuffif ante  d’ejprit  de 
nitre3meflez,  le  tout. 

Il  prit  deux  foù  cette  potion  ,  la  première  fois  il 
en  rcceut  un  foulagement  fenfible  ,  &  la  fécondé  le 
mal  s'augmenta  tellement  qu'il  fembloit  que  le  mala¬ 
de  allât  rendre  l'ame.  Le  mal  redoubloit  toujours  vers 
le  loir  avec  un  frilfon  très  violent  >  après  quoy  le  déli¬ 
re  &  un  abbatement  extreme  furvenoient.  J  avois  tou¬ 
jours  remarqué.que  les  potions  cy-deffus  avec  les  fels 
volatiles,  étoient  plus  utiles  qu'avec  Veffnt  denitre 
doux ,  c  eft  pourquoy  le  dixiéme  jour  ou  environ,  for- 
donnay  ce  qui  fuit.  J 

.  ^  Pren*f  ^ois  dragmes  de  femence  de  chardon  be+ 
m  ,  avec  de  Veau  de  pavot  rheas  ,  &  de  fcabieufe 
Une  quantité  fuffifantc  de  chacun  3  faites  une  emulfion . 
Ajoutez  deux  fcrupules  de  mâchoire  de  brochet  ,  dou - 
le  grains  de  fel  volatile  de  mâchoire  de  brochet  dul- 

CTe\  le  tout  *vec  U  fu€re  >  pour  preneire  à  CHillem 

rees.  Le  malade  fut  délivré.  Je  fis  purger  les  ma¬ 
tières  peccantes  ,  par  le  fuc  de  raifort ,  avec  du 
fucre  en  expeflorant.  Le  trop  grand  ufage  de  ce  fuc 
cauk  la  diarrhée ,  &  une  efpece  de  lïcnterie  /« 
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qui  m'obligea  de  donner  au  malade  deux  dragmes 
d’efprit  doux  de  fel  ,  à  prendre  i goûtes  deux  fois 
le  jour  ,  ce  qui  fie  bien  ,  pour  remédier  à  certaine  cha¬ 
leur  qui  revenoit  tous  les  foirs  ,  aux  Tueurs  no£turnes? 
&  à  la  toux  continuelle  qu'il  avoir. 

%,  Prenelf  de  Pantihcfticum  de  Poterius  ,  des  fleuri 
de  fouphre  ,  demie  dragme  de  chacun  ,  vieflez.  le  tout 
pour  deux  dofes ,  à  continuer  quelque  temps. 

Je  traité  ces  jours  pâlies, un  jeune  homme  qui  avoir 
une  grande  inflammation  fous  les  aiflelles  ,  qu'on  ou¬ 
vrît  après  une  efpece  de  fuppuration.  Deux  jours  apres 
il  furvint  une  autre  inflammation  qui  occupait  la 
moitié  de  la  poitrine  ,  avec  une  douleur  fenfible  au 
toucher  ,  &  la  difficulté  de  refpirer  écoit  fi  grande, 
que  le  malade  étoit  obligé  de  demeurer  droit  dans  le 
lit.  C'étoit  unefaufle  pleurefie  de  la  première  efpece, 
fuivant  Senncrt  -,  laquelle  fut  promptement  guerie  par 
une  petite  potion  d'yeux  d'ecrevijfes  avec  du  vinai¬ 
gre  difiillé.  Qu’il  prit  deux  fois  ,  5c  Pua  douce¬ 
ment.  Voyez  cy-deflus  la  cure  des  inflammations  en 
general. 

Un  autre  ayant  la  pleurefie  faufle  ,  de  la  fé¬ 
condé  efpece ,  avec  un  grand  point  ,  fit  le  remede 
fuivant. 

! ~lf  Prene^  de  l’eau  de  feabieufe  ,  &  de  chardon  béni , 
me  once  &  demie  de  chacune  ,  une  dragme  &  demie 
d'effirit  de  fel  armoniac  ,  demie  dragme  d’ejfence  d*o - 
pium  ,  vingt-quatre  grains  de  corail  rouge  préparé ,  fix 
dragmes  de  flrop  de  feabieufe ,  meflclf  le  tout  à  prendre 
à  cuillerées . 
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L'inflammation  dufoye ,  ou  Hépatites . 

IE  foye  s’enflamme  quelquefois  comme  les  autres 
jvifceres,  &  il  dégénéré  en  un  abfcés  qui  corrompt 
tout  le  parenchyme. 

Schenckjtu  n  eft  pas  le  feul  qui  rapporte  des  exem¬ 
ples  de  l’inflammation  du  foye  ,  ou  tout  le  parenchy¬ 
me  a  fuppuré.  Foreflm  liv.  19.  obf.  10.  defcrit  un  cas 
extraordinaire  d’une  apofthume  ,  ou  inflammation 
du  foye  ,  changée  en  abfcés  ,  qui  dégénéra  en  un 
ulcéré  malin  ,  &  phagedenique ,  &  enfin  en  une  can¬ 
e-reine  mortelle. 

&  Ces  fortes  d’inflammations  font  rares. 

Leurs  canfes  font  les  mefmes  que  des  antres  inflam¬ 
mations  ,  les  principales  font  les  contufions ,  &  les 
cheutes  fur  le  côté  droit. 

Les  emplajires ,6c  les  onguents  trop  chauds  appliqués 
à  la  région  du  foye  les  vent  ouf  es  qu’on  y  attache, 
peuvent  engendrer  l’inflammation  fuivant  l’obferva- 
tion  d'Hddanus  cent.y.obf^6.&  47. 

Pour  ce  qui  eft  des fignes,  l’inflammation  de  la  par¬ 
tie  gibbeufe  ,  ou  convexe  eft  plus  facile  à  connoiftre 
que  l’inflammation  de  la  partie  concave.  Dans  la  pre- 
ntiere  les  fimptomes  font  beaucoup  plus  preftans  ,  &c 
reflcmblent  à  ceux  de  la  pleurefie  :  dans  la  derniere 
les  fimptomes  ont  raport  à  ceux  qui  dénotent  les  af¬ 
fections  de  l’eftomac. 

En  general  on  reflent  dans  l’inflammation  du  foye 
une  douleur  obfcure  avec  renfion  vers  la  région  du 
foye, il  y  a  en  même  temps  une  fiev-re  aiguë, fi  l’inflam¬ 
mation  eft  grande  ,  ou  lente.  Si  l’inflammation  eft  pe¬ 
tite  ,  dautant  qu’il  eft  impoffible  que  le  foye  foit  en¬ 
flammé  fans  que  le  diaphragme  compatifte  à  quoy 
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il  eft  fortement  attaché  par  un  ligament  large ,  ce¬ 
la  fait  la  toux  feche  qui  tourmente  les  malades  par 
intervalles  ,  la  difficulté  de  refpirer  s’y  trouve  ;  Il  eft 
difficile  de  fe  coucher  fur  les  côtés  ,  le  pouls  eft  fre¬ 
quent  ,  vite  de  inégal  ,  la  foif  extrême  ,  l’appetit  ab~ 
batu  ,  &  fi  la  partie  convexe  eft  affligée,  une  douleur 
acre  occupera  la  foflete  du  cœur. 

Si  c’eft  la  partie  concave  qui  foît  enflammée, 
les  malades  auront  un  hoquet  continuel  ,  &  fouvent 
il  leur  furvient  un  vomiftément  bilieux.  Mais  tous 
ces  flmptomes  font  familiers  aux  pleurefies  ,  ce  qui 
nous  oblige  d’eftre  exacts  ,  à  diftinguer  ces  deux' 
affrétions. 

Il  y  a  beaucoup  d’exemples  d’inflammations  de 
foye  ,  traittées  pour  des  pleurefies,  ou  qui  leur  étoienc 
femblables.  Ceux  de  Galien  font  connues  ,  de  on  les 
peut  voir  dans  Zacntus  Luf  tamis  liv.  i.  med.  princ. 
h'H.  10 1.  de  A  nuit  us  Lu  fit  anus  écrit  qu’il  a  vu  une  in¬ 
flammation  de  foye,  jointe  à  une  toux,  de  à  un  crache¬ 
ment  de  fang. 

Les  fignes  pour  les  diftinguer  font  fpecialement  la 
douleur  avec  point  ,  très  violente  dans  la  pleurefte,  de 
petite  ,  ou  nulle  dans  l’inflammation  du  foye  :  dans 
celle  cy  l’infpiration  eft  difficile  ,  de  l’expiration  faci¬ 
le  ,  au  lieu  que  ces  deux  aélions  font  laborieufes  dans 
la  pleurefte.  De  plus  la  toux  eft  vehemente,frequente, 
de  humide  dans  la  pleurefte  douce  ,  de  feche  dans  l’in¬ 
flammation  du  foye. 

Le  pouls  des  pleuretiques  eft  dur  &  fiant  ,  com¬ 
me  on  dit,  de  onduleux  dans  l’inflammation  du  foye. 

Enfin  quand  le  foye  eft  enflammé  on  fent  un  cer¬ 
tain  poids  qui  tire  en  enbas  le  thorax  ,  vei^s  le  côté 
droit3&  quand  l’inflammation  eft  à  la  partie  convexe, 
on  trouve  de  la  tumeur,  de  de  la  refiftance  au  coucher. 
En  un  mot  tous  les  fimptomes  font  beaucoup  plus 
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cruels  dans  la  pleurefie  que  dans  l’inflammation  du 

foye. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  douleurs  de  ventre 
accompagnent  l’inflammation  du  foye,  ce  qui  don¬ 
ne  lieu  à  quelques-uns  de  prendre  ce  mal  pour  la  coli¬ 
que.  Hddanus  apporte  des  exemples  de  cette  meprife, 
cent. 7. obf.fi.  la  fievre,  la  toux, la  difficulté  de  refpirer, 
&  les  autres  fimptomes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  colique  ,  fervent  à  la  diftinguer  de  l’inflammation 
du  foye. 

Enfin  les  inflammations  des  mufcles  de  l’abdomen 
trompent  les  Médecins, &  partent  pour  l’inflammation 
du  foy t,F(ileriola  liv.^.ob.^.  met  une  exemple  curieux, 
&  beau, de  cette  meprife, &  Bartholin  cent.x.epifl  45. dit 
qu’une  inflâmation  des  mufcles  de  l’abdomen  enfuitc 
d’une  contufion,fut  traitée  pour  un  abfcés  du  foye. 

La  diftinétion  eft  pourtant  facile  à  faire, par  la  dou¬ 
leur  avec  pulfation  dans  l’inflammation  des  mufcles, 
quin’eft  pas  dans  l’inflammation  du  foye  ,  lequel  n’a 
qu’une  artere  feule  ,  &  très  petite. 

Enfin  il  ne  faut  que  toucher  ,  &  examiner ,  fi  la  tu¬ 
meur  eft  de  la  figure  du  foye  ,  &  fi  elle  eft  profonde 
ou  non  pour  juger  fi  l’inflammation  eft  au  foye  ou 
aux  mufcles. 

Sennert  avertit  .prudemment  les  Médecins  de  ne  fc 
pas  tromper  en  voyant  la  tumeur  au  milieu  du  ventre, 
parce  que  le  foye  s’eftend  quelquefois  jufque  là  Lifez 
Sennert  liv .3.  praïï.  fur  l’inflammation  du  foye  ,  ou 
Rivicre  fon  abreviateur. 

Pour  illuftrer  cecy.  Voicy  un  exemple  notable  d’une 
apofthume  au  foye, tiré  des  obfervations  anatornicjues  de 
Coiterius ,£.120  Un  bourgeois  de  Nuremberg, dit-il,agé 
de  42.  ans,&  fort  bilieux,  &  attaqué  d’une  petite  toux, 
commença  à  fe  plaindre  d’une  douleur  importune  à 
l’hypocondre  droit,de  manque  d’apetit,d’une  lâgueur 

par 
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par  tout  le  corpSjdTine  chaleur  aux  dedans  des  mains  ôc 
aux  plates  des  pieds,fur  tout  apres  le  repas,ôc  d’une  gran¬ 
de  fecherelfe  à  la  bouche.Lemal  croit  toujours  &  les  for¬ 
ces  diminüentjau  bout  d'un  an,le  malade  fort  atténué  ôc 
contraint  de  garder  le  lit,me  fait  appeller.  Je  lui  trouvai 
entre  autres  chofes  une  fievre  errante  ,  ôc  une  tumeur 
dure  avec  tenfion  à  la  région  du  foye,qui  s’étendoit  jus¬ 
qu'au  milieu  du  ventre  ôc  au  nombril,la  fievre  n’étoit  ni 
violente  ni  périodique,  mais  plutôt  heôtique  ,  qui  ré- 
pandoit  en  de  certains  temps  une  chaleur  plus  grande 
que  l'ordinaire  dans  tout  le  corps ,  laquelle  chaleur 
s’étèignoit  tantôt  plutôt ,  tantôt  plûtard.  Le  malade 
avoit  plus  foif  que  faim.  Ce  qui  eft  ordinaire  dans  ces 
fortes  d’affeétions.  La  tumeur  étoit  dure  comme  j’ay 
dit,  avec  tenfion ,  un  point  violent,  Ôc  une  douleur  ex- 
ulcerée.Le  patient  ne  pouvoit  fe  coucher  fur  un  côté  ni 
fur  l’autre,ma;s  avec  moins  de  douleur  fur  le  droit  que 
fur  le  gauche,  où  il  fentoit  tôber  quelque  chofe  de  pesât 
quand  il  s’y  tolirnoit.Le  ventre  étoit  reflerré,les  urines 
jaunes  ôc  tenues, avec  peu  de  fediment  defuni.  Le  point 
qui  tourmentoit  le  malade  plus  que  tout  le  refte,ne  pou¬ 
voit  s’appaifer  ni  par  les  linimens,  ni  par  les  emplâtres; 
enfin  certain  barbier  fe  promettant  de  calmer  la  dou¬ 
leur  y  applique  un  cataplame  anodin  ramollijfant  & 
[apurant  fit  croiftre  la  tumeur  prodigieufeinent,  car 
elle  gagnoitle  nombril, ôc  quelques-uns  difoient  que  le 
mal  fe  terminerait  en  hydropifie.  Quelques  jours  après 
jl  s’eleve  une  tumeur  à  Lille  droite  ,  que  le  barbier  crût 
qui  venoit  de  l’apoftume  engendré  dans  les  mufcles 
de  l’abdomen ,  ÔC  il  voulut  l’ouvrir.  Pour  moy  qui 
ne  voyois  point  d’indication  pour  cela  ni  aucuns  fig¬ 
ues  manifeftes  de  fupuration,je  m’y  oppofai.Le  malade 
fe  lailfa  neanmoins  appliquer  une  pierre  cauftique 
qui  pénétra  en  trois  jours  les  mufcles  de  l’abdomen  , 
&  le  péritoine  jufqu’aux  inteftins.  La  tumeur  s’abailfa 
Tome  II,  G 
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&  la  dureté  fut  difïipée.  Le  malade  eut  le  même  jour 
plufîeurs  défaillances  de  mourut.  On  ouvrit  le  cadavre, 
de  on  trouva  un  vomica  à  la  partie  convexe  du  foye3 
qui  étoit  prefque  tout  pourri  en  cet  endroit  >  l'abfcés 
droit  grand  de  rompu  ,  le  relie  du  foye  étoit  fain. 

LE  PROG NOSTIC.  L'inflammation  du  foye  fe 
diflout  ou  fuppure  de  dégénéré  en  abcès  ,  qui  fe  vuide 
très  fouvent  par  les  felies  ou  par  les  urines  ,  quelque¬ 
fois  par  la  bouche,mais  rarement,  Salmuth  en  raporte 
pourtant  quelques  exemples  cent»  î.obf.  17 .  &  18. 

Il  efl:  rare  aufli  que  le  foye  fuppure  3  de  qu’il  foit  re¬ 
jette  en  touflant  en  forme  de  pus  ,  ce  qui  arrive  par  la 
circulation  du  fang  3  de  dont  vous  avez  un  exemple 
dans  Schneider  hv. 4.  du  catarrhe pag.  105. 

Enfin  il  efl;  encore  plus  rare  que  l'abcés  foit  tranf- 
porté  au  gras  des  jambes  comme  Schenkjus  allure  liv. 3 , 
de  [es  obf.  fçavoir  que  la  matière  purulente  de  Y  abcès 
du  foye  3  palfa  aux  jambes  où  elles  fut  évacuée  par 
un  abfcés. 

L'inflammation  du  foye  efl  un  mal  dangereux  de 
fouvent  mortel. 

Celle  de  la  partie  cave  efl;  plus  dangereufe  à  caufe 
des  fimptomes  du  ventricule  ,  comme  le  degouft  3  la 
naulee,  le  vomiflement ,  la  foif ,  dec. 

L'inflammation  de  la  partie  gibbeufe  efl  plus  douce. 

Le  hoquet  opiniaftre  qui  furvient  à  l'inflammation 
du  foye  efl  mortel.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples,prin- 
çipalement  dans  Forejius  hv.  19.  obf.  8. 

Si  l'ufage  du  nitre  fixe  poulie  copieufement  par  les 
urines  dans  l'inflammation  du  foyefle  malade  efl  fauve, 
car  c'efl  un  fort  bon  figne, 

Lorfque  l'inflammation  du  foye  palfe  vingt  un  jour3 
que  la  fievre  dure,&  que  la  tumeur  ne  s'abaillè  point , 
elle  vient  à  fuppuration. 

Quand  le  foye  ou  la  rate  fuppurentj’hemorragie 
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du  nez  fument  ordinairement  les  fept  premiers  jours, 
rarement  le  douze.  Les  lignes  les  plus  certains  de  l’in- 
flammation  du  foye  font ,  la  fievre  ardente  ,  la  foif  in- 
defalterable  ,  la  langue  rude  ,  le  froid  des  extrémités , 
avec  une  ardeur  interne  ,  6c  les  vomilfemens  noirs  ou 
erugineux.  Aux  approches  de  la  mort ,  le  ventre  s’en¬ 
fle  6c  apres  la  ruption  de  l’abcés ,  une  fueur  froide 
occupe  le  col  6c  le  vifage  ,  6c  le  maladfc  tombe  en  dé¬ 
faillance.  Quand  l'inflammation  du  foye  cffc  accom¬ 
pagné  d’une  fievre  ardente  6c  continue  ,  c’eft  un  mau¬ 
vais  ligne  qui  marque  que  le  vifcere  efl  furieufement 
enflammé. 

LA  CVR  E  efl:  la  mêmes  que  des  inflammations  in¬ 
ternes,  du  poumon,de  la  gorge  du  ventricule,  des  reins, 
&c.Ainfi  [csremedes  pour  la  pleurefie  conviennent  ici. 

La  faignée  ayant  précédé  ou  été  omife,  on  fe  fert 
principalement  des  dmpboretiques  ,  comme  la  mixtion 
fimple ,  ïejprit  de  nitre  doux  ,  l’antimoine  diaphoretique  , 
le  befoard  Jovial ,  le  fudonferwn  magnum  de  Faber}  6cc. 

Les  purgatifs  ,  les  lenitfs  ,  les  vomitifs  doivent  être 
bannis  d’icy. 

Les  véhiculés  appropriés  font  les  eaux  hépatiques  , 
Veau  d’agriwoweyde  chicorée  ,  d’endives ,  de  dent  de  Lion . 

Le  niire  dépuré  ,  le  nitre  antirnoiné  ,  l’antiheBicum  de 
Poterius  ,  6c  fon  magiflere  ,  le  fucre  de  Saturne  ,  6cc. 
font  recommandés. 

Zacutus  Lufitanus  liv.i,  praft.  admir.obf.  3  q.&  40. 
propofe  la  cajfe  nouvellement  confite  comme  un  remede 
éprouvé  ,  6c  le  coltts  qui  efl  un  fruit  étranger  apporté  de 
la  Guinée. 

La  boiffon  ordinaire  efl  une  decoElion  d’orge  6c  de 
gramen ,  avec  un  peu  de  regliffe  &  de  firop  violât . 

Sur  la  fin  on  y  ajoute  les  diurétiques, comme  hracinc 
d’api  ,  de  perfil ,  d  agvmoine  ,  &c.  lefquels  font  excel- 
lens.  Quand  1* abcès  efl  rompu, pour  pouflèr  le  p  is  par 
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les  urines ,  en  ce  temps  ïoxnnel  efl  un  diurétique  éprou¬ 
vé.  Voyez  Salmuth  dans  fes  ob fer  nations  cy  dejfus  citées . 
On  peut  appliquer  extérieurement  des  epithemes  refo - 
/  ut  ifs  capables  de  diminuer  l'ardeur.  Kejlerus  recom¬ 
mande  entre  autres  chofes  l'efprit  de  vin  camphré 
appliqué  avec  des  linges. 

Le  nitre  dijfout  dans  du  vinaigre  rofat  &  du  fuc  de 
lelepbium  ou  orpin  ,  efl  bon  pour  appliquer,  ou  bien  on 
preicrit  cette  epitheme. 

If  Premz.  de  l'eau  de  jufquiame  ,  de  nimphea ,  de 
fleurs  de  lis  blancs ,  de  plantain  ,  de  rofes ,  une  once  & 
demie  de  chacune  ,  du  fucre  de  Saturne  ,  du  camphre 
dijfout  dans  de  l'ejprit  de  vin  ,  un  fcrupule  de  chacun  , 
demie  dragme  de  fel  de  prunelle  ,  rneflez.  le  tout  pour 
appliquer  chaudement  à  la  région  du  foye. 

Il  efl  bon  d'imiter  Foreftus  liv.  19.  obf  19.  &  12..  qui 
ordonne  \?i  fomentation  fuivante  ,  pour  difïiper  l'inflam¬ 
mation  du  foye  qui  tend  même  à  fuppuration, 

Ofl  Prenez,  des  fleurs  de  camomille ,  de  rneldot3  de  rofes 
rouges  ,  une  pincée  de  chacune  ,  de  la  femence  d'anis  ,  de 
fenouil  &  de  lin  ,  une  dragme  &  demie  de  chacune  ,  une 
dragme  de  fantal  rouge ,  faites  cuire  le  tout  dans  de  l'eau 
flmple  ,  ajoutez,  a  la  colature  ,  une  once  de  bon  vinaigre , 
demie  once  d'eau  d'endives ,  me  fiez,  le  tout  pour  faire 
un  epitheme  au  foye. 

Que  fi  nonobflant  tous  ces  remedes  on  voit  que 
Tabcés  tende  à  fuppuration  ,  ce  qu'on  connoit  par 
l'augmentation  de  la  douleur  ,  de  la  fièvre  &c  des  autres 
fimptomesjpar  les  frifTons  qui  reviennent  fans  ordre,  & 
qui  font  fuivis  d'un  redoublement  de  chaleur ,  Sc  par 
la  diminution  &  decroiflement  de  tous  ces  fimptomes 
Jorfque  le  pus  efl  forme ,  comme  alors  les  forces  font 
affoiblies  ,  le  pouls  frequent  &  languiffant  avec  des 
défaillances  il  faut  faciliter  la  fuppuration  extérieu¬ 
rement  par  des  remedes  tempérés .  Pour  cet  effet  faites 
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tîn  cataplafme  ,  de  medicamens  ramolijfans  &  doucement 
résolutifs ,y  ajoutant  du  fapbran  &  des  fommités  d'ab~ 
Jiuhe  en  une  quantité  modérée  afin  de  conferver  le 
ton  du  foye.  L/ abcès  ayant  fupuré,  il  en  faut  procurer 
l’ouverture.  Si  la  tumeur  fuppurée  eft  à  la  partie  gib- 
beufeSc  paroit  fuffifamment >  il  faut  ouvrir  l'abdomen 
à  la  région  du  foye  avec  le  fcapelle  ,  percer  l'abcés  de 
évacuer  le  pus.  Voyez  Horftius  probl.  pag.xy.  &  Ama- 
tus  Lufîtanus  cent .  7.  cur.  7  6.  77.  Schenfius  liv.$  de  [es 
obf ?rv. 

Que  fi  le  pas  tombe  dans  les  inteftins  par  les  vaif- 
féaux  cholédoques ,  fur  tout  quand  la  partie  cave  a 
fuppuré  3  il  faut  adoucir  intérieurement  l'acrimonie 
du  pus  par  des  temperans  ,  de  donner  en  même  temps 
de  l'hydromel  plus  ou  moins  médicamenté  }  de  on  don¬ 
nera  des  clyfieres  doux  ,  afin  de  deterger  les  inteftins, 
de  de  procurer  la  fortie  du  pus.  Si  la  matière  purulente 
eft  poulfée  par  les  reins,  moyennant  le  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang ,  fpecialement  iorfque  la  partie  gib- 
beufe  eft  enflammée  ,  V'oxyrnel  diureticjue  cy  delfus  le 
petit  lait  plus  ou  moins  médicamenté  ,  l'emulfion  de  fe- 
mence  de  violette  ,  lu  decoftion  de  racine  d'api ,  de  per  fil , 
d’agrimoine  >  de  bayes  de  genevrier  ,  dans  de  l'hydromel 
feront  convenables  pour  boire  ,  principalement  s'il  y  a 
peu  de  fievre.  Si  la  matière  purulente  regorge  des  in¬ 
teftins  dans  l'eftomac  de  eft  rejettée  en  vomiflant ,  il 
faut  faciliter  le  vomiffernent ,  par  d^s  remedes  temperans 
graijfeux  ,  par  un  bouillon  gras ,  par  de  la  btere  avec  du 
beurre,  de  par  l'huile  d'amandes  douces,  S'il  arrive  que 
l’acrimonie  du  pus  corrode  la  membrane  du  foye  à 
l'endroit  de  l'abcés,  &:  que  le  pus  s’épanche  dans  la 
cavité  de  l'abdomen  ,  il  eft  à  craindre  que  les  parties 
contenues  fur  tout  les  membraneufes  n’en  foient  cor¬ 
rodées  de  n'en  contra&ent  plus  ou  moins  le  fphacele. 
Dans  ce  cas  les  Anciens  faifoient  l'incifion  de  l'abdomen? 
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car  ils  elfayoient  tontes  chofes  ,  Sc  c’elt  de  cela  que 
Paphorfrne  45.  d’ H ppocrate  fecl.j.  doit  être  entendu. 
On  a  remarque  que  le  pus  répandu  dans  l’abdomen, 
elt  forti  quelquefois  par  les  Telles  ,  peut-être  par  l’ero- 
iîon  de  quelque  endroit  des  inteftins  ,  par  où  le  pus 
fe  fai i oie  partage.  Le  Médecin  doit  dans  l’évacua¬ 
tion  du  pus  apres  la  ruption  de  l’abccs  ,  regarder  le 
chemin  que  la  nature  prend  Sc  la  fuivre  ,  Sc  en 
même  temps  mon di fier  (fi  confiohder  Pulcere  qui  fera 
relié  ,  à  quoy  les  detoCtions' vulnéraires  ,  &  la  dé¬ 
coction  de  fiquine  &  de  falfepareille  conviennent.  V  a- 
grimonie  Sc  toutes  fes  préparations  excelle  entre  \zs  vul¬ 
néraires,  Le  petit  lait  dans  quoy  on  a  fait  cuire  des 
vulner aires, eft  falütaire ,  povir  deterger  &  pouffer  par  les 
urines  >  on  y  ajoutera  la  terebenthine  ,  &  le  heaume 
de  fouphre  terebentiné  pour  emporter  les  relies,  Sc  réta¬ 
blir  la  fubllance  de  la  partie.  Mais  on  echape  rare¬ 
ment  de  l’abcés  Sc  de  l’ulcere  du  foye,  à  moins  qu’il  ne 
foit  fuperliciel  Sc  leger.  On  peut  appliquer  ici  les 
rernedes  cy  deifus  dans  les  abcès  Sc  ulcérés  du  mefentere. 

Joël  dans  fia  pratique  liv.  5.  feSl.  4.  art.  5.  p.  ir. 
donne  une  cure  finguliere  de  l’inflammation  du  foye, 
venue  de  l’ufige  immodéré  du  plaifir  de  l’amour  ,  à 
quoy  il  faut  remédier  de  bonne  heure  fuivant  cet  Au¬ 
teur  ,  autrement  la  corruption  Sc  la  refolution  du  foye 
s’en  enfuivra.  C’ell  pourqtioy  aufli-toU  auprès  une 
fia  ignée  (  que  je  doute  qui  convienne  )  Sc  après  une 
douce  purgation  des  matières  ramalfées  ,  (que  je  ne 
crois  pas  plus  convenable  que  la  fiaignée  )  donnez  la 
potion  luivante. 

'IP  Preneï^  un  coq  noir  vivant ,  ouvrez,  luy  le  ventre , 
arrachez,  le  foye  ,  fi  le  jettez.  tout  chaud  dans  quatre 
onces  de  vinaigre  rofi it ,  hache  file  menu  ,  afin  que  toute 
fa  fiubftance  fioit  dijfioute  par  le  vinaigre  ,  coule  file  tout 
&  le  faites  boire  tiede  au  malade. 
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Outre  cela  donné  tous  les  jours  de  grand  matin  un 
petit  verre  de  la  potion  fuivante. 

Prenez*  de  la  racine  de  reglijfé ,  &  de  chicorée  de* 
mie  once  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  rhubarbe  ,  des 
fleurs  de  petite  centaurée^  dé  hépatique  derme  poignée  de 
chacune  ,  une  poignée  de  Vecone  intérieure  de  pureau  3 
pile'ple  tout ,  &  le  faites  cuire  dans  trois  livres  d’eau  au 
bain  marie  durant  deux  heures ,  prenef  quatre  onces  de 
cette  liqueur  coulée -3  dijfolvez*y  un  f crapule  de  nature  ce 
baleine  pour  faire  une  potion, 

C'eft  la  cure  dé  Joël  pour  l'inflammation  du  foye  A 
engendrée  par  l'ufage  excefïifde  Venus* 


lé  Inflammation  de  la,  rate . 

LA  rate  s'enflamé  quelquefois  ,mais  rarement,  Sc  il  y  t-'h*3 
en  a  peu  d'exemples  dans  les  Auteurs. 

LES  C  A  y  S  E  S  des  autrçs  inflammations  le  dc  ja 
font  de  celle-cy.  rate. 

LES  SIGNES  font  la  chaleur, l'ardeur  &c  la  pefan- 
teur  enfoncée  de  l'hypochondre  gauche  ,  &  comme  le 
rein  de  ce  côté  eft  plus  haut  que  le  rein  droit,  cela  fait 
que  l'inflammation  des  reins  eft:  fort  femblable  à  l'in¬ 
flammation  de  la  rate,&  qu'il  faut  beaucoup  de  cirçon- 
fpeélioil  pour  les  difeerner* 

On  doit  pour  en  venir  à  bout  ,  conftderer  la  douleur 
avec  pulfation,  qui  eft  allez  fenfible  dans  la  rate,  à  cau- 
fe  du  grand  nombre  d'arteres  qui  y  font ,  on  dit  même 
qu'en  mettant  la  main  fur  la  région  de  la  rate,  la  pulfa¬ 
tion  eft  fenfible.  Ce  qui  n'eft  point  dans  l'inflammation 
des  reins.La  fievre  eft  continué  dans  l'inflammation  de  la 
rate, mais  peu  violente  ,  Sc  la  refpiration  eft  un  peu  dif¬ 
ficile  à  caufe  du  diaphragme^  preîfé  ou  empefehé  dans 
fon  mouvement ,  par  la  rate  qui  eft  voilîne, 
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L£  P  RO  G  NO  STIC.  L'inflammation  de  la  rate 
mal  gouvernée  dégénéré  fouventen  feirrhe  :  le  faigne- 
ment  de  la  narine  gauche  ,  le  cours  de  ventre  ou  le 
flux  des  hemorrhoïdes ,  furvenant  un  jour  de  crife  à 
l'inflammation  de  la  rate,&  précédé  par  les  Agnes  de  la 
coélion  faite,  effc  très  falutaire. 

Ce  que  dit  Hippocrate  a  lieu  icy  ,  fçavoir  qu’il  vaut 
mieux  que  l'inflammation  du  foye  paflè  à  la  rate  ,  que 
l'inflammation  de  la  rate  au  foye.  Cette  affe&ion  fs 
guérit  ou  par  une  hémorrhagie  du  nez  ,  ou  par  un  flux 
d'urine,on  par  une  diarrhée  ,  ou  bien  elle  fupure  ,  ou 
s'endurcit  en  feirrhe. 

LA  CL  RE  eft  comme  dans  les  autres  inflammations  ; 
le  faturne  eft  icy  fpecifiqites ,  comme  le  fucre  de  fa~ 
turne  ,,  les  criflaux  de  la  minière  de  faturne  ,  le  befoard 
de  faturne  ,  Sec.  à  boire  dans  un  eau  appropriée. 

On  applique  extérieurement  l'emplaftre  de  cioue  avec 
le  fucre  ae  fat  urne  J’ onguent  de  fucre  de  faturne  avec  l'huile 
rofat  &  les  jaunes  d'œufs. 

Poppius  applique  de  la  theriaque  ,  ou  en  fa  place  le 
rob  de  fur  eau,  à  quoy  il  ajoute  le  fucre  de  faturne  ,  pour 
oindre  la  partie  en  forme  de  Uniment  épais ,  qui  a  pareil- 
ment  lieu  dans  l'inflammation  des  reins. 

Ceux  cy  s'enflamment  par  toutes  les  C  AFS  ES  des 
autres  inflammations, &  de  plus  par  les  violentes  fecouf- 
fes  du  corps,  par  exemple  par  le  cheval, &  par  le  calcul 
des  reins  qui  étant  trop  gros  ou  douloureux,  donne  oc- 
cafion  au  mouvement  circulaire  du  fang  ,  de  s'arrefter 
dans  les  reins  ,  d'où  vient 


L'in  fl  £-  L'inflammation  des  reins  ou  lu  néphrétique . 
macion  T  Es  Signes  font  le  piflement  brulant,c'eft  à  dire  que 
des  kÎs  jLhurine  fort  fl  chaude  ,  qu'elle  brûle  les  parties,à  ce 
nephre-  icmble*  Le  piflement  eft  frequent  Se  douloureux  , 
tique»  les  douleurs  augmentent  quand  on  eft  couché  fur  le  dos. 
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La  douleur  eft  quelquefois  avec  pullation  ,  fçavoir 
quand  la  partie  des  reins  où  il  y  a  le  plus  d'arc eres,  clt 
enflammée. 

Tantoft  la  douleur  fuit  l’uretere,&  s'étend  julqu’à  la 
veflîe  Sc  au  dos.  La  ftupeur  occupe  la  cuifle  du  côté  du 
rein  affligé. 

Tantôt  il  furvient  un  vomiflement  rebelle  par  le 
confentement  de  l'eftomac  avec  le  rein  malade. 

Hippocrate  remarque,^:  il  arrive  quoyque  rarement 
qu'un  rein  étant  enflammé  &  l'autre  non  ,  le  fain  celle 
de  faire  fes  fondions, &  engendre  la  fupprefîion  d'urine. 
Ce  fl;  à  mon  avis  à  caufe  que  le  fang  &c  le  ferum  font 
portés  trop  abondamment  au  rein  qui  eft  fain,  qu’ils  fe 
bouchent  eux-mêmes  le  paflage,&  empêchent  leur  fu- 
puration. 

Outre  les  Agnes  diagnoftiques  de  cette  inflammation. 
Il  y  a  des  Agnes  pour  ladiftinguer  d'avec  le  calcul. Le  i. 
eft  que  la  flevre  fynoque  eft  toujours  jointe  à  l'inflarft- 
mation  des  reins, non  pas  au  calcul, A  ce  n'eft  rarement. 

Le  2.  c’eft  que  la  douleur  eft  continuelle  &  avec  une 
cfpece  de  pulfation  dans  l'inflammation  des  reins  ;  au 
lieu  que  la  douleur  eft  intermittente, periodique,&  avec 
pefanteur  dans  le  calcul. 

Le  $.  eft  que  l'inflammation  des  reins  eft  accompa¬ 
gnée  de  la  chaleur  d’urine  Sc  quelquefois  de  l'ifehurie, 
qui  ne  fe  ne  trouve  point  avec  le  calcul  que  lorfqu'il  eft 
fortement  embarrafle  dans  les  ureteres. 

LE  P ROGNOST/C.  L'inflammation  des  reins  eft 
un  mal  dangereux,  &  fouvent  mortel  aux  gens  maigres, 
&  peu  robuftes  ,  fur  tout  A  la  Aevre  s'y  trouve  avec  le 
déliré.  L'urine  blanche,tenue,&  purulente  fans  la  dimi¬ 
nution  de  la  Aevre  &  des  autres  Amptomes  &  l'exte- 
nuation  des  jambes  &  des  cuifles ,  eft  un  prefage  de 
mort. 

Le  flux  des  hémorroïdes  qui  furvient  eft  falutaire. 
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L'inflammation  fttpurée  donne  un  ulcéré  difficile  \ 
guerir,&  qui  engendre  quelquefois  la  phtifîe  ,  nous  en. 
en  parlerons  cy-aprés. 

Les  remeâes  font  prefque  les  mêmes  que  des  autres 
inflammations. 

Pour  faire  revulfion  on  fait  la  fiaignée  au  bras3Sc  pouf 
diverfion  on  la  fait  au  pied.  Peut-être  qu'il  feroit  ialu- 
taire  d'ouvrir  les  hémorroïdes  par  des  fiangfiues.  Les  pur - 
gatifs  font  contraire s,on  peut  bien  recevoir  des  clyfle~ 
res  de  lait . 

Les  diurétiques  font  nuiflbles,eh  attirant  ttopd'ufine* 
&  ils  ne  conviennent  que  dans  le  déclin  ,  car  alors  on 
les  dojt  donner,pour  emporter  les  reftes  de  l'inflamma¬ 
tion,  foit qu'elle  ait  fupuré,  foit  quelle  ait  été  diflîpée. 

_  Le  nïtre  convient  dans  la  maladie  même  ,  fçavoir  le 
futre  criftallifé  ou  dépuré ,  le  nitre  fixé  avec  f  antimoine  3 
lefucre  de  faturne  ,  &  les  emulfions  des  quatre  grandes 
femences  froides  ont  lieu  avec  la  femence  de  laitue  3  de 
pourprier3de  pavot  blanc  3&  l’eau  de  fleur  s  de  nimphea3  de 
fempervwum  ou  joubarbe 3  ou  l'eau  de  laitue .  On  y  ajoute 
le  firop  de  nimphea ,  de  pavot  ,  &c. 

y znhelmont  recommande  le  fine  d'ecrevijfies  à  boire 
comme  un  rernede  fingulter  ,  &.  je  fuis  perfuadé  que  les 
fmwj/ftrrcnfcrment  la  cure  de  toutes  les  inflammations. 

Les  externes  à  appliquer  à  la  région  des  reins  font 
le  fine  de  nimphea  ,  de  joubarbe  ,  de  plantain  ,  de  pourpier , 
avec  le  fine  d'ecrevijfies ,  on  y  ajoute  tantôt  un  peu  d'o¬ 
pium  3  tantôt  de  l'huile  de  femence  de  joufi piiame 3  &  de 
pavot  par  exprejfion. 

L  huile  de  camphre  ,  ou  le  camphre  dijfiout  dans  de 
l  huile  rofiat  eft  bon  pour  enduire, 

L  onguent  rénal  de  Mynfifthus  ,  l'onguent  de  fiuc  de 
de  joubarbe  avec  l'huile  rofiat  battus  enfemble  dans  un 
mortier  de plomb  ,  font  bons  pour  appliquer. 

Enfin  l'onguent  d'alun  crud  pulverifé  &  méfié  avec 
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un  blanc  d’œuf  appliqué  froid ,eft  cftimé  par  Languis  Fa- 
ber  cb.  de  l'inflammation  des  reins. 

Si  ces  remedes  font  inutiles  ,  fi  l'inflammation  ne  le 
peut  refoudre  ,  il  faut  avancer  la  fupuratton  intérieu¬ 
rement  par  des  remedes  tempérés ,  comme  la  decoüion 
d’orge  ,  de  reglijfe3de  mauves  yde  pariétaire  38c  extérieure¬ 
ment  par  des  cat api ames.de s  rnedtcames  ramolliJfans,cuits 
dans  du  lait.  Il  arrive  quelquefois  dans  la  fuppuration 
que  les  mufcles  du  dos  vers  l’épine  ,  font  attaques  8c 
tendent  auffi  à  fupuration,&  à  un  abfcés.  Alors  on  peut 
faire  une  incifion  externe  ,  touchant  quoy  voyez  Hor. 
fins  liv.jf.pag.  16.  de  fes  obfervations.  Que  fi  V  abcès 
tourne  en  dedans  en  forte  qu'étant  rompu  ,  le  pus  for¬ 
te  par  les  urines ,  on  donne  des  deterflf  8c  des  conjo - 
lidans  ,  8c  c'eft  ce  qu'on  appelle 


l! ulcéré  des  reins. 

SA  CAVSE  la  plus  frequente  eft  l'abcés  ou  l'in¬ 
flammation  des  reins  ,  ou  les  calculs  âpres  &  rabo¬ 
teux  qui  déchirent  les  reins ,  8c  les  exulcerent  fuccelh- 
vement.  Quoy  que  ce  foit  d'acre  charie  aux  reins 
par  le  ferum  8c  coulé  avec  ce  véhiculé  ,  peut  les  corio- 
der  8c  les  exulcerer.  La  fanie  acre  portée  aux  reins  des 
autres  parties  fait  la  même  chofe  i  la  grolfe  verole  ex- 
ulcere  auffi  quelquefois  les  reins  ,  témoin  Horflius  ,  8c 
la  gonorrhée  venerjenneffiupprimée  mal  à  proposa  cou¬ 
tume  d'étre  fuivie  d'une  chaleur  de  reins  3  8c  louvent 
d’un  ulcéré. 

Les  fignes  de  l'ulcere  des  reins, font  une  douleur  ron¬ 
geante  aux  lombes,avec  plus  ou  moins  de  pefanteur,  8c 
l'urine  purulente  ,  fuivant  Hippocrate  fe£t.  4.  *p  or ’•  45* 
Si  quelqu'un, dit-il/ait  du  pus  ou  du  fang  par  les  urines, 
il  a  une  ulccre  aux  reins  ou  à  la  veffie,&  aphor.76. Leux 


L’ulcere 

des 

reins* 


loS  l’ü  L  C  E  R  E  DES  REINS» 

qui  rendent  de  petits  filamens  charnus ,  &  en  forme  de 
cheveux  avec  l'urine  crade ,  les  rendent  des  reins 
LES  CAVSES  ANTECEDENTES  font  con¬ 
nues  parce  qui  a  précédé.  Si  l'ulcere  vient  d'inflamma¬ 
tion  il  y  a  beaucoup  de  pus  dans  l’urine  qui  paroit  blan¬ 
che  en  Ibrtantjinais  ayant  reposé  le  pus  le  fepare.s'il  efl 
bien  cuit  &  l'urine  femblable  à  celle  de  l'état  de  famé, 
il  a  coutume  de  fupurer.  Quand  l’erofion  vient  du  cal¬ 
cul  ,  1  urine  fort  blanche  comme  du  lait  debeurré  ,  elle 
fe  précipité  auffi-tôt  &  Revient  d'un  autre  conliflen- 
ce5qui  reffemble  à  des  cendres  en  couleur ,  elle  fait 
moins  de  mal  en  fortant.  On  fent  outre  cela  une  dou¬ 
leur  mordicame  &  corrofive  aux  lombes  caufée  par  un 
lerum  acre  &  vitieux  ,  qui  irrite  &  corrode  en  pailànt 
avec  un  lentiment  de  chaleur. 


LETROGNOSTIC.  Les  ulcérés  des  reins  font  dif¬ 
ficiles  a  guenr,alfez  dangereux  &  fouvent  mortels.Ceux 
qui  viennent  d’une  inflammation  fupurc'e  ,  font  moins 
périlleux  &  plus  aifes  à  guérir  que  ceux  qui  font  en¬ 
gendres  par  le  calcul.  Ces  derniers  confomment  quel¬ 
quefois  le  rein  entier.  Les  ulcérés  par  corrofion  font 
plus  fâcheux  que  par  inflammation.  Plus  ils  font  in¬ 
vétérés  plus  on  a  de  peine  à  y  remédier.  VviUi,  au  ira,, 
n  àtsurwesf  a^b^  reporte  un  exemple  curieux  d’un 
fiftule.  aurcms>^ ^  qui  perça  les  lombes  &  dégénéra  en 


tiftâ\CVRE CJ°nfifte  ennerem<™  ^ns  les  mondifica- 
f  &  les  confondants ,  après  avoir  pourveu  aux  premie- 
voyes  tant  en  évacuant  cju’en  tempérant  de  peur  que 
lcere  ne  s  aigriffe  à  leur  occafion.  Le  vomifemented 
recommande  pour  cette  raifon  ,  par  R.vieJLa.  pan 

'  *  *6 Hartmannus  loùe  le  mercure  doux 

PZZ  fi‘J  lrcere  ieS  rehS-  Mette  dmf*  chmtr- 

g«r«rt.  i.ch.7dtv.$.pag.  }3<S  donne  des  pilules  très  falu- 
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taires  dans  les  playes  &  les  ulcérés  des  reins.Le  petit  lait 
ou  L'hydromel  bû  abondamment,/*  decofftonde  feü lies  & 
de  racines  défrayés  ,  fpecialcment  d'hypericum3e(ï  utile 
pour  l'ulcere  des  reins.  Suivant  Timœus  dans  fes cas  , 
pag.  422.  la  décoction  de  racine  de  perfii  &  de  cerfueil  , 
ôc  apres  les  mondificaifsja  decoftton  des  bois  avec  L’agri- 
moine >ï hyper icurn  ,  &  le  cerfueil  font  très  bons.  La  con- 
ferve  de  Hurtmannus  avec  la  cor  fer  ve  de  rofes  &  d’hy- 
pertcum,c(i  de  ce  genre.  Autrement 

%  Prene\des  feuilles  d'agritnoine  ,  des  fleurs  d’  hyper  /- 
cumjtne po  gnée  de  chacune  ,  demie  once  de  racine  üe  con¬ 
fonde  3  une  once  &  demie  de  fernence  de  lin  &  de  maflich , 
trois  dragrnes  d’hypericurn  ,  hache\ '  &  pdés  le  tout  pour 
mettre  infufer ,  cuire  &c. 

La  decoftion  contre  les  ulcérés  des  reins  de  Qyiercetanus 
a  lieu  ici.  La  térébenthine  de  Cpre  eft  d'un  excellent  fe- 
cours  ,  elle  deterge  les  rems  &  poulie  par  en  bas.La  dofg 
tH  de  deux  dragrnes  d  demie  once .  Elle  convient  fpecia- 
lement  quand  l'ulcere  vient  d'un  abcès. 

La  poudre  d’ecrevijfes  eft  admirable  ,  on  prend  des 
ecrevijjes  en  pleine  lune  ,  on  le  met  dans  un  vaiffeau  de 
terre  non  verntjfé  3  d  l’entrée  du  four  pour  les  Uijfer  dejfe- 
cher  peu  d  peu  fans  fe  brûler 3&  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre,  cette  poudre  eft  admirable  contre  les  ulcères  des 
reins  çjr  de  la  veftie.  On  ne  peut  pas  donner  un  remede 
plus  efficace  pour  les  reins  ulcérés  que  les  trochifques 
d'alkekengi  fuivant  Augernus  hv.  12.  epift.  p«g.  6c, y. 
Voyez  un  firop  magiftral.  éprouvé  dans  Hildanus  cent . 
6.  obf.  44.  Enfin  l'ufage  des  eaux  minérales  aigrelettes 
n’eft  point  à  méprifer  dans  l’ulcere  dds  reins.  Voyez 
U 1  Ida  nus  au  Ueu  cité  &  de  Héer  obf.i.  C'eft  qu'elles 
mon  ai  fient  er  corfolident ,  les  déroulions  vulnéraires  3  les 
eleftuaites  compofés  d'abforbans  ,  de  bol  d' Arménie  3  de 
terre  ftgillée  3  de  corne  de  cerf  brûlée  3  die.  font  fort  pro¬ 
pres  icy. 
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L'inflammation  de  la  veffie  urinaire . 

LEs  C  AFS  ES  internes  font  rares  &  les  externes 
font  très  frequentes  ,  fçavoir  les  contu fions  &  les 
mation  coups  violents  receus  à  la  région  du  pubis.  L’inflam- 
dela  mation  de  la  veffie  fuccede  particulièrement  à  la 

vcfric  taille  de  la  pierre  mal  faite  ou  mal  traittée  ,  ordinaire- 
ur maure  ^  quau.i(fmc  joUr  ,  auquel  tems  le  mal  dégéné¬ 

ré  en  cangreine  ou  du  moins  en  une  fiftule  perpé¬ 
tuelle. 

C’eft  là  le  plus  grand  malheur  qui  arrive  dans  la 
lithotomie  ,  fi  on  l’evite  l'operation  eft  tres-feure. 

Enfin  on  a  remarqué  plufieurs  fois  que  les  canthari¬ 
des  en  veficatoires  ou  autrement  corrodent  la  veffie 
par  leur  acrimonie  &:  la  difpofent  à  l’inflammation. 
Voyez  le  journal  des  Sçavans  d’ Ale  magne  '  année  i. 
■p.  186. 

LES  SIGNES  de  l’inflammation  de  la  veffie  font 
l’ardeur,la  tumeur,  &  la  douleur  à  la  région  du  pubis  &c 
de  la  veffie  qui  s’augmentent  au  moindre  attouchement, 
l’impuillânce  d’uriner  ou  la  fuppreffion  d’urine  dans  la 
veffie  ,  le  tenefme  à  caufe  de  la  connexion  de  la  veffie 
avec  l’anus ,  la  fievre  aiguë  plus  ou  moins  violente  fui- 
vant  l’inflammation  ,  les  délires  ,  les  infomnies. 

Hildanus  cent.  $.  obf.66  remarque  une  chofe  qui 
eft  extraordinaire  ,  fçavoir  un  abcès  à  la  veffie  caufé 
par  une  chute  ,  fans  fievre  &  fans  douleur. 

QFANT  AF  PROGNOSTIC .  L’inflammation 
de  la  veffie  eft  rare,  parce  qu'elle  a  des  vaiflèaux  fort 
déliés.  Mais  c’eft  la  maladie  la  plus  dangereufe  ,  de 
la  veffie  &  fouvent  mortelle  ,  car  les  malades  en 
meurent  le  quatrième  ou  le  feptieme  jour ,  au  plus 
tard. 
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L'abcés  8c  l'inflammation  du  col  de  la  veille  lu  pu¬ 
rent  quelquefois ,  8c  il  furvient  une  ulcéré  très  difficile 
à  guérir. 

On  connoit  que  l'inflammation  fupure  fuivant  Hi- 
pocrate  par  la  diminution  de  la  douleur  de  la  fievre  8c 
de  la  chaleur. 

Quand  l'abcés  efl  rompu  le  pus  fort  avec  l'urine, ou 
bien  il  coule  dans  la  cavité  du  péritoine, fl  l'abcés  perce 
en  dehors  ,  8c  quelquefois  il  produit  un  abcès  aux 
aînés. 

La  méthode  à* y  remédier  eft  connue  de  tout  le  monde. 
Cartous  les  remedes  qui  conviennent  dans  Linflamma- 
tion  des  reins  font  propres  icy. 

Dautant  que  la  fupprellîon  du  ventre  8c  de  l'urine 
aigrit  le  mal ,  il  efl:  bon  de  recevoir  un  clyflere  auodm 
de  lait  feul  ou  dans  quoy  on  a  diflout  du  f il  dépuré. 

La  decoftion  d'orge  avec  le  nitre  dépuré  convient 
intérieurement ,on  peut  y  ajouter  du  fucre.  Les  emul fions 
des  femences  de  pourpier ,  de  laitues  ,  de  pavot  blanc  ,  & 
des  quatre  grandes  femences  froides  font  excellentes,  on 
y  dijfout  du  fel  de  prunelle. 

Le  fucre  de  faturne  8c  toutes  les  préparations  de  fa - 
turnç  font  fpecifiques  pour  les  inflammations  internes. 
Enfin  l'ejprit  de  vitriol  philofophique  dulcifié  ,  qui  eft  un 
véritable  e  If  rit  de  fel  reftifié  ,  eft  très  falutaire  pour 
appaifer  la  fievre  qui  accommpagne  l'inflam¬ 
mation. 

Les  remedes  externes  font  les  bains  ou  demi  bains  & 
les  fomentations  d'eau  dans  quoy  on  a  fait  cuire  des  ra¬ 
cines  &  des  feuilles  de  mauves  ,  de  guimauves ,  de  pa¬ 
riétaire  ,  des  feuilles  de  faules  ,  des  tejles  de  pavot , 
&c. 

Outre  cela  on  frotte  la  région  du  pubis  avec  de 
l’huile  d'aneth  ,  de  camomille  &  de  pavot ,  à  quoy  on 
ajoute  du  fuc  d’ecrevijfes  par  exprejfon ,  ou  bien  ayec 
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de  l’huile  de  rofes  &  de  nymphéa  ,  à  quoy  on  ajoute 
l’huile  ou  le  fucre  de  fatur ne  ,  &  dans  la  vehemence  de 
la  douleur  l’huile  de  pavot  ou  de  jufquiame  3  par  ex - 
prejjion. 

Enfin  quand  l’inflammation  de  la  veille  eft  mena¬ 
cée  de  la  cangreine  3  on  Te  fert  pour  la  prévenir  ou 
pour  l'arrêter  ,  de  catapUfrnes  confort atif s  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  chirurgie.  On  les  fait  avec  la 
racine  de  feorfonnere  ,  la  farine  de  feves  er  de  lupins , 
l'aloè  ,  la  mirrhe  ,  &c.  dans  une  decolïion  de  vin 3  on  y 
ajoute  fur  la  fin  de  l’efprit  de  vin  camphré ,  on  applique 
ces  cataplafmes  extérieurement. 

On  fait  fon  poflible  pour  diiîiper  par  ce  moyen  l’in¬ 
flammation  ,  mais  fi  on  ne  peut  ,  il  faut  attendre  la 
fuppuration  3  l’abcés  ôc  l’ulcerc.  On  facilite  la  fuppu- 
ration  par  les  ramollijfans  &  les  ternperans  dont  nous 
avons  fbuvent  parlé.  A  l’égard  de  l’ulcere  ,  il  vient 
non  feulement  de  l’inflammation  fuppurée  ,  mais 
encore  des  calculs  raboteux  qui  offencent  la  veflïe  , 
des  cantharides  prifes  intérieurement  ou  appliquées 
extérieurement  ;  &  des  matières  acres  &  acides 
chariées  à  la  velïîe  par  le  véhiculé  de  l’urine,  ce  qui 
produit  tantôt  de  la  galle ,  tantôt  des  excoriations  , 
tantôt  des  ulcérés  dans  la  veflie.  Voyez  le  'journal 
des  fçavans  d’ Alemagne  3  année  8.  pag.  148.  L’uL- 
cere  de  la  veflïe  eft  accompagné  d’une  excrétion 
de  fanie  purulente.  Au  commencement  il  fort  du  fang  , 
enfuitte  du  pûs ,  &  enfin  des  écailles  farineufes  ,  à 
proportion  que  l’ulcere  vieillit.  Lorfqu’il  eft  grand 
&  confommé  ,  l’urine  eft  puante  les  malades  ref- 
fentent  de  la  douleur  au  pubis  &  à  la  verge  ,  quand 
ils  font  de  l’eau  ,  ils  ont  la  dyfurie  ,  fouvent  le  tenef- 
mc  ,  ôc  l’ere&'ion  de  la  verge. 

Pour  ne  pas  confondre  l’ulcere  de  la  veffie  avec 
l’ulcere  du  conduit  de  l’urine  ,  il  faut  prendre  garde 

fi  le 
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fi  le  pus  3  8c  la  fanie  precedent  l’urine  ,  ou  paroiflent 
d'abord  ,  8c  coulent  fans  l'urine  ,  alors  le  mal  eft  dans 
l’uretre  ,  mais  fi  le  pus  8c  la  fanie  font  meflez  exacte¬ 
ment  avec  l'urine,  le  vice  eft  dans  la  vefîie.  Outre  ce¬ 
la  fi  l'ulcere  eft  à  la  verge  on  relient  de  la  douleur 
en  pillant  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  ulcérés  de  la 
vefîie  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  vers  le  col.  Tous  les 
ulcérés  de  la  veflie  font  difficiles  à  guérir ,  8c  mefme 
incurables  ,  les  plus  dangereux  font  ceux  qui  procè¬ 
dent  de  l'srofion  faite  par  un  gros  calcul,  lefquels  ne 
fe  peuvent  guérir  que  le  calcul  ne  foit  dehors. 

Les  re/nedes  qui  conviennent  dans  la  cure  apres  les 
generaux  font  1.  ceux  qui  temperent  l'acrimonie  des 
humeurs,  à  caufeque  l’urine  aigrit  encore  l’ulcere.  2. 
Ceux  qui  detergent  l’ulcere  fans  picotement ,  ouïes 
mondificatifs  ,  à  caufe  du  levain  acide  de  l’ulcere  ,  8>C 
du  pus  qui  s'en  enfuit.  3  htsconfolidans ,  à  caufe  de 
la  refolution  de  la  partie  corrodée.  4.  Les  anodins  ,  à 
caufe  de  la  douleur  preflante.  Ces  remedes  font  tant 
internes  qu' externes  :  pour  temperer  l’acrimonie  on  em¬ 
ployé  le  lait3  la  guimauve)  la  reglijfe,  les  raijîns  pajfes 9 
la  violette ,  le  violier ,  les  quatre  grandes  femences  froi¬ 
des  y  la  decoftion  de  chamœpithys  dans  du  lait.  Celle-cy 
eft  fort  eftimée  ,  &  ufitée  par  quelques-uns.  La  potion 
de  Thonerus  pàg%  176.  de  [es  obfervations  eft  éprouvée, 
8c l’Auteur  afture qu’elle  produit  des  effets  miraculeux 
en  remédiant  à  l’ulcere  de  la  vefîie  8c  à  l'urine  de 
fang. 

'PJL  Prene'Ofde  l*agrimonie3  du  plant ain ,  de  la  cheva¬ 
line  demie  poignée  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  reglijfe 
mondée ,  faites  cuire  le  tout  dans  de  Veau  de  plantain ,  & 
de  hetoine  une  quantité  fnjffante  de  chacun  ,  jufqu'à  la 
diminution  du  tiers  ;  dijfolvez.dans  demie  livre  de  la  co - 
latureune  once  &  dem  e  de  miel  rofat  ,  le  malade  en  fi- 
ringue  d'heure  en  heure  dans  la  vefîie.  Les  mondifica- 
Torn.  II.  H 
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tifs  font  la  terebenthine  ,  les  décodions  vulnéraires  av ec 
le  ,  le  heaume  de  fouphre ,  la  terebenthine  ,  &  le /»f- 
o»  ,  le  mercure  doux  3  les  trochifques  d'alkykengi ,  de 
carabe  ,  &:  de  Gourdon  font  fjtecifques ,  les  confolidans 
font  la  decottion  des  bois  avec  les  vulnéraires  ,  comme 
l'agrirnoineyl'hypencumy\t  plantain  ,  à  quoy  on  ajoute 
les  coraux 5  la/m*  figtllée  ,  le  £0/  d' Arménie  ,  hfuccin , 
la  teinture  de  fouphre  vitriolée  3  la  teinture  anttphtifiquey 
&c.  Les  anodins  font  l'opium,  le  pavot ,  le  L/j/jfpeciale- 
mentïï  le  mal  vient  des  cantharides  ,  on  compofe  di- 
verfes formules  de  ces  ingrediens.  Pat  exemple 

Prene\une  once  de  racine  de  reglijfe  ,  demie  once 
de  celle  de  guimauves  ,  trois  dragmes  de  celle  de  perce - 
pierre  9  desfueilles  d'agrimoine  >  plantain  3 
pier3de  lierre  terrejlre,  une  poignée  de  chacune , 

mauves  en  arbre  3  <s/*  nymphéa ,  dera/e  poignée  de  cha¬ 
cune  5  deux  pincées  de  violette ,  */*  lafemence  d'altheay 
de  pavot  blanc,  de  pourpier  trois  dragmes  de  chacun  ,Jix 
grains  d'alkekyngi,  deux  onces  de  pois  rouges ,  demie  poi¬ 
gnée  d'orge  mondé  entier  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de 
L'eau  fmple  ,  ajoutez,  à  trois  livres  de  la  colature  du  fi - 
rop  de  plujieurs  infu fions  de  violette ,  du  firop  de  fuc  d'a- 
grimoïne  ,  de  capillaires  3  du  miel  rofat ,  une  once  de  cha¬ 
cun,  mefez.  le  tout.  Le  malade  en  prendra  un  bon  ver¬ 
re.,  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

La  terebenthine  eft  fur  tout  convenable  3  &  ufitéô 
par  Platerus, 

prenez,  fix  dragmes  de  terebenthine ,une  once  de  miel % 
quatre  onces  de  vin  de  malvoifie,  un  jaune  d'œuf  délayé ^ 
le  tout  y  &  le  gardel^pour  l'ufage.  La  dofe  ejl  de  fix 
dragmes.  Autre. 

If  Prene^demie  once  de  terebenthine ,un  jaune  d'œuf 
deux  onces  de  miel ,  bâtiez,  le  tout  dans  un  mortier  juf- 
qua  ce  qu'il  devienne  blanc  ,  ajoutez,  du  vin  blanc  ,  de 
l'eau  de  pariétaire ,  &  de  fleurs  de  feves  me  once  & 
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demie  de  chacune  ,  une  once  de  firop  de  limons  }  mê¬ 
lez.  le  tout. 

Les  eaux  minérales  aigrelettes  ne  font  point  à  re- 
jctter  pour  mondifier  les  ulcérés  de  la  veffie.  Voyez 
Tulpius  liv.  x.  ohfervat.  53.  où  il  fait  mention  dJun 
ulcéré  defefperé  de  la  veffie  ,  guéri  par  les  eaux 
de  Spd. 

Pour  la  3.  indication. 

Prenez,  trois  onces  de  rapure  de  bois  de  guajacy 
de  la  racine  de  falfepareille  ,  &  de  reghjfe  ,  de  l'e- 
corce  de  racine  d'eringium  ou  panicaut  ,  une  once  de 
chacune -y  des  fleurs  de  rofes ,  &  de  violette  trois 
pincées  de  chacune  ,  des  fueilles  d* agrimoine  ,  de 
véronique  3  de  lierre  terreflre  demie  poignée  de  cha¬ 
cune  j  une  once  &  demie  de  gros  raifins  pajjes  3  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  jufqu'd  deux  livres  ,  pour  prendre 
fouvent. 

L’obfervation  de  Tkontrus  pag,\-j(>&ft.  digne  de  re¬ 
marque  ,  c'eft  d’un  grand  ulcéré  de  la  veffie  avec 
une  rétention  d’urine  ,  Sc  des  douleurs  criantes  après 
1  operation  de  la  taille  ,  guéri  par  les  remedes  fuivans9 
tous  les  autres  ayant  été  inutiles.  Pour  la  boijfonj 

rl/L  Prenez,  une  once  de  reglifîe3&c.  Voye\la  formule 
cy-deJfuSi&  pour  faire  des  inje  liions  avec  le  cathetere ,  ou 
la  f  ringue  ,  prenez,  du  lait  nouvellement  trait  ,  du  petit 
lait ,  de  /* hydromel ,  du  fuc  d'equifet  ,  ou  de  plantain , 
de  l'eau  ferrée  dans  quoy  on  a  fait  bouillir  legerement 
des  racines  de  grandes  confonde  ,  de  l'eau  de  chaux  vi¬ 
ve  ,  avec  le  collyre  ,  &  le  blanc  Rhafis  fuivant  'Barbet¬ 
te  dans  Ça  Chirurgie.Ow  bien  faites  les  injections  deter- 
fives  de  Platerus . 

^  Prenez,  deux  onces  de  racine  de  reglijfe  ,  une  pin¬ 
cée  de  pois  rouges  ,  une  once  d'ecorce  de  feves ,  une  poignée 
de  fueilles  de  plantain  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de  l'eau , 
ajoutez  y  un  peu  de  lejflve ,  Rajoutez  fur  une  livre  de 
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la  déco  thon  deux  onces  de  tercbentbine  dijfoute  dans  du 
miel.  Si  le  mal  eft  grand  on  peur  y  ajouter  de  Von~ 
guent  e^tptiac, 

Injsïlion  pour  confolider, 

ïf  Prene ^  des  feuilles  de  chevaline  ,  de  plantain , 
d'hypertcum  une  poignée  de  chacune  ,  de  la  racine  de  bi- 
jlorte  ,  de  confonde  ,  de  lis  blancs  une  once  de  chacune 3 
trois  dragmes  d’ecorce  de  grenade  ,  faites  cuire  le  tout 
dans  de  L'eau  ferrée  ,  &  dijfolvefdedans  demie  once  des 
trochfcjues  de  blanc  Rhafs  ,  ou  d’opium  une  once  de  bol 
d*  Arménie,  mefefle  tout. 

L’injeftion  fui  vante  efl  bonne  pour  l’ulcere  du 
coi  de  la  velïie  ,  &  la  fortie  du  fang  par  la 
verge. 

“df  Prenez*  deux  dragmes  de  vitriol  Romain  ,  une  li¬ 
vre  d’eau  commune  ,  faites  une  decoftion,  Forefipts  liv,i6, 
obf.i.fcholies  fur  la  fin. 

L’ufage  des  eaux  chaudes  minérales  ,  n’eft  pas  k  né¬ 
gliger.  V oye'f  les  confeils  de  Scholdius  paç,^^.  Enfin 
firez  principalement  HorÜius  obferv.  478 .  &C  Platerus 
dans  Jet  obfervattons .  Ce  font  ceux  qui  ont  le  mieux 
écrit  de  la  cure  de  l’ulcere  de  la  veffie. 

LESTARTIES  DV  VENTRE  SV  PERI  EVR, 
ceft  à  dire  les  membranes  ,  foufFrent  quelquefois  in¬ 
flammation  quoyque  rararement ,  &  on  doute  fi  le 
cerveau  mefme  y  peut  être  fujet.  A  l’égard  de  fes 
membranes  la  chofe  efl;  fans  difficulté,  dautanc  qu’el¬ 
les  font  parfemées  d’une  infinité  de  petites  artères  ,  & 
de  petites  veines  qui  leur  repondent ,  lefquelles  vont 
aboutir  dans  les  finus.  Lorfque  le  cours  du  fang  efl 
arreflé  dans  ces  vaifleaux  délicats ,  l’inflammation 
s  enfuie  neceflairement ,  laquelle  inflammation  des 
membranes  du  cerveau  efl  appcllée  par  les  modèr¬ 
es, 
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MAIS  fort  inal  à  propos,  car  Phrenetà  ans  Pîipo*  £â 

crate  &  les  Auteurs  Grecs  Lignifie  1 1  diaphragme t  pHiê'ns- 
ainfi  Phrenitù  qui  en  eft  dérivé  ,  eft  proprement  Tin-  fie» 
flammation  du  diaphragme,  qui  eft  ordinairement  fui- 
vie  de  déliré.  Le  diaphragme  étoit  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’on  le  croyoit  le  fiege  de  l’ame ,  ou  parce  qu’il 
ne  peut  être  enflammé  que  l’ame  ne  foie  troublée. 

Vous  remarquerez  en  paflant  que  Bartholin  ï  renou¬ 
velle  cecte  opinion  des  Anciens  dans  l’examen  des  pa» 
radoxes,  où  il  établit  les  nerfs  du  centre  du  diaphrag* 
me  pour  le  fiege  de  Lame. 

Plorenitis  fignifie  donc  dans  le  fetls  propre  &  véri¬ 
table  l’inflammation  du  diaphragme  ,  &c  ce  mot  fe 
trouve  en  ce  fens  fréquemment  dans  les  Anciens  Greci 
&c  dans  Hipocrate.  Et  il  eft  à  remarquer  que  tous  les 
noms  terminez  en  tù  lignifient  l’inflammation  de  la 
partie  du  nom  de  laquelle  ils  font  dérivez,  comme 
Nephrttü,  Uepamis/pleuritis ,  &  pat  confequent  Phre~ 
nitis. 

Les  Anciens  nommoient  l’inflammation  des  mem¬ 
branes  du  cerveau  fphacehfme  ou  fphaceîe  ,  Comme  il 
paroit  par/’ Aphorïfme  <F Hipocraie fetirj.  Ceux, dit-il, 
qui  ont  le  cerveau  fphacelé  meurent  en  trois  jours; 
s’ils  paifent  le  troifiéme  jour  ,  ils  échapent ,  ou  par 
,  il  entend  l’inflammation  des  membranes 
du  cerveau. 

Nous  voyons  par  la  ,  combien  la  Lignification  des 
mots  a  été  confondue  depuis  le  temps  a  Hipocrate9 
qui  nomme  l’inflammation  des  méningés  Spbacele, 

110m  qu’on  prend  aujourd’huy  fans  aucune  raifon 
pour  la  mortification  totale  de  quelque  partie,  ce 
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que  les  Anciens  appelaient  Necrofîs ,  fçavoir  lorf- 
que  la  partie  êtoit  entièrement  morte,  que  fi  la  mor¬ 
tification  fe  faifoit  encore  ,  ils  la  nommoient  cangrei- 
ne  ,  nom  qui  a  gardé  jufqu’à  prefent  fa  fignification, 
6c  que  nous  prenons  pour  le  chemin  au  Jphacele. 

Pour  parler  comme  les  autres,  nous  entendrons  par 
la  phreuefîe  l'inflammation  des  méningés  ,  dont  les  li¬ 
gnes  infaillibles  &  pathognomoniques  font  la  cha¬ 
leur,  la  rougeur  ,  la  douleur  &  la  pulfation  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  toutes  les  inflammations. 

A  confiderer  la  douleur  par  la  partie  qu’elle  occupe, 
elle  eft  très  violente  ,  puis  qu’il  eft  certain  qu’il  n’y  a 
point  de  partie  dans  la  telle  plus  fenfible  que  la  dure 
mere,  dont  l’inflammation  doit  ellre  accompagnée  ne- 
ceflairemenc  d’une  douleur  très  vive.  Car  le  fang  ar- 
relle  diflend  la  membrane ,  6c  la  diltenfion  de  la  mem¬ 
brane  produit  une  douleur  déchirante.  C’eft  pour- 
quoy  nous  voyons  que  les  véritables  phrenetiques  (je 
dis  véritables  ,  parce  qu’on  confond  la  phrenefie  avec 
le  déliré  des  fievres  ardentes)  s’arrachent  les  cheveux 
de  douleur  6c  de  fureur  ,  heurtent  de  la  telle  le  lit ,  6c 
les  murailles,  &la  jettent  décollé  &  d'autre  impi¬ 
toyablement.  Cette  douleur  furieufe  rend  le  mal  fi 
aigu  qu’on  en  meurt  en  trois  jours ,  damant  que  les 
elpnts  étant  dillipez  par  l’excez  de  la  douleur,  la  can- 
grene  de  la  partie  enflammée  ,  6c  enfin  la  mortifica¬ 
tion  lurvienr. 

Les  malades  tombent  d’abord  en  déliré  ,  &  ils  ne 
lçauroicnt.  exprimer  la  chaleur,  &  la  douleur  qu’ils 
lent  eut  par  l’incalefcence  exceflive  des  efprits  ani¬ 
maux,  6c  par  leur  rapidité  extraordinaire. 

Il  furvient  enfin  des  fimptomes  très  cruels  fpecia- 
lemenc  des  convulfions,  lorfque  le  mal  fe  termine  en 
cangreine. 

Outre  cela  la  pulfation  eft  très  forte ,  6c  les  mala- 
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des  s'en  plaignent  au  commencement  :  on  peut  con- 
noicre  la  grandeur  de  cette  pulfation  douloureufe  ,  en 
regardant  au  col  le  battement  de  l'artere  carotide  ,  à 
caufe  que  le  paflage  du  fang  efl:  bouche  dans  les  extre- 
mitez  ,  la  vehemence  de  ce  battement  nous  fait 
conje&urer  quelle  pulfation  doit  exciter  dans  le 
cerveau  le  fang  qui  y  aborde  ,  &  qui  y  efl:  ar- 

phrenefie  eft,dans  le  fens  des  modernes, un  déli¬ 
ré  exceflif  venant  de  l’inflammation  des  membranes 
du  cerveau,  de  joint  à  une  fievre  ardente  &  tues  aigüe, 
ce  qui  efl  comme  il  a  été  dit  le  fphaeelrfine,  ou  ipha- 
ccle  du  cerveau,  des  Anciens. 

Ceft  encore  un  bien  plus  grand  abus  de  nommer 
phrenefie  tout  déliré  confideuable  qui  furvient  aux 
fièvres  ardentes  ou  malignes.  De  tout  ce  qui  a  cce  dit, 
il  paroit  que  la  phrenefie  efl:  une  maladie  rare  qui  elt 
fuivie  de  la  mort  en  deux  ou  trois  jours. 

L  ES  CAVSES  EXTERNES  font  rares,  à 
moins  que  la  fuppreflion  de  quelque  évacuation  or¬ 
dinaire  de  fang  ne  donne  occafion  à  la  phrenefie, 
comme  Horfti  ^s  kv,2.  obfervat.  15.  l’a  remarqué  dans 
une  accouchée  par  la  fuppreflion  de  fes lochies  ,  ÔC 
obf.16.  il  fait  mention  d'une  phrenefie  par  la  Lupprei- 
fion  des  hemorrhoides. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  peripneumomes ,  ou 
pleure  fi  es  fe  changent  par  un  tranfport  en  phrene¬ 
fie  véritable  &  mortelle,  Schenckitt s  en  fournit  plu- 
fieurs  exemples  kv.  \.obferv.&  Bartholet  dans  fon  li¬ 
vre  de  la  refpiratiopilejfée  enfeigne  une  belle  métho¬ 
de  de  remédier  i  ia  phrenefie  furvenue  à  la  pieu- 
refie. 

LES  SIGNES  font  manifeftes  ,  quant 
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fl  âm  mât  i'on  des  membranes  du  cerveau  eft  une  mala¬ 
die  ordinairement  mortelle  ,  qui  fait  mourir  en  trois 
jours,  au  plus  tard  en  fept. 

Profper  Alpinm  liv.i,  de  la  Medecine  des  Egyptiens 
chap.  1 $.  allure  qu'il  a  vu  en  Egypte  mourir  des  phre- 
netiques  le  trois  ou  quatrième  jour. 

Les  Telles  blancheatres  ,  &  les  urines  crues  blan¬ 
ches  de  pâles  fonc  très  funeftes  dans  l'inflamma¬ 
tion  du  cerveau,  &  les  malades  en  échappent  ra¬ 
rement  ,  ce  qui  eft  confirmé  par  Hipocrate  Hphur.yo. 
fett,  4. 

Le  craquètement  des  dents  dans  la  véritable  phre- 
nefie  menace  d'un  grand  déliré  ,  &  fi  le  déliré  efl: 
déjà  venu  ,  d'une  convulfion  mortelle.  Les  délires  ob- 
feurs  &  tremblans  au  langage  d’ Hipocrate  font  plus 
dangereux  dans  les  inflammations  du  cerveau  que 
les  délires  tumultueux.  C'cft  à  dire  que  les  phre- 
netiques  demeurent  quelquefois  comme  endormis, 
quoy  qu'ils  ne  dorment  pas  ,  &  qu'ils  foient  troublés 
de  differens  fonges  ,  de  forte  qu'eftant  interrogez  ,  ils 
repondent  des  coqs  à  l’afne.  Cet  état  efl  beaucoup 
plus  périlleux  que  quand  ils  font  de  grands  cris  ,  & 
des  sontorfions  de  membres. 

Il  nous  refte  la  CVRE,  que  nous  refervons  pour  le 
traité  du  dehre  ^  elle  efl;  prefque  la  mefme  que  la  cure 
des  fievr&s  ardentes  avec  le  dehre. 

LES  TE'VX  s’enflamment  fouvent  ,  &  c'eft  un 
mal  alfez  connu,  qu’on  appelle  fpecialement 


Ophtalmie. 

C'EST  un  vice  different  de  la  lippitude ,  on  chaf- 
fie  ,  car  quoy  qu’il  forte  dans  l'ophtalmie  beau¬ 
coup  de  limphe  lacrimale  ,  tant  des  glandes  angulai- 
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res  que  de  celles  des  paupières ,  ce  n’eft  neanmoins 
qu’un  fimptome  de  l’ophtalmie  ,  non  pas  une  vraye 


Lifpitude , 

QVl  eft  une  maladie  propre  des  yeux. 

Il  y  a  deux  especes  d’ophtalmie  ,  ou  de  lippi- 
tude,  unefanguine,  &  l’autre  fereufe  ,  ou  limphati- 
que.  La  première  elt  l’inflammation  de  la  conjointe, 
qui  eft  la  tunique  extérieure  de  l’œil  avec  rougeur,  ar¬ 
deur  ,  tumeur  &  écoulement  de  larmes  ,  la  derniere  _ 
qui  eft  nommée  proprement  Epiphora,  eft  une  diftilla-  fôrîU 
tion  continuelle  ,  &  abondante  de  larmes  ,  avec  plus  v 
ou  moins  de  douleur  à  l’œil,  de  picotement,  d’ardeur, 
de  rougeur ,  Sic. 

U ophtalmie  eft  vraye  ou  faufle  ,  la  première  eft  pro¬ 
prement  l’inflammation  cy  defl'us  defcrite  qui  fe  di- 
vife  en  trois  degrés.  S’il  y  a  feulement  le  commen¬ 
cement  d’un  phlegmon  ,  c’eft:  à  dire  fl  l’œil  commen¬ 
ce  à  devenir  plus  humide  avec  rougeur,  chaleur  &  un 
peu  de  douleur  ,  le  tout  par  une  caufe  externe  -,  C'eft  T*ra” 
ce  qu’on  appelle  Turaxis  :  Si  l’inflammation  eft  plus 
confiderable,  &  fl  elle  vient  d’une  caufe  externe,  c’eft 
proprement  ï ophtalmie.  Si  l’inflammation  eftconfom- 
mée  ,  en  forte  que  les  paupières  foient  attaquées  ,  & 
comme  retournées  fans  le  pouvoir  fermer,  le  blanc  de 
l’œil  fe  débordant  par  dédits  le  noir  ,  celuy  cy  reftant  Che- 
enfoncé  &  faifant  une  efpecc  de  fofle  ,  on  appelle  ce  moüs. 
degré  Chemofis. 

L’œil  eft  attaqué  par  fes  membranes  principale¬ 
ment  par  fa  membrane  externe  nommée  la  conjointe, 
qui  n’cft  qu’un  tiflii  d’une  infinité  de  petits  vaifleaux, 
tant  veines  qu’arceres ,  où  le  cours  du  fang  venant 
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à  eftre  empefché  produit  neceirairement  l’inflara- 

Ination. 

Ces  petits  vaifleaux  diftendus  par  le  fang  arrefté  de¬ 
viennent  manifeftes  ,  &  tout  le  globe  de  l’œil  paroît 
ronge.  Les  membranes  de  l’œil  ont  connexion  avec 
les  membranes  du  cerveau  ,  ce  qui  fait  que  dans  les 
grandes  ophtalmies  ,  on  relient  une  douleur  de  telle, 
fans  pulfation  quelquefois  ,  mais  toujours  avec  con¬ 
traction.  Cecy  fait  pareillement  connoître  pourquoy 
l’ophtalmie  fuit  Couvent  les  contritions  du  crâne  ,  &c 
les  bldlures  des  méningés.  Comme  on  a  Couvent  ob- 
fervé  dans  l’hôpital  dePadoüe  ,  où  les  ophtalmies,  ou 
le  flux  des  yeux  avec  rougeur  ,  furvenant  aux  contri¬ 
tions  de  telles  le  feptiéme  ou  le  onzième  jour ,  elloient 
des  /ignés  allurés  de  mort,  parce  que  c’elloit  une  mar¬ 
que  que  l’inflammation  des  yncmbranes  du  cerveau 
étoit  déjà  parfaite  ,  &  que  la  çangreine,  &  la  morti¬ 
fication  fuivoient.  C’eft  fans  doute  un  mauvais  ligne, 
quand  ces  fimptomes  viennent  d’eux  mêmes ,  car  lors 
que  le  fang  charrié  au  cerveau  par  les  arteres  caroti¬ 
des  ,  s’y  arrelle  ,  il  arrive  qu’il  coule  plus  abondam¬ 
ment  vers  l’œil  3  ou  fon  cours  étant  empefché  ,  pro¬ 
duit  &  engendre  l'ophtalmie. 

LES  CAVSES  de  l’ophtalmie  font  internes ,  oïl 
externes. 

Les  externes ,  font  allez  connues ,  comme  les  contu  - 
fions ,  les  blelïlires  ,  les  poudres  acres  tombées  dans 
les  yeux  ,  les  fumées  métalliques  ,  ôcc. 

Les  internes  ,  font  tout  ce  qui  peut  donner  occafion 
au  fang  de  s’arrêter  dans  les  vaiHèaux  ,  &  de  caufer 
inflammation.  La  petite  verole  eft  fur  tout  contraire 
aux  yeux  ,  &  laide  après  foy  des  ophtalmies  ,  qui  re¬ 
viennent  Couvent.  Lifez  Lipjim  dans  fon  traité  de 
la  petite  verole  ,  où  il  met  l’exemple  d’une  ophtal¬ 
mie  ,  qui  lecidivoic  fouvent  ,  tamoft  en  un  œil. 
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tantoft  en  l'autre ,  enfuite  d'une  petite  verole  mal 
traitée.  . 

L'ccil  qui  a  été  une  fois  enflammé  ,  fe  renflamme 
facilement  à  la  moindre  occafion  ,  à  caufe  de  la  force 
de  la  partie  qui  a  été  affaiblie  ,  6e  du  reffort  tonique 
qui  s'eft  relâché  ,  ôc  le  moindre  levain  purulent  qui 
relie  après  la  première  inflammation  ,  la  reveille  fa¬ 
cilement,  fpecialement  fi  on  négligé,  ou  on  Initie  fup- 
primer  les  évacuations  ordinaires, en  forte  que  le  fang 
furabondant  foit  obligé  de  s’arrêter,  6c  de  caufer  in¬ 
flammation.  Gabclhover  cent. 4.  cure  38.  rapporte  plu- 
fieurs  exemples  d’ophtalmies  pour  avoir  omis  des  fca- 
rifications  accoutumées  ,  6c  cent.$.  cnr.61  par  la  fup- 
preffion  des  mois . 

Il  s'eft  vu  des  ophtalmies  epidemiques,  Lifez  Amct - 
tut  Ltifitanw  cent. 8.  curât. 80.  6c  des  ophtalmies  con- 
tagieufes  ôc  epidemiques  ,  témoin  Foreftw  liv.c).  obf ‘4. 
ou  en  regardant  les  malades  ,  on  gaignoit  le  mefme 
mal.  Rhodiw  cent.\.  obf.  1 .  a  obfcrvé  une  ophtal¬ 
mie  ,  6c  une  lippitude  ,  pour  avoir  trop  mangé  des 
pefches. 

A  l'égard  des  différences ,  il  eft  important  pour  la 
cure  ,  de  bien  diftinguer  les  larmes. 

Quelquefois  elles  font  acres  tenues,  6c  comme  cor- 
rofives ,  alors  l'inflammation  eft  plus  dangereufe  ,  ôc 
plus  douloureufe  ,  elle  brûle  comme  une  erefipele,  6c 
ces  fortes  de  larmes  font  funeftes  à  caufe  de  l'acrimo¬ 
nie  de  la  limphe  lacrimale.  Quelquefois  les  larmes  ne 
font  point  corrofives  ,  mais  elles  tirent  fur  le  douxj 
alors  les  paupières  fe  colent  enfemble  ,  parce  que  la 
limphe  lacrimale  eft  epaiffe  ,  6c  vifqueufe.  Ces  larmes 
font  meilleures  que  les  tenues,  6c  falines. 

Par  cette  différence  de  larmes ,  on  diftingue  les 
quatre-temps  de  l'ophtalmie  ,  fçavoir  le  commence¬ 
ment  ,  quand  l'humeur  eft  tenue  ,  6c  copieule  -,  L'ac- 
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croiflement  lorfque  la  douleur  augmente  ,  8c  que  la 
liqueur  s’epaiiîit  ;  L’etat  quand  elle  paroîc  plus  cui¬ 
te  ,  temperée  ,  8c  crafle  ,  en  forte  qu'elle  cole 
les  paupières  ;  Le  déclin  d'abord  que  les  lignes  di¬ 
minuent. 

Enfin  le  fang  qui  excite  l’inflammation  ,  abonde 
tantoft  dans  les  vaifleaux  extérieurs  de  l’œil ,  tan- 
toft  par  les  intérieurs.  Si  c’eft  dans  les  extérieurs  ,  on 
fendra  de  la  tumeur ,  de  la  douleur  ,  &  du  battement 
au  front ,  &  aux  tempes.  Si  c’eft  dans  les  vaifleaux  in¬ 
térieurs  ,  la  douleur  fera  plus  enfoncée  ,  8c  plus  ve- 
iiemente  ,  elle  fe  fera  fentir  au  palais  ,  &aux  narines, 
&  on  eternüera  fréquemment. 

A  l'egard  de  l'ophtalmie  fauffe  ,  ou  feche  ,  c’efl: 
lors  qu’il  ne  fort  point  de  larmes  ,  les  paupières  fe 
colent  feulement  la  nuit  plus  ou  moins  ,  nonobflant 
cela ,  les  yeux  font  rouges ,  8c  enflés  avec  demangeai- 
fon.  Cette  affedion  a  trois  degrés  ;  le  premier  t (f  lors 
qu  une  fluxion  falée  8c  acre  eft  jointe  à  la  deman- 
geaifon  ,  ce  qui  s’appelle  T  SO  RO  P  HT  AL  MIE,  le 
deuxième  c’efl:  lors  que  la  dtmangeaifon,  8c  la  douleur 
font  jointes  à  quelque  pefanteur  fans  fluxion  ;&  les 
yeux  font  feulement  enflés  ,  ce  degré  fe  nomme  XE- 
ROPHTALMIE,  le  troisième  degré  eft  fans  deman- 
geaifon,  &  fans  fluxion  avec  la  dureté  ,  8c  l’apreté  des 
paupières  ,  8c  fe  nomme  SCLEROPHTALMIE. 
Toutes  ces  efpeces  viennent  d'une  limphe  fubtilefa- 
lee,  ou  acre,  qui  humede  naturellement  les  yeux  ,  les 
altéré  pour  lors  ,  8c  les  afflige. 

LES  SIGNES  font  manifeftes  par  la  tumeur  ,  la 
douleur  ,  1  ardeur  ,  8c  la  rongeur  ,  qui  font  communes 
a  toutes  les  inflammations  ,  on  fçait  fi  l’inflammation 
eft  interne,  ou  externe  par  le  raport  du  malade. 

LE  T  RO  G  NO  STIC.  Le  TARAXIS  ,  ou  le 
premier  degre  ,  eft  moins  périlleux  ,  que  le 
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CHEMOSIS  ,  ou  l’ophtalmie  parfaite  ,  5c  con- 
fommée. 

V  O?  HT  AL  MIE  par  le  confentement  des  mem¬ 
branes  internes  du  cerveau,  a  des  fimptomes  bien  plus 
dangereux  ,  &c  eft  bien  plus  difficiles  à  guérir  que  l’o¬ 
phtalmie  par  eflence. 

La  durée  de  la  douleur  eft  un  mauvais  ligne  dans 
l’optalmie  ,  car  c’eft  une  marque  que  la  matière  mor¬ 
bifique  corrode  ,  diftend  la  partie  ,  ou  fuppure.  La 
foiblefle  de  la  viie  fuit  ordinairement  les  longues 
ophtalmies  ,  à  caufe  que  les  membranes  s’epaiffilfent, 
6e  que  les  humeurs  en  mefme  temps  deviennent  plus 
troubles. 

Lors  que  l’ophtalmie  ne  fe  refout ,  ou  ne  fuppu- 
re  point ,  l’ceil  a  coutume  defe  perdre  ,  5c  lors  que  le 
mal  vient  à  cette  extrémité  ,  il  vaut  mieux  extirper 
l’œil ,  que  d’expofer  le  malade  à  une  mort  certaine, 
par  la  cangreine  qui  fe  communiqueroit  au  cer¬ 
veau. 

Si  le  flux  de  ventre  furvient  à  l’ophtalmie  ,  le  ma¬ 
lade  fera  guéri.  Suivant  Hipocrate  feft.6.  apborif.iy . 
l’ophtalmie  faufle  a  moins  de  danger  que  la  vraye, 
mais  elle  dure  plus  long-temps ,  &  a  de  coutume  d’é- 
tre  chronique.  Quant  à 

LA  CFRE. 

/.  Il  faut  eloigner  toutes  les  caufes  externes. 

IL  On  refoudra  le  fang  arrefté  dans  l’œil  ,  5c  on 
luy  redonnera  fon  mouvement  circulaire  ,  5c  fon  état 
naturel. 

Pour  en  venir  about  ,  fi  l’inflammation  eft  petite, 
5c  s’il  y  à  peu  à  craindre  ,  comme  quand  la  douleur, 
5c  la  rougeur  font  médiocres,  on  fe  contentera  de  topi¬ 
ques  3  mais  fi  l’inflammation  eft  grande  ,  on  aura  re¬ 
cours  aux  remedes  internes.  Dans  ce  dernier  cas  la 
[( ngnée  çftnccèflaire  au  pied  pour  faire  revfilfan» 
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au  bras  ,  poiu*  diverfîon  ,  ôc  au  front  5  pour  faire  de- 

rivât  ion. 

Cecy  eft  confirmé  &  illuftré  par  l’exemple  rapporté 
par  Lindanus  fur  Hartmannm.  ]’ay  vu ,  dit-t’il  ,  ce 
que  vaut  une  faignée  légitimement  faite  dans  l’ophtal¬ 
mie  ,  à  l’egard  d’un  chirurgien  d’Amfterdam  ,  qui 
avoir  une  inflammation  à  l’œil  droit  ;  On  appelle  un 
vieux  Médecin  qui  le  fit  faigner  au  bras  du  me  [me  coté , 
ce  qui  augmenta  l’inflammation  ,  par  la  raifon  que 
la  circulation  du  fang  étant  déjà  empêchée  dans  la 
région  fuperieure  ,  qu’ayant  fait  place  par  la 
faignée  ,  le  fang  s’y  porta  avec  impetuofité  pour 
remplir  le  vuide  ,  car  il  y  a  deux  rameaux  af- 
cendans  ,  un  qui  va  au  bras  ,  &  l’autre  à  la 
telle. 

Le  Médecin  penfant  remedier  à  cet  inconvénient 
fait  tirer  du  fang  du  bras  gauche  ,  &  voila  l’autre  œil 
qui  eftoit  fain  qui  s’enflamme  ;  le  Médecin  bien  em- 
barraflè  >  fait  faire  une  fécondé  faignée  au  bras 
droit ,  ce  qui  rendit  le  malade  borgne  de  ce  cô¬ 
té  là  ;  Il  retourne  au  bras  gauche  ,  &  la  faignée 
n’y  eut  pas  plutôt!  été  faite  que  l’inflammation  de 
l’œil  gauche  s’augmente  extraordinairement.  Dans 
cette  extrémité  on  apelle  Tulpius  qui  ordonne  une 
faignée  du  pied  ,  laquelle  appaifa  manifeftement  l’in¬ 
flammation  des  deux  yeux. 

Lindanns  conclud  de  là  qu’il  faut  dans  l’ophtalmie 
commencer  par  la  faignee  du  pied  pour  faire  revul- 
fion,  &  paflèr  en  fuite  à  la  faignée  du  bras  oppofé 
pour  faire  diverfîon.  A  l’egard  de  la  faignée  du  pied 
elle  fe  fait  ordinairement  à  la  faphene  ,  ou  à  la^o- 
plitée  ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  parce  que  celle-cy  eft  très 
apparente  :  J’ay  dit  qu’on  ouvroit  la  ‘  veine  du  front 
pour  faire  dérivation  dont  on  retire  beaucoup  davan¬ 
tage  à  la  vérité  ,  mais  elle  a  cela  d’incommode  qu’il 
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faut  fouvent  faire  une  ligature  au  col  pour  ferrer 
les  veines  jugulaires  ,  &  faire  enfler  la  veine  du 
front  qui  ne  paroîc  pas  toujours  >  &  comme  par 
ce  moyen  l'inflammation  de  l'œil  s'augmente  beau¬ 
coup  ;  il  ne  faut  point  avoir  recours  à  la  faignée 
du  front  que  lors  qu'on  la  peut  faite  fans  mettre 
une  ligature  au  col  ,  &  en  ce  cas  ^  fauc  £*irc 
les  préparations  neceflaires  ,  dautant  que  HiUanus 
cent. 5.  obferv.  18.  remarque  qu'une  faignée  au  front  l 
faite  mal  à  propos  ,  fut  fuivie  d'une  ophtalmie  extrê¬ 
me  ,  de  l'aveuglement  ,  &  de  la  perte  dé  la  parole. 
Au  lieu  de  cette  faignée  on  peut  appliquer  des  vefi- 
catoires  à  la  nuque  ,  qui  font  d’une  utilité  furprenan- 
te  dans  l'inflammation  des  yeux  ,  parce  que  1  ar¬ 
tère  Ce  divife  en  cet  endroit ,  en  un  rameau  intérieur 
qui  va  à  l'œil  ,  &  en  un  extérieur  qui  fe  diftribiie  à 
l’entour  de  la  nuque.  Plus  ces  veficatoires  font  dou¬ 
loureux  ,  plus  ils  attirent  de  fang  ,  &  moins  l'œil  en 
reçoit.  Il  eft  bon  outre  cela  d’appliquer  aufli  des  ve- 
fi catoires  derrière  les  oreilles ,  &  les  ventoufes  qu’on  y 
attache  gueriflent  pareillement  l'inflammation  des 
yeux.  Témoin  Rhodim  cent.x.  obfervat.  79.Lorfque 
l'ophtalmie  eft  opiniaftre  ,  &  que  les  vejîcatotres  ne 
fuftifent  point  3  on  doit  appliquer  un  feton  à  la 
nuque.  Ce  remede  eft  incommode  ,  mais  il  eft 
très  efficace.^  Voyez  Hildanus  cent.x.  obfervat.  41. 
Gabelboverm  cent.  4.  obfervat.  38.  dans  les  fcholies, 
Htrtmannm  applique  pour  le  mefme  ufage  fur  la 
nuque  un  fachet  de  femence  9  ou  de  farine  de 
roquette. 

En  place  du  feton  de  la  nuque  9  on  fe  fert  d'un 
efpece  de  feton  auriculaire  >  de  la  racine  de  timer- 
lea  en  arbre.  Lifez  Rïviere  cent.  4.  obfervat.  100.  &£ 
le  Journal  des  fçavans  d’ Alernagne  année  4.  appen - 
dix  39.  Le  tmelea  eft  defcrit  par  Tabernamontanus, 
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On  luy  fubftitue  le  chamelea  vulgaire  ,  ou  mefe- 
reon  ,  on  divife  la  racine  en  plufieurs  fibres  ,  on 
perce  le  bas  de  l’oreille  ,  8e  on  les  parte  dedans. 
La  préparation  confifte  à  couper  la  racine  en  pe- 
tes  tranches  quand  elle  eft  deflechée  ,  on  les  fait 
macerer  en  fuite  dans  de  la  lejjive  de  cendres  de 
f  Arment  ,  ou  dans  de  l’eau  ,  dans  quoy  on  a  dif- 
fout  du  nitre  ,  ce  qui  corrode  ,  8e  enflamme  les 
oreilles  mefmes  fans  préparation  ,  par  une  acrimo¬ 
nie  5  qui  peut  eftre  temperée  par  des  acides. 
Aptes  avoir  percé  l’oreille  ,  on  pafle  au  travers 
un  fil  enduit  de  beurre  ,  8e  après  la  fuppuration, 
on  parte  le  deuxième  ,  ou  troiziéme  jour  un  petit 
morceau  de  la  racine  pure  ou  des  tranches  prépa¬ 
rées ,  C’ert  un  puirtant  remede  ,  pour  attirer  les  hu¬ 
meurs  de  la  telle.  Il  faut  changer  le  morceau, 
tous  les  jours  ,  le  mcfme  ayant  été  feché  ,  8e  la¬ 
vé  ,  peut  fervir  deux  ,  ou  trois  fois.  Ce  remede 
fert  non  feulement  dans  l’ophtalmie  ,  mais  mê¬ 
me  dans  le  commencement  de  la  cataraéle  ,  8e 
dans  les  autres  maladies  ,  qui  aftbibliflent  la  vue, 
*ïimétus  prend  de  la  racine  d’ellebore  ,  au  lieu  de  timelea , 
iiv.i.  epifl.il. 

Dans  les  ophtalmies  continues  ,  on  ouvre  fouvent 
des  cautères  au  bras  ,  au  lieu  du  feton  ,  8e  quel¬ 
quefois  on  ouvre  l’artere  de  la  tempe  >  témoin  Ni- 
col.  Fontanus  dans  fes  reponfes  ,  &  fes  cures  pag.50. 
où  il  rapporte  l’exemple  d’une  ophtalmie  5  qui  re- 
venoit  par  intervales ,  8e  menaçoit  de  la  perte  de 
la  viie  ,  laquelle  fut  guerie  ,  par  l’tncifion  de  l’ar¬ 
tere  temporale  ,  8e  prefervée  par  un  cautere  au 
bras. 

Outre  ces  rernedes  la  pharmacie  en  fournit  con¬ 
tre  les  ophtalmies  opiniaftres  ,  ou  qui  recommen¬ 
cent  fouvent  à  caufe  de  la  mauvaiie  conftitution 
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de  la  limphe  ,  la  purgation  avec  le 
decoÜion  des  bois  fur  tout  du  g enevrier  avec  toutes 
Tes  préparations  ,  font  très  falutaires.  Horjlius  h v. z. 
obfervat.2,1.  efcrit  qu’une  ophtalmie  inveterée  qui 
refiftoit  à  tous  les  autres  remedes  ,  céda  à  la  de- 
coftton  de  fajfafras  ,  &  des  bois.  Ru! audits  ,  dans  ion 
threfor  de  pratique  pag.6i.  dit  qu’une  femme  de 
quarante  ans  ,  malade  de  l'œil  avec  rougeur ,  dou¬ 
leur  ,  larmes  ,  &  privation  de  la  vue  ,  fût  après 
plusieurs  remedes  inutiles  ,  guerie  en  dix  jours ,  dé 
îa  maniéré  qui  fuit.  Elle  fût  d’abord  purgée  avec 
des  pilules  ,  elle  ufa  enfuite  de  la  decottion  de 
guajac  ,  durant  les  dix  jours  ,  metant  apres  avoir 
fué  d’une  eau  ophtalmique  d’ antimoine  dans  fon  œil. 

Il  faut  avoir  principalement  égard  aux  caufes 
antecedentes  de  l’ophtalmie  ,  par  exemple  une 
ophtalmie  caulée  par  des  fumées  métalliques  fût 
guerie  pars  Horjlius  liv.j.  obfervat.  17.  avec  des  mi¬ 
néraux  internes  ,  les  topiques  ne  fervant  de  rien .Bar- 
tholin  cent, 6.  hijl.yi  a  délivré  pat  des  jlernutatoi- 
res  &  la  faignée  une  femme  d’une  ophtalmie  donc 
elle  étoit  affligée  toutes  les  fois  qu’elle  étoit  gref¬ 
fe.  On  voit  une  ophtalmie  vcneriene  dans  Zacu- 
tus  Lufitanus  liv.i.  praïï.  obfervat.^^.  guerie  par  le 
mercure  :  Enfin  la  cannelle  mangée  à  jeun  avan¬ 
ce  les  fluxions  des  yeux  ,  fuivant  Tanarole  petit.  1, 
ebfervat.1%. 

Quant  aux  topiques  3  il  en  eft  de  plufieurs  fortes, 
fc’eft  l’ordinaire  d'appliquer  du  lait  ,  ou  de  l'opium, 
pour  apaifer  la  douleur  ,  mais  c’eft  mal  à  propos  ,  &: 
avec  un  méchant  fuccés ,  car  le  lait  &  ‘/opium  ,  font 
fort  contraires  aqx  yeux ,  tk  caufent  très  Couvent  l’a¬ 
veuglement  ,  parce  que  quoy-que  l’opium  apaife  la 
douleur  ,  il  donne  occafion  à  la  cangreine  :  pour  le 
lait  foit  de  femme  ,  foie  de  quelque  animal ,  fi  on 
Tome  IL  I 
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Implique  lors  qu’il  eft  recent ,  il  encroufte  les  yeux 
par  fa  vifcofité  ,  &  les  remplir  d’ordure  ,  ce  qui  em- 
pefche  l’infenfible  tranfpiratîon  alors  fii  neceffaire  ,  & 
augmente  par  confequent  l'inflammation.  Si  le  lait  eft 
tiré  depuis  long-tempsftl  nuira  par  fon  aigreur,  que  le 
iait  de  femme  contracte  ,  ainfi  que  les  autres.  C’eft 
pourquoy  Lmdanus  a  raifon  de  dire  qu’il  a  vû  appli¬ 
quer  plufieurs  fois  du  lait ,  &  de  V opium  fans  en  avoir 
jamais  vû  un  bon  effet. 

Voicyles  topiques  qui  conviennent  dans  l’ophtal¬ 
mie  ,  l'eau  de  fernence  de  grenouilles ,  Veau  d’ecreviffes , 
Ifecialement  celle  qu’on  diftile  avec  le  fuc  de  grande 
chelidoine  ,  fuivant  la  méthode  de  Crollitts ,&  de  Myn- 
ftclhus  ,  Veau  de  fleurs  de  cyanus  ,  &  de  pied  d’ alouette 3 
Veau  d'euphraife  ,  de  fenouil ,  &c. 

Il  eft  bon  de  mettre  înfufer  dans  ces  eaux  de  la  tein¬ 
ture  d' antimoine  ,ou  plutoft  la  te  fie  morte  du  beurre  d’ an¬ 
timoine  pulv en f'ee.  Ou  bien  le  crocus  metallorurn.  C’eft 
de  cette  maniéré  que  Veau  ophtalmique  de  Rulandus  eft 
préparée.  Quand  l'ardeur  eft  grande,  on  y  ajoute  le  fu~ 
cre  de  faturne  ,  ou  quelques  grains  de  camphre.  Par 
exemple. 

PuneX^demy  fcrufule  de  verre  d'antimoine  pul- 
•venfe  ,  meiez.  le  infufer  dans  de  Veau  de  fleurs  de  cya - 
nus*  d'euphraife  ,  &  de  fernence  de  grenouilles  ,  une  once 
de  chacune.  Paiffez.  le  tout  dans  un  heu  chaud  durant  la 
nuit  ajoutez,  le  matin  d  lacolature  demie  dragrne  de  fucre 
de  faturne  i  cinq  grains  de  camphre  ,  me  fiez,  le  tout. 

Le  premier  phlegwe  qui  fort  de  Valun  eft  fort  recom¬ 
mandé  par  Poterwsy&c  par  beaucoup  d’autres  Auteurs. 

L' huile,  oh  plûtofl  la  liqueur  des  fleurs  de  chicorée  ,  Sç 
de  cy  mu  çft  un  excellent  remede ,  du  consentement  dç 
tous  les  A  ut  heurs  j  la  préparation  eft  dans  Hartman- 
nus  traité  de  L'ophtalmie . 

Le  blanc  d’œuf  bien  batu ,  avec  Veau  de  fernence  de 
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grenoüUles  eft  excellent,  pour  appliquer  au  commence¬ 
ment  ,  quelques-uns  y  ajoutent  un  peu  d'alun  :  Li- 
feTfBorellus  cent.i.  obf.$  i.où  il  raporte  qu’une  ophtal¬ 
mie  rebelle  aux  autres  remedes  fut  guerie  par  l’applica¬ 
tion  d’un  blanc  d'œuf ,  batu  avec  un  morceau  d'alun  ,  ôc 
mis  fur  des  linges. 

La  decoftion  de  feuilles  de  coignajfier  eft  le  reme- 
de  de  Solenander  ,  que  Riviere  a  emprunté  de  cét 
Autheur.  On  prend  au  printemps  de  ces  feuilles 
bien  faines  qu’on  garde  foigneufement  pour  les  em- 
pefeher  de  fe  corrompre  ,  on  en  prend  une  poignée 
qu’on  fait  cuire  avec  de  l'eau  très  pure  ,  &  on  bajfine 
de  temps  en  temps  les  yeux  avec  la  decoftion.  Ce 
remede  patte  pour  admirable  pour  diflîper  la  rou¬ 
geur  ,  &  emporter  l’ophtalmie. 

Les  mucilages  de  fernence  de  pfyllium  ,  de  coings,  de 
fenugrec  ,  &  d’althea  tirés  avec  une  eau  appropriée 
font  très  bons  ,  on  y  ajoute  du  fucre  de  faturne ,  ou 
tant  foit  peu  de  camphre. 

Le  fucre  Jovial  ,  c’eft  à  dire  du  fucre  bien  pilé  dans 
un  vaijfeau  dejlain,  eft  recommandé  par  Lindams  com¬ 
me  un  ophtamique  Jingulier.  On  écrafe  du  fucre  can¬ 
di  ,  dans  une  écuelle  d’étain  ,  avec  une  cuiller  d'étain , 
jufqu’à  ce  qu’à  force  de  battre  ,  &  de  remuer  ,  il  de¬ 
vienne  livide  ,  comme  le  faturne  ,  plus  il  l’eft ,  mieux 
il  vaut.  On  s’en  peut  fervir  en  forme  de  poudre  ,  pour 
fouffler  dans  les  yeux  ,  ou  le  meller  avec  les  remedes 
appropriés.  Par  exemple. 

%  Prenez,  de  l'eau  de  plantain  ,  de  fenouil  ,  &  de 
femence  de  grenouilles  ,  demie  once  de  chacune  ,  deux  ou 
trois  dragmes  de  fucre  jovial  ,  demy  fcrupule  de  tutie 
préparée ,  quatre  grains  de  (afran3mefle\le  tout  pour  faire 
un  collyre  ,  on  en  dijlile  quelques  goûtes  dans  l'œil  durant 
le  jour.  G’eft  un  anodin  qui  rafraîchit  &  appaife  la 
douleur.  Autrement 
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'V  Frenef  de  L'eau  de  fenouil  ,  d’euphraife  ,  C7  ^ 
owce  </<?  chacune  ,  «k/wi*  fl»**  ^  ;«/ 
huit  grams  de  vitriol  blanc.  Quand  le  vitriol  fera  fon¬ 
du  ,  fihreQ  les  eaux  par  un  papier  gris  ,  ajoute^- y 
deux  dragmes  de  fucre  jovial  ,  mefle'if  le  tout  pour 

m  collyre.,  ...  t. 

Le  vitriol  feul  eft  un  excellent  ophtalmique  ■>  on  I  en- 
feLTne  dans  le  blanc  d’un  œuf  dur  dont  on  a  ôte  le  jaune , 
§ç  on  exprime  le  tout.  Par  exemple 

y  Fi  enex,  un  œuf  de  poule,  dur,  otefenle  jaune  ,  dT* 
pteie'ifien  place  ftx  grains  de  fucre  de  faturne,  huit  grains 
de  vitriol  blanc  ,  deux  grains  de  camphre  ,  demie  once  de 
fntel  rofat3exprimezi  le  tout,  &  diJhleQde  temps  en  temps 
de  cette  exprejfton  dans  l’œil. 

Remarquez  que  ce  collyre  ne  convient  que  quand 
les  larmes  font  crades ,  ÔC  vifqueufes  ,  &  les  paupiè¬ 
res  collées. 

Lors  que  les  larmes  font  acres, &  corrolîves  les  me- 
taux  fixes  font  plus  convenables  ,  comme  la  tutie  pré¬ 
parée  ,  lacerujfe  ,  le  fucre  de  faturne  ,  les  yeux  d  ecre - 
vijfesja  pierre  calamine ,  les  perles>&  les  fleurs  de  cyanusy 
ces  dernieres  font  extraordinairement  eftimées  par 
Barbette  dans  fa  pratique  fur  le  catarrhe  ,  contre  les 
larmes  corrofives ,  &  acres  ,  8ç  les  ophtalmies  qui  en 
viennent. 

y  Prenez,  de  l’eau  de  cyanus  ,  d’euphraife  ,  de  ver - 
veir  ey  demie  once  de  chacune  ,  une  dragme  de  tntie  pré¬ 
paies,  une  dragme  &  demie  de  nacre ,  de  perle  préparée „ 
mefle'f  le  tout  ,  &  diflilez.  en  un  peu  dans  l’œil ,  rnetant 
par  dejfus  des  linges  trempés. 

Téoonerus  loue  fort  le  collyre  qui  fuit  dans  fes  obferr\ 
p  a  g.  11 6.5c  il  allure  qu’il  eft  excellent  dans  les  ophtal¬ 
mies  rebelles. 

Prenez,,  de  l’eau  rofe  (  Tachenius  dans  fon  Hipo ■» 
çrate  chpmtqi  e,  preferç  l’eau  de  cyanus  ou  de  fernence  de 
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grenouilles  y  ce  que  je  n’approuve  pas  )  de  l'eau  de  plan¬ 
tain  ,  deux  onces  de  chacune  ,  une  dragrne  d'eau  de  fila- 
mm  y  un  f crapule  de  vitriol  blanc  ,  ajoutez,  à  la  colaturâ 
un  f crapule  de  tut  te  préparée  ,  on  agite  bien  ce  collyre  y  on 
y  trempe  un  linge}  &  on  l'applique  aux  yeux}aprés  l’avoir 
unpeu  exprimé  ;  Il  fait  merveilles,  on  y  mefle  quel-^ 
quefois  quelques  grains  de  camphre * 

]'ay  dit  cy-delTiis  que  la  petite  verole  laifloit  fou- 
vent  des  ophtalmies  qui  revenoient  de  temps  en  tempSs 
Lipjius  les  guéri ifoit  par  le  collyre  qui  luit, 

jf  ‘T renez.  une  dragme  de  tutie  préparée  y  du  vitriol 
blanc yde  la  farcocolle,  de  la  tutie ,  de  l’aloé  lavé, un  fetH* 
pule  de  chacuny  quinze  grains  de  camphre ,  de  l'eau  de  fe¬ 
nouil  y  de  rofes3  de  chehdoine  ,  de  pirnpinelle ,  de  nymphe a$ 
deux  onces  de  chacune  ,  un  blanc  d'œ-f ,  une  dragrne  d'os 
de  fecheXJ Autheur  ôta  même  avec  ce  collyre  un  unguü 
refté  après  la  petite  verole. 

Lors  que  l’œil  eft  rouge.  Si  bouffi  par  la  pdudre,au 
les  ordures  qui  font  entrées  dedans  ,  une  tranche  de 
veau  y  ou  de  beuf  crue  ,  de  la  grandeur  d’un  écti  blanc, 
appliquée  en  fe  metant  au  lit,  diffipe  admirablement 
l’ardeur  ,  Si  la  rougeur» 

La  joubarbe  pilée  avec  des  feuilles  de  fenouil  &  ap¬ 
pliquée  ,  eft  un  excellent  ophtalmique  au  commence¬ 
ment  de  l’inflammation. 

Souvent  l’ophtalmie  eft  accompagnée  d’une  dou« 
leur  extrême  5  pour  l’appaifer  il  n’eft  rien  de  meilleur 
que  le  cataplame  de  pommes  douces  bien  odoriférantes , 
cuites  fous  la  braire  ,  on  pajfe  la  poulpe  par  un  tamis ,  & 
on  y  ajoute  de  la  tutie  préparée  y  on  du  fafran,  ou  du  fucre 
jovtaly  avec  un  peu  de  faphran .  Cette  expérience  eft  de 
Ttméus  contre  là  douleur  des  parties ,  Si  fpecialement 
contre  l’ophtalmie  ,  Si  de  Scultet  dans  fon  Armamen - 
tarvam  Cbirnrgicurn  obf.11. 

L’ophtalmie  par  la  piqueure  d’une  abeille  fe  guérit 
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par  lt  collyre  d'alun  y&  de  blanc  d'œuf  cy*deffus  j  Les 
fauffes  ophtalmies  ,  ou  les  ophtalmies  feches  ,  deman¬ 
dent  prefqtie  les  mefmes  remedes  ,  fpecialement  les 
eaux  a'ecrevijfes  ,  les  mucilages  }  &  l'alun33.\cc  le  blanc 
d'œuf.  Ou  bien 

prenez,  ce  qu'il  vous  plaira  de  lit  barge  d'or  en  pou¬ 
dre  y  faites  la  cuire  dans  une  quantité  fujffante  d'eau 
diflilée  ,  vous  aurez,  une  decoüion  douce ,  que  vous  filtre- 
reT^par  le  papier  gris  ,  &  appliquerez ..  C'eft  un  remede 
merveilleux.  A  l'égard  de 


lfEpiphora, 

I/Cpj_  VI  eft  nommée  par  quelques- tins  inflammation 

phora.  fereufe  ,  elle  confifte  dans  un  continuel  écou¬ 

lement  de  larmes  ,  qui  font  tantoft  acres  8c  excitent 
par  confequent  de  la  rougeur  ,  de  l'ardeur  ,  8c  du  pi¬ 
cotement^  qu'on  apelle  humeur,  ou  catarrhe  chaud. 
Tantoft  elles  font  plus  douces ,  8c  fans  ces  ftmptomes, 
ce  qu'on  appelle  humeur  ou  catarrhe  froid  Cette  affe¬ 
ction  eft  en  quelque  façon  catarrheufe,&  on  doit  avoir 
par  confequent  égard  aux  glandes  d’où  vient  cet  écou- 
lement,lefquelles  font  fituées,principalement,dans  les 
coings  des  yeux  ,  ou  dans  les  paupières.  Voyez  Stenon 
dans  fies  obf.fur  les  glandes  des  yeux  ,&  du  nez.. 

La  CAVSE  de  l’epiphora  eft  ou  externe,  8c  irrite 
continuellement  l'œil  comme  la  perte  de  larmes  dont 
parle  Rhodius  cent.i.  obfiè.  pour  avoir  mangé  des  pef- 
ches,ou  interne.CeWe'Cy  eft  de  trois  fortes.La première 
eft  le  vice  habituel  de  la  limphe  trop  acre  ,  &  d'un 
acide  trop  falé  qui  ronge,  8c  picote  les  yeux,&  y  pro¬ 
duit  à  cette  occafion  ,  toujours  un  plus  grand  aborde- 
ment  de  fang  ,  8c  de  limphe.  La  fécondé  eft  le  vice  des 
glandes  relâchées  >  ou  yitiées  de  quelque  autre  ma- 
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nîëre  dans  leur  nutrition  ,  ou  irritées  ,  lefquelles  pleu¬ 
rent  continuellement.  Latroifierne  eft  le  manque  de 
la  caruncule  lacrimale  dans  la  maladie  que  les  Grecs 
nomment  fûAÇ  ,  laquelle  n’eft  rien  autre  chofe  que 
lorfque  la  glande  fituée  dans  le  grand  coin  de  l’œil, 
a  été  mangée  ,  ou  emportée  par  quelque  caufe  exter¬ 
ne  ,  ou  relâchée  ,  d'cù  s'enfnivent  la  chaffie  ,  le  pus, 
&  tout  ce  qui  fort  de  l’œil  ou  des  glandes  voifmes  ir¬ 
ritées.  Liiez  L'adenographie  de  L uarthon  cbap.iG* 
pag.xGo.  touchant  cette  glande,  ou  caruncule  la¬ 
crimale. 

FOICT  LE  CPROGNOSTfC .  Cette  maladie  eft 
ordinaire  aux  enfans  ,  8c  Te  guérit  d’elle  meme,  ou  par 
la  diete,ou  par  la  fuite  du  temps.  L’epiphora  invétéré, 
ou  qui  arrive  aux  adultes  ,  eft  plus  opiniâtre  ,  8c  dégé¬ 
néré  facilement  en  fiftule  lacrimale.  Le  plus  fâcheux 
eft  lors  que  la  glande  lacrimale  manque.  Lors  qu’elle 
n’eft  que  rongée  j  il  eft  plus  facile  d’y  remedier  que 
quand  elle  eft  coupée 

DANS  LA  CL  RE,  il  faut  eloigner  la  caufe  ex¬ 
terne  ,  II.  corriger  le  vice  ou  acrimonie  de  la  limphe. 
///.  redonner  aux  glandes  leur  rcflort  tonique.  L'eau 
de  Tirnéus  qui  fuit ,  eft  éprouvée  dans  l’epiphora. 

'If  Prenez,  une  dragme  de  tonnentilie  groffierement 
pulverïfée  ,  cinq  grains  d'alun  ,  de  l  eau  rofe  ,  &  de 
plantain  une  once  de  chacune ,  laiféez  le  tout  dans  un  lieu 
chaud  durant  un  jour >  &  une  nuit,  filtre ^  le  &  le  gardez, 
pour  l'ufage.  Les  liqueurs  de  fleurs  de  chicorée  ,  &  de 
cyanus  font  excellentes  ,  ainfi  que  la  decoïïton  d’é¬ 
corce  de  grenades  de  Nartmannus pr aél .  chynvqiie  ch  $5* 
Ou  bien 

IL  Prenez  une  poignée  de  fe  uilles  de  coignafficr  cuieil- 
lies  au  printemps  ,  famés  ,  &  fans  corruption  ,  faites  les 
cuire  dans  de  l'eau  très  pure,&  en  bafinez  les  yeux.  Cet¬ 
te  decoftion  arrefte  l’humeur,  8c  difîipe  la  rougeur. 

I  iiij 


Inflam¬ 

mation 

des 

oicillcs. 


136  l’Inflammation 

Un  blanc  d'œuf  batu  avec  le  fuc  de  joubarbe  Si  de 
fleurs  de  feves,  eft  excellent  pour  appliquer.  Les  autres 
Jpecifitjues ,  comme  la  pierre  hématies,  La  pierre  calami^ 
ne  ,  l'eau  du  / eau  de  Salomon  ,  l3eau  rofe  ,  l'infuf  ^n  de 
fumach  ,  font  affez  connus  par  les  livres  des  Pra¬ 
ticiens.  . 


L’inflammation  des  oreilles. 

T  ES  OR  EÎLL  ES  s’enflamment  pareillement, {ça* 
voir  en  dedans,  8c  la  membrane  qui  tapilïê  le  con¬ 
duit  acouftique.ou  auditif.Outre  les  caufes  externes  qui 
donnentoccafion  à  cette inflammation}elle vient  quel¬ 
quefois  d’elle-me'mepar  une  caufe  interne.On  fent  une 
ardeur  extreme  dans  l'oreille, une  douleur  continue^ 
très  vehemente  avec  pulfation  ,  8c  quelquefois  on  re¬ 
marque  de  la  rougeur  en  dehors  fuivant  que  l’inflam¬ 
mation  eft  plus  ,  ou  moins  profonde.  Quand  l’inflam¬ 
mation  eft  grande,  elle  s’étend  jufqu’aux  joues  ,  8c  aux 
tempes,  8c  plus  elle  eft  enfoncée,  plus  la  douleur  8c  la 
pulfation  fo.it  vives  ;  alors  la  fievre,  le  déliré  ,  8c  mê¬ 
me  les  mouvemens  convulfifs  furviennent.  Cette  in¬ 
flammation  fe  difîipe  ,  ou  dégénéré  en  abcès  qui  laif- 
fc  après  foy  un  ulcéré.  Il  y  a  beaucoup  à  craindre 
pendant  la  fuppuration  à  caufe  de  la  fievre  8c  de 
la  douleur  qui  ie  communique  au  cerveau  8c  a  fes 
membranes  ,  8c  produit  par  confequent  le  déli¬ 
ré.  Ferdinandtis  brft.  14.  liv.i.  fait  mention  d’une 
inflammation  aux  oreilles,  avec  douleur,  fievre  aigue, 
8c  déliré  guerie  critiquement  le  feptiéme  jour  pa?“" 
une  excrétion  de  pûs  Bartholin  cent.  3.  epif.67.  ra- 
porte  quelque  chofe  de  curieux,  d’un  abfcés  a  l’o¬ 
reille  ,  d’où  il  fortit  une  dent  avec  le  pus  fans 
qu’il  en  manquât  aucune  à  la  mâchoire.  Lors  que 
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l’abfcez  eft  bien  enfoncé  ,  le  pus  corromp  6e  em¬ 
porte  quelquefois  le  tiinpan  Huis  furdité.  Lifez 
Horjiim  liv.9.  obferv.  8.  qui  parle  d’un  abfcez  d’o¬ 
reille  qui  caufa  la  migraine. 

LE  DIAGNOSTIC  eft  facile  par  ce  qui  a  été 
dit. 

LA  CVRE  fefait,  ou  quand  l’inflammation  fe 
diflïpe  ,  ou  quand  elle  fupure  3  ou  quand  elle  dégéné¬ 
ré  en  abfcc's. 

Le  temps  de  la  fupuration  efl:  dangereux  pour  les 
raifonsque  nous  avons  dittes  ,  &  comme  il  eft  con¬ 
firmé  par  l’exemple  cy-deflus  tiré  de  Ferdinand^. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  précéder  les  rernc- 
des  generaux,^.  l’on  n’appliquera  des  topiques  qu’avec 
précaution  5  6e  après  avoir  bien  confideré  toutes  les 
circonftances  ,  car  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien. 
Voyez  le  Journal  des  fçavans  d’ Alernagne  année  Gpag. 
117.  Ce  qui  fe  doit  entendre  particulièrement  des 
topiques  actuellement  froids,  6e  des  repercufifs. 

1.  On  diftile  dans  l’oreille  de  E  huile  de  camomille, 
ou  rofat  dans  quoy  on  a  fait  bouillir  des  cloportes>oü  des 
vers  de  terre. 

On  applique  de  l'huile  rofat  avec  du  mucilage  de 
coins  ,  6e  on  y  en  fait  entrer  un  peu  avec  du  coton. 

L'huile  de  jaunis  d'œuf  eft.  excellente  ,  elle  diffipe 
l 'inflammation  au  commencement ,  elle  ouvre  l’ab- 
fcés  5  6e  fait  fortir  le  pus  après  la  fupuration.  Lifez 
1\  J.  Faber  cur,$  3.  &  54.  &  Zacut.  Luftanus  hif.med. 
princ.hift.  59.  qui  louent  cette  huile  comme  anodine 
propre  à  refoudre  ,  6e  à  ouvrir  lesabfcez. 

Les  ecrevijfes pilées  6e  cuites  dans  de  l'huile  font  très 
falutaires. 

On  injette  dans  l’oreille  ,  de  la  decoüion  d'abfnthe , 
de  petite  centaurée ,  d'auronne  ,  ou  quelques  autres  aro¬ 
matiques  3  OU  bien  on  applique  fur  les  oreilles  de  l’eftrit 
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de  vin  ,  ou  de  fel  armontac  avec  une  mie  de  pain.  LifeZ 
Sylvius  fur  les  maladies  des  enfans  chap.q.Ç.üj  Le  heau¬ 
me  de  fouphre  nieflé  avec  l'huile  de  camomille  eft  bon 
extérieurement. 

Le  fuc  de  grande  joubarbe  difiilé  dans  l'oreille  guérit 
l'inflammation  ,  &  ouvre  l’abcez.  Par  exemple. 

IfiL  PreneT^  une  dragme  &  demie  de  fuc  de  grande 
joubarbe  ,  de  l'huile  rofat  ,  de  vers  de  terre ,  &  de  camo¬ 
mille  une  dragme  de  chacune  ,  mefe^le  tout  pour  appli¬ 
quer  avec  du  coton  ,  ou  dtjliller  dans  l'oreille. 

Les  fomentations  avec  une  decottion  des  herbes  ra - 
modifiantes  &  refolutives  conviennent  extérieurement, 
ainfi  que  le  cataplafme  de  mie  de  pam  &  de  lait.  Par 
exemple 

rlf  Prenez,  demie  livre  de  mie  de  pain  ,  faites  la  cui¬ 
re  dans  du  lait  de  chevre  ,  jufqu'd  confiflence  de  boulie , 
ajoutefy  un  jaune  d'œuf  y  une  once  d'huile  rofat  ,  un 
fcrupule  de  faphran  ,  meflez.  le  tout  pour  un  cata¬ 
plasme. 

Enfin  les  oignons  y  &  les  tefies  d'ail  cuits  fous  la 
bratfe  ,  bien  pilez  &  appliquez  aux  oreilles,  avancent 
la  fupuration  &  la  ruption  de  l’abfccz.  Voye'îf  Amat. 
Lu  fit  anus  cent, -j .  cur.  91.  &  Hoefierns  dans  ion  Hercu¬ 
les  Medicus  pag  61. 

Apres  l’abfcez  il  refte  fouvent 


L'ulcere  de  S  Oreille, 

T  LQVEL  eft  véritable  ou  apparent.  Le  véritable 
I—/ vient  d’un  abfcez  tnluite  de  l’inflammation  ,  ou 
d’une  limphe  trop  acre  qui  y  eft  chariée  ,  6c  exulcerc 
le  conduit  interne.  L’ulcere  apparent  eft  lorsqu’il 
fort  de  la  fanie  des  oreilles  ,  quelquefois  fans  aucune 
douleur  precedente  >  ce  flux  dure  mefme  long- temps. 
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&  quand  il  s’arrefte,  il  furvient  difFerens  fimptomes 
de  la  telle  &  du  cerveau  ,  ï  quoy  la  continuation  du 
flux  remedie.  C’eft  ce  qu’on  remarque  Couvent  dans 
les  enfans ,  que  les  flux  plus  ou  moins  fordides  des 
oreilles  délivrent  de  plufieurs  maladies. 

Les  véritables  ulcérés  des  oreilles  qui  font  durables 
ou  inveterez  ,  degenerent  facilement  en  fiftule  ,  ou  en 
corrodant  donnent  occafion  aux  membranes  ,  de  pro¬ 
duire  une  excrefcence  charnue  nommée  hyper farcoma, 
qui  bouche  l’oüye.  Le  pus  blanc  ,  égal  d’une  mé¬ 
diocre  conflftence  ,  eft  meilleur  que  le  pus  inégal, 
puant ,  fanieux  ,  &c. 

Dans  la  cure  on  doit  prendre  garde  de  ne  pasar- 
refter  trop  tort  les  ulcérés  apparens  des  oreilles  ,  ou 
l’écoulement  de  la  fanie.  Sur  tout  dans  des  perfonnes 
fujettes  à  des  éleveures  cutanées  à  la  telle  ,  ou  a  des 
maladies  de  cerveau,  ou  de  telle  internes,fpecialemenc 
dans  les  enfans ,  car  il  en  arriveroit  de  grands  incon- 
veniens.  Il  fuffît  de  tenir  le  conduit  auditif  net ,  ce 
qui  eft  aifé  par  le  moyen  de  l’urine  humaine. 

Quant  aux  ulcérés  véritables  après  les  remedes  in¬ 
ternes  comme  les  purgatifs ,  &  les  fudorifques  ,  ou  l  ef- 
fence  des  bois  ,  on  mondifera  l’ulcere  ,  &  enfuite  on  le 
confolidera. 

Vourmondificr,  l’urine  in  je  fiée  eft  très  bonne  feule, 
ou  dans  quoy  on  a  infufé  de  U  rapure  de  guajac.  Le 
phlegme  de  l'efprit  d’urine  convient  pareillement  ,  ou 
bien 

IJL  Prenez,  du  vin  blanc  délicat  &  doux  ,  de  l’urine 
d’enfant  y  une  once  de  chacun  ,  faites  bouillir  le  tout  lege- 
rement  avec  demie  once  de  miel ,  vous  en  dijlilerez,  a  tie - 
de  dans  le  conduit  auditifs  ou  vous  y  en  metrez  avec 
une  tente  qui  en  fera  imbibée,  réitérant  le  foir  ,  &  le 
matin  ,  &  par  ce  moyen  l’ulcere  fe  mondifiera.  Le 
fuc3  le  firopt  ou  l’ejfence  d’abfinthe ,  ou  de  marrube ,avec 
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un  peu  de  miel  rofat  ,  8c  le fîrop  de  nicotiane ,  font  très 
propres.  Certain  tuteur  écrit  qu'un  talcere  périodique 
de  l'oreille  fut  guéri  par  L’injeéhon  de  fuc  de  marrube 
mejl:  avec  du  miel ,  C  alun  brûlé  mejlé  avec  du  vin 
injetté  ,  defùche  puiffammenc  l’tilcere  des  oreilles. 
Un  enfmt  de  dix  ans  rendu  fourd  par  la  petite  verole, 
8c  l’oreille  luy  ayant  fine  depuis  plufieurs  années  ,  fut 
délivré  par  le  fuc  d’oignon  injeElé  avec  du  miel  rofat  >ié- 
rnoin  Fore  fus  li  v.  11  obferv.  7.  Enfin  fi  l’ulcere  eft  in¬ 
vétéré  8c  fordide,on  Ce  fervira  d'urine  d’enfant  empreU 
gnée  d’un  peu  d’onguent  egiptiac.  L’ulcere  étant  deter- 
gé  8c  mondifié  par  ces  remedes,  ce  qui  fie  connoit 
lors  qu’il  fort  moins  de  pus  8c  defanie,  on  ajoutera 
de  la  tut  te  &  du  pompholix  aux  remedes  mentionnez 
pour  une  entière  8c  parfaite  confolidation. 

Apref  avoir  achevé  la  doéhine  des  inflam¬ 
mations  tant  en  general  qu’en  particulier,  je  vous 
prie  de  vous  reÇou  venir  qu’au  commencement  de  ce 
chapitre  ,  nous  avons  oblervé  qu’outre  le  retour  du 
fang  empêché,  ce  qui  fait  l’inflammation  ,  fa  circula¬ 
tion  êtoic  quelquefois  arreftée  ,  lors  qu’il  s’epanchoiE 
dans  quelque  cavité  du  corps  conliderable,  ou  reftant 
hors  de  fes  v  aideaux,  il  contraéloit  d’abord  de  la  cor¬ 
ruption  ,  qui  étant  necerfairetnent  accompagnée  d’a¬ 
cide,  coaguioit  8c  grumeloit  le  fang  qui  fe  changeoitÿ 
enfin  en  pus  par  une  fermentation  fuccefîive. 

Cet  amas  de  pus  dans  une  cavité  confiderable  du 
corps  fe  nomme  aujourd’huy 

Empyemè, 

Em  O  MAI  E  il  arrive  ordinairement  qu’apres  la 

pycrxic.  pleurefie  le  pus  fe  ramafle  dans  le  thorax  ,  l’u- 
fageavoulu  que  l’empyeme  s’entendit  feulement  de 
l’amas  du  pus  dans  le  thorax  enfuite  de  la  pleur die> 
ce  qui  eft  un  grand  abus. 
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Car  l’empyeme  en  general  ,  8c  à  proprement  par¬ 
ler  comme  diftingué  de  bapôftume  8c  du  vomica  ou 
abfcez  ,  eft  un  epanchement  de  fang  hors  de  Tes  vaif- 
ffeaux  ,  changé  en  pus  ,  8C  ïamafTé  dans  quelque  cavi¬ 
té  ou  ventre  du  corps.  Je  dis  comme  diftingué  du  vo¬ 
mica  ou  apoftume  ,  qui  eft  un  amas  de  pus  dans  quel¬ 
que  partie.  Par  exemple  quand  le  pus  le  ramafle  dans 
les  poumons ,  c'eft  le  vomica  des  poumons  ,  8c  dans 
les  reins  il  fait  le  vomica  des  reins.  Mais  l’empyeme 
eft  un  amas  de  pus  dans  une  cavité  ,  8c  d'un  abfcez  il 
fe  faic  fouvent  un  empyeme  ,  lorfque  le  premier  fe 
rompt ,  8c  que  le  pus  tombe  en  dedans  dans  une  cavi¬ 
té  au  lieu  de  fortir  en  dehors. 

J’ay  avancé  que  Pempyeme  fuccedoic  ordinaire¬ 
ment  aux  pleurefies  fupurées  ,  parce  que  le  pus  tom¬ 
be  facilement  dans  la  cavité  du  thorax.  Mais  l'exem¬ 
ple  raporté  par  Lindanus  fur  Hartmann™  eft  fin gu- 
lier.  11  dit  qu'il  a  vu  un  enfant  a  qui  on  fit  la  para- 
centhefe  du  thorax  apres  une  pleurefie  fupuréepouc 
tirer  le  pus ,  8c  qu'ayant  fondé  avec  une  bougie  fui- 
vant  la  coûtume  ,ilne  parût  aucun  pus.  Que  1  enfant 
étant  enfui  te  mort ,  on  l'ouvrit  pour  examiner  fes  en¬ 
trailles  ,  8c  on  trouva  que  la  pleure  ,  ou  la  membrane 
qui  rapide  les  coftes. croit  dilatée  en  forme  d’un  grand 
fac,  qui  renfermoit  toute  la  matière  purulente;par  cet¬ 
te  raifon  ,  il  ne  s'eftoit  point  vuidé  de  pus  par  l’ou¬ 
verture  du  thorax.  Je  crois  que  ce  cas  arrive  fou- 
vent. 

L  ES  CAVSES  de  l'epanchement  du  fang  ,  de  fa 
coagulation  ,  &  de  fa  fupuration  font  particulière¬ 
ment  externes,  fçavoir  les  playes  faites  de  pointe  ,  la 
cheute  d’enhaut  ,  ou  les  parties  fe  rompent  ,  le  tor¬ 
dent  violemment  ,  ou  fe  froift’ent,de  forte  que  le  fang 
s'échappe  pat  les  vaiiîeaux  ouverts ,  8c  tombe  dans,  les 
eayitex  du  corps. 
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Le  fang  épanchée  profcrit  du  commerce  vital ,  fe 
corrompt  bien-tort,  8c  contra&e  de  la  putréfaction, 
qui  eft  fuivie  d'un  acide  qui  coagule  le  fang  épanché, 
&  i’epaiflït  en  grumeaux  ;  le  fang  en  cet  état  com¬ 
mence  fuccefilvement  à  fermenter,  en  tant  que  l'aci¬ 
de  coagulant  concourt  avec  le  fel  volatile  qui  abonde 
dans  le  fang  ,  lefquels  fermentant  ,  &  combattant  en- 
femble  ,  corrompent  le  fang  ,  8e  s'unifient  enfemble 
en  un  troifiéme  falé  ,  fç  ivoir  un  corps  épais ,  blanc  & 
falé  ,  ce  que  nous  appelions  pus. 

J'ay  dit  que  dans  la  chute  d'enhaut,  le  fang  s'e- 
panchoit  dans  une  cavité  du  corps  ,  car  s'il  demeuroit 
dans  les  inteiftices  des  parties  froifiecs ,  il  fe  feroit  une 
echymofe  ,  ou  effufion  de  fang,  qui  appartient  à  la 
cure  Chirurgique. 

L'empyeme  s'engendre  donc  de  deux  maniérés ,  ou 
du  fang  épanché  8e  fupuré  dans  une  cavité  ,  0,11  du 
du  fang  qui  caufe  l'inflammation  de  quelque  partie, 
8c  y  produit  une  apoftume  qui  venant  à  fe  vuider  dans 
une  cavité  du  corps  y  engendre  l'empyeme. 

Une  playe  qui  perce  le  thorax  fert  d’exemple  du 
premier  empyeme  par  le  fimg  qui  y  tombe  abondam¬ 
ment  ,  &  qui  s’y  change  en  pus.  La  pleurelîe  nous 
donne  un  exemple  du  dernier  ,  lorfque  le  poumon  fu- 
purant,  8c  l'abfcez  fe  vuidant  dans  le  thorax  y  forme 
l'empyeme. 

LE  ‘ DIAGNOSTIC  eft  facile  ,  fçavoir  les  lignes 
des  caufes ,  fur  tout  fi  on  confidere  les  caufes  externes 
de  fpecialement  la  chute  d'enhaut. 

Le  fang  grumelé  dans  l'abdomen  feconnoit  par 
une  playe  qui  le  perce  ,  par  la  tumeur  ,  par  la  lividi¬ 
té  8e  noirceur  répandue  ça  8e  là  ,  &  on  fent  de  la  du¬ 
reté,  8e  de  la  refiftence  ;  Enfin  les  lipothymies ,  les  dé¬ 
faillances  ,  8e  tels  autres  fimptomes  furviendront. 

Le  fang  grumelé  8e  ramafie  dans  la  poitrine ,  fe  de- 
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couvre  par  les  vices  confiderables  de  la  relpiration, 
par  la  roux,  par  les  douleurs  de  poitrine,  par  la  pefan- 
teur  vers  les  faufles  codes,  par  le  froid  des  extremitez, 
par  la  fievre  plus  ou  moins  aigue,  par  la  maniéré  donc 
on  s’eft  bielle.  Si  en  tombant ,  par  exemple  ,  on  fe 
rompt  une  côte,  il  s’enfui vra  necellairement  un  épan¬ 
chement  defang  dans  la  poitrine  ,  à  caufe  de  la  rup- 
tion  des  vaifleaux  fituez  fous  les  codes.  Si  on  re¬ 
çoit  un  coup  d’épée  immédiatement  delTous  quel¬ 
que  code  où  font  les  veines,  &  les  arteres  ,  c’ed 
un  figne  de  l’epanchement  du  fang  dans  la  poi¬ 
trine  ,  de  fa  coagulation  ,  de  fa  corruption  &  de 
l’empyeme. 

Enfin  le  fang  ramade  ,  &  grumelé  dans  la  tede  fe 
manifede  par  la  douleur  avec  pefanteur  ,  par  le  fen- 
timent  d’une  infigne  pulfation  ,  par  les  larmes,  par 
la  rougeur  du  vifage  ,  par  les  fimptomes  de  l’edomac, 
le  vomidement  ,  la  naufée  ,  enfin  parles  caufes  an¬ 
técédentes  qui  fracturent  le  crâne  par  une  forte  con- 
tufion  ,  ou  qui  le  feparent  par  une  incifion. 

La  fupuration  du  fang  grumelé  dans  toutes  les  ca- 
vitez  fe  connoit ,  par  la  fievre  qui  furvient  plus  ou 
moins  aigrie  fui  van  t  les  circondances  ;  par  l’ardeur 
de  la  partie  ,  ou  fe  fait  la  fupuration  ,  par  les  inquié¬ 
tudes  de  poitrine  ,  par  les  veilles  &  par  les  délires, 
mais  principalement  par  la  fievre.  Il  fe  fait  quelque¬ 
fois  un  abfcez  externe  par  ou  le  fang  fupuré  fe  vuide 
heureufement,par  exemple  fi  le  fang  ed  grumelé  dans 
l’abdomen  il  fe  fera  un  abfcez  à  l’aine. 

L’empyeme  formé  paroit  de  ce  que  la  fievre,  la 
chaleur  &  les  autres  fimptomes  cellent ,  &  on  fenc 
mefme  le  flotement  du  pus. 

Il  importe  fur  tout  de  bien  connoître  Eempyeme 
de  la  poitrine  ,  foit  qu’il  vienne  de  la  pleurefie  ,  foie 
d’une  playe  ,  il  y  a  une  toux  frequente  &  continuelle. 
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d'un  Ton  obfcur ,  &c  forçant  du  fond  de  la  poitrine, 
parce  que  toute  l’a&ion  vient  du  diaphragme  qui  elt 
chargé  de  la  matière  purulente,  non  pas  des  poumons. 
On  relient  en  toulfant  une  efpece  de  fecoufte  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  ,  parce  que  la  matière  fituée  fur 
le  diaphragme  eft  élevée  en  coudant  ,  on  ne  rejette 
rien  ,  fi  ce  n’eft  dans  la  fuite  après  plufieurs  efforts, 
qu'on  crache  quelque  chofe  de  purulent ,  Si  mefme  de 
fanieux.  La  fievre  eft  très  aigrie  au  commencement, 
dans  le  progrez  elle  diminue,  devient  lente,  Sc  appro¬ 
che  des  fievres  heétiques  avec  des  redoublemens  vers 
la  nuit.  La  refpiration  eft  pefante  a,vec  un  fentiment 
de  pefanteur  ,  quand  on  eft  aflis  ou  debout-,  quand  on 
eft  couché  ,  on  fent  une  efpece  de  fluébuation  ,  Si  on 
refpire  alors  prefqtie  fans  peine.  Quand  les  malades 
veulent  lier  ou  delier  leurs  fouliers  ,  il  leur  femble 
qu’ils  ctotiffent ,  car  alors  la  matière  qui  pefe  fur  le 
diaphragme  ,  en  empêche  le  mouvement.  La  palpi¬ 
tation  du  cœur  arrive  quelquefois  ,  on  fent  fouvent 
des  vapeurs  à  la  bouche  comme  d’eau  chaude,  dans  le 
progrez  on  y  reffent  je  ne  fçai  quoy  de  putride  &  de 
gouft  de  cendre  t  le  pouls  à  cela  de  particulier  qu’il 
fait  intermiiïion  d’un  ,  ou  de  deux  battements  à  cha¬ 
que  moment.  En  un  mot  fi  l’empyeme  eft  au  cofté 
droit  ,  les  malades  fe  couchent  fur  ce  cofté  là  fans 
douleur,  ce  qufils  ne  peuvent  faire  fur  le  cofté  gau¬ 
che  ,  il  faut  raifonner  de  mefme  ,  fi  l’empyeme  eft  au 
cofté  gauche. 

LE  PROG NOSL1C  eft  different  fuivant  la  quan¬ 
tité  du  fang  épanché  ,  &  la  qualité  du  lieu  où  il  eft 
retenu  ,  Si  fuivant  le  fucçez.  U  eft  bon  de  vuider 
promptement  le  fang  grumelé  ,  ou  du  moins  le  fang 
fupuré. 

Il  furvient  fouvent  à  la  fupuration  des  fievres  dan- 

gereufes* 
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gereufes  tantoft  des  ulcérés,  tantoft  la  cangrc-ine 
des  parties  internes. 

L’empyeme  de  la  poitrine, caufe  ordinaireméc  la  phti- 
fie,&  l’empyeme  de  la  telle  donc  la  mort.  A  l’égard  de 

LA  CVKE.  Lorfque  le  fang  eft  grumelé,  foit  par 
une  playe  receué ,  foit  par  une  chute  d’enhaut  ,  il 
faut  s’appliquer  à  le  re foudre  ,  puis  à  l’évacuer  par  les 
voyes  les  plus  commodes  ,  qui  font  celles  que  la  natu¬ 
re  choifit  d  elle  même  ,  &  nous  montre  fur  tout  par 
le  lieu  où  le  fang  eft  grumelé  ,  ou  par  les  futurs  ,  ou 
par  les  urines  ,  ou  par  les  [elles.  Que  fi  le  fang  ne  peut 
s’évacuer  de  cette  maniéré, il  en  faut  faciliter  la  fupu- 
ration,  adoucir  la  fievre  qui  s’allume  alors  ,  &  enfin 
vuider  le  pus  qui  fe  fera  formé. 

Rien  ne  vutde  mieux  le  fang  grumelé  ou  le  pus  ra- 
mafte  dans  une  cavité  ,  que  de  la  percer  s  &  de  l’ouvrir. 
Par  exemple  s’il  y  a  playe  à  l’abdomen,  on  aggrandira 
l’o  vertu:  e  de  la  playe  »  &  fi  elle  eft  faite  de  pointe, 
on  fera  la  paracenthefe.  De  mefme  l’empycme  de  la 
poitrine  n’a  point  de  meilleur  remede  que  l’incifion 
faite  entre  les  codes  ,  pour  évacuer  le  fang.  Enfin 
dans  l’empyeme  de  la  tefte  ,  c’cft  un  remede  éprouvé, 
que  le  trépan.  Ces  fecours  font  aufli  falutaires  que 
prompts,  ils  opèrent  d’abord  &  feurement,  &  ils  font 
conformes  aux  réglés  de  la  Médecine,  pourveu  qu’on 
fçache  prendre  fon  temps  ,  &  qu’on  ne  fuive  pas  la 
mauyaife  coutume  de  la  pluipart  des  Médecins,  qui 
ne  font  jamais  faire  ces  operations  ,  ou  qui  les  font 
toujours  trop  tard.  Plutoft  on  les  fait,  mieux  elles 
reulfiftent.  Voyez  là  deftus  nôtre  Chirurgie. 

Après  une  cheute  qui  a  donné  occafion  à  la  coa¬ 
gulation  du  fang  dans  le  corps  ,  on  doit  dez  le  com¬ 
mencement  faite  la  faignée  fi  le  malade  eft  pléthori¬ 
que  ,  pour  empêcher  le  fang  de  fe  jetter  trop  abon¬ 
damment  dans  la  cavité ,  ayant  toujours  égard  aux 
Torn.  Il  R 
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réglés  de  la  revulfion  ,  6c  ouvrant  la  veine  en  la  ré¬ 
gion  oppofée  au  lieu  ou  le  fang  eft  épanché.Par  exem¬ 
ple  quand  le  fang  Ce  jette  dans  l’abdomen,  ou  dans  la 
poitrine  par  Tes  vaifteaux  inferieurs  ,  on  [clignera  au 
bras,  s’il  Ce  jette  dans  la  tefte  ,  ou  dans  la  poitrine  par 
fcs  vaifteaux  fuperieurs  ,  on  faignera  au  pied. 

La  faignée  faite,  on  refondra  tout  le  fang  grumelé, 
6c  on  le  vuidera  par  les  voyes  convenables  comme 
jJay  déjà  dit. 

Les  remedes  pour  refondre  le  fang  font  ,  la  garance^ 
toute  îa  confonde ,  la  fcabieufe,  l* dbfnthe  ,  /’ auronne  ,  le 
millepertuis  ,  le  bellis  rnïnor  regardé  par  Hartmann tu 
comme  un  fecret3  le  cerfueil ,  l’hyffope,  le  chardon  bénit , 
\e  fenouil. 

La  femence  de  chardon  bénit  ,  de  chardon  de  no  fl  re 
Dame  y  dc  millepertuis. 

Les  eaux  de  tous  ces  J impies ,  fpecialement  de  cer - 
fueifdc  fcabieufe  ,  d’ Aikel^engi,  6c  de  cannelle ,  le  frop 
de  jus  de  citron  ,  dofcab  eufe  6c  d’hyffope. 

Le  vinaigre  de  vin  dans  quoy  on  a  diifout  dtsyeux 
d'ecrevijfes,  ce  remcde  eft  excellent» 

La  rubarbe  t  la  racine  d’angeliquc  ,  de  vincetoxicum3 
d’arifloloche  ronde ,  de  tormcnulle  6c  de  pimpinelle , 

La  terre  fgillée  ,  le  bol  d’ Arménie  ,  la  nature  de  ba - 
leine  qui  eft  éprouvée  ,  les  girofles  ,  le  fang  de  bouc  pré¬ 
paré  fuivant  la  méthode  de  Vanhelmont  fur  la  pleure- 
lîe  ,  le  caéloreum  ,  la  pierre  de  perches ,  le  bezeoart  orien¬ 
tal  ,  les  yeux  d'ecrevijfes,  le  corail  rouge ,  l’os  de  cœur  de 
cerf  3  la  mamie,  le  fuccin  blanc  préparé,  les  charbons  de 
t illot  jufqu’à  une  dragme  ou  deux  dans  l’eau  de  cerfueil 
recommandez  par  Hartmannvu . 

La  poudre  compofee  de  charbons  de  tillot  ,  d’yeux  d’e~ 
çrevffes  8ç  de  cerfueil,  la  dofe  eft  d’une  dragme  dans  du 
v  maigre. 

La  fdudre  d’ Aufbotirg  contre  la  chute ,  i3,effece  dia - 
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murnu  de  Mynfichtu*  ,  la  fiente  de  pajferean  dijfoute 
dans  du  vinaigre  fpecifiq  -e  contre  la  coagulation  du 
fang.  La  gratjfe  h^mane  jufqu'à  demie  once  dans  un 
verre  de  bierre  remedc  éprouvé  contre  la  chute. 

L’efience  des  fleurs  d'hypencum  3  de  cerf  eil  demu- 
mie  ,  toutes  les  ejfences  vulnéraires  ,  la  teinture  ,  &  le 
fluc  dis  fieu-  s  de  bel  h  ,  la  teinture  de  corail  de  Myn- 
fitthwi  ,  l* antimoine  diaphorenque  ,  &c  tous  les  antimoi¬ 
nes  fixe*  qui  abfovbent  l'acide  ,  la  mixtion  fimple  ,  oit 
teint  ire  befoardique  ,  ïefynt  thcriacal  camphré ,  l’eïfrit 
détartré  ,  &cc. 

U  y  a  une  chofe  à  obferver  necelfairemeni*  dans 
badin iniftration  des  remedes  contre  la  chute  &  le  fang 
grumelé  ,  qui  eft  d'y  ajouter  toujours  dequoy  évacuer 
ôc  pou  er  par  les  voyes  convenables  le  lang  grumelé 
diltout ,  car  que  ferviroit  de  refoudre  le  fang  fans  le 
vuider.  P  t  cette  raifon  h  le  fang  grumelé  eft  dans 
l’abdomen  ,  ou  dans  les  lieux  voifins  du  ventre  a  on  y 
ajourera  des  feuille'  de  fenm ,  ou  plutoftde  la  rhubarbe, 
laquelle  refout  mefme  le  fang  ,  que  fi  le  fang  grumelé 
eft  dans  ia  poitrine  ,  ou  dans  d'autres  endroits  éloi¬ 
gnez  3  on  y  mettra  des  d  etiques  ,  fi  c'eft  aux  parties 
externes  ,  il  f  uira  ajouter  des  [1 don fi qu es,  Voicy  un 
exemple  qui  eciaircira  la  chofe. 

%,  PreneXjme  poignee  de  terfueil ,  deux  dragmes  de 
rhubarbe  cho-Jïe  ,  une  dragwe  &  derme  de  fueilles  de 
ferme  ,  un  [crapule  de  fel  de  taure  ,  faites  cuire  le  tout 
dans  une  quantité  fujfilante  d'eau  fimple  ,  a;outez.  a  Ici 
colature  une  dragrne  a’ y  eux  d‘ecrevijfes  préparez. ,  deux 
fcrupu'es  de  nature  de  baleine  s  demie  dragmè  de  la  pou¬ 
dre  a  Aujbomg  contre  la  chute  ,  une  quantité  fujflfanU 
de  [trop  de  feabieufe  pour  radoucir  le  tout ,  meflle\  le  tout 
pour  faire  quelques  dofes  à  donner  quand  on  veut  en 
mefme  temps  pouffer  par  en  bas. 

Lmdanm  raporte  un  bel  exemple  de  la  guerifon 
K  ij 
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d’une  chute  ,  d’un  certain  Charpentier ,  lors  quhl  lui 
batiffoit  une  maifon.  Cet  homme  tomba  d’aflez  haut 
pour  fe  rompre  quelques  coftes  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un 
crachement  périlleux  de  fâng  far  un  épanchement  qui 
s’en  êtoit  fait  dans  la  poitrine. 

Voici  comme  il  fut  traité.  L'mdanus  luy  fit  pren¬ 
dre  une  decothon  de  choux  rouget,  d'armoife,  de  cou  fou - 
defarafiue,  8c  de  petite  bellis  ,  dans  qooy  il  fit  infufer 
un  peu  de  rhubarbe  ,  8c  mettre  apres  l’infufion  de  la  na¬ 
ture  de  baleine  ,  il  prit  enfuite  desyeux  d'ecrevijfes  ,  8c 
y  vcjffa  deflus  du  vinaigre  de  vin  qui  furpaffoit  d'un 
doigt*,  8ç  quand  la  chaleur  Ru  diminuée  ,  il  donna 
au  malade  u^e  cuilleree  de  ce  vinaigre  ainfi  empreigne 
^vec  quatre  ou  cinq  onces  de  la  première  decoflion  ,  ce 
qui  fit  refoudre  le  lang  grumelé  ,  le  pouffa  abondam¬ 
ment  par  les  urines ,  8ç  delivre  heureufemeat  le  Char¬ 
pentier.  il  eft  bon  de  commencer  parles  diurétiques, 
Ôc  de  joindre  fur  la  fin  quelque  judortfiques. 

La  mixtion  polycrefle  d’yeux  d’eaeviffes  avec  l’eau 
di  fit  liée  ell  bonne  en  ces  cas,.  Autrement 

fLfj  Prenelf  une  dragme  d'yeux  d’ecrevijfe.s  préparez, 
(  avec  le  vinaigre  ils  deviennent  plus  diurétiques  )  de 
la  nature  de  baleine  s  de  la  mumie  ,  de  la  rhubarbe  ,  du 
fang  de  bouc  bien  préparé  une  dragme  de  chacun  ,  me  fiez, 
le  tout,  la  dofe  efl  d'une  dragme  à  deux  dans  une  deco- 
flion  du  cerfueil  ,  ou  de  fenoüd  ,  ou  quelque  autre  fem-* 
friable. 

A  l’égard  de  la  cure  de  l’eropyeme  ,  ou  lorfque  le 
pus  formé  flotte  dans  quelque  cavité,  il  faut  i.le 
yuider  ,  %,  corriger  fon  acrimonie  ,  3,  rétablir  la  par¬ 
tie  bit  fiée. 

Quant  à  l’évacuation  du  pus,  il  faut  la  faire  par. 
des  voyes  convenables  naturelles,  ou  artificielles.  Les 
premières  font-celles  par  où  la  nature  fait  fes  evacuar? 
s^ons ,  en  pouffant  d’une  manière  inimitable  les  ma- 
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tîereS  purulentes  par  difFerens  endroits.  Par  exemple 
Jors  qu'elle  fe  déchargé  du  pus  dans  la  plenrefie  ,  ou 
dans  l’empyenie  ,  tantoft  p  r  les  urines,  tantoft  par  les 
feiles  ,  fouvent  par  le  crachement,  &  quelquefois 
inefine  par  une  galle  purulente  qui  s'élève  iur  tout  le 
corps.  Gomme  oïl  a  obfervé  dans  le  Journal  des  fça- 
vans  d'Alemagne  annee  %.  pag.r^o.  Horftîtu  liv ,3.  obfa 
10.  écrit  qu’un  empiematique  fit  le  pus  par  les  urines, 
avec  une  efpece  de  douleur  néphrétique  ,  &  de  ftran- 
gurie.  On  voit  lamefme  choie  dans  Panarollus  ,  8c 
dans  Boulins  cent.  t.  obf.  17-  ]’ay  guéri  moy  mefms 
Une  femnie  attaquée  d'Une  plenrefie  avec  fupuration, 
à  qui  il  furvint  une  évacuation  d’urine  très  puante, 
d'une  matière  purulente  qui  dura  plus  de  dix  jours* 
pendant  quoy  la  malade  êtoit  foulagee  fenfiblement. 
Pour  prévenir  la  pluifie  ,  je  luy  donnais  les  poudres  dé 
l’antihebfrcum  de  Potenus  *  de  rnirrhe ,  d'yeux  d  ecrevif - 
f  es  t  d’antimoine  diaphonique,  par  le  beaurne  de  fouphre 
terebenthmé  4  &  iehxir  de  propriété.  Elle  pretioit  ra* 
rement  de  ce  dernier  ,  parce  qu’il  arreftoit  toujours 
le  cours  de  ventre,  que  j'eftois  obligé  enfuitte  de  pro¬ 
voquer  par  un  ely fierez  Nous  avons  touche  cy  de  (Pus 
ces  fortes  d'évacuations  ,  fur  les  abfeez  du  foye  ,  ÔC 
delaratte.  Ce  qu’ Hddanus  raporte  cent.  3.  hiji.  39.  & 
lieu  icy  ,  fçavoir  d’un  ulcéré  invétéré  du  bras  ,  enfui^ 
te  d’un  coup  de  moufquet  qui  fe  delfechoit  lorfque 
que  le  pus  fe  vuidoit  parles  urines  ,  &  lorfque  l’ulce- 
re  couloir,  les  urines  êtoient  loiiables ,  &  fans  aucun 
pus.  Plufieurs  Auteurs  difputent  par  où  la  matière  de 
l'cmpyeme  de  la  poitrine  eft  portée  ù  lavefîie,  aux 
intefbins  ,  ou  à  la  bouche,  furquoy ,  Voyez  Sennert 
liv.i.praft.fur  la  pleure  fie  quefl.  3.  fijvillis  pharmaco - 
pée  rai fonnee  part,  z.pag.  150  10 1.  Le  Journal  des  fça- 
vans  d’ Ale  magne  anné?  3 .  pag.  393.  &  année  6  pag  7$° 
Dans  tous  ces  cas,  fila  nafture  entreprend  quelque 
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chofe  le  Médecin  luy  donnera  les  mains,  &  lecondera 
le  mouvement  qu’il  luy  voit  f  ire  ,  fi  au  contraire 
l’abfcez  étant  crevé  ,  &  le  pus  déjà  ramafle  dans  la 
poitrine  ,  on  remarque  que  la  nature  ne  f.uïê  rien  ,  le 
vomiffement  fera  alors  fpeciakment  neceflaire  pour 
évacuer  abondamment  le  pus  pendant  que  les  forces 
ne  font  pas  abbatuës.  Pt  [on  traité  de  la  ferofité  fur- 
abondante  explique  au  long  toutes  les  militez  de  ce 
remede  ,  après  cela  on  procurera  le  crachement,  pour 
vuider  le  pus  par  le  chemin  le  plus  proche  5  &  le  plus 
ordinaire  ,  la  iiicotiane  dont  l’ulage  a  été  cy  deftus  re¬ 
commandé  par  Ferdinand  fatisfait  parfaitement  à  cette 
intention. 

En  procurant  le  crachement ,  on  doit  avoir  égard 
à  la  qualité  de  la  matière  purulente  qui  eft  à  vuider. 
Plus  elle  eft  acre  &  tenue  ,  plus  elle  demande  desre- 
vneàes  pour  ternperer.  Si  elle  eft  peu  acre  ,  mais  grof- 
fiere  j  elle  demande  des  incijftfs  &  des  deterfifs  ,  le 
miel ,  &  l'hydromel  qu’on  en  préparé  ,  l’oxymelfcilliti- 
que  tiennent  le  premier  rang  entre  les  expeüoratifs . 
On  peut  faire  cuire  dans  l’hydromel ,  de  Fhyjfope  ,  de  la 
feabtenfe  ,  de  la  pariétaire  ,  de  l’aunce  ,  de  Fins  ,  du 
marrubé  ,  de  la  reglijfe  ,  des  jujubes  ,  des  raifins  paffes , 
fuivant  la  diverfité  des  indications.  Mxtion  expetto- 
rative. 

ip  PreneTjrois  onces  d’eau  d’hyjfope ,  trois  dragmes 
d’eau  aflhmatique  ,  Jix  onces  d'oximel  fcillitique  ,  demie 
once  de  firop  de  Nicotiane  ,  une  dragme  &  demie  de  ft~ 
70p  emetique  ,  mejlez,  le  tout  d prendre  à  la  volonté. 

Les  voyes  artificielles  pour  vuider  le  pus  font  la 
paracenthefe  qu’on  peut  faire  à  temps, quand  les  voyes 
naturelles  ne  fuffiient  pas ,  ou  quand  on  conjecture 
qu’elles  nefuffiront  pas.  Je  dis  à  temps  ,  afin  que  fi 
la  nature  ne  purge  pas  l’empyeme  par  les  urines  ,  on 
faife  aulïbtoft  la  paracenthefe ,  pour  empêcher  que 
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îe  pûs  ne  fe  change  en  fanie,  que  le  poumon  ne  fe  cor^ 
rompe  ,  8c  que  les  forces  ne  manquent. 

1.  L'acrimonie  du  pûs  ,  &  fes  méchantes  impref- 
fions  fe  corrigent,  ou  pour  parler  comme  le  vulgaires 
l’ulcere  fe  deterge  8c  le  mondifie  excellemment  par  leè 
temedes  fulphmeux  qui  temperent  Pacrimcnie,  8c  pas 
les  balfamiques  qui  empêchent  le  progrès  de  l’apottu- 
me  8c  du  pus.  Tels  font  le  foulphre  ,  8c  l'antimoine 
fixe. 

3.  Pour  rétablir  la  partie  blefiee  par  l’abcez  ,  du 
a  recours  aux  vulnéraires ,  les  principaux  font  le  lierre 
de  terre  ,  la  fcabieufe,  \ccerfueil,  8c  la  decotiton  des  bois 
8c  des  racines  \  Il  eft  bon  de  joindre  ces  deux  ehofes 
enfemble  prenant  garde  que  le  pus  foit  évacué, ou  au¬ 
paravant  ,  ou  en  mefme  temps  ,  &  que  la  fievre  ne 
s’augmente  point  trop.  Pour  évacuer  le  pus  contenu 
dans  la  poitrine  ou  ailleurs,  outre  le  vonujfement  toué 
l'antimoine  fixe  eft  très  convenable  ,  par  exemple  l'an~ 
timoine  diaphoretique  qu’on  fait  prendre  avec  une  de- 
coftion  de  cerfceil,  ou  de  lurrè  terreftre,  Ou  plutôt  avec 
ù ne  decofticn  de  fquine  ,  la  dofe  eft  d'une  dragme  avec 
un  verre  de  la  decoffion  fouvent  réitéré.  Ce  remede  eft 
merveilleux  pour  guérir  toutes  fortes  de  fupurationsi 
le  fang  grumelé,  8c  particulièrement  l’empyeme  de  la 
poitrine.  On  fait  entre  alors  avec  la  racine  de  fquinei 
du  tuftîlage  ,  de  l'hyftope,  de  la  grande  confonde ,  des  ca¬ 
pillaires  ,  ScCi  II  n’eft  pas  mefme  befoin  d’y  ajouter 
tien  ,  car  la  decoftion  firnple  avec  l  antimoine  diaphore- 
tique  Suffit. 

Le  heaume  de  fouphre  vient  apres  /’ antimoine  diapho - 
retiqw3  il  remedie  promptement,  feurenienr,  8c  agréa¬ 
blement,  à  la  fupuration  ,  8c  à  la  corruption  des  par¬ 
ties  internes  ,  8c  des  vifeeres  ,  foit  le  ftmple  8c  vulgaires 
foit  avec  l'efpnt  de  terebenthine  ,  ou  l'amfé  avec  l'huile 
ptthrale  d’ unis ,  ou  le  fucciné  avec  l'huile  de  fucc  in,  ou 
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avec  l’huile  de  gemevre.  Au  lieu  du  heaume  de  fouphre 
firnple  ,  on  peut  prendre  le  heaume  de  fouphre  doré  d'an - 
timoine  de  JPolemannus  ,  ôi  le  heaume  fera  beaucoup 
meilleur. 

Enfin  Arceus  traité  des  playes  de  la  tefe  ,  enfeigne 
la  belle  méthode  de  guérir  les  cmpyemes  ,  par  le  mo¬ 
yen  de  la  decothon  de  Guajac.  Plufieurs  malades  s-’en 
font  bien  trouvez. 

Les  fantaux  ont  pareillement  place  icy.  Par  excm- 
pie. 

VrenéT^une  once  de  rapure  de  guajac  ,  demie  once 
de  Jajfafas  ,  mettez,  digerer  le  tout  durant  deux  heures 
dans  fcpt  livres  d'eau  commune  ,  &  le  faites  cuire  juf- 
qua  laconjomption  d’une  livre  &  demie  ,  ajout e^y  du 
lierre  de  terre  ,  des  formait  es  d’hypericum  de  la  veronte/ue 
unepoignee  ,  ou  deux  de  chacun  ,  demie  once  de  reglijfe , 
fix  dragmes  de  femence  de  fenouil ,  trois  onces  de  petits 
raifws  ecrafc^  faites  cuire  le  tout,,  ]ufqu’à  quatre  li¬ 
vres  ,  le  malade  prendra  de  cette  decottion  du  moins  trois 
fois  le  jour  y  &  on  y  joindra  les  autres  remedes. 

Le  lierre  terre fire  eft  préférable  à  tous  les  autres 
firnples  ,  il  guérit  pourainfi  dire  les  empyemes  fonda¬ 
mentalement.  Sa  decoftion ,  ou  fon  ejfence ,  fe  boit  feu¬ 
le  ,  ou  plutoft  avec  l'antimoine  diaphonique,  ou  en¬ 
fin  on  mefle  de  fon  fuc  avec  la  décoction  de  guajac. 

Il  eftlans  doute  qu’on  ne  fçuiroit  aflez  eftimer  le 
lierre  terreftre  en  cette  rencontre.  Par  cette  raifon  011 
recommande  le  firop  qui  fuir. 

T? renez.  quatre  onces  de  fuc  de  lierre  terrefire , 
deux  onces  de  fuc  marruhe  ,  de  l’encens  &  de  la  Ynirrhe 
une  dragrne  de  chacun  ,  un  peu  de  fncre  ,  &  reduifez.  le 
tour  en  confidence  de  ftrop  a  prendre  de  temps  en 
temvs. 


nfin  la  decoElion  de  choux  cahus  rouge,  avec  un  pett 
fiterc 3  eft  excellente  ,  parce  qu’elle  poulie  la  ma- 
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tîere  purulente  par  les  urines.  On  la  peut  donner 
avec  la  decoftion  de  fouine  ,  l'antimoine  diaphoretique, 
&c. 

Le  lait  de  chevre  avec  le  fucre  rofat  ,  eft  mer¬ 
veilleux  pour  la  demiere  intention.  Voyez  le  lour - 
val  des  fçavans  d' Ale  magne  année  i.pag.yZ.  &  E'uillis 
Pharmacopée  raf ornée  pag.  i.  fur  la  phttfe  &  Pem- 
pyeme. 

]’ay  parlé  cy-deftus  du  heaume  de  fouphre  fi  on 
craint  fa  chaleur  ignée  ,  on  y  peut  meÛer  le  fucre  de 
faturne  ,  ou  Vantihefticum  de  Poterivu  qui  font  excel- 
léns  en  ces  cas.  Le  heaume  du  Pérou  peut  être  fubfti- 
tué  au  heaume  de  fouphre. 

Le  mouvement  circulaire  du  fang,  eft  enfin  bleffé, 
lorfque  le  fang  fort  de  fcs  vaifleaux  ,  &  s'épanche 
hors  du  corps,  maladie  qui  eft  aftez  connue  fous  le 
nom  de 


jf Hémorragie. 

CE  NOM  eft  general,  &  fignifie  toute  forte  He_ 
d'ecoulement  de  fang.  Mais  à  raifon  du  lieu  par  morra« 
où  le  fang  s'épanche ,  &  de  la  maniéré  dont  il  s’ecou-  gie. 
le ,  il  prend  divers  noms. 

Quand  le  fang  fort  du  nez  ,  on  le  nomme  hémorra¬ 
gie  du  nez  ;  du  fondement,  il  fe  nommme  hemorrhoï- 
des  ,  de  la  matrice  ,  il  s'appelle  menftrues  ou  mois  ,  de 
la  veflie,  urine  de  fang;  de  la  bouche,  vomilfement  de 
fang,  crachement  de  fang,  ou  hemoptyfie. 

LA  CAVSE  qui  excite  l’ecoulcment  du  fang  eft, 
ou  l’ouverture  fpontanée  des  petites  bouches  aux  ex- 
crcmitez  des  petites  veines  &arteres,ce  qu’on  nom* 
me  anaftomofe.  Ou  la  foiution  de  continuité  ,  &  lé¬ 
sion  de  ces  rnefmes  vaifteaux  ,  par  des  inftrumens  ai- 
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gus ,  foie  de  pointe  ,  foit  de  taille,  ou  par  des  humeurs 
acres  &  corrofives ,  qui  rongent  les  excremitez  des 
Vaiffeaux  ,  ou  les  tuniques  mefmes,  ce  qu'on  appelle 
diœrefe  ou  diabtofis  .  pour  le  diapedefis ,  c’eft  à  dire 
une  telle  tenuité  du  fang  qu'il  paille  exuder  au  travers 
des  tuniques  des  vailleaux ,  fans  aucune  ouverture  ,  il 
eft  peu  vray-femblable  ,  car  les  tuniques  des  veines 
font  allez  epaifles  &  allez  fortes ,  &  celles  des  arteres 
beaucoup  plus  ,  pour  nous  faire  juger  qu'il  eft  impof- 
fible  que  rien  ne  palfe  au  travers. 

Les  vailleaux  d'où  le  fang  s'écoule  font  fpeciale- 
ment  les  petites  arteres  ,  &  il  n'en  fort  prcfque  ja¬ 
mais  des  veines  fans  erofion,  incifion,  ou  playe. 

Il  eft  manifefte  que  c’eft  des  petites  arteres  que  lé 
fang  fort,  parce  que  tout  faignement  du  nez  fe  fait 
goutte  à  goutte  ,  &  qu'il  y  a  un  intervalle  remarqua¬ 
ble  entre  une  goutte  ôc  l’autre.  Ce  qui  arrive  de  ce 
qu'à  mefurC  que  le  coeur  poulie  du  fang  dans  l'arte- 
xe,il  en  fort  par  l'endroit  où  elle  eft  ouverte,  &  quand 
l'artere  fe  repofe  ,  le  fang  ne  tombe  plus  ,  ce  qui  eft 
confirmé  par  l'arteriotomic  ,  où  le  fang  fort  goutte  à 
goutte  ,  &  fuivant  le  battement  du  pouls.  Quant  aux 
CAVSES  ELOIGNE’ ES  de  l’anaftomofe. 

L'ouvertufe  des  bouches  des  vailleaux  fe  fait,  i.  à 
caufe  de  l’abondance  du  fang  ou  pléthore  tant  abfo- 
lu'é  qui  eft  rare  ,  que  refpedtive  qui  eft. frequente.  Sça- 
voir  lorfque  le  fang  gonflé  ,  &  bouillant  en  quelque 
maniéré  par  un  exercice  plus  ou  moins  grand  ,  par  l’e- 
chauffement  du  corps  ,  ou  une  effervefeence  fievreufe,- 
comme  il  arrive  au  commencement  de  la  petite  véro¬ 
le  ,  te  raréfié  extraordinairement ,  &c  ne  peut  plus  être 
retenu  dans  fes  vailleaux  ,  ce  qui  fait  qu’il'diftend  les 
orifices  des  vailleaux  capillaires,  par  où  il  fait  eruptiô. 

Par  cette  raifon  les  gens  teplets  ,  &  les  beuveurs 
font  fujets  aux  hémorragies ,  &  la  fuprefTion  de  quel- 
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que  évacuation  ordinaire  de  fang  contribue  beaucoup 
aux  hémorragies  ,  on  doit  pourtant  toujours  confide- 
rer  dans  ces  cas  ,  Tétât  des  vaiftéaux  plus  ou  moins  ir¬ 
ritez  par  le  fang  quiy.paflc,  &  au  changement  du 
mouvement  du  tang. 

z.  L’anaftomofe  arrive  de  la  trop  grande  tenuité 
du  fang  ,  &  de  fa  fluxilité  à  caufe  de  Tabondancedu 
fcrum  qui  relâche  le  reftort  tonique  des  fibres  6c  des 
parties,  outre  que  le  fang  par  fa  tenuité,  pénétré  faci¬ 
lement  les  orifices  des  vailTeaux,  &  les  ouvre  parce 
moyen,  d'oii  Themorragie  s'enfuit.  Les  fcorbuti- 
ques  font  principalement  expofez  aux  hémorragies  en 
quelque  lieu  qu’elles  arrivent  ,  parce  que  1  état  toni¬ 
que  de  leurs  parties  eft  fi  relâché  ,  8c  les  fibres  fi  aftoi- 
blies  ,  que  les  bouches  desvaiifeaux  demeurent  en¬ 
trouvertes  ,  ajoutez  à  cela  ,  que  le  fang  des  fcorbuti- 
ques  eft  tenu,&  fereux,  fcfouvent  fale,  acide  ,  8c  acre, 
ce  qui  donne  occafion  ï  cette  ouverture. 

‘  3 .  L'anaftomofe  fe  fait  quand  il  y  a  obftruétion  dans 

quelque  rameau  d'une  artere,  car  alors  le  rameau  voi- 
fin  rempli  de  trop  de  fang  .  s'ouvre  neceftairemeut  à 
fon  extrémité  par  oit  le  fang  s’écoule.  Cecy  paroit  fa¬ 
milier  aux  tateleux  ,  à  qui  il  furvient  fouvent  des  vo- 
milfemens  de  fang  avant  quoy  ils  reflentent  de  fortes 
pulfations  aux  lieux  voifins  de  la  ratte  ,  ce  qui  marque 
que  le  mouvement  du  fang  eft  empeche  dans  les  artè¬ 
res  ,  8c  quand  elles  font  gonflées,  elles  s'ouvrent  dans 
i'eftomac,  8c  produifent  le  vomilfement  de  fang. 

Les  hémorragies  frequentes  des  fcorbutiques  n  ar¬ 
rivent  pas  feulement  de  la  conftitution  du  fang  plus 
ou  moins  vitiée  ,  ny  plus  ou  moins  acide  ,  mais  enco¬ 
re  de  leur  fifteme  nerveux  ,  qui  eft  fort  fujet  aux  mou¬ 
vements  convulfifsjcar  étant  irrité  en  quelque  endroit 
pat  les  épines  fcorbutiques  ,  les  fibres  commencent  à 
le  diftendre  ,  8c  le  femimçnt  de  pulfation  ,  ou  de  ten- 
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fion  avec  les  hémorragies  s’en  enfuivenc .Nvillü  Phar¬ 
macopée  raifonnée  part. i.prouve  cecy  par  une  obferva- 
tion  digne  de  remarque. 

Dans  toutes  ces  califes  d’anàftomofe  ,  on  doit  avoir 
égard  aux  fang  ,  6c  aux  vaifleaux  ,  Ôc  prefter  attention 
à' l'acide  ,  qui  donne  au  fang  une  effervefcence  con¬ 
tre  nature  ,  on  qui  par  fa  falure  picote  les  fibres  des 
vaifleaux  >  ôc  des  parties  voifines. 

La  diœrefe  ,  &  le  diabrofis  viennent  de  quelque 
incifion  ,  ou  de  quelque  piquenre  qui  ouvre  les  vaif- 
feaux  ,  en  Un  mot  de  toutes  les  chofes  externes  ,  donc 
hous  avons  traité  dans  noftre  Chirurgie  ,  &  quelque¬ 
fois  des  caufes  internes  3  dont  la  principale  eh  la  lim- 
phe  trop  acre ,  ou  trop  acide  qui  corrode  les  ori¬ 
fices  des  vaifleaux  :  les  chofes  trop  acres  qu’on  re¬ 
çoit  par  l’infpiration  ,  font  capables  d’irriter  les 
Vaifleaux  du  nez  ,  ou  de  corroder  ceux  des  pou¬ 
mons  ,  d’où  fenfuit  le  faignement  dd  nez  ,  &  le  cra¬ 
chement  de  fang. 

LE  DIAGNOSTIC  cfi;  facile  3  car  on  voit  bien 
le  fang  qui  fort  d’une  playe  -,  le  fang  vermeil  rouge* 
6c  en  abondance  ,  marque  l’anaftomofe  par  quelque 
pléthore  ou  rarefa&ion. 

On  doit  bien  examiner  les  caufes  amecedentes3com- 
me  les  mouvemens  violens  ôcc. 

Le  fang  qui  fore  tenu  ,  aqueux  ,  6c  femblable  à 
des  lavenres  de  chair ,  eft  un  figne  de  trop  de  fe- 
rofitez  dans  le  fang  ,  &  que  l'hemorragie  vient  de 
cetre  caufe. 

Le  fang  qui  abonde  en  quelque  endroit  avec  une 
forte  pulfation  àla  partie  voifine, dénoté  que  le  mouve¬ 
ment  du  fang  eftarrêté  dâs  quelque  rameau  de  l'artere. 

Enfin  les  humeurs  acres  exceffives  qui  ont  précédé 
font  connoître  les  caufes  fur  tout  fi  on  confidere  les. 
autres  lignes  qui  fe  rencontrent. 
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il  y  a  encore  une  différence  à  faire  dans  l’hemorra- 
gie  en  general  ,  fçavoir  qu'elle  eft  fpontanée ,  ou  non 
fpontanée. 

La  fpontanée  eflun  effet  de  la  nature, qui  déchargé 
le  corps  ,  la  non  fpontanée  eft  critique  ,  ou  fimptp- 
matique  ,  la  critique  eft  celle  que  la  nature  produic 
dans  la  maladie  ,  pour  la  guérir. 

Ces  deux  efpeees  5  la  fpontanée  ,  8c  non  fpontanée 
critique,  ne  demandent  aucuns  rcmedes,  8c  on  ne  doit 
point  y  toucher  qu'elles  ne  foient  immodérées,  fui- 
>ÿant  l’aphor.z.  d’ Hij-acratt  feft.i. 

La  troisième  ,  ou  la  fimptomatique  ,  ou  non  fpon¬ 
tanée  fimptomatique  ,  eft  une  maladie  qui  procé¬ 
dé  d’une  habitude  morbifique  du  corps  ,  8c  de¬ 
mande  necelfaireraent  des  remedes ,  8c  des  prefer- 
vatifs. 

Pour  finir  le  diagnoftic  ,  l 'hémorragie  eft  habituel¬ 
le  ,  ou  accidentelle  ;  l’habituelle  revient  fouvent  fans 
aucune  occafion  ,  l’accidentelle  arrive  rarement  ,  8c 
jamais  fans  quelque  caufe  qccafionntlle  confîderable. 
Llaccidentelle  eft  avec  fievre  ,  ou  fans  fievre  ,  8c  alors 
on  doit  confîderer  l’ehullition  ,  8c  la  rarefaéfion,  plus 
ou  moins  grande  du  fang  ,  8c  encore  plus  ,  li  elle  eft 
critique  ,  ou  fimptomatique. 

LE  T ROGNOST/C  en  general ,  eft  que  comme 
toute  hémorragie  excefîive  caufe  des  défaillances  ,  8c 
des  intermifllons  de  pouls ,  elles  engendrent  bientoft 
après  la  cachexie  ,  8c  l’hydropi fie.  Quand  le  refroi- 
diflement  des  extrémités  furvient  aux  hémorragies  la 
fincope  fuit  de  prés. 

L’hemoruagie  modérée,  accoutumée,  8c  périodique, 
eft  f .ilutaire  en  quelque  lieu  que  ce  foie  ,  fi  les  forces 
du  fujet  n’en  font  point  abhatiies  ,  8c  on  ne  la  doit 
point  arr effet. 

La  diœrefe  ,  8c  Perofion  ‘d'une  artere  confiderablc 
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font  dangereufes  &  prefque  incurables;  les  hémorra¬ 
gies  par  une  caufe  interneront  plus  perilleufes  à  pro¬ 
portion  ,  &  demandent  plus  de  précaution  que  celles 
cks  caufes  internes.  L/hemorragie  par  analtomoie  à 
caufe  de  l'abon  lance  du  fang  ,  abfolüe,  ou  refpedtive, 
fe  guérit  facilement.  L’hemorragie  par  la  ferofité  du 
fang  ,  fe  guérit  tard  Celle  par  le  vice  des  vaiflèaux 
eft  plus  ou  moins  curable  ,  a  raifon  de  la  maladie  pri¬ 
mitive.  .  r 

L  A  CFRE.  Il  faut  d’abord  examiner  s  il  huit  ar- 
reftc1'  l’hemorragie  ,  ou  la  laitier  ;  la  cure  de  1  hémor¬ 
ragie  habituelle  a  deux  temps  ,  celuy  du  paroxilm 
ou  de  curation  ,  &  celuy  hors  le  paroxifme,  ou  de  pre- 
fervation  ;  on  doit  aufli  conliderer  fi  1  hémorragie  eft 
effentielle  .  ou  dépendante  ,  avec  ,  ou  Tans  fievre.  Car 
toute  hémorragie  critique  »  qui  n  eft  point  exceffive» 
&  toute  hémorragie  fpontanée  en  quelque  endroit 
qu J  ce  ioit  ,  à  quoy  la  nacur  ..  eft  accouftumee  s  ne  fe 
peut  guérir  ,  fans  luy  fubftituer  quelque  autre  éva¬ 
cuation. 

Pour  les  hémorragies  ftmpto manques  ,  il  faut  tou¬ 
jours  les  arrefter ,  &  pour  y  parvenir’on  diminuera  l’a¬ 
bondance  du  fang  ,  qui  ouvre  les  emboucheures  des 
veines  ;  tantoft  par  la  faignée  ,  tantoft  par  les  fearifi- 
catinns.  Si  le  fang  eft  trop  gonflé  &  raréfié  ,  on  le  cal¬ 
mera  ,  &  on  'e  précipitera,  par  des  acides  qui  le  coagu¬ 
lent  doucement  s  tels  que  font  la  teinture  de  bel - 
lü  ,  l\ffrit  de  vitriol ,  la  pmdre  hépatique  rouge  ,  la 
terre  de  la  pierre  hématites  ,  V opium  eft  du  mefrae 
genre. 

Le  fang  trop  aqueux  ,  &  trop  fereux  fe  doit  corri¬ 
ger  ,  en  évacuant  le  ferum  ,  par  les  Telles  ,  ou  par  la 
veflie  ,  ou  par  l’habitude  du  corps. 

Les  obftru&ions  des  petites  arteues  fe  doivent  ouvrir 
par  les  apéritifs  ordinaires ,  &  principalement  par  le 
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mars  ,  qui  eft  excellent  dans  k  vomilïemenr  de  faner 
fplenetique  récidivant  (  je  parle  avec  le  vulgaire  )  Sç 
dans  les  hémorragies  feorbutiques.  Louver  contre 
Meara  pag  19.  rappore  l'exemple  fingulier  d’une 
hémorragie  extraordinaire  ,  guerie  par  Pufage  du 
mars. 

Enfin  les  anaftomofes  des  vaifieaux  fe  referment 
par  des  ajlringents ,  &  des  incrajfans  tant  internes  qu’or- 
ternes  ;  les  corrofions  des  vaifieaux  fe  çonfolident  par 
les  mêmes  remefies  ,  ôç  les  humeurs  acres  veulent  être 
temperées. 

A  l’egard  descanfes  éloignées  de  la  diœrefe  fi  c’eft 
que  le  fang  eft  trop  acre,  les  chofes  qui  remperent  l’a¬ 
crimonie  falée  ,  &  qui  corrigent  la  conftitution  du 
fang  font  falutaires  ,  comme  les  rat  fins  pajfes  ,  les  vuL 
ne' a  res  ,  le  lait ,  &c ,  Si  c’eft  par  le  vice  des  vaifieaux 
corrodés  ,  les  vulnéraires  afinngens  font  très  conve¬ 
nables. 

Pour  remplir  toutes  ces  vues  ,  la  faignée  eft  quel¬ 
quefois  neceflaire  ,  je  dis  quelquefois  car  c’eft  la  cou¬ 
tume  des  chirurgiens  de  fatgner  dans  toute  forte  d’he* 
moragie  ,  mais  c’eft  eftre  bien  ridicule  ,  quand  le  fang 
ne  furabonde  point  d^augmenter  parla  faignée  la  perte 
qui  s’en  fait.  Il  n’y  a  que  l’abondance  du  fang  ,  ou 
la  pléthore  tant  abfolue,  que  refpe&ive,  qui  demande 
la  faignée. 

La  purgation  n*eft  pas  moins  ridicule,  fi  ce  n’eft  que 
le  trop  de  ferum  qui  rend  le  fang  trop  fluide  ,  ne  de¬ 
mande  d’eftre  évacué.  Auquel  cas  les  purgatifs  par  en 
bas  ont  lieu  ,  &  ils  fon  t  recommandés  par  Rivière 
dans  fa  pr a  que,  &  confirmés  par  l’experience  de  Ron¬ 
delet  qui  délivra  avec  des  firop  1  feuls,  pour  évacuer  les 
ftrofités,  un  homme  qui  rej étroit  tous  les  jours  ,  deux 
ou  trojs  Wvres  de  fang.  C’eft  que  le  feruma  eft  le  véhi¬ 
culé  du  fang» 
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On  peut  pareillement  faire  ces  évacuations  par 
les  Tueurs  ,  car  quoy  que  la  fueur  en  fortant  actuel¬ 
lement  ,  dilfoude  &  rende  la  malle  du  fang  ,  plus 
fluide,  neanmoins  apres  la  fueur ,  le  fang  dépouil¬ 
lé  de  fon  ferum  ,  s’epaiffit ,  &  arrefte  ainfi  l’hemor- 
ragie. 

L'opium  ,  eft  le  remede  general  contre  l’hemorragie 
en  alfoupillant  le  fentiment  d’irritation  dans  les  par¬ 
ties  ,  de  quelque  part  qu’elle  vienne  ,  en  retenant  plus 
ou  moins  l’impetuolué  des  efprits  moteurs  ,  &  en  cal¬ 
mant  les  mouvemens  irréguliers  du  fang ,  ce  qui  fait 
qu’on  appelle  V opium  avec  juftice  ,  le  grand  aftringent . 
Un  Médecin  de  Heffe  en  a  fait  depuis  peu  des  expé¬ 
riences  qu’il  explique  dans  une  lettre  au  dofteur  V ui - 
ditim  ,  premier  Médecin  de  Spire  touchant  la  nouvelle 
anatomie  de  la  matrice ,où  il  demonllre  au  long  la  puif- 
fance  de  V  opium  dans  l’hemorragie  du  nez  ,  &:  de  la 
matrice. 

Les  remedes  pour  aruefter  le  fang  font ,  le  pourpier , 
le  plantain  ,  la  renouee  ,  la  mille  feuille  ,  les  feuilles  ten¬ 
dres  de  chefne  ,  les  rofes  rouges ,  le  fumach  ,  les  ecorces  de 
grenades,  lés  balauftes,  le  lifimachia ,  la  bourfe  d  pafieur , 
la  fanicle ,  la  pyrole ,  l'acacia  du  pays ,  le  belhs  rninor  ,  la 
pervenche ,  le  lierre  terrçjlre. 

La  racine  d’ortie  ,  de  grandie  confonde  ,  de  tormentilUi 
de  pimpinelle,  de  biflorte. 

Les  fruits  de  ronce  ,  &  de  mirtilles  ,  la  femence  de 
pourpier  ,  de  laiElite  ,  de  pavot  ,  de  joufquiame, 

d'ortie. 

Les  eaux  ,  &  les  decoEHons  de  ces  J impies ,  &  leurs  fi- 
rops  ,  par  exemple  Veau  &  le  firop  de  pourpier ,  de  plan¬ 
tain,  le  firop  de  confonde ,  de  corail,  de  mirtilles ,  de  lierre 
terrefire,  ôcc. 

La  racine  de  flambe  bâtarde  ,  &  le  neElar  aftringent 
de  Lmgins  qui  en  eft  préparé  }  eft  admirable  dans  tout- 

te 
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te  forte  de  flux  ,  tant  defang  ,  que  des  autres 
humeurs. 

La  moujfe  ,  ou  ufnée  du  crâne  humain  ,  la  moujfe  de 
prumer  fauvage  ,  le  fang  de,  dragon  ,  le  maflich  ,  l'en¬ 
cens  ,  la  minhe,  l'aloé  ,  la  gomme  Arabique,  la  mumie , 
la  pierre  hématites  tant  eu  fubflance  préparée  ,  que  fa 
teinture  ,  U  bol  à* Arménie  ,  les  coraux  &  leur  teinture , 
la  terre  JigUlée  >  le  colcotar  de  vitriol ,  le  fuccin  ,  font 
les  aflringens  contre  leserofions. 

Il  effc  facile  de  faire  des  formules  de  ces  remede<.  Par 
exemple,  dans  une  hémorragie  ,  par  une  trop  grande 
rarefaétion  du  fang  ,  avec  l’ardeur  extreme  de  la  fiè¬ 
vre  ,  &une  inflammation  vague. 

^  Prene\ ^  de  l'eau  de  plantain  ,  &  de  grande  jou¬ 
barbe ,  une  once  &  demie  de  chacune  ,  me  once  de  /trop 
de  pavot  blanc  ,  une  quantité  fjflfante  de  la  teinture 
de  fleurs  de  bellis  ,  avec  de  fejprit  de  vitriol  pour  don¬ 
ner  une  agréable  acidité ,  mefleTJle  tout  à  prendrez 
cuillerées . 

Dans  l’hemorragie  habituelle  du  fang  pareille¬ 
ment  raréfié  par  un  acide  volatile ,  par  exemple  pour 
les  grands  beuveurs  de  vin,&  pour  ceux  qu’on  dit  qui 
fonr  fujets  aux  hémorragies,  par  un  fang  bilieux,  ôe  la 
chaleur  du  foye. 

If.  Prent\ ^  une  dragme  &  demie  de  dent  d'hypopo- 
tame  préparée  ,  me  dragme  de  corail  rouie  préparé,  de¬ 
mie  dragme  de  la  pierre  bernantes  ,  deux  fclupules  de 
fucre  de  faturne,  demy  fcrupule  de  laudanum,  meflez.  le 
tout  pour  une  poudre  d  prendre  de  temps  en  temps  le  ma¬ 
tin  fur  la  pointe  d’un  couteau.  Autrement 

%  Trene 'f  trois  dragmes  d'extrait  de  fleurs  de  l'i¬ 
voire  fans  feu  ,  de  la  dent  d'hypopotame  demie  dra¬ 
gme  de  chacune  ,  une  once  de  corail  rouge  préparé  ,  deux 
fcrupules  de  la  pierre  hématites  rouge  préparée,  avec  une 
Tome  II.  L 
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quantité  fu fi f ante  de  firop  de  rofes  ronges  ,  &  de  pavot 

?héas  pour  faire  un  eleftuaire» 

V extrait  de  fleurs  Ce  préparé  avec  deux  parties  de 
■fleurs  de  rofes  5  une  partie  de  fleurs  de  pavot  rheas  ,  & 
'une  partie  de  fleurs  de  bellis  rougis  ,  par  plüfieurs  in- 
fil  fions  dans  de  l'eau  fimple ,  exprefions3&  méfiât  ions 
à  limitation  d' Angélus  Sala  for  les  extraits  des  vé¬ 
géta-  v. 

D  ns  f  hémorragie  habituelle  par  les  ferofites  te¬ 
nues  du  fan  g.  . 

Tfi  Prene\  demie  livre  de  petits  rafins  pajfes  ,  ou 
<fle  leur  poulpe  s  trois  dragmes  de  rhubarbe  3  une  dragrne 
de  tartre  vitriole  de  Tachenius ,  avec  une  quantité  fnjfl- 
fante  de  firop  depomes.  U  eft  falutaire  de  remédiera 
cette  forte  d’hemorragie  par  la  fueur. 

If,  Prenef^  une  dragrne  de  corne  de  cerf  brui- 
lée  ,  demie  dragrne  de  terre  figtllée  5  trois  grains 
de  laudanum  pour  deux  dofes  pour  faire  fuer. 

Dans  l’hemorragie  par  l’acrimonie  du  fang  ,  on 
de  la  limphe  >  ou  par  erofion ,  ou  de  quelque  autre 
caufe,  la  m  xtion  de  Sylvius  liv.i.  prapt.  ch.y.  $.10.  eft 
yeritablement  petjn  refle.  A  fou  imitation 

If  Prene'f  trois  onces  d'eau  de  plantain  3  deux  ou 
trois  dragmes  d'eau  de  cannelle  ,  trois  dragmes  de 
“K maigre  diftilé  3  deux  fcrupules  de  corail  rouge  pre~ 
paré  ,  un  fcrupule  de  terre  figillée  3  trois  grrins  de 
laudanum  ,  trois  dragmes  de  firop  de  mine  ,  a  prendre  a 
cuillerées. 

La  teinture  de  fouphre  de  vitriol  eft  éprouvée  con¬ 
tre  toutes  fortes  d'hemorragies.  On  la  préparé  avec 
la  teste  morte  bien  duleflée  dijfoute  dans  l'tfpnt  de  fiel 
çompofê  ,  qu’on  tire  jufqn'à  ficcité  ,  &  la  ma  fie  qui 
refle  s'extrait  avec  l'esflrit  de  vin  dephlegmé  »  en 
tpnture, 

L'efirit  de  vitriol  arrête  l’hemorragie  en  coagulant 
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le  fang.La  liqueur  fiiptique  prepane  de  l’ejprit  de  vitriol 
&  de  ta  terre  figiUée,  eft  pareillement  merveiUeufe. 

Le  mars  ,  fpecialement  l’aftringent  ,  &  entre  au¬ 
tres  l’extrait  de  mars  afinnget  d' Hartrnan  ,  font 
ties  efficaces  ;  Il  eft  dans  fa  pratique  chymiatrique  y 
chapit,  50.  de  l’hemorragie  ,  l’extrait  du  faphran  de 
mars  aftringent  eft  Inexpérience  de  Lindanus  ,  qui 
tient  lieu  de  tous  les  remedes.  Il  en  a  guéri  un  enfant 
d'une  hémorragie  du  nez  defefperée  ,  la  dofe  e/l  de 
cinq  à  neuf  grains  avec  quelque  conferve  aftringent  e  en 
forme  de  bolus. 

Le  fucre  de  faturne  etanche  aufti  les  hémorragies, 
ainfî  que  la  teinture  antiphtifique  de  vitriol  de  marsy& 
de  fucre  de  faturne . 

Le  nitre  dépuré  ,  &  le  fel  de  prunelle  appliqué  inté¬ 
rieurement,  ou  exrerieurement,  arrefte  heureufement 
les  hémorragies;  Il  eft  recommandé  par  Félix  Vurt\gm 
comme  un  fecret  particulier. 

Tous  les  pavots  ,  le  ]oufquiame  8c  tous  les  narcoti¬ 
ques  de  cette  nature  ,  guéri  lient  afturement  les  hé¬ 
morragies. 

Le  régné  animal ,  nous  fournit  la  corne  de  cerf  brû¬ 
lée  ,  le  crapaut  dejfeché  au  bout  d’un  bâ  on  qui  le  per¬ 
ce  ,  la  grenouille  verte ,  les  autres  grenoü  lies  8c  leur  fie- 
rnence  >  la  fiente  d’afne ,  de  porc  ,  &  de  chien  nourri  d’os. 
Ces  trois  derniers  remedes  font  éprouvés  nonobftant 
leur  mauvaife  odeur..  Enfin  le  fang  me  fine  qui  découle 
brûlé  &  appliqué. 

Les  principaux  de  tous  ces  remedes  font 

/.  Le  fuc  de  grande  ortie  ,  pris  intérieurement  juf- 
qu’a  quelques  onces ,  lequel  arrefte  fui  van  t  l'experien- 
ce  de  tous  les  Médecins,  l'hémorragie  du  nez,  le  cra¬ 
chement  ,  8c  le  vomi dement  de  fang.  Fiviere  &  Za - 
cutus  Lufitânus  ne  fçauroient  allez  la  louer  ,  le  der¬ 
nier  en  a  étanché  une  hémorragie  abandonnée  ,  la 
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dofe  eft  depuis  une  once  &  demie  ,  jufqn’a  trou  quel¬ 
ques  uns  donnent  le  [trop  de  fuc  d’ornes  contre  tou¬ 
tes- 'fortes  d’hemorragies.  •  .  h 

JJ.  La  fernence  de  grenouilles  ,  dont  on  boiC  L  eau 
diftdée.  Le  ffermota  de  Crollms  qu’on  en  préparé  ,  eft 
nn  puifTant  remede  ,  U  dofe  eft  de  quatre  a  huit  grains, 
on  dewy  f crapule,  On  le  mefle  avec  d’autres  mgre- 
diens.  par  exemple 

'JL  Prenez,  demie  dragme  de  la  pierre  hématites  pre- 
■parée, quinze  grains  du  Jperniola  de  Crollms,  trois  grains 
de  laudanum  ,  meflet  le  tout  pour  une  poudre  aft urgen¬ 
te  ,  divifiJ^le  en  deux  parties  égalés  ,  &  pour  véhiculé 
prene^de  l’eau  de  pourpier  ,  &  grande  joubarbe  em- 
preignée  avec  le  ftrop  de  plantain,  meftez  le  tout  pour 
une  potion  dans  quoy  vous  delayerez  la  potion  fui - 
vante. 

Chacun  fçait  que  l'ufnée  ,  ou  mouffe  de  crâne  bu - 
tnaïn  empreignée  de  mumie  étanche  les  hémorragies 
les  plus  dangereufes  ,  la  dofe  eft  de  ftx  d  doufe grains 
dans  de  l’eau  de  boarfe  a  pafteur  ,  avec  le  ftrop  de  co¬ 
rail.  Lan  gins  appelle  ce  remede  divin. 

Voyez  les  expériences  de  Becch  :rus  dans  Ion  Médi¬ 
ats  microcofmicus.  Lindanus  allure  qu  il  a  delivre  par 
l’ufnée  de  crâne  humain  feule  ,  une  ComtelTc  malade 
d’une  hémorragie  qui  ne  cedoit  à.  aucun  autr  cremede, 
Cr  Hyllerus  cent .1 .  cur.io.  a  étanche  une  hémorragie 
très  perilleufe,  caufée  par  l’excès  du  vin  ,  avec  demie 
once  d’uf  oée  de  crâne  humain. 

Un  crapaut  pris  au  Mois  de  Juillet  le  Soleil  étant 
dans  le  ligne  du  Lyon,pcrcé  &  fufpendu,  artèfte  toute 
foute  d’hemorragie,  il  fuffit  de  le  mettre  Cous  l’ailîelle 
du  coté  que  le  fan  g  coule, ou  de  le  tenir  dans  la  main 
Jufqu’à  ci  qu’il  foit  échauffé  -,  il  convient  ipeciale- 
ment  dans  les  hémorragies  des  fievres  malignes  au 
commencement ,  dans  les  fimptomatiques  dangereu- 
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Tes ,  &  fpeciâlement  dans  la  petite  verole  appliqué 
fous  l’ai  (Telle. 

Les  grenouilles  vertes  deffechées  peuvent  eftrc  fub- 
ftituées  zd  crapaut,o\\  leur  poudre  bue  dans  du  vin  rou¬ 
ge,  laquelle  eft  très  falucaire  pour  les  hémorragies  des 
hommes,  &c  des  femmes. 

Les  fentes  des  animaux,  principalement  d’afne ,  de 
■porc  ,  ôe  de  chien  font  éprouvées  tant  intérieur ernent 
qtt* extérieurement  ;  le  fuc  quon  en  exprime  beu  jufqu  a 
une  once  ,  ou  une  once  &  demie  dans  un  véhiculé  propre, 
eft  très  falutaire.  On  en  fait  pareillement  des  firops 
avec  du  fucre.  Voyez  dans  Prevoûus  !k  dans  Joël  le  fi - 
rop  de  fiente  dafne,&  de  porc.  On  mc{le  auftl  les  fucs 
de  ces  fientes  avec  le  f  '-te  à* ortie}&£  on  les  avale  en  eble. 

ïfi  Prene^du  fuc  de  fiente  à’af) ne,&  du firop  de  mir - 
tilles  demie  once  de  chacun  ,  une  once  d  eau  de  plantain 3 
rnefiez.  le  tout  pour  une  potion. 

Le  fan%  propre  qui  coule  a  lieu  icy  ,  il  n'importe  en 
quel  endroit.  Quelques-  uns  tiennent  pour  un  fecret, 
de  faire  fether  du  fan  g  qui  coule  ,  &  d’en  donner  une 
dragme  au  malade  ,  dans  une  liqieur  appropriée  ,  on 
quelque  autre  véhiculé  ,  il  étanche  a  ce  qu  ils  difent 
efficacement  le  fang.  Voyez  Schmucf  dans  Tes  cura¬ 
tions  magicomagnen  que  s. 

Enfin  la  poudre  de  fimpathie  eft  connue  ,  on  la  fait 
avec  le  vitriol  de  venus  bien  devure  &  calciné ,  le  Soleil 
étant  dans  le  figne  du  Lyon  Si  on  jette  de  cette  poudre 
de  fimpathie ,  dans  le  fangforti,  foit  du  nez  ,  loit  de  la 
matrice,  Toit  de  la  poitrine  ,  (  car  j’en  ay  fait  l’expe- 
rience  fur  tous  trois)  ou  du  moins  fi  on  en  faupoudre 
un  linge  trempé  de  ce  fang,  elle  arteftera  immanqua¬ 
blement  l'hémorragie. 

Tout  cecy  regarde  l’hemorragie  en  general, voyons 
en  particulier  les  lieux  par  où  le  fang  s’écoule  >  & 
commençons  par 
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LÏhemorragie  du  nez . 

XES  PETITES  artères  qui  y  aboutirent  ,  exci¬ 
sent  l'hemorragie ,  &  quoyque  le  fang  force  allez 
abondamment  du  nez  ,  il  n’en  vient  aucunement  du 
fi  nu  s  falciforme  du  cerveau  ,  comme  plufieurs  Au- 
theurs  l’ailurent.  Voyez  Scbr,eiderM  Jnr  L’os  cnbr eux 
pag. 41 1.  où  il  demonilre  l’impoüibilité  de  ce  dcgme 
des  Anciens. 

Les  vailfeaux  d’où  ce  fang  découlé  font  plûtoft  les 
productions  du  rameau  artériel  de  la  carotide  interne, 
qui  envoyé  plufieurs  ramifications  au  tour  des  produ¬ 
ctions  mammillaires,&  quelques-unes  à  la  membrane 
fuperieure  glanduleufe  des  narines,  par  lefquelles  ra¬ 
mifications  ,  la  matière  de  la  limphe  qui  doit  ellre 
philtrée  par  cette  tiflltre  glanduleufe  ,  efl:  apportée 
avec  le  fang  ,  de  forte  que  les  orifices  de  ces  arteres 
étant  ouverts  ,  &  relâchés  naturellement  par  la  con¬ 
tinuelle  humedation  de  la  limphe  ,  l’hemorragie  du 
nez  ,  arrive  facilement.  Voyez  Vvillis  pharmacopée 
raifonnée  part,i  pag  40. Outre  les  caufes  internes  com¬ 
munes  aux  autres  hémorragies  les  externes  fondes 
poudres  fternutatoires  violentes  ,  ou  quelques  autres 
matières  acres  infpirées. 

LE  DIAGNOSTIC  eft  manifefte  par  ce  qui  a 
été  dit  cy-deffus. 

Q,V  ANT  AV  P  RO  G  NO  STIC.  On  connoît  que 
le  faignement  du  nez  va  venir  par  le  mouvement  du 
fang  en  enhauc ,  dont  les  lignes  font  la  douleur  avec 
pefanteur  de  la  telle,  du  col,  des  tempes  ,  l’obfcurité, 
ou  le  brillant  des  yeux,  les  larmes  involontaires  ,  la. 
rougeur  des jodes,la  demangeaifon  des  yeux,&  le  cha¬ 
touillement  des  narines,  quelquefois  le  tremblement 
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des  mains  s’y  joint. Tous  ces  figues  tant  hors  que  dans 
la  maladie  marquent  l’hemoruagie  prochaine.  ^ 

Les  larmes  involontaires  dans  les  fievres  aigues^  84 
ardentes,  dénotent  que  le  fang  va  fortir  du  nez.  Se» 
Ion  Hipocrate  ■ 

Les  évacuations  copieufes  de  fang  .  Ôc  les  luppref- 
fiions  à  contre-temps  ,  caufent  également  des  malaâ 
dies  -,  celles  -  c y  les  maladies  propres  du  genre  ner¬ 
veux  ,  les  epilepfies,  &  les  affections  fopôreufcs  ;  les 
premières  la  fincope  ,  la  cachexie ,  le  hoquet ,  8c  la 
convulfion. 

Le  fang  qui  fort  du  nez  en  petite  quantité, &  goûté 
à  goûte  arrivant  dans  une  maladie  ,  fpewialement  le 
quatrième  jour,  eft  de  mauvais  augure  ,  à  moins  qu'il 
ïVait  quelque  caufe  externe  ,  ou  quelque  humeur  qui 
le  fa(Te  fortir  ,  ou  qui  en  l’epaiffîffant ,  ou  le  retenant* 
empefehe  ce  flux  dés  le  commencement. 

Ce  qu  Hipocrate  a  remarqué  de  fon  temps  eft  digne 
d’attention,  fçavoir  que  dans  les  maladies  du  foye,  & 
de  la  rate  ,  le  fang  qui  fort  du  nez  firîs  garder  la  re» 
étitude  ,  c’eft  à  dire  de  la  narine  droite  quand  la  rate 
eft  affeétéeiSc  de  la  narine  gauche  quand  c’eft  le  foye, 
eft  d’un  méchant  ligne  ,  dautant  que  ces  fortes  a  hé¬ 
morragies  doivent  eftre  fuivant  la  reétitude  pour  eftie 
falutaires.  La  furdité  dans  les  fievres  ardentes  ,  en¬ 
gendrent  de  neceflité  lé  déliré,  fi  la  fievre  ne  te  termi¬ 
ne  point  ,  ce  qui  arrivera  fi  le  iaignement  de  nez 
ftir.vient. 

Les  faignemens  de  nez  font  quelquefois  très  co¬ 
pieux,  &  vont  jufqu’à  plufieurs  livres,  mefme  jufqu’à 
quatre  ,  fans  abbatre  les  forces  ,  on  en  a  mefme  re¬ 
marqué  de  huit,  ou  dix  livres,  avec  LabbaÉement  des 
forces  à  la  vérité,  mais  fans  la  perte  de  la  vie. 

LA  CVKE  outre  les  fecours  internes  different 
fuivant  les  causes  $  Il  faut  dans  le  paroxifme  de* 
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tourner  autant  qu’il  eft  pofîible  le  cours  du  fang  aux 
narines  ,  ou  en  affoupiflant  i’impetuofké  des  efprits, 
ou  en  modérant  la  furie  ,  &  la  raréfaction  du  fang,  &c 
enfin  en  relTerraut  les  ouvertures  des  extremitez  des 
vaifleaux. 

La  première  intention  eft  remplie  ,  par  les  liga¬ 
tures  douloureufres  des  extrémités  ,  par  les  fraignées 
an  bras  ,  ou  au  pied  ,  par  des  chofes  froides  ,  &  a jir  in¬ 
tentes  appliquées  à  la  nuque  ,  au  front  ,  au  fcro- 
tum  ,  aux  mains,  aux  mammelles  des  femmes ,  &c 
quelquefois  au  foye,  par  la  terreur  impreveùe  ,  par  les 
douleurs  vives  excitées  aux  lieux  éloignes  }  ou  par  les 
lipothymies. 

J  ay  parlé  du  crapaut  frufpendu  ,  il  fuffit  d’ajou¬ 
ter  icy  ,  que  la  poudre  de  crapauds  mife  dans  le 
nez  ,  arrefte  d’abord  V hémorragie  ,  &  que  l'os  de  la 
chiffre  d'un  crapaut  frufpendu  en  l  air  ,  jufrqu  a  la  con- 
fomption  de  toute  fra  chair  3  mis  dans  le  nez  ,  fait  le 
mefrne  effet. 

Outre  la  poudre  de  frimpathie  cy-deftus  le  bois  de 
ft efrne  coupé  en  certain  temps  ,  eft  en  quelque  façon 
Empathique  ,  c’eft  une  expérience  leure  que  j’ay  veu 
faire  avec  fuccés  en  appliquant  de  ce  bois  extérieure¬ 
ment  aux  narines. 

Les  chofes  qui  fatisfont  au  fécond  but ,  &  qu’on 
applique  aux  narines  ,  &  fur  les  vaifleaux  ou¬ 
verts  3  font  L’alun  ,  le  vitriol  ,  les  fientes  ,  la 
fruits  ÔC  toutes  fort  s  d’aftringens  ,  dont  nous  alons 
parler  en  détail.  Voyez  cependant  Vudlis  pharma¬ 
copée  rationnée  pag.i.  La  faignée  a  quelquefois 
lieu  ,  mais  rarement  5  ainfi  que  les  ventoufres ,  en 
obfervant  dans  l’une  ,  &  l’autre  3  les  loix  de  la  re- 
vulfion.  On  fc  fert  pour  topiques  ,  des  rafrraichif - 
fans  3  &  aflringens  ainfi  nommés  de  leur  effet  ;  IL$ 
coagulent  plus  3  ou  moins  le  fang  3  de  ils  modèrent 
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l’excez  de  Ton  mouvement  inteftin  fermentatif  ,  tant 
naturel  que  contre  nature. 

Le  cataplafme  de  Galten  ,  fait  d’alo'é  ,  de  mirrhe ,  de 
poils  de  Heure  brûle If,  &  d'un  blanc  d’œuf,  reftrcint  les 
orifices  des  vaifleaux,  &c  les  rebouche. 

Le  cataplafne  feul  de  vinaigre  ,  avec  l’argille  brûlée, 
ou  avec  le  bol  dJ Arménie  appliqué  au  front.  Se  au  nez 
fans  linge  etanche  puifiamment  les  hemorragiesjtous 
les  topique!  où  le  vinaigre  entre  (ont  excellens. 
On  met  aulîi  1  e  cataplafme  cy-deffm  aux  tjfticules  des 
hommes  ,  ainfi  que  celuy  de  vinaigre  de  fuc  de  gran¬ 
de  loubarbe  ,  &  de  nitre  pour  arrefter  le  faignement 
de  nez. 

Les  epithernes  d’eau  de  pourpier ,  de  plantain,  de  fe¬ 
mence  de  grenoùdles ,  de  camphre  ,  S:c.  rnis  fur  la  ré¬ 
gion  du  foye  ,  font  bons  dans  les  hémorragies  du  nez 
defefperées.  Comme  vous  pouvez  voir  par  l'expe- 
rience  confirmée  par  Horfiius  liv. 4.  obferv.46.  qui  par 
ce  moyen  fuprima  une  hémorragie  ,  à  quoy  une  diar¬ 
rhée  bilieule  furvint. 

Les  fientes  des  animaux  fe  mettent  dans  le  nez  ,  ou 
leurs  fuc  s  avec  une  tente  ,  Se  les  poudres  feules  de  fien¬ 
te  d’afne  ,  &c  dq  cochon  foufflées  dans  le  nez  etanchent 
lefang. 

Joël  écrit  que  la  fiente  de  porc  nouvelle  approchée 
du  nez  arrefte  le  fang  par  fon  odeur.  Pour  cette  rai- 
fon  quelques  uns  en  portent  toujours  dans  une  boite 
pour  fentir ,  ou  mettre  dans  le  nez  en  cas  de  be- 
foin. 

Le  fuc  d’ortie  mis  dans  le  nez  avec  un  linge  empê¬ 
che  le  fang  de  couler. 

Un  linge  empreigne  plufieurs  fois  de  femence  de 
greno'ù  lies  puis  defieché,  &  enfin  rrempé  dans  l’eau  de 
la  rnefme  femence  appliqué  au  nez  ,  atrelte  d’abord, 
U  fang. 
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Le  véritable  jaffe ,  qui  eft  rouge  &  parfemé  de  peti¬ 
te  veines  vertes  »  étant  enchaffé  dans  de  l’argent ,  étan¬ 
che  le  fang  ,  fi  on  le  tient  fous  le  pouce  de  la  main 
du  cofté  de  la  narine  qui  faigne.  Schmuel^  dans  f es 
cures  magicomagnetiques  allure  qu'il  en  a  fait  l'expe- 
riencedans  un  cas  defefperé  par  trois  Médecins.  Ce 
qui  eft  confirmé  pareillement  par  'Bootius  traité  des 
pierres  precuujes  }  p>-g.  îc 2..  &  par  Hildamu  cent.  1 
obferv.i. 

En  place  du  jaffe  la  pierre  nommée  nombril  de  mer. 
eft  Jpectfique  dans  l’hemorragie  du  nez  ,  on  moüille  fa 
partie  plane  8c  pofterieure  ,  avec  de  la  falive  ,  8c  on 
l'applique  ainfi  fur  le  front.  Témoins  Baccius  8c  Boo¬ 
tius  traité  des  perles,  &  pierres  precieufes  liv .  1.  ch.  177. 
Gabelhoverus  en  a  fait  l’experience  fur  luy-mefme 
cent. 4.  cur .5. 

Enfin  pour  faire  revulfion  du  fang, comme  on  par¬ 
le  ,  plufieurs  appliquent  des  ventoufes  fecbes  aux  hy- 
pocondres  ,  fçavoir  fur  la  région  du  foye  a  &  de  la 
rate,  Ainfi  Zacutus  Lufttanus  cent.x.  cnr.\oo.  apaifa 
une  hémorragie  du  nez  avec  une  vetoufe  attachée 
fur  la  région  de  la  rate  ,  8c  de  l’eau  ftoide  jettée  aux 
tefticules.  Riviere  veut  avec  juftice  qu’on  foit  circon- 
fped  en  ce  rencontre  ,  parce  que  cette  pratique  eft: 
fouvent  fuivie  de  l’inflammation  des  vifceres  fituez 
fous  les  ventoufes  ,  vous  en  avez  un  exemple  dans 
HildanuSi 

Les  ventoufes  appliquées  à  la  nuque  font  plus  feu¬ 
les.  Voyez  le  Journal  des  fçavans  df  Alemagi e  année  G. 
pag.  130.  les  ventoufes  attachées  fur  les  pieds  atreftent 
l'hemorragie  ,  comme  par  un  miracle  a  témoin  Fore- 
ftus  liv.  1 3.  obf.t/Sf. 

Poterius  cent.  1.  curât. G-],  fait  un  epitheme  3  ou  fron¬ 
tal  a  de  faphran  de  mars  ,  de  bol  d’ Arménie  ,  CT"  d’o¬ 
pium  3  ineflez.  avec  de  l'huile  rofat  qu’il  applique  aux 


l’Hemorragie  du  nez.  172 

tempes ,  il  a  guéri  de  cette  maniéré  des  hémorragies 
opiniâtres.  Les  terreurs  ,  les  lipothymies  ou  défaillan¬ 
ces,  les  douleurs  quon  excite  font  quelquefois  falutai- 
res  ,  partie  en  modérant  l’impetuofité  du  fang,  &  des 
efprits  ,  partie  en  faifant  dérivation.  Ainfi  on  propo- 
fe  comme  un  excellent  revulftf  la  courbure  doulour eu fe 
dupent  doi^t ,  en  effet  la  douleur  que  la  compreffion 
violente  caufe  peut  remedier  par  hazard  à  l'hemor- 
ragie.  Et  il  n'y  a  point  d'autre  railon  à  donner, pour- 
quoy  Zacutus  Lufitanus  üv.\ .praPt.  adrnir.  obferv.66. 
a  guéri  une  hémorragie  rebelle  par  le  cautere  aPluel, 
appliqué  à  la  plante  des  pieds. 

Les  fecours  convenables  à  la  troifiéme  intention 
qui  eft  de  refermer  les  orifices  ouverts  des  vailfeaux, 
font  principalement  l’alun  ,  on  le  fourre  tout  entier 
dans  le  nez  ,  ou  bien  on  le  réduit  en  poudre  avec  la 
laque  des  cPeintre  ,  puis  on  l'applique  avec  une  tente 
trempée  dans  de  l'eau.  La  folution  d  alun  mife  de  la 
mefme  maniéré  dans  le  nez  eft  un  puilfant  ftiptique, 
Lifcz  le  Journal  des  faavans  d’ Allemagne  annota. pag. 
90.  Tdorellm  cent.\.  obferv.y.  &  eo.  Il  en  eft  de  mefme 
du  vitriol  ,  fa  folution  8c  {'a.  poudre  calcinée  jufqu’à  la 
blancheur  8c  appliquée  comme  cy  délias  ,  coagule  le 
fang,  &  relier  re  puiftamment  les  orifices  desvaif» 
féaux  ;  la  liqueur  Jhptiqne  fameufe  des  François  qui  ar- 
refte-le  fang  de  quelque  part  qu’il  forte,  doit  la  vertu 
au  vitriol  qui  en  fait  la  bafe.  Voyez.  Vvillis  au  lien 
cité3  &  les  aptes  de  Médecine  de  Copenhague  volum.i . 
paç.^  3  Par  cette  raifon  l’encre  eft  recommandée  par 
quelques-uns,  laquelle  étant  mife  dans  le  nez  fpecia- 
lemen-t  avec  du  coton  étanche  le  fang  par  la  vertu 
ftiptique,  qu’elle  areceüe  du  vitr  ol3  la  teinture  de  fou - 
phre  de  vitriol ,  a  le  mefme  effet ,  8c  lephegme  aigrelet 
d’effrit  de  vitriol ,  qui  épaifïit  8i  coagule  le  fang  La 
fuie  de  four  meflée  avec  un  blanc  d'œuf ,  8c  mife  dans 
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le  nez  avec  une  tente  qu’on  en  enduit ,  remédie  pa¬ 
reillement  à  l’hemorragie  ,  le  blanc  à  cenj'  batu  avec 
l'alun  fait  la  mefme  chofe.  Il  y  a  dans  la  [me  certain 
acide  " incorpore  avec  des  p articules  teireflres  ,  8c  c  e ft 
delà  d’où  vient  la  vertu  aïlringente.  La  meilleure  jW 
cil  celle  qu'on  prend  au  deSbus  des  chaudrons  ,  & 
des  autres  vaitfèaux  de  cuifine  ,  on  la  détaché  avec 
un  couteau  ,  8c  on  la  met  dans  le  nez  ,  ou  bien  on  la 
pulverile  pour  la  pétrir  avec  le  fang  du  malade  ,  8c 
on  en  fait  une  efpece  de  tente  j  à  introduire  dans  le 
nez.  Elle  elt  recommandée  comme  un  excellent  re- 
mede  par  Uvillü  au  lieu  cité. 

Enfin  les  matières  qu’on  applique  aux  tcfticules  des 
hommes  ,  pourappaifer  la  ferveur  ,  8c  l’ebullition  du 
fang  ,  s’appliquent  fur  les  m  mmelles  des  femmes,  8c 
y  font  le  mefme  effet ,  tant  dans  l’hemorragie  du  nez 
que  de  la  matrice. 


Z,’ Hémorragie  des  Gencives. 

¥  E  SANG  fort  quelquefois  fi  abondamment  des 
morra-  gencives,  que  Scbenckjw  liv.i.  obj.  fait  mention 
gie  des  d’un  flux  de  fang  des  gencives  mortel. 

Genci-  Cette  hémorragie  cft  tantoft  critique  ,  tantoft  pe- 
ves*  riodique.  Voyez  un  exemple  de  la  dernicre  dans 
Schcr;ck}us  liv  x  .de  fes  obfervations  ,  8c  un  exemple  de 
la  première  dans  Zacutus  Lufitanus  Uv.x.praïï.admir. 
obJervZG. 

LES  (  AV  S  ES  font  communes  avec  toutes  les 
hémorragies, 8c  les  CAUSES  PARTICULIERES 
font  i.  La  laxité  fcoibutique  des  gencives  jointe  a 
l’erofion  des  vaifleaux  capillaires,  caufée  par  la  iali- 
ve  trop  corrofive,  dont  nous  parlerons  fur  lefcoibut. 
a.  L’habitude  de  la  nature  accoutumée  à  fe  dechar- 
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ger  par  ccs  voyez  en  certains  temps  réglez,  3.  Les 
dents  mal  arrachées  ,  cette  derniere  eft  la  plus  fre¬ 
quente. 

Si  l'hemorragie  vient  du  feorbut,  les  antifeorbuti- 
ques  conviennent  ,  entre  lefquels  la  teinture  de  lac- 
(jue  de  Mjnfitthiu  tient  le  premier  rang. 

L'hemorragie  naturelle  ne  demande  point  de  reme- 
des  ,  an  doit  la  laitier  comme  falutaire. 

Celle  qui  furvient  à  l'arrachement  d'une  dent  fe 
guérit  par  du  coton  trempé  dans  la  teinture  de  foui  bre 
de  vitr.ol  Rappliqué  ,  ce  qui  fait  cetTer  l'hemorragie 
aufli-tôt.  j’en  ay  fait  l'experience  fur  un  de  mes  amis, 
&  fur  mon  frere  propre  l'année  1675. 

La  gomme  Arab  que  mife  fur  la  playe  3  etanche 
par  fa  vifeofité  le  fang  qui  fort  après  l'arrachement 
d:s  dents.  Voyez  Z-icu  m  Lufitanus  hv  x.praéi  .admir. 
ob,e>v. 8; .  qui  en  a  fait  l'experience  ,  &  le  mefme  obf. 
85.  a  guéri  une  grande  hémorragie  des  gencives  avec 
l'empldire  de  Guhen. 

c7)ecoElion  pour  gargarif ; ?r. 

If  P  revende  la  racine  de  tormentille  ,  &  de  bifior- 
te  trois  dragmes  de  chacune  ,  demie  once  de  galles  con- 
cajfces ,  deux  dragmes  de  femence  de  pavot-blanc ,  faites 
cuve  le  tout  dans  de  Veau  firnple  ,  ajoutez,  a  la  colature 
deux  dragmes  de  bol  d3  A  'mente ^ou  de  bol  vulgaire ,avec 
un  peu  d* opium, me fie \Je  tout.  VoyeT^  le  Journal  des  fça - 
vans  d'Alernag^e  année  3.  pag.f  34.  fi  tous  ces  remedes 
font  inutiles  ,  on  aura  recours  au  cautere  aftuel,  Lifez 
le  Jour  al  des  fpavans  d3  Alt  magne  année  2.  pag.  87. 


L'Hemoptifie ,  ou  crachement  de  fang. 


ON  REIETTE  atîez  fouvent  du  fang  par  la 
bouche  ,  ce  qu'on  nomme  hemoptifie ,  ou  cra- 


.Hemo 
ptifie, 
ou  cra 
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chemët  chement  de  fang  pour  diftinguer  cette  affeéfcion  du 
de  fang  vomiffement  de  fang  ,  dont  nous  avons  parlé  au  trai¬ 
té  du  vomiffement. 

Ce  fang  qu’on  rejette  en  crachant  vient  de  plufieurs 
endroits  dans  la  bouche  ,  fçavoir  ,  des  Commuez  des 
narines,  du  palais,  des  gencives,  de  la  gorge, de  l’efo- 
pliage  ,  5c  de  toutes  les  parties  voifines  -,  mais  le  cra¬ 
chement  de  fang  que  les  Médecins  confiderent ,  & 
qu’on  nomme  fpecialement  hemoptifie  ,  c’eft  lorfque 
le  fang  eft  rejette  parla  bouche  en  tondant ,  &  des 
organes  de  la  refpiration. 

Alors  le  fang  fort  des  artères  des  poumons ,  ou 
des  arteres  de  la  trache  artere  qui  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  l’aorte  ,  fuivant  que  V villis  les  diftin- 
gue  exaétement  ,  Pharmacopée  raifonnée  part,  z. 
pag.  1 5  i . 

La  partie  affeétée  dans  l’hemoptifie  ,  eft  tantoft 
la  partie  fuperieùre  du  larinx  ,  &  fa  cavité  ,  tantoft 
le  milieu  du  conduit  de  la  trache  artere  ,  tantoft  fes 
extremitez  annulaires  ,  &  le  poumon  mefme,  à  quoy 
il  eft  important  de  bien  prefter  fon  attention  pour 
expliquer  les  différences  de  l’hemoptifie  :  Elle  eft 
ordinairement  accompagnée  de  la  toux,fçavoir  quand 
le  poumon  eft  attaqué,ou  les  rameaux  profonds  de  la 
trache  artere. 

Il  peut  y  avoir  quelquefois  mefme  une  forte  he- 
moptifie  fans  toux,  fçavoir  quand  il  n’y  a  que  la  par¬ 
tie  fuperipure  de  la  trache  artere  d’affeétée  ,  alors  le 
fang  fort  après  un  crachement  plus  ou  moins  lé¬ 
ger.  Voyez  le  Journal  des  fpavans  d’ Alernagne  année 
i.pag.  83.  &  Lv  illis  au  Heu  cité pag.  153.  comme  au 
contraire  le  fang  qui  eft  rejetté  en  touffant  eft  tou¬ 
jours  ,  precifement  de  la  poitrine. 

LES  CALS  ES  de  l’hemoptifie  font  évidentes  par 
la  théorie  generale  des  hémorragies. 
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Il  y  en  a  trois  principales  qui  font  les  plus  fre¬ 
quentes.  i.  La  ruption  de  quelque  vaiftèau  dans 
le  poumon  ,  caufée  par  des  cris  violens  ,  par  une 
diftenfion ou  un  effort  du  corps  en  portant  quel¬ 
que  gros  fardeau  ,  par  la  chute  »  par  la  toux  vehe- 
mente  ,  par  un  excez  de  rire  ,  &c.  Il  y  a  un  exemple 
de  cette  derniere  caufe  dans  Z.icmM  Lufitanns  liv.  7» 
prabl.  h:  fl.  ch  G. 

1.  L’erofion  des  vaiffeaux  du  poumon  ,  ou  par 
des  chofes  externes  recettes  dans  l’infpiration  ,  & 
par  l’efprit  des  eaux  fortes,  ou  par  des  caufes  in¬ 
ternes  3  fç  avoir  par  la  limphe  trop  acide,  falée  & 
corrofive  ,•  fou  vent  une  toux  ferine  précédé  ,  fpecia- 
lement  durant  la  nuit.  C’eft  cette  efpece  d’hemopti- 
fie  qui  lailfe  apres  foy  ie  vomica  ,  6c  la  phtifîe  ,  ou 
l'ulcere  du  poumon. 

3.  La  fuppreffion  de  quelque  évacuation  ordinai¬ 
re  ,  fpecialement  des  parties  inferieures  du  corps.  Car 
il  îVeft  rien  de  plus  frequent  que  de  voir  la  fupref- 
fion  des  mois  ,  &  des  hémorroïdes  fuivie  dJun  crache¬ 
ment  de  fang  qui  regorge  dans  les  poumons  ,  &  y 
rompt  quelque  vailTeau. 

Ce  font  là  les  caufes  ordinaires  du  crachement 
de  fang.  11  eft  rare  qu’on  avale  en  beuvant  desfan- 
fuès  qui  s'arreftsnt  dans  la  gorge  ,  fuccent  le  fang, 
&C  engendrent  l’hemoptifie  ,  quoyque  Schenckjui  liv. 
1.  obfervat.  &  Boreilus  cent.i.  obferv.z 4.  en  raportent 
des  exemples. 

Il  eft  pareillement  rare  que  le  crachement  de  fang 
furvienne  aune  ulcéré  du  pied  refermé  ,  par  le  trans¬ 
port  du  levain  acre  &  cotrofif  de  l’ulcere  dans  les. 
poumons  ,  comme  Rhodms  cent.  1.  obferv.% 4.  en  four¬ 
nit  un  exemple. 

Voicy  les  DIFFERENCES  qui  font  à  obferver 
dans  l’hemoptifie. 
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i.  Si  le  fan  g  rejette  eft  vermeil ,  ou  à  demy  gru- 

melé.  . 

a.  S’il  eft  en  petite,  ou  en  grande  quantité. 

5,  Si  on  le  rej  :tte  facilement  ,  ou  avec  peine, l’he- 
moptyfie  eft  rec-ente,  ou  invétérée,  &  celle,  cy  eft  pé¬ 
riodique  ,  ou  non  périodique-,  nous  avons  une  infi¬ 
nité  d'exemples  de  crachemens  de  fan  g  périodiques 
invétérés  fans  danger, ou  plutoft  avec  le  foulagement 
des  malades.  Lifez  Bnrthohn  ôc  les  attes  de  Atedecine 
de  Copenhague  vol.i.vag.146  Rhodiuj  au  lieu  cité,par- 
le  d’un  crachement  de  fang  anniverfaire  de  cette  na¬ 
ture.  Amatui  Lufetanus  cent. 6  cHr.49  a  obfervé  un  cra¬ 
chement  de  fang  périodique  de  tous  les  jours  ce  cas 
eft  fingulier.  Le  malade  crachoir  du  fang  à  chaque 
heure  du  jour  ,  ôc  rien  pendant  la  nuit  quoy  qu’il  ne 
dormit  pas. 

L’hemoptyfie  eft  tantoft  indolente,  tantoft  plus, ou 
moins douloureufe, avec  conftriéHon  des  poumons,pe- 
fanteur  obtufe  ,  ou  avec  corrofion  qui  irrite  diverfe- 
ment  la  trache  artere  fuivant  la  diverfité  des  caufes. 

QVANT AV  DIAGNOSTIC, il  faut  diftinguer 
de  quel  endroit  le  vaiftéau  rompu  verfe  le  fang  ,  ôi 
pour  en  venir  à  bout  ,  on  examinera  bien  les  cailles 
antécédentes,  ôc  la  maniéré  dont  le  fang  fort. 

A  l’égard  des  C  ANS  ES  ANTECEDENTES, 
Ci  l’hemoptifie  vient  de  la  fupreffion  d'une  évacua¬ 
tion  accoutumée  des  parties  inferieures,  des  cris  vio- 
lens  ,  d’une  toux  farouche,  on  doit  toujours  foupçon- 
11er  laruption  desvaifteatix  du  poumon.  On  raifon- 
nera  autrement  des  autres  caufes. 

Pour  la  maniéré  dont  le  ftrng  fort ,  fi  c’eft  avec  un 
leger  crachement ,  il  procédé  du  palais ,  fi  c’eft  avec 
(création  ,  il  fort  de  la  gorge  ,  ôc  des  lieux  voifins, 
qui  ne  font  point  partie  de  la  poitrine  ,  fi  c’eft  en 
touftant ,  il  eft  fouvent  de  la  poitrine  ,  non  pas  toû- 
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jours ,  ai'nu  il  faut  examiner  les  autres  lignes.  Car  le 
fang  foi  tant  en  abondance  par  la  gorge,  &c  irritant  le 
larinx  peut  caufer  la  toux  ,  quoique  le  mal  ne  foit  pas 
dans  la  trache  artere  ,  ni  dans  la  poitrine.  r 

L'écume  qui  paroit  avec  le  fang  rejette  ,  eft  un 
ligne  qu  il  part  de  la  poitrine ,  &:  fpecialement  du 
poumon  ,  pourveu  quon  le  rejette  en  touillant  jdau- 
tant  plus  li  la  douleur  de  poitrine  accompagne  le 
crachement.  ° 

TOFR  LE  PROGNOSTIC.  Le  crachement  de 
fang  par  le  vice  des  veines  du  poumon,attire  après  foy 
la  phtilie. 

Le  crachement  de  fang  ,  par  le  vice  des  vailfeaux 
de  la  poitrine  eft  moins  dangereux  que  celui  des  vaif- 
feaux  vidés  du  poumon. 

Enfin  le  crachement  de  fang  elfentiel  eft  plus  dan¬ 
gereux  que  le  limptomatique  tel  que  celui  de  la  plcu- 
relie  ou  de  la  peripneumonie. 

LA  CF  RE  confifts  i.  à  éloigner  la  caufe  qui 
excite  1  hémorragie  dans  la  poitrine,ou  dans  les  lieux 
voifins. 

2.  A  arrefter  l’écoulement  du  fang  &  le  crachement 
qui  en  dépend. 

3.  Le  crachement  cedant ,  refoudre  ce  qui  relie  de 
fang  grumelé.Ces  trois  chofes  doivent  être  obfervées 
exactement. 

II  eft  quelquefois  neceftaire  de  faire  la  faiçnée  au 
commencement  de  la  cure  ,  lorfque  le  fang  abonde  , 
fçavoir  en  gardant  toûjours  les  réglés  de  la  revul- 
fon.  Si  le  crachement  de  fang  naît  de  la  fuppreflîon 
des  mois ,  on  faignera  du  pied.  Si  c'eft  de  la  fuppref- 
fion  d'un  faignement  du  ne?  ,  on  fera  la  fai  a  née  au 
bras. 

On  évitera  les  purgatifs  pour  avoir  recours  au 
diurétiques  qui  font  très  falutaires.  Car  ceux  qu* 
Tome  U,  M 
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crachent  le  fang,  ne  Apportent  pas  facilement  la .  pur- 
canon  Mies  j!«e  dans  lVOique.  De  plus  un  leger 
vuraatikà  fait  aller  Cxceffivement,auffi  bien  que  tous 
ceux  qui  ont  des  maux  de  poitrine  ,  qui  degenerent 
aifement  en  phtifie,  On  ne  peut  par  confequenrpxr- 

çer  dans  le  crachement  de  fang  fans  danger. 

Les  remedes  internes  font  les  mêmes  que  nous  avons 
Importés  fur  l'hémorragie  en  general. 

Le  pourpier  8c  le  plantain  lont  d’une  recommanda¬ 
tion  particulière  3  Ie  pourpier  de  quelque  maniéré, 
qu'on  s'en  ferve  etanche  le  flux  de  fang  s  de  tempe re 
en  même  temps  l'acrimonie  corrofive  :  ion  fuc  8c  Ion 
firop  bus  jufqu'd  quelques  onces  font  admirables,  iur 
tout  fi  on  y  ajoute  un  peu  d’opium.  ( 

La  decoftion  de  pourpier  avec  la  confonde  &  la  bru - 
relie  ,  dans  du  vin  rouge  eîl  fort  eflimée . 

Au  lieu  de  fuc  8c  de  firop  de  pourpier  on  peut  pren¬ 
dre  ceux  de  plantain  dont  j'ay  fait  mention  fur  le  vo- 
miflfement  de  fang  ,  où  j’ay  dit  que  le  fuc  ae  grande 
confonde  &  de  plantain  étoit  admirable  dans  les  flux 

de  fang.  .  r... 

Le  lierre  terreflre  vient  apres  qm  coniohde  non 
feulement  les  ruptions  &  les  corrofions ,  mais  qui 
refont  même  les  grumeaux  de  fang.  Sa  çonferve  aveç 
les  autres  ingrediens  fe  donne  en  forme  d  eleéluaire» 
on  donne  auiîl  implante  en  décoction.  Par  exemple 
%  Prenez,  une  once  de  çonferve  de  lierre  terreflre  a 
demie  once  de  çonferve  de  rofes  ,  demie  dragrne  de  terre 
Jïgillée  arrofée  d'effrit  de  vitriol  ,  un  fcrupule  de  la 
Jpicrre  hématites  préparée  ,  demie  fcrupule  de  troc hi fl¬ 
ânes  de  carabè  ,  flx  grains  de  laudanum  avec  une 
quantité,  fnfflf ante  de  firop  de  confonde  de  Fernel  pour 
faire  une  eleüunre  aftringent ,  la  dofe  efl  la  grojfeur 
tppune  noix  ,  ou  d'une  châtaigne  ,  de  temps  en  temps. 
j,ç  joufqniafme  ?  8c  principalement  fa/ww^eil 
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vantée  par  cous  les  Auteurs ,  contre  le  crachement  de 
fang,  &  elle  étoit  en  vogue  dés  le  temps  à" Hippocrate. 

Le  jpecifique  de  Heurnius  contre  le  crachement  de 
fang  ,  eft  l’elePluaire  de  conferves  de  rofes  ,  avec  la  fe- 
mence  de  joufquiame  ,  le  corail ,  le  bol  &  la  pierre  hé¬ 
matites  en  poudre  ,  comme  vous  pouvez  voir  dans  fon 
Commentaire  fur  Hippocrate  aphor.  i  $.feff.  y, 

VeleÜuaire  fuivant  eft  recommandé. 

'dJL  Prenelfde  la  femence  de  joufquiame  blanc  &  de 
pavot  blanc ,  dix  dragmes  de  chacune3de  la  terre  fi gi liée , 
du  corail  rouge ,  cinq  dragmes  de  chacun 3avec  une  quan¬ 
tité  fufffante  de  vieille  conferve  de  rofes  3  qui  eft  plus 
ajlringente  que  la  nouvelle  ,  mejlez.le  tout  pour  un  ele- 
Pluaire. 

C'eft  le  fecret  d’Helideus  de  Padoué  Médecin  de 
Boulogne,  avec  quoi  il  gueriftoit  heureufement  toutes 
les  maladies  de  poitrine. 

Il  faut  être  circonfpeél  dans  l'ufage  du  joufquiame y 
parce  qu'il  eft  trop  narcotique,  il  faut  par  confequent 
le  corriger  auparavant. 

La  vieille  conferve  de  rofes,&  la  poudre  des  fommités 
&  des  excrefcences  velues  de  cynorrhodon  font  d'excel- 
lens  fpecifiques  en  ce  mal ,  8c  l'huile  de  linprife  a  cuiU 
lerée  y  fait  merveilles.  Voyez  le  journal  des  Sçavans 
d’ Allemagne  ,  année  G.pag.  jc8. 

J’ay  parlé  du  fuc  d’ortie  cy  deftiis  qui  convient  enco¬ 
re  icy.  Caflellus  recommande  l’ejpnt  de  vitriof  com¬ 
me  éprouvé  dans  le  crachement  de  fang.C'eft  dans  [es 
lettres.  C'eft  qu'il  coagule  &  epaifïit  le  fang  ôc  empê¬ 
che  par  confequent  fon  éruption.  Par  exemple 

If  Prenelffx  dragmes  d’eau  de  plantain  ,  une  once 
de  firop  de  rofes  feches  ,  un  fcrupule  d*efprit  de  vitriol  „ 
wejlefle  tout  :  on  en  prend  quelques  cuillerées  de  temps 
en  temps. 

! iBrunerus  recommande  la  même  mixtion  conf.  37. 

M  ij 
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m^is  il  nemctqu c  fix  goûtes  d'efint  de  vitnol  3  fur 
cinq  dragmes  d’eau  de  plantain,  ,  , 

L  efirop  de  fiente  d’afne  a  déjà  été  propofe,^ 

Les  crotes  de  rat  font  fpecialcment  eftimées  dans 
le  crachement  de  fang  ,  U  dofe  efi  de  demie  dragrne  on 
de  deux  fcrupules  avec  du  fine  de  plant ain}  &  un  peu  de 
fucre  pour  donner  la  faveur  ,  on  en  prend  le  matin  ôC 
le  loir.  t 

Le  Coin  cft  l'experience  de  Lindanus  contre  I  ne- 
moptilîe  remede  fimplemais  excellent. 

On  prend  des  coins  avant  qu’ils  foient  meurs, on  les 
coupe  en  petites  tranches  ,  qu'on  fait  cuire  au  bain 
marie  dans  de  l'eau  commune,  jufqu’à  ce  qu'ils  foient 
bien  mols.On  met  à  part  la  decodtion  &  on  exprime 
fortement  les  tranches,  &  on  prend  deux  ou  trois  cuil¬ 
lerées  de  ce  fine  ,  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  ce  qui  eft 
très  efficace,même  quand  les  poumons  font  corrodes. 
On  ajoute  à  la  decoélton  cy  deltüs,un  peud c  fucre  candi 
ou  de  la  decotlion  d'orge  dans  quoy  on  a  fait  cuire  des 
raifins  pajfes  de  Corinthe  dont  on  boit.L' Auteur  allure 
qu'il  n'a  jamais  manqué  de  reülïii;  par  ce  remede. 

Gefnerus  dans  fes  epïftres  pag.  105.  propofe  de 
manger  un  coin  creufé  ,  rempli  d'une  dragrne  d'encens 
§c  cuit  fous  la  braife  ,  avec  quoi  il  a  remis  pluliçurs 
malades  qui  crachoient  le  fang. 

Les  chofes  qu'on  applique  aux  teftiçules  dans  l'he- 
jnorragie  du  nez  ,  peuvent  aulîi  y  être  appliquées  dans 
le  crachement  de  lang. 

Vous  remarquerez  en  palfànt,que  les  eaux  des  plan¬ 
tes  afiringentes  ,  n'ont  aucune  vertu  aflringente ,  & 
qu’on  ne  les  donne  pas  pour  çeftreindre  3  mais  pour 
une  autre  intention. 

Prenefde  l'eau  de  plantain  ,  de  pourpier  ,  de  cer - 
fued,  une  once  de  chacune ,  une  dragrne  de  la  tef/tkre  dç 
fouphre  de  vitriol ,  deux  fcrupules  de  troch  fques  de  ça- 


ÔU  CRACHEMENT  DE  SaNG.  1^1 
ïabê  ,  quinze  grains  du  jpermola  de  Crolius ,  cinq  grains 
de  laudanum  y  du  Jirop  de  confonde  de  Ferriel  >  &  dé 
pourpier,  demie  once  de  chacun,  méfiez  le  tout  pour  f air  é 
une  potion  aftrwgente  de  plufieurs  dvfes * 

La  teinture  feule  de  fouphre  de  vitriol ,  eft  ufitée  juf« 
qu'à  ly  ou  30.  goûtes  dans  un  véhicule  approprié. 

Quand  le  mai  eft  grand,  venu  des  caufes  externes 
fk  récidivant  fouveilt,  les  decofltions  pectorales  des  boist 
font  tres-falutaires  ,  fur  quoy  lifez  faillis  pharrnaco 
pée  raifonnée  ,  part.i.pag.ï6y.&  171. On  en  peut faire 
diverfes  formules  ,  par  exemple. 

JL  Prenel^de  la  conferve  de  rofes  3  &  de  lierre  ter * 
ireflre  une  once  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  pierre  he*± 
matités  préparée  ,  une  dragme  de  corail  rouge  prépaie 
deux  fcrupules  de  terre  Jigillée  ,  avec  une  quantité  fuf  * 
f  faute  de  ftrop  de  pavot  blanc ,  pour  faire  un  eleftuaire 
a  prendre  d  volonté. 

j'ay  delivre  un  étudiant ,  d'un  crachement  de  fang 
vehement  8e  copieux,  en  lui  donnant  dans  le  paroxii- 
inej  la  mixtion polichre fie  cy  deftus,  dont  il  ufa,&  pour 
refoudre  les  grumeaux  de  refte  ,  il  prit  cette  potion. 

Jfé  Prenefjrois  onces  dïeau  de  cerfueiljtrois  dragmei 
de  vinaigre  de  vin  t  une  dragme  d'yeux  d'ècrevijfes  pre~ 
parés ,  quinze  grains  d' antimoine  diaphoretique  ,  demie 
once  de  firop  de  feabteufe  j  méfié z  le  tout. 

Après  cela  je  preferivis  cette  decoiïionpettorale  à 
l'imitation  de  Sylvius , 

JfL  Prené\une  once  de  fantal  rouge, demie  once  de  bois 
dcfajfafras  ,  mette^digerer  le  tout  durant  dou^e  heures 
dans  huit  livres  d'eau  commune,  faites  cuire  le  tout  juf- 
qu'a  la  confornption  d'une  livre  &  demie  }  ajoutez  y  du 
herre  terre fire, des  fommités  d'hypencum  &  de  véronique 
deux  poignées  de  chacune, fix  dragmes  de  femence  de  fe- 
nouilytrois  dragmes  de  regltjfeideux  onces  de  petits  raifins 
pajfes  pilés, fait  es  cuire  le  tout  jufques  à  quatre  livres ,  m 
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prend  un  bon  verre  de  la  colature,  au  matin  d  midi  &  d 
l'entrée  du  lit.  Pendant  cela  pour  adoucir  la  chaleur 
hectique , 

7/L  Prenez,  des  yeux  d’ecrevijfes  préparés  ,  de  l'anti - 
hellicum  de  ‘ Toterius  ,  demie  dragrne  de  chacun  ,  un 
fcrupule  de  corail  rouge  préparé  ,  mejle^le  tout  pour 
deux  ou  trois  dofes . 

Contre  les  fueurs  nodurnes  affoiblillàntes  & 
amaigriflantes. 

7/L  Prene/^des yeux  d'ecrevijfes préparés  ,  de  l'ami- 
heïïicum  de  Poterius  ,  demie  dragrne  de  chacun^de  l' ar~ 
canurn  duplk  aturn  ,du  laudanum  ,  quatre  grains  de  cha¬ 
cun  ,  me  fez.  le  tout  pour  quatre  ou  cinq  dofes  d  prendre 
vers  le  foir. 


chapitre  ii. 

De  la  feparation  de  C  urine  dans  les  reins  bleffee. 

Sépara-  y  E  COEVR  diftribue  le  fang  à  tout  le  corps  pour 
l’urine  JL/  le  nourrir  8c  le  conferver  dans  l'être  vital ,  par  le 
blelTéc.  moyens  des  efprjts  vitaux;  8c  outre  cet  ufage  general, 
le  fang  fouffre  quelque  chofe  dans  chaque  partie  ,  8c 
dans  chaque  vifcere,non  feulement  en  tant  qu'ily  re¬ 
çoit  une  alteration  linguliere  8c  déterminée,  mais  mê¬ 
me  en  tant  qu'il  s'y  fait  certaine  feparation,de  quelque 
liqueur  particulière  d'avec  le  fang.  Car  nous  voyons 
que  la  bile  fe  fepare  dans  le  foye  ,  8c  la  velîcule  du 
fiel,  l'urine  dans  les  reins ,  une  partie  de  la  matière 
de  la  limphe  dans  les  glandes  ,8c  il  en  eft  de  même 
dans  les  autres  parties. 

Je  fuppofe  icy,  qu'on  a  apris  dans  la  physiologie, 
les  principes  mechaniques,  par  lefquels  ces  fondions 
Sc  ces  fcparatioris  fc  font  naturellement. 


DANS  LES  REINS  BLESSE’e. 

Le  premier  vifcere  que  le  fang  rencontre  au  forcir 
du  cœur  ,  c'eft  la  rate,  dont  l’aétion  ,  c  cft  a  dite  cer¬ 
taine  perfection  qu’elle  donne  au  fang  pour  le  bien 
du  corps  ,  eft  bleftée  quand  fon  ferment  eft  éteint 
par  le  vice  des  efprjts  animaux  ,  qui  y  font  diftribués 
copieufement ,  ou  bien  par  des  obftru&ions  ,  des  tu¬ 
meurs  ,  8c  des  feirrhes ,  lefquelles  affe&ions  de  la  rate 
fnrviennent  plus  fouvent  aux  autres  maladies,  qu'elles 
n'en  font  les  caufeS  ou  les  occafions. 

Le  ferment  de  la  rate  gâté  par  le  vice  des  efprits 
animaux  fe  corrige  par  tous  les  volatiles  interne* 
nous  parlerons  plus  au  long  quand  nous  traiterons 
precifement  des  efprits  animaux  ,  8c  les  obftruétions* 
fes  tumeurs  ,  6c  fes  feirrhes  fe  guerillént  par  tous  les 
apéritifs  que  nous  avons  propolés  ailleurs ,  à  quoy  on 
ajoute  les  flornachiqnes  ,  le  mars  ,  &  les  efprits  fa  lins 
volatiles  que  j’ay  expliqués  en  plusieurs  endroits  bien 
âu  long.  ' 

Le  fécond  vifcere  que  le  fang  rencontre  ,  c'eft  le 
foye  8c  la  vcficule  du  fiel.  Ces  deux  vifeeres  font  en¬ 
tremêliez  8c  attachez  l’un  à  l'autre  confpirant  pont 
tin  même  office  ,  fçavoir  la  liqueur  balfamique  de  la 
bile  ,  foit  qu'ils" la  faffent ,  foit  qu'ils  la  feparent,  foiû 
enfin  qu'ils  la  diftribuent.  Voyez  fur  cela  les  theore* 
ticiens.  .  . 

L’office  du  foye  8c  de  la  veficule  du  fiel  eft  bielle 
par  le  vice  de  la  conformation  organique  de  ces  par¬ 
ties  ,  dans  les  obftrudions  ,  les  tumeurs,  8c  les  feir¬ 
rhes  ,  ou  par  le  vice  de  la  malle  du  fang  *  qui  n  eft  pas 
de  la  qualité  requife  pour  faire  qu’on  en  puifie  engen¬ 
drer  ou  feparer  une  bile  faline  ,  volatile  ,  huileufe* 
Ainfi  il  engendre  une  bile  ou  trop  falée ,  ou  trop 
huileufe,  ou  trop  aqueufe  ,  ou  trop  emoulfee  ,  ou  bien 
il  ne  s'en  engendre  point  du  tout. 

Ces  vices  fe  corrigent  en  ouvrant  les  obftruéiion? 
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du  foye  par  des  aperinfs ,  par  le  mars  ,  par  des  Colins 
■volontés ,  &  en  corrigeant  la  bile  même  par  des 
manques  ou  faims  volatiles  huileux  ,  plus  ou  moins 
acres  buvant  le  vice  de  la  bile  .nous  en  avons  difcou- 
tu  ailleurs  ,  fur  le  vice  de  la  feparation  des  matières 
fecales  dans  les  tnteftins,  &  fur  la  jaunilî'e 

Le  troinéme  vifeere  que  la  malfe  du'fang  ren- 
contte ,  ont  les  reins ,  où  il  fe  fepare  une  leffive  vo- 

vollr-î  °ri™e  1;<lueur  aqueufe  empreignée  d'un  fel 
volatile  falé  ou  compofé  d'acide  &  cfurineux.  Le 
moyen  mechamque  de  cette  feparation  eft  fuffi- 
famment  demonftre  par  Bellimy,  feavoir  comment 
le  leium  qui  fait  la  matière  de  l'urine  ,  palli  par  des 
hbies  cieufes  ,  conformées  de  certaine  maniéré  , 

comme  par  des  philtres  très  délicates  ou  des  petites 
épongés.  r 

Cette  feparation  de  l'urine  dans  les  reins  eft 
vitiee. 


tout. 


/.  Par  abolition ,  quand  elle  ne  fe  fait  point  du 


pieufementaUSmCntati011  ’  qHand  elle  fe  fa;t  troP  c0' 

c/  diminution,  quand  elle  ne  le  fait  pas  fuf- 

nlammcnt  pour  la  neceflité  naturelle. 

f  ^ePravat^on  lorfqudl  fe  philtre  quelque 

.a  Vi “  avec  Purinc ,  comme  il  arrive  quand  elle 
cl t  purulente,  fanglante ,  trop  grade, &c. 

la  ïlflL  avoi"î  ^eux  Part*es  qui  compofoient 

fels  fl  T,”'  3  fÇaV°ir  ^  ^  ^eufe  &  ICS 
&  HJn  f-  US  a  CS  °U  cornP°^s  d'un  acide  volatile 
&dununneux  ou  alcali  volatile. 

de  rnitr  1 eUX  ^jVeurs  trouvent  dans  les  urines 
coim  rC1TIOn  cr\  &  par  leur  union  mutuelle  elles 

l'ulP°r  r"  fcl  Volatilefak>  «qui  s'entend  de 
urine  du  fang,  non  pas  de  1  urine  de  h  boil%i 
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dont  nous  ne  prétendons  pas  parler. 

La  réparation  de  l'urine  peut  être  vidée  dans  cha¬ 
que  partie  qui  la  compofe.  Car  quelquefois  le  vice  eft 
.  ans  .  %lleur  àqueufe  ,  qui  eft  très  abondante  8c 
împreignee  de  peu  de  fels ,  alors  l’urine  eft  ordinaire- 
iaient  pale  8c  tenue  ,  8c  on  dit  vulgairement  qu’elle 
eft  crue.  Telle  eft  l’urine  dans  les  fcirrhes  du  foye  8c 
de  la  rate  ,  dans  les  maladies  chroniques  8c  même  au 
commencement  des  fièvres.  Au  contraire  les  matiè¬ 
res  lalines  y  font  trop  copieufes ,  foit  à  caufe  du 
defraut  de  liqueur  aqueufe  epuifée  par  les  jeunes  ou 
conlumee  par  les  Tueurs  ,  foit  que  la  malle  du  fang 
teoor&c  ^e  fels  vitiés  qu’elle  poulie  abondamment 
avec  les  urinesjcomme  il  arrive  auxhypochondriaques 
&  aux  feorbutiques,  dont  les  urines  font  brillantes  8C 
empreignées  de  beaucoup  de  fels. 

Tout  cecy  regarde  en  general  la  feparation  vitiée 
«e  l’urine. 

Dans  le  fpecial  3  la  feparation  de  l’urine  eft  vitiée 
par  diminution ,  quand  il  s’en  philtre  moins  qu’il  ne 
faut  à  proportion  du  ferum  de  la  malle  du  fang  ,  car 
iorfqu  il  y  a  peu  de  ferum  dans  la  malle  du  fang  ,  par 
exemple  dans  l’afeités  ,  où  le  ferum  eft  ailleurs  que 
dans  le  fang  3  dans  ce  cas  il  fe  doit  fe parer  peu  d’uri- 
*?e*  même  quand  le  ferum  eft  epuifé  par  les  Tueurs 
Lequentesjou  diminué  faute  de  boire  alfés,alors  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  feparation  de  l’urine  foit  dimi- 
nuee  ,  puifqu'elle  répond  proportionnellement  au  fe- 
rum  de  la  malle  du  fang. 

La  feparation  de  l’urine  eft  bleftçe  par  abolition 
quand  il  n’en  fort  point  du  tout  ,  8c  on  nomme  cette 
affeétion 
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ifchurie  ,  ou  fuprejfion  Murine. 

îfchurîe  Ettc  jnaladie  cohfîdèrée  dans  le  general  dépend 
îwfiîon  ^  J  011  v^ce  ^es  rc*lls>  4Ld  ne  philtrent  point  ou 
d’urine,  du  vice  de  la  veiïie  qui  ne  jette  point  l’urine  de¬ 
hors. 

]e  m’arrrefte  pour  le  prefent  à  l’ifchurie,par  le  vice 
des  reins  qui  ne  philtrent  point. 

La  cauie  pourquoy  les  reins  ne  philtrent  point 
i’nrine  ,  eft  ou  dans  le  fang  ,  ou  dans  les  reins. 

Elle  eft  dans  le  fang,  quand  la  maftê  8c  le  ferum 
font  tellement  difposés  8c  entremêlés ,  qu’ils  ne 
peuvent  palfer  par  les  petits  pores  des  reins  ,  où 
l’urine  ne  peut  par  confequent  être  bien  philtrée. 
Ce  qui  paroit  dans  les  maladies  chroniques  jointes 
au  feirrhe  du  foye  ou  de  la  rate.  Dans  ces  cas  il  fe 
fait  ordinairement  peu  de  feparation  d’urine  ,  qui  eft 
crue  ou  empreignée  de  peu  de  fels  3  quoique  les  ma¬ 
lades  foient  de  grands  cracheurs  3  8c  qu’ils  ayent  des 
cachexies  qui  font  connoître  manifeftement  qu’ils 
abondent  en  ferum. 

Apres  que  les  remedes  falins  appropriés  ont  altéré 
la  conftitution  vitiée  du  fang  3  8c  refout  les  feirrhes 
des  vifeeres,  l’urine  qui  étoit  auparavant  en  petite 
quantité  8c  crue  ,  devient  plus  abondante  8c  diver- 
fement  chargée  ,  elle  eft  cr'afle  ,  trouble  ,  8c  quelque 
fois  noire. 

La  raifon  de  cecy,c’eft  que  l’office  des  vifeeres 
étant  blette  8c  la  tjtture  du  fang  vitiée  ,  celui-cy  eft 
compofé  d’une  maniéré  à  ne  pouvoir  rien  philtrer, 
ou  peu  de  chofe ,  par  les  pores  fibreux  des  reins. 
Au  lieu  que  quand  cette  conftitution  vitiée  a  efté 
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altérée  ,  &  la  nature  rétablie  ,  les  particules  hetero- 
genes »  font  feparées  ôc  précipitées  par  la  liqueur 
aqueufe  qui  les  imbibe,  les  difpofe  &  les  configure  de 
telle  maniéré  qu'elles  peuvent  facilement  pénétrer  les 
pores  des  reins ,  forcir  en  forme  d'urine. 

On  peut  joindre  icy  d'autres  vices  du  fan  g  comme 
quand  à  caufe  de  fon  abondance  ,  de  fa  groiïiereté, 
ou  de  quelque  autre  raifon  ,  il  fait  bien  fon  cours 
circulaire ,  mais  il  ne  depofe  rien  dans  les  reins. 
Que  fi  on  fait  une  faignée  au  bras  pour  en  dimi¬ 
nuer  la  quantité  ,  il  s'ensuivra  un  flux  abondant 
d'urine. 

Rivtere  aporte  des  exemples  remarquables  de  ce 
genre  cent .  i.  obf.  i.  &  89.  où  il  obferve  qu'une  fup- 
preflion  d'urine  ,  par  le  vice  de  la  malle  du  fang  ,  ne 
cedoit  à  aucuns  remedes,  &  qu'aprés  la  faignée  du 
bras  l’urine  fortit  fubitement  ôc  abondamment, 
7 ulpius  de  Perf  caria  Lunatica  ,  liv.i.  obf. ch.  43. 
fait  une  hiftoire  fort  curieufe  d'un  Ecclefiaftique  qui 
fouffroit  une  fuppreflion  d'urine  ,  toutes  les  pleines 
Lunes  ,  qui  ne  fe  guerilfoit  que  par  le  déclin  de  la 
Lune  ou  par  la  faignée  du  bras.  On  ouvrit  le  mala¬ 
de  après  fa  mort ,  Sc  on  trouva  le  baflinet  du  rein 
gauche  fl  diftendu  qu'il  égaloit  la  veffie.  Voyez 
Tulpius  qui  explique  dans  un  beau  difeours  la 
raifon  pourquoy  l'urine  couloir  après  la  faignée. 

Ces  fupprefllons  d'urine  par  le  vice  du  fang  font 
bien  plus  rares, que  celles  qui  arrivent  par  le  vice  des 
reins.  Voyez  'Bellinus ,  car  les  pores  étroits  font  fou- 
vent  obftrués,ouembarrallés,ou  incapables  de  philtrer 
l'urine. 

Au  refte  les  ob ftruéîfions  fe  font  ,  1.  Par  le 
fang  grumelé  après  une  chûte  ,  ou  apporté  des  autres 
parties  par  le  mouvement  circulaire^  ôc  ram  allé  dans 
les  reins. 
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z.  Par  le  pus  ou  de  l’ujcere  des  reins  ,  ou  charié 
aux  reins  de  quelque  autre  partie.Voyez  Franc. San- 
chés  dans  fes  obf.pœg.  374.  touchant  un  malade  de  l’if- 
churie  ,  qui  fut  diffequé  après  fa  mort  ,  lequel  avoit 
perdu  un  rein,&:  l’autfe  étoit  d’une  grandeur  extraor¬ 
dinaire  rempli  de  pus. 

3.  Par  les  humeurs  crades  &  vifqueufes,  qui  font 
portées  aux  reins  avec  l’urine  de  la  boidbn  ,  ou  avec 
le  fang  ,  qui  enduifent  les  petits  pores ,  les  bouchent* 
&  les  rendent  incapables  de  philtrer  l'urine.  Chacun 
fçait  que  le  calcul  des  reins  caufe  fouvent  la  fup«* 
preffion  d’urine  en  bouchant  leurs  conduits.  Sur- 
quoi  Lotichius  raporte  un  exemple  remarquable  * 
d’une  fuppreffion  d’urine  totale  de  douane  jours  ,  & 
mortelle.  Après  quoy  on  trouva  dans  le  cadavre  dif= 
fequé  le  rein  droit  ,  entièrement  confumé  par  un  ul- 
c ere  ,  &  lé  gauche  rempli  d’une  infinité  de  calculs  * 
Bartholin  cent.  4.  epiflt  pag.  92..  a  obfervé  une  autre 
fuppreffion  d’urine  d’onze  jours ,  pareillement  mor¬ 
telle  ,  par  le  calcul  des  reins* 

Les  obftruétions  ne  font  pas  les  feules  eaufes  qui 
empêchent  l'urine  de  fe  philtrer  dans  les  reins 
l’atonie  ou  débilité  tonique  des  reins  ,  que  le  vul¬ 
gaire  appelle  imbécillité  de  la  faculté  atra&rice  des 
reins  ,  y  a  beaucoup  de  part.  Pour  moy  je  laide 
là  les  facultés,  &  je  dis  que  c’efl  toujours  l’atonie 
des  reins  ,  c’efl:  à  dire  les  vices  des  nerfs  de  ces 
parties  ,  qui  ne  fouftiennent  point  les  pores  fi¬ 
breux  des  reins  dans  la  tendon  requife ,  ce  qui 
fait  que  les  nerfs  avec  les  pores  fe  relâchent , 
tombent  &  fe  fletriflent  ,  &  alors  leur  cheute  ,  & 
leur  laxité  eft  caufe  qu’il  fe  philtre  peu  de  chofe  , 
ou  rien  du  tout  du  fang.  Il  y  en  a  un  exemple 
iliuftre  dans  Bartholin  cent,  epiff.  4.  epift.  18.  38. 
&  39.  où  il  remarque  une  fuppreffion  d’urine 
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mortelle  par  le  vice  des  reins  dans  une  paralyfie 
de  toutes  les  parties  inferieures  du  corps  depuis 
le  diaphragme ,  avec  lefquelles  les  reins  fe  trouvè¬ 
rent  pareillement  paralitiques  &  contra&erent  une 
atonie  qui  les  rendit  flafques  8c  mois  ,  ainlï  que 
leurs  pores  ou  canaux ,  8c  ils  ne  pouvoient  rendre 
aucune  urine.  Voyez  les  lieux  cités  de  Bartholm  , 
Heclpfteterus  dans  fes  obfervations  decad.  5.  cas  10, 
fait  mention  d’une  ifehurie  mortelle  ,  par  le  re« 
froidiflement  des  reins,  pour  y  avoir  appliqué  un 
marbre  froid ,  qui  jetta  le  malade  dans  une  ifehu¬ 
rie  totale  en  leur  caufant  la  paralyfie  ,  car  les 
nerfs  pai^alitiques  ne  purent  plus  rien  philtrer  par 
leurs  canaux,  8c  par  leurs  pores.  L'obfervaùon  de 
fiorjiius  hv.  4.  obf.  44.  a  lieu  ici  ,  où  il  décrit 
une  fuppreflion  d’urine  par  le  vice  des  reins ,  fans 
aucune  douleur.  Et  il  allure  doctement ,  que  cette 
forte  de  fupprelTiQn  eft  un  ligne  de  mort,  à  cau- 
fe  de  la  refolution  de  la  faculté  attra&rice ,  c’efl: 
à  dire  dç  l’atonie  des  reins. Il  y  a  dans  les  obfervations 
de  Schenckjus  hv.  4  par.  446.  quelques  exemples  de 
ces  ifcfinries  mortelles,  par  le  deffaut  des  reins  qui  ne 
pouvoient  couler  le  ferum  ,  fans  aucune  obftrudfcion, 
mais  feulement  parce  qu’ils  étoient  flafques  8c  para- 
litiques.  Des  caufes  de  l’ifchurie  par  le  vice  des  reins 
paflons  aux  lignes. 

LES  SIGNES  que  l’urine  efl:  fupprimée  par  le 
vice  des  reins  ,  c’eft:  quand  il  n’y  a  point  d’urine  dans 
la  velïie,de  forte  que  ni  le  cathether,ni  la  fuétion  n’en 
font  point  fortir.  Ajoutez  que  la  vellie  ne  fait  aucune 
tumeur  ni  aucune  douleur  au  pubis  ,  aucune  pe- 
fanteur  au  periné  ,  enfin  il  nJy  a  aucun  des  fimpto- 
mes  qui  demonftrent  la  fucprellion  d’urine  de  la 
vellie. 

S’il  y  a  [quelques  lignes  du  calcul  des  reins  ,  il 
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eft  manifefte  ,  que  la  fupprelïion  dépend  des  cal¬ 
culs  qui  rempliflcnt  les  reins.  Si  outre  le  -foupçon 
du  calcul  ,  on  relfent  de  la  pefantcur  aux  lombes  , 
avec  les  differens  fimptomes  du  corps  »  caufés  .  par 
le  "refoulement  du  ferum  ,  la  chofe  fera  encore 
plus  claire.  Ces  fimptomes  font  les  inquiétudes 
Sc  relferremens  de  la  poitrine  ,  la  fueur  puante 
&  urineufe  ,  l'halcinc  puante  ,  l’engourdilfemcnt 
des-  fens  &  de  toutes  les  facultés  internes  animales, 
ces  fimptomes  font  differens ,  fuivant  la  diverflté  des 
fujets. 

Si  c'eft  par  l’obftru&ion  des  reins,  il  eft  facile  d'en 
connoiftre  les  caufes.  On  fçaura  par  exemple  que  ce 
font  des  humeurs  cralfes  &  vifqueufes,  fi  on  voit  que 
de  femblables  humeurs  occupent  les  inteftins  8c  les 
premières  voyes  ,  fl  on  a  auparavant  rendu  de  l'urine 
trouble  5c  grofïiere  avec  beaucoup  de  fediment  mu- 
cilagineux ,  on  refendra  alors  de  la  pefanteur  aux 
lombes  ,  parce  que  les  reins  font  ordinairement 
gonflées  &  humides.  Si  c’eft  un  grumeau  de  fang 
qui  bouche  les  reins  ,  les  caufes  antécédentes  le 
demonftreront ,  fçavoir  la  chute  ,  l'urine  de  fang 
precedente ,  le  cheval ,  les  coups  receus  aux  reins 
Sec. 

Enfin  on  conje&ure  que  c'eft  le  pus  qui  bouche 
les  reins ,  par  les  abfcés  ou  ulcérés  des  reins  ,  par 
1 ’empyeme  ou  le  vomica  de  quelque  vifeere  confide- 
rable,  dont  le  pus  eft  porté  aux  reins ,  par  la  circula¬ 
tion  du  fang ,  par  l’urine  purulente  qui  a  précédé. 
Nous  parlerons  des  lignes  du  calcul  en  leur  lieu. 

POVK  LE  PR0GN0ST1C.  C'eft  un  mal  dan¬ 
gereux  que  la  fupprelïion  d'urine,  5c  celle  par  le  vice 
des  reins  ,  l'eft  beaucoup  plus  que  par  le  vice 
de  la  vefïie  ,  5c  fi  on  ne  rend  de  l’urine  avant 
le  feptiéme  jour  on  en  meurt  ,  ce  qui  iV  arrive 
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pourtant  pas  toujours  ,  mais  pour  l'ordinaire  »  car 
les  unsfurvivent  plus  ,  les  autres  moins  de  temps 
à  la  fupreffion  d'urine  ;  car  Riviere  cent.  4.  obj.  4;.  a 
guéri  une  fupreffion  d'urine  d'onze  jours,  Horftius 
liv.  4.  obf.  45.  une  (upprelTion  d’urine  de  qua¬ 
torze  jours  par  le  calcul  des  reins  ,  qui  fut  pa¬ 
reillement  guerie.  Cornmus  parle  d'une  femblable 
fuppreffion  de  quatorze  jours.  S'il  arrive  pendant 
la  fuppreffion  d'urine  une  fueur  copieufe  qui  éva¬ 
cué  beaucoup  de  ferum ,  les  malades  pourront  vi¬ 
vre  plus  long-temps  ,  Sc  la  fupreffion  fera  moins  dan- 
gereufe.  Ptfon  dans  le  traité  de  Coliuvie  ferosa  are- 
marqué  une  îfehurie  de  dix-neuf  jours  dans  une  relx- 
gieule  jointe  à  une  fueur  perpétuelle,  en  forte  qu'elle 
Fut  guerie. 

L'exemple  de  Fonfeca  eft  de  ce  genre  ,  liv.  i> 
conf.Cy.  fçavoir  d'une  Religieufe  de  Padouë ,  qui 
eût  une  fuppreffion  de  fix  mois ,  &  vefeut  parce 
qu'elle  süoit  tous  les  jours  par  le  ventre  autour 
du  nombril.  L'axiome  de  Foreflus  eft  cependant 
véritable  ,  que  la  fupreffion  d'urine  qui  dure  jus¬ 
qu'au  dixiéme  ou  onzième  jour  eft  ordinairement 
mortelle. 

La  fuppreffion  d'urine  par  les  gros  calculs  des 
reins  eft  mortelle  ,  parce  qu'on  ne  peut  y  penetrer. 
Celle  par  la  paralyfie  ou  atonie  des  reins  a  prefque 
toujours  efté  mortelle  j  témoins  Horïlius  ,  Schen - 
kjus ,  &c. 

LA  C  V  R  E.  Pour  faire  couler  l'urine 
fupprjmée  ,  il  faut  éloigner  la  caiife  qui  obftrue  les 
reins  ,  ou  corrigerda  refolution  &c  atonie  des  reins, 
ou  le  vice  du  fang.  De  ces  trois  caufes  l’obftru- 
dion  eft  la  plus  frequente  ,  les  deux  autres  font 
rares. 

Pour  remplir  les  veuçs  cy  deftus  on  donnera  des 
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yemedei  fialins  diurétiques  ,  pour  avancer  &  aider 
l'évacuation  de  l'urine  ,  fçavoir  ceux  qui  font 
empreignes  d'un  fiel  volatile  acre  &  pénétrant  » 
plus  ou  moins ,  fuivant  que  les  reins  font  affe¬ 
ctées. 

Pour  en  venir  mieux  à  bout  il  eft  fouvent  necef- 
faire  &  falutaire  de  faire  précéder  une  legere  pur- 
gation,parce  que  1  urine  eil  excitée  en  même  temps 
que  les  Telles .  Barbette  nous  en  donne  un  bel  exemple 
dans  fa  praétique  ,ou  il  preferit  la  potion  fimvante  à 
un  homme  qui  avoir  un  ulcéré  aux  reins  avec  une 
fuppreffion  d'urine  de  deux  jours. 

Prenez,  du  firop  de  chicorée  avec  la  rubarbe ,  du 
firop  rofiat  fiolutif  du  firop  de  carthamum  ,  une  once  de 
chacun  ,  un  f crupule  dfeux  d’ écreviffies  préparez,  avec 
une  fiuffi fiant  e  quantité  d‘eau  de  gramen,  Cette  mixtion 
eft  commune  ,  elle  ne  laifta  pourtant  pas  de  poulïer 
puiftàmment  par  les  urines  &  par  les  Telles.  Après  un 
laxatif  la  terebenthine  eft  excellente  pour  commencer 
la  cure  de  la  fupreflïon  d’urine.  Il  eft  bon  de  donner 
une  emulfion  de  fiemence  de  violette  avec  une  eau  apro- 
priée  ,  elle  fait  uriner  &  lâche  le  ventre.  C'eftoit  le 
fiecret  de  Hartmannus  dans  cette  maladie ,  on  prend 
trois  dragmes  de  fiemence  de  violettes  .Les  végétaux  qui 
conviennent  intérieurement  font  entre  autres  les 
fruits  d  alkehpertgi ,  diurétique  excellent ,  la  racine  de 
garence  ,  qui  eft  très  efficace  ,  la  pariétaire  ,  non  pas 
toute,  mais  feulement  celle  qui  croit  dans  les  vieilles 
matures  >  par  la  rai  Ton  qu'elle  attire  le  fiel  nitreux  ca¬ 
che  dans  les  murailles  ,  ce  qui  la  rend  extremçment 
diurétique  ,  de  forte  que  quelques-uns  la  regardent 
comme  un  fecret  pour  guérir  l'afeités  par  les  urines: 
le  genejner ,  &  particulièrement  fes  bayes ,  font  fort 
diurétiques.  Le  vin  de  genevrier  eft  excellent  8ç 
agréable  principalement  dans  l’atonie  des  reins. 

Les 
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Les  fleurs  d’œillet ,  àzcyanus  ,  5c  de  pied  d’alouettes 
cuites  dans  du  vin  font  efficaces  :  ce  te  me  de  efl  d' A- 
gricola.  La  femence  de  genefi  ,  les  noyaux  de  pefches, 
le  lierre  en  arbre  5c  (es  bayes  font  ufifées.  Les  excref- 
cences  du  cynorrhodon^avc  poudre ,  5c  le  firop  de  Hart - 
mannus  qui  en  eft  préparé  font  allez  fameux.  L'herbe 
d’arrefie  bœuf ,  5c  le  lierre  terrejlre  font  falntaires  ,  la 
racine  de  refort ,  fpeciaîement  f  on  fuc  ,  &  la  racine  de 
refort  faitvage,  dans  une  infufion  de  vin  poulfent  puif- 
famment  les  urines  ,  ainfi  que  les  teftes  d'ail  douées 
d’un  fel  volatile  acre  extrêmement  diurétique  ;  on  les 
mange. 

Les  pois  rouges  5c  leur  decoftion  diurétique  efl  af- 
fez  connue  ,  c’eft  le  véhiculé  des  cloportes  préparées, 
dont  nous  traiterons  cy-aprés,  la  femence  de  jouf- 
quiame  efl  faline  5c  acre, on  en  prend  jufqu’à  une  drag - 
me,  c'eftune  expérience  finguliere  contre  la  réten¬ 
tion  d’urine,  témoin  Fonfeca  iiv.  1.  conf  100.  &  Itv.  1. 
cenfç)  6’.  Nous  parlerons  fur  le  calcul  de  l’eau  de  bou¬ 
leau  tirée  par  l’incifion  de  l’arbre.  Nous  avons  dit 
que  la  terebenthine  êtoit  ici  excellente, elle  deterge,& 
netoye  les  reins  ,  5c  corrige  leurs  vices  ;  ioit  qu’on  la 
donne  en  fubflance  dans  un  œuf  d  la  coque  ,  foit  qu’on 
en  faite  une  ernulfion  avec  un  jaune  d’œuf,  du  fuc  de  li¬ 
mons,  &  quelque  eau  apropriée.  Par  exemple. 

If  prenez,  demie  once  de  terebenthine  de  V enife, 
demie  once  ou  fix  dragmes  de  miel ,  une  once  de  fuc  de 
limons,  avec  une  quantité  f ujf faute  d'eau  de  grarn en, 
reduifei, ^  le  tout  dans  un  mortier  en  ernulfion  diuré¬ 
tique  à  reïterer.  Elle  efl  agréable  &  pniffante.  Le  fuc 
de  limons  feul  efl  merveilleux  quand  les  reins  font  em- 
baralfez  d’une  matière  ,  5c  d’humeurs  craltes,  la  dofie 
efi  de  trois  ou  quatre  onces.  Amat.  Ln fit  anus  cent.  5 . 
obfervat. 71. 1  li y  donne  de  grandes  louanges.  Le  fuc 
de  pariétaire  pris  avec  l’oximel  eft  l’experience  d  Ht  li ** 
Torn.  U  N 
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dée  de  Pado'üe  dans  ce  cas  de  matières  crades.  Entre 
les  fels  volatiles  que  j’ay  dit  ,  qui  convenoient ,  les 
principaux  font  le  fel  volatile  de  fuccin  excellent  diu¬ 
rétique  ,  on  le  donne  depuis  Jix  grains  jnfqnd  doutée 
dans  une  eau  apropriée^e  fuccin  mefme  e fi:  recomman¬ 
dé  dans  la  rétention  d’urine,  foit  par  les  humeurs 
crades  ,  foit  par  le  fang  grumelé ,  foit  par  le  pus. 
yanhelrnont  tire  toute  la  vertu  diurétique  du  fuccin , 
de  fon  fel  volatile  ,  à  raifon  de  quoy  il  le  nomme  le 
Roy  des  diurétiques.  Vefprit  ou  1 1  fel  volatile  d* uripe^Q 
fel  volatile  armoniac  font  de  la  mefme  nature  ;  par  La 
mefme  raifon  la  fiente  de  cheval  infufée  dans  du  vin>& 
b  en  exprimée  eft  un  remede  prefent  contre  la  fupref- 
hon  d’urine  ,  à  ca.ufe  de  fon  fel  armoniac  ;  les  injeftes, 
fpecialement  les  vers  de  terre ,  les  cloportes  ,  les  efcar - 
bots ,  les  vers  luifans,8c  les  cantharides,  pouftènt  prom¬ 
ptement  par  les  urines  à  raifon  de  leur  fel  volatile  très 
fuhtilj  Vefprit  de  vers  de  terre  préparé  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  ou  la  tnitrefaélion  &  bien  reélifié,  eft:  un  puiftant 
diurétique j  les  cloportes  infufées  dans  du  vin,  exprimées 
&  bues  ,  excitent  d’abord  l’urine  ;  les  cantharides  pa¬ 
rodient  fufpeéles  à  plufieurs  ,  mais  étant  infufees  & 
rnacerces  dans  du  vin  ,  elles  fe  corrigent  Ci  bien  qu’el¬ 
les  donnent  un  prompt  diurétique  ,  on  philtre  le  vin, 
&  on  en  donne  quelques  cuillerées.  Voyez  la  maniéré 
de  faire  cette  infufion  dans  Bartholin  cent,  p  .hift.  8y. 
&  leur  heureux  fuccez  ,  cent. 4.  epift.pag  ç) 3.143.  400. 
En  place  de  l’tsfnt  de  vers  de  terre ,  les  vers  rnefmes  ail 
nombre  de  cinq  ou  de  fix  bien  lavez, ,  &  pile'favec  du 
vin  font  uriner  efficacement.  Il  en  eft  de  mefme  des, 
cloportes. 

Comme  on  dit  du  cerf  qu’il  eft  tout  alexipharma - 
que> on  dit  du  bouc  qu’il  eft  tout  diurétique. ,  fon  urine 
beïie  chaude ,8c  fes  intefiins  avec  la  coeffe  appliquez,  fur 
le  ventre  du  malade  font  eftimea  dans  lesluppreffions 
d’urine  defefperées. 
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Des  rcmedes  volatiles  partons  aux  fixes  ,  les  princi¬ 
paux  font  les  yeux  d'ecrevijfies  qui  contienent  un  fel 
alcali  bien  teinperé  ,  étant  in  fin  fiez.  dans  du  vin  ,  ou  du 
vinaigre  de  beus  ,  ils  excitent  d'abord  l'urine.  Ils  de¬ 
viennent  diurétiques,  étant  mêlez  avec  l'acide . 

Les  coques  d'œufs  ,  principalement  celles  dont  les 
poulets  viennent  d’eclore  ,  (ont  bien  eftimées ,  ou 
les  prend  crues  ou  calcinées  jufqu’à  me  dragrne.  Bar¬ 
bette  préféré  les  calcinées  à  tous  ies  autres  diurétiques , 
on  les  met  pareillement  tnfufer  dans  du  vin,  &  on 
les  boit. 

Les  coques  d’œufs  d’autruches  font  beaucoup  meil- 
leuresjOn  les  diffout  dans  l’efrit  de  fei,de  on  les  don¬ 
ne  fous  le  nom  de  liqueur  néphrétique. 

Les  fels  fixes  des  cèdres  font  de  ce  nôbre.Le  premier 
eft  1  z  fiel  de  fiente  de  pigeon  ,  qui  eft  elle  mefme  encore 
plus  puiftante  que  fan  fel ,  on  la  met  infufer  dans  du 
vin  ,  on  la  dilïout ,  on  l'exprime  ,  de  on  boit  la  li¬ 
queur.  Remarquez  en  palTant ,  qu’on  .ajoure  le  vin., 
afin  que  la  douce  acidité  du  vin  fe  joignant  avec  l’al¬ 
cali  de  la  fiente  donne  un  tro  fiéme  fidé  ,  autrement 
elle  ne  feroit  point  diurétique  ,  le  fiel  de  tiges  de  fè¬ 
ves  ,  1  e  fiel  de  genefi  ,  le  fiel  de  prunelle  ,  de  tous  les 
fiels  des  plantes  diurétiques  ,  conviennent  pour  les 
rendre  diurétiques  ,  on  doit  tellement  ménager  la  cal¬ 
cination  qu’ils  ne  deviennent  point  alcalis  ,  de  de¬ 
meurent  fiaielfi  :  eau  tôt) s  les  vulnéraires  ,  de  les  diu¬ 
rétiques  ont  un  fiel  fialé  qu’ils  laifient  dans  leurs 
cendres  ,  mais  fi  on  les  calcine  trop  ils  fe  chan¬ 
gent  en  fiel  alcali ,  furquoy  voyez  Tachenius.  Ain- 
li  le  tartre  vitriolé  eft  un  plus  puiftant  diurétique  que 
le  fiel  de  tartre  fixe  ,  ceiuy-cy  eft  falutaire  quand  les 
reins  font  farcis  d’un  mucilage  crarte  ,  la  crème  de 
tartre  jointe  avec  le  fiel  ,  de  l'efprit  de  tartre  vola¬ 
tile  ,  font  merveilleux,  fi  on  volatife  tellement  l’efi- 
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prit  de  tartre  ,  qu'il  prenne  la  forme  d’efprit  de  fel 
armoniac  ,  on  aura  un  puijfant  diurétique  ,  fpecifitque 
pour  preferver  du  calcul  ;  les  cailloux  calcinez.  & 
éteints  plufenrs  fois  dans  du  zin  y  ont  une  vertu 
diurétique  confiderable  ,  &  le  vin  de  cette  extin- 
iftion  ofte  la  fupprelTion  d'urine.  On  fait  des  ilyffus 
d’antimoine  s  de  nitre  ,  de  tartre ,  èc  de  cailloux  fo¬ 
lâtres  meilez  enfemble  ,  tçlle  eft  la  teinture  diureti- , 
que  d’ Ammelut gins  ,  ces  cailloux  font  nommez  for 
laires  3  parce  qu’on  croit  qu’ils  font  empreints  d'u¬ 
ne  femence  ociulte  d’or .  Si  la  fuppreflion  d’urine  vient 
d’un  grumeau  de  fang  ,  on  fera  prendre  des  remè¬ 
des  pour  refoudre  le  fang  comme  le  cerfueil ,  le 
lierre  terrefire  qui  font  d'eux-mefmes  diurétiques  ,  & 
l’hypericu m  ,  qui  fait  femblablemcnt  uriner.  Il  eff 
un  bon  vulnerane  ,  &  convient  par  confequent  dans 
le  pus  &  les  grumeaux  de  fang.  Ce  qu’on  doit 
aufli  entendre  des  yeux  d’ecrevijfes  ,  &  des  chofes 
femblables  qui  ont  été  propofées  fur  le  fang  gru? 
mêlé. 

Pour  topiques  dans  la  fuppreffion  d’urine  ,  ou 
enduit  les  lombes  ,  &  la  région  des  reins  d’huile 
de  feorpion  ,  qui  n’efl:  ufitée  qu’exterieurement 
effc  excellente.  Au  lieu  de  laquelle  on  peut  prendre 
l’huile  de,  cire, 

Ca  principale  caufe  qui  empefehe  la  feparatioq 
de  l’urine  en  bouchant  les  pores  des  reins,  &  les  ure? 
Itérés ,  c’eft 
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icCaî,  LMPESCHE  pareillement  allez  fou  vent  la 
1  forne  de  l’urine  par  la  veffie  ,  qhand  il  eft  dans  les 
KJRÇ  U  fah  obftacïe  à  la  ftjparatiçin  de  l’urine  ?  ôg 
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fcjtuncl  il  eft  dans  la  veflie  il  bouche  Ton  col  &  bu¬ 
rette  j  ce  qui  s’oppofe  à  la  for  rie  de  burine. 

Le  calcul  ,  ou  la  pierre  n’cft  qu’une  production 
morbifique  ,  &:  l’effet  d’une  maladie  retiale  nommée 
LITHIASIS  ,  c’cft  à  dire  une  diipofition  des  rein  Si 
&  de  la  veflie, au  calcul.Cette  ptodu&ion  morbifique, 
eft  appelle  w  dodement  par  Parue  elfe  ,Dkelech.Lc  nom 
de  calcul  eft  metaphorique.Le  morde  Duelech  fignifie 
un  alfemblage  de  deux  contraires  coagulés  mutuelle¬ 
ment  &  étroitement  unis. 

Le  calcul  s’engendre  dans  tdutès  les  parties  dtl 
corps ,  mais  fon  nid  le  plus  frequent  font  les  reins 
&  la  veficuie  du  fiel  5  il  S’en  trouve  dans  ces  deux 
vifcer'es  plus  foüvent ,  &  d'e  plus  grands  qu’en  aucu¬ 
ne  autre  partie  du  corps  ,  en  un  mot  le  calcul  s’en¬ 
gendre  rarement  ailleurs. 

Les  calculs  de  la  veflie  font  ordinairement  en*» 
gendrez  dans  les  teins  ,  d'oii  ils  tombent  fuccefïïve- 
ment  en  forme  de  fable  compad  qui  s’augmente 
dans  la  vefïi n  par  fuccefîion  :  &  je  fuis  perfuadé  que 
le  calcul  prend  rarement  fa  naiifanee  dans  la  veflie, 
quoyque  tous  les  calculs  qui  font  plus  gros  que 
l'ouverture  des  ureteres  ,  tant  naturelle  qu’étendu'é 
contre  nature  ,  ayent  aquis  leur  accroiiVement  dans 
la  veflie,  3’ajoute  étendue  contre  nature  ,  parce  que 
ceux  qui  font  fujets  au  calcul ,  ont  fouvent  les  ure¬ 
teres  diftendus  jufqu’à  la  groffeur  d’un  doigt.  Il  eft 
donc  infaillible  que  les  calculs  plus  gros  que  ce  paf- 
fage  onr  pris  leur  groffeur  dans  la  veflie. 

A  l’égard  de  la  maniéré  dont  ils  s’engendrent ,  on 
delà  caufe  efficiente  ,  qui  eft  preCque  la  mefme  que 
la  caufe  matierelle  ,  il  ne  faut  pas  confondre  la  ma¬ 
niéré  dont  s’engendrent  les  véritables  pierres  dans  le 
grand  monde  ,  avec  la  concrétion  areneufe  du  calcul 
dans  le  petit  monde.  Gar  ü  y  a  de  la  différence  en 
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tout  ,  &  il  ne  faut  point  écouter  ceux  des  efprits  ,  ôu 
des  eaux  pétrifiantes  qui  fe  changent  d’elles  mefmes 
en  pierres,  on  pétrifient  les  autres  chofes.  Ma  pen¬ 
sée  c-ft  que  le  calcul  s’engendre  plutoft  par  maniéré 
de  coagulation  de  deux  Tels  contraires.  Lorfque  l’a¬ 
cide  vidé  par  l’erreur  de  la  première  digeftion  tour¬ 
be  de  l’eftomac  ,  &  rencontre  un  alcali  volatile  ,  ou 
milieux  qui  lui  efteôtraireiils  combatent  5c  fe  coagu¬ 
lent  tous  deux  par  une  neceflïié  naturelle  en  une  con¬ 
crétion  areneufe,  laquelle  attrapant  quelques  autres 
chofes  capables  de  coagulation  ,  elle  les  coagule  de 
mefme  ,  &  forme  des  fables  toujours  plus  gros,&  plus 
durs.  Juique  là  qu’il  s’en  trouve  d’affez  fermes,  pour 
polir  &  corroder  le  verre.  Voyez  Panarollus  pent.  4. 
obf  2j.  Le  même  Auteur  petit. \.  okf.$ç.  examine  avec 
un  microfcope  la  diverfité  des  fables  blancs  & 
rouges. 

Les  fables  blancs  font  produits  de  la  coagulation 
d’ lui  mucilage  vilqueux  dépendant  du  vice  de  la  chy- 
lification  ,  lequel  rencontre  des  fels  avec  quoy  il  fe 
coagule  promptement.  Les  calculs  rouges,  ou  jaunes, 
&  le  plus  fou  vent  rougeaflrcs  fe  forment ,  &  fe  coa¬ 
gulent  facilement  des  petites  goutes  defang,  qui  exu- 
dent  de  quelque  petit  vaille  au  ,ou  rongé  ,  ou  déchi¬ 
ré.  Ces  deux  principes,  ou  elemens  falins  qui  compo- 
fent  ie  calcul,  font  doCtemét  examinez  par  Taçbçnim 
dans  fon  Phi ocrâtes  chymicm ,  ou  je  vous  renvoyé. 

Ceux  qui  veulent  que  Iecoagulum  fe  falfepar  cer¬ 
tain  efpric  u  r  in  eux  ,  qui  rencontre  l’efprit  d’urine, 
ne  difent  rien  ,  car  lorfque  l’efprit  de  vin  bien  recti¬ 
fié  fe  coagule  en  bouillie  avec  l’efprit  d’urine,  quia 
été  préparée  par  la  fermentation  (  l’experience  ne 
reuffit  point  autremenr)cela  arrive  entant  que  cet  al¬ 
cali  fubtil  rencontrant  l’efpric  d’urine  avec  l’acide 
fubtil  qui  cfl  dans  l’efpric  de  vin  ,  ces  deux  volatiles 
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contraires  entre  eux  s'unifient  par  une  coagulation 
necefiaire'en  un  efpece  de  bouillie. 

Pour  examiner  plus  exactement  ces  deux  elemens 
du  calcul  ,  j’obfewe  qu’ordinairement ,  les  gouteux 
font  aufli  graveleux,  &  que  les  graveleux  deviennent 
fouvent  gouteux.  Nous  voyons  d'ailleurs  que  ceux 
qui  boivent  abondamment ,  &c  des  vins  acides  font: 
fujets  à  ces  deux  maladies  ,  qui  font  comme  endé¬ 
miques  dans  la  Franconie  ,  la  Moravie  ,  l'Autriche* 
ôcc. 


La  raifon  de  cecy  ,  c'efi  que  la  caufe  efficiente  fe 
rencontre  dans  ces  deux  affections  ,  fçavoir  l'acide 
vicié  qui  picotant  &  rongeant  les  parties  qerveules 
des  articles  y  coagule  la  fynovie  ,  &  produit  la  goû¬ 
te.  Et  rencontrant  l'alcali  dans  les  reins,  &  les  lieux 
femblables ,  il  le  coagule  en  calcul.  Cet  acide  viens 
des  premières  voyes  du  vin  qu’on  a  beu  par  excès* 
&  retenu  fans  le  vomir  ,  lequel  étant  mai  digère, 
fort  de  l’eftomac  avec  une  aigreur  vitiée  &  fubtile, 
ennemie  de  tour  le  corps  ,  à  quoy  elle  caufe  des  dou¬ 
leurs  &  des  picotemens  ,  puis  Trouvant  quelque  al¬ 
cali  volatile  ,  qui  n’cft:  point  fuffifamment  rempli  de 
l'acide  requis,  elle  l'attaque  &  s’unit  avec  luy  pour 
former  le  calcul.  C'eft  à  caule  de  l’acide  vitie  du 
vin  mal  corrigé  dans  les  premières  voyes,  que  les  ha- 
bitans  des  Provinces  cy-defius  font  fujets  a  la  para- 
lifie  par  la  colique?  ,  ou  par  la  contraction  des  arti¬ 
cles  caufée  parla  colique,  affiCtion  rare  ailleurs  , 
bien  differente  de  la  colique  ordinaire  ,  &  beaucoup 
plus  opiniaftre  ,  pour  l’acide  fubtil  &c  contraire  qui 
tranchent  les  inteftins  ,  &  fait  retirer  les  arriclcs. 
C’eft  par  cette  raifon  que  Thonerpts  dit  dans  f es  ob~ 
fervàiions  ,  que  les  melancholiques  ont  pl/us  de  dif- 
pofition  ait  calcul  que  les  bilieux  ,  parce  que  les 
premiers  abondent  en  levain  ,  on  fuc  graveleux , 
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que  le  Tel  alcali  volatile  domine  dans  les  bi¬ 
lieux  ,  &c  l'acide  dans  les  melancholiques  ,  nous 
voyons  par-là  que  Thonerpu  efl:  de  noftre  fenti- 
menr. 

Cecy  ne  feffit  pas,  car  fi  l’acide  vide  qui  efl: 
dans  les  premières  voyes,  doit  coaguler  dans  les 
reins  le  Tel  de  l'urine  en  calcul  ,  il  faut  qu'il 
trouve  dans  ccs  parties  un  alcali  volatile  pur  8c 
un  fel  comme  diflout.  Si  l'urine  efl:  dans  fa  confti- 
tntion  naturelle  ,  le  fel  volatile  qu’elle  contient  efl: 
falé  8c  compofé  ,  fçavoir  d’une  proportion  requifè 
d’un  acide  8c  d’un  alcali  volatile  unis  en  une  fa¬ 
veur  falée,  c’eft  à  dire  acide  ôcurineufe,  meflée 
d’alcali  8c  d’aci  Je  ,  8c  participant  à  l’un  8c  à 
l’autre.  Or  puifque  l’alcali  de  l’urine  eftfuffifam- 
ment  rafla  fié  de  l’acide  propre  8c  requis  ,  vous 
avez  beau  mêler  d’autre  acide  à  l’urine  ,  rien  ne  fe 
coagulera.  Cecy  paroît  dans  la  ftrangurie ,  où  l’u¬ 
rine  paroit  empreignée  d’un  acide  fenfible  à  la  lan¬ 
gue  ,  &  par  l’irritation  des  nreteres  &c  delaveffie. 
Alors  le  fel  volatile  de  l’urine  étant  dans  fon  état 
naturel  ,  8c  rafla  fié  de  fon  propre  acide  ne  fe  coagu¬ 
le  point  par  l’acide  vitié  ;  l’urine  efl;  rendue  pâle  à 
la  vérité  ,  8c  un  peu  trouble  ,  mais  nullement  coa¬ 
gulée  en  fables. 

Afin  donc  que  le  fel  alcali  de  l’urine  puifle  être 
coagulé  en  pierre  par  un  acide  vitié  ,  il  efl  neceflai- 
re  que  cet  alcali  foie  en  quelque  façon  feparé,  8c 
comme  délivré  de  fon  acide  propre  pour  pouvoir 
être  librement  repris  par  l’acide  vitié ,  &  réduit  en 
calcul. 

Ce  qui  arrive  quand  l'urine  contracte  dans 
les  reins  certain  caraétere  de  putrefa&ion  ou  de 
fermentation  contre  nature  qui  diflout  en  quel¬ 
que  façon  fa  tiflure ,  8c  divife  fa  laveur  falée  par 
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cette  alteration  ,  en  forte  que  le  fel  alcali  fur- 
abondant  ,  8c  prédominant  à  l’acide  propre  s’en 
détaché  ,  jufqu'à  ce  que  quelque  acide  étranger 
8c  vicié  le  remette  fous  le  joug  de  la  coagu¬ 
lation. 

Nous  voyons  que  l’urine  faine  8c  claire  demeu¬ 
rant  long  temps  dans  un  pot  de  chambre  ,  fur  tout 
d’eftain  ,  &  commençant  à  fe  corrompre  8c  a  fe  pu¬ 
tréfier  ;  il  s’attache  des  arenes  8c  une  croûte  calcu- 
leule  aux  parois  ,  d’autant  que  le  propre  acide  de  l’u¬ 
rine  quoyque  debile  8c  en  petite  quantité  ,  epaiflît 
par  une  nouvelle  coagulation  ,  8c  réduit  en  fables  le 
fel  volatile  propre  ,  feparé  par  une  efpece  de  putré¬ 
faction. 

Ce  qui  arrivera  d’autant  plus  facilement, fi  l’acide 
vicié  fait  cette  coagulation  dans  les  reins.  L’hiftoire 
de  Vanhelmont  a  lieu  icy,  fçavoir  d’un  Jurifconfultc 
qui  contracta  la  lithia fie  ,  ou  le  calcul  ,  pour  avoir 
mangé  desafperges.  Car  l’afperge  en  rendant  l  urine 
puante  ,  ladifpofe  à  une  efpece  de  putrefaCtion  ,  8c 
à  la  divifion  des  fels.  Par  cette  raifon  l’acide  vicie  le 

rencontrant,  produit  le  calcul  :  le  mefme  acide  con¬ 
gelant  le  tel  volatile  urineux  ou  la  bile  dans  la  vefi- 
cule  du  fiel ,  en  forme  un  calcul. 

Ce  vice  qui  difpofe  l’urine  à  cette  putrefaCtion 
confifte  ,  à  ce  que  je  crois  ,  dans  certain  levain  vi¬ 
cié  ,  attaché  aux  reins  ,  qui  infeCte  l’urine  en  paf- 
fant  ,  Ce  la  préparé  à  une  concrétion  calcu- 
leufe. 

Ce  levain  vicié  eft  quelquefois  aquis,  8c  contracte 
par  le  vice  de  la  diete ,  quelquefois  il  eft  héréditaire, 
&  patle  des  peres  aux  enfans  ,  8c  mefme  il  eft  tire 
avec  le  lait  de  la  nourice.  Nous  avons  un  exemple 
de  ce  dernier  genre  dans  Vanhelmont  ,  traité  de  la 
ittbiafie, 
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il  paroït  par  ce  qui  a  ère  die  que  le  commence-» 
ment  du  calcul  ,  Ce  forge  dans  l'eftomac  ,  d*où  l'aci¬ 
de  vicié  tire  fa  nailTance.  C’eft  pourquoy  apres  le 
iaitage  ,  le  fromage  ,  &  tels  autres  aümens  ,  le 
calcul  a  coutume  de  furvenir  :  Dautant  que  toutes 
ces  chofes  fe  corrompent  facilement  dans  les  premiè¬ 
res  voyes,  &  font  châtiées  enfuite  aux  reins,  avec  l'u- 
iine  de  la  boilfon. 

Salmuth  cent.  i.  obfcrvat.  yi.  raporte  un  exem¬ 
ple  j  d'une  pierre  de  la  vdîîe,  de  lagrolfeur  d'un  œuf 
de  poule  ,  pour  avoir  trop  mangé  de  fromage. 

C'efl:  de  cette  maniéré  qu'il  le  forme  dans  les  reins 
feulement  de  petites  arènes  ,  qui  à  force  de  recevoir 
de  nouveaux  accroilTemens  ,  &  de  nouvelles  coagu¬ 
lations  fe  durci  lient  en  grollès  pierres  ,  &  fouvenc 
tout  le  parenchyme  des  reins  fe  coagule  en  pierre, 
ou  du  moins  on  trouve  tout  le  baffinet,  &  les  canaux 
qui  en  dépendent  ,  farcis  &  remplis  d'une  concrétion 
pierreufe.  Le  mefme  Salmuth.  cent,  3.  obfervat.  30.  en 
donne  un  exemple  digne  de  remarque  ,  fç.woir  d’un 
calcul  qui  occupoit  tout  le  baffinet  des  deux  reins 
avec  une  efpece  de  fîliere  ,  creufée  aux  collés  du  cal¬ 
cul  ,  par  où  l'urine  fortoic.  Ces  are nul es  ,  ou  petits 
calculs  tombant  dans  la  veffie  y  reçoivent  en  peu  de 
temps  beaucoup  d'accroilfement. 

Lorfque  la  tunique  nerveufe  des  ureteres  ell  blef- 
f?e ,  &  la  veffie  ùn  peu  déchirée  par  le  frotement  du 
calcul,  c  s  parties  ofFencées  répandent  leur  aliment, 
propre  en  forme  de  mucilage  cralTe  &  épais  qui  fort 
abondamment  avec  l'urine  des  graveleux  ,  &  effc  pris 
parle  vulgaire  pour  la  pituice  qui  étant  delfechée 
par  la  chaleur  ,  forme  le  Calcul  ,  à  ce  que  les  Anciens 
difent  :  mais  c'efl  véritablement  l’aliment  propre 
de  la  veffie  ,  &  des  ureteres  qui  s’amalFe  dans  la  cavi¬ 
té  de  la  veffie,  &  fort  avec  l'urine. 
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Ce  mucilage  neantmoins  augmente  le  calcul  de  la 
vciïieen  s’y  attachant  peu  à  peu  ,  &  Te  coagulant 
par  -l'arrivée  de  plufieuis  arenules  ,  ou  Tels  coagula¬ 
bles  ,  ce  qui  fait  l’accroiftement  de  la  pierre  ,  car  les 
moites  pierres  de  la  veiïie  font  compofées  de  diverles 
couches  ,  ou  lamelles,  fituées  l'une  fur  l’autre  ,  com¬ 
me  des  peleures  d’oignons  ,  &  faciles  à  feparer.  On 
trouve  facilement  ces  lamelles  ,  mifes  les  unes  fur  les 
autres  dans  la  pierre  de  bezoard,  &  la  pierre  de  la  vé¬ 
hiculé  du  fiel  du  bœuf.  La  pierre  humaine  bnlee 
monftre  un  grand  nombre  de  pareilles  lamelles  ,  avec 
des  efpaces  remarquables,  &  on  trouve  au  centre  une 
petite  pierre  ,  ou  arcnule.  Tout  cecy  eft  décru  e le- 
G  anime  nt  ,  pari  e  chevalier  Boyle  dans  fa phtlofopht* 

exvertme.tale  p*rt.i.f>*W  &/ar  Bonllm  Cf^2'  T 
fervat  61.  Celuy-cy  ayant  brifé  une  pierre  de  la  vel- 
fie  y  trouva  un  noyau  pierreux  ,  qui  etoit  delcendti 
des  reins  en  forme  d’arenule  ,  &  s’étoit  augmente 

par  lamelles  dans  la  veffie. 

LES  SIGNES  du  calcul  des  reins,  ou  de  la  vei- 
fie  font  en  grand  nombre  ,  &  â  peine  y  en  a-t’ilim 
depatognomonique,  qui  faffe  diftinguer  parfaitement 
le  calcifl  des  reins  d’avec  les  autres  affeétions,  en  for¬ 
te  qu’on  le  confond  fouvent  avec  la  colique:  &  ce  qui 
nous  oblige  d’y  eftre  fort  attentifs  ,  &c  circonfpeéfcs, 
c’eft  qu’il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  graveleux, 
qui  ont  été  traités  comme  malades  de  la  colique,  La 
douleur  des  graveleux  eft  aigüe  à  la  région  des  lom¬ 
bes,  tantoft  à  droit ,  tantoft  à  gauche  fuivant  le  rein 
affeéfcé.  Cette  douleur  eft  accompagnée  d’un  fenti- 
ment  de  pefanteur ,  &  de  compreftion.  Quand  leca 
cul  defeend  des  reins  dans  les  uretères  la  douleur 
devient  piquante  ,  déchirante  ,  avec  aiftenfion,&  vio¬ 
lence.  Et  Bartholin  cent.  4.  epifi.6.  oblerve  fort  a 
propos ,  que  dans  le  calcul  ,  ou  la  néphrétique  qui 
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flgnifîe  proprement  l'inflammation  des  reins,  la  iiiis 
graine  du  côté  du  rein  affligé  s'y  joint  Couvent. 

Le  fécond  figne  du  calcul ,  eft  l'urine  un  peu  fan- 
glante,  &  elle  l’eft  quelquefois  en  effet  par  le  fang 
qui  fort  des  petits  vaiffeaux  déchirés  par  l'âpreté  du 
calcul  )  ce  n  eft  pourtant  pas  le  fang  qui  donne  tou¬ 
jours  cette  couleur  à  l’urine  ,  ce  font  Couvent  des  Tels 
dilîouts,  ou  comme  on  parle  vulgairement,  du  tartre 
diflout,  dont  la  coagulation  produit  le  calcul. 

Quelquefois  lotfque  le  calcul  eft  en  mouvement, 
ou  dans  le  calcul  de  la  veflte  i’urine  eft  pâle  ,  ou  du 
moins  peu  teinte  ,  avec  quantité  de  matière  vifqueu- 
fe  qui  s  attache  au  fond  du  pot  de  chambre  ,  &  c’eft, 
comme  j  ay  déjà  die ,  l’aliment,  propre  des  ureteres  8c 
de  la  vefTie  qui  fort  avec  l’urine. 

Souvent  on  fait  du  Cable  ,  8c  des  arenes  fans  eftre 
graveleux.  Sur  quoy  il  eft  à  remarquer  que  ces  arenu- 
ies  de  quelque  couleur  qu’elles  Coient  ,  fl  elles  font 
friables  ,  elles  ne  font  point  des  reins ,  mais  des  hy- 
pochondres,ou  du  Ccorbut  j  que  fl  elles  ne  font  point 
friables  ,  mais  dures  ,  elles  font  des  reins  8c  difpofent 
au  calcul.  Dans  le  paroxifme  du  calcul  on  relient 
une  efpece  de^  ftupeur  à  la  cniffe  du  côté  affe- 
<fte  ,  je  ne  fçais  paslaraifon  véritable  de  ce  Uni  - 
ptome. 

On  reffent  aufîi  une  douleur  qui  defeend  de  la  ré^ 
gion  des  Lombes,  le  long  de  l'os  facrum  ,  &  au  pubis, 
iutvant  le  canal  des  ureteres;  &  aux  hommes  le  tefti- 
cule  du  codé  du  rein  malade  fouffre  convulflon  ,  8c 

.  ret*re  en  en  haut.  Les  malades  font  quelquefois 
iujets  au  tenefme,  ce  que  j’ay  obfervé  dans  une  fem- 
mc  ,  &  que  Time  pu  a  remarqué  dans  fes  epiftt 

Enfin  il  furvient  des  tranchées  de  colique  affez 
cruelles ,  avec  naufée ,  vomiffement  ,  &  de  fembla- 
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blés  fimptomes  ordinaires  dans  la  colique  ,  ce  qui 
vient  des  convulfions  fpafmodiques  des  nerfs  du  ple¬ 
xus  meferaïque  ,  qui  donne  des  rameaux  aux  reins, 
aux  inteftins  ,  &  à  l’eftomac.  La  douleur  du  rein 
affidé  caufe  des  mouvemens  convulfifs  au  neuf  rénal, 
lefquels  fe  continuent  jufqu’aux  plexus  nerveux  du 
mefentere  qui  font  plusieurs  en  nombre  5  ceux  -  cy 
produifent  parleurs  contractions  les  tranchées  des 
inteftins  ,  le  vomiffement ,  la  naufée  ,  &  de  fembla- 


bles  fimptomes.  Pour  cette  raifon  ,  il  eft  important 
de  diftinguer  exactement  le  calcul  d’avec  la  co¬ 
lique. 

Les  ftgnes  pour  en  venir  à  bout,  font  dans  Sennen 
fur  le  calcul,  les  plus  affurés  font  qu’il  n’y  a  point  de 
douleur  aux  jambes  dans  la  colique  ,  &  que  les  ma¬ 
lades  peuvent  fe  tenir  droits  ,  au  lieu  que  dans  le 
calcul  des  reins  ,  les  malades  demeurent  le  plus  fou- 
vent  courbés,  fans  pouvoir  fedrefter  qu’avec  douleur, 
ny  tenir  l’épine  du  dos  droite. 

La  colique  arrive  tout  d’un  coup  ,  &  fubitement 
elle  celle  ,  puis  elle  revient  ;  la  néphrétique  au  con¬ 
traire  eft  ordinairement  continue.  Le  lieu  de  la  dou¬ 
leur  deftgne  particulièrement  fi  c’eft  le  calcul  ,  ou 
quelque  autre  caufe  qui  la  produife.  La  douleur  fixe 
du  dos  demonftre  le  calcul  nonobftant  les  autres  fim¬ 
ptomes.  La  douleur  vague  de  l’abdomen  tantoft  en 
dehors  ,  tantoft  en  dedans  ,  tantoft  à  droit  ,  tantoft  à 
gauche  ,  marque  la  colique, 

Les  ftgnes  Diagnofl;cfues  du  calcul  de  la  veflie.font 
plus  faciles  à  connoître  ,  car  on  relfent  une  efpece 
d’obftacle  à  l’urine,  dans  la  velïîe,qui  fe  place  devant 
le  conduit  urinaire.  L’anus  eft  affligé  par  confente- 
ment ,  &  travaillé  du  tenefme  ,  le  gland  fouffre  une 
grande  douleur  ,  &  une  grande  demangeaifon  ,  &  les 
Malades  s’imaginent  que  la  pierre  y  foit  arreftée. 
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eft  tendue  à  canfe  delà  conti¬ 
nuité  de  ta  mcujuiaiie  de  1  uretre  ,  avec  la  membra¬ 
ne  interne  de  la  veffie.  Helidétts  donne  les  lignes  ku- 

vans  comme  éprouvés ,  &  pour  marquer  infaillible¬ 
ment  la  orefence  du  calcul.  Sçavoir ,  fi  après  l’envie 
d’uriner, on  a  l'envie  d'aller  à  la  Telle.  Si  les  malades 
en  Te  b  ai  (Tant  pour  ram  a  lier  quelque  chofe  àtene, 
tentent  une  ponction  à  la  veflie.  Outre  cela  ils  Ten¬ 
tent  mouvoir  le  calcul  dans  la  veffie  en  Tautant  avec 
vehemence  ,  à  moins  qu’il  ne  Toit  adhérant  ,  car 
quelquefois  quelque  petite  membrane  de  la  veffie  Te 
déchiré,  &  le  calcul  s’y  met  en  forte  qu’il  eft  comme 
enveloppé  dans  une  bourle.  Alors  il  eft  difficile  à 
connoître.  Au  refte  en  introduifant  le  cathether  dans 
la  veffie  ,  ou  le  doigt  dans  le  fondement ,  il  eft  aise 
de  connoître  le  calcul  de  la  veffie  pour  peu  qu’on  ait 
d’experienre . 

Enfin  fi  l’urine  s’arrefte  en  pillant,  &  fi  après  avoir 
mis  le  malade  ,  les  pieds  en  haut ,  il  vient  à  piller  li¬ 
brement.  C’eft  un  figue  manifefte  que  l’urine  avoic 
été  fupprimée  par  le  calcul. 

QjfANT  AV  T  KO  G  NO  STIC  ,  le  calcul  des 
reins  eft  une  maladie  remplie  de  danger  ,  &  qui  eft 
facheufe  non  feulement  a  l’égard  de  la  douleur  ,  &: 
des  fimptomes  ,  mais  fpecialement  parce  que  les  in¬ 
flammations  ,  &  les  ulcérés  des  reins  ont  coutume 
de  furvenir.  Les  femmes  qui  ont  le  calcul  des  reins 
meurent  facilement  lors  qu’elles  deviennent  grottes 
fuivant  l' obfervation  de  Tanarollus  pent.T,.  obfervat.S. 
plus  le  calcul  eft  gros  &  âpre  ,  plus  il  eft  dangereux-, 
plus  il  eft  petit  &:  poli ,  moins  il  y  a  de  danger.  Le 
froid  des  extrémités ,  ou  les  Tueurs  froides  ,  Turvenant 
à  la  douleur  ncphrecique  dénotent  que  la  mort  eft 
proche  ,  fur  tout  fi  la  fuppreffion  d’urine  eft  totale  -, 
que  fi  les  urines  auparavant  tenues  deviennent  grof- 
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ficresavec  des  arenules  &  comme  de  petits  fragraens 
de  pierre  ,  c’eft  un  bon  ligne  qui  marque  que  la  pier¬ 
re  eft  brifée. 

Le  calcul  des  reins  garde  une  efpece  de  période* 
en  forte  que  s’il  remue  dans  les  reins  le  quatriè¬ 
me  jour  ,  il  forcira  pour  l’ordinaire  le  feptiême, 
pourveu  que  les  circonftances  s’y  trouvent.  Car  fi 
le  calcul  eftoic  trop  gros,  la  réglé  n’auroir  point 
de  lieu.  Cette  obfervaiion  eft  d’ Helidée  de  Padoiie 

pag.  1 5  6. 

Le  calcul  de  la  ve (lie  eft  un  mal  difficile  à  gué¬ 
rir  ,  niais  plus  aifé  dans  les  femmes  ,  à  cau- 
fe  de  la  briefvetç  *  &  de  la  largeur  du  coi  de  la 
veffïe,  que  dans  les  hommes  qui  ont  l’uretre  long, 
&  étroit. 

Le  calcul  de  la  veftie,  qui  ne  peut  être  tiré  que  par 
l’incifion  eft  dangereux,  car  quoy-que  l’operation,  & 
•l'extradition  en  ayent  été  faites  ,  les  malades  meurent 
louvent  de  l’inflammation  de  la  veftie,  ou  bien  il  leur 
furvient  une  fiftule  ,  <jui  fait  qu’ils  mènent  une  vie 
très  ennuïeufe: 

Le  calcul  de  la  veftie  qui  eft  renfermé  dans  une 
membrane  propre  ,  &  adhérant ,  eft  prefque  incu** 
rable. 

L  A  CF  R  E  regarde  le  temps  du  paroxifme  ,  ou 
le  temps  hors  le  paroxifme  ;  j’entends  par  le  paroxif¬ 
me  une  douleur  adtuelle  que  le  calcul  excite  ,  on 
dans  la  veftie  ,  ou  dans  les  reins. 

Dans  le  paroxifme  eu  égard  au  calcul  prefent ,  ou 
doit  s’appliquer  à  le  faire  fortir  des  reins  ,  ou  delà 
veftie  ,  leplûtoft  c'eft  le  meilleur  ,  de  peur  que  le 
mal  ne  s-’augmente,  à  met  ure  que  la  pierre  prend 
accroiftément  hors  le  paroxifme  ,  ou  s’il  n’y  a  poinr 
de  calcul  ,  il  faut  empefeher  qu’il  ne  s'engendre,  de. 
nouveau. 


2o8  le  Calcul. 

O  il  doit  poufler  dehors  le  calcul  ,  s'il  clr  petit ,  5c 
répond  aux  voyes,  par  où  il  doit  pafler ,  ce  qui  fe  fera 
avec  des  diurétiques  ,  après  avoir  appaife  la  douleur. 
Ces  diurétiques  doivent  pourtant  être  modérés ,  par¬ 
ce  que  les  voyes  déjà  irritées  par  le  calcul  ,  fe  îetre- 
citïcnt  par  des  crifpatioris  ,  &  des  contradions  dou- 
loureufes  ,  qui  augmentent  le  mal  d’autant  plus  que 
la  douleur  eft  grande  dans  le  paroxifmc. 

Si  le  calcul  eft  trop  gros  pour  les  voyes  ordinai¬ 
res  ,  &  s'il  eft  impoflible  de  le  poufler  dehors  ,  on  le 
b  ri  fera  par  les  remedes  nornn.é f  lithontriptiques  ,  ou 
brife  pierres.  Oit  bien  on  luy  fera  un  chemin  par 
le  fer.  Voyez  noflre  chirurgie  ,  touchant  cette  ope¬ 
ration. 

D’autant  que  le  Médecin  ne  peut  pas  toujours  dé¬ 
couvrir  par  fes  conjectures  ,  fi  le  calcul  eft  grand  ou 
petit  3  raboteux  ou  non  ,  le  plus  feur  eft  de  le  poufler 
tant  qu'on  pourra  ,  ou  du  moins  d'adoucir  la  dou¬ 
leur  ,  tant  par  des  remedes  internes ,  que  par  des  exter¬ 
nes.  Comme  l'urine  a  coutume  d’eftre  acre  ,  dansla 
douleur  du  calcul  ,  &  d'augmenter .  la  douleur  ,  on 
donnera  de  quoy  ofter  cette  acrimonie  ,  pour  dimi¬ 
nuer  un  peu  la  douleur.  C’eft  ce  que  font  les  remed&> 
qu'on  dit  vulgairement  relâche  les  voyes  dans  le 
le  calcul  ,  ce  qui  eft  ridicule  ï.  prendre  a  la  lettre,  car 
fi  ces  remedes  relachoient  les  reins  >  &  les  conduits 
urinaires  ,  il  faudroit  qu'ils  relachaflent  auparavant 
l'eftomach  ,  &c  les  inteftins  par  où  ils  paflent  aupa¬ 
ravant,  Ces  remedes  font  l'althea  ,  l  huile  d3 amandes 
douces  j  &c.  qui  conviennent  ,  non  pas  en  tant  qu'ils 
relâchent  les  voyes  ,  mais  en  oftant  l'acrimonie  ,  &c 
diminuant  la  douleur,  laquelle  n'eft  pas  plûcoft  apai- 
fée  que  les  crifpations,&  les  contractions  dolor.fiques 
des  conduits’ccflënt  parce  moyen  ,  les  voyes  aupara¬ 
vant  retreflies  reprennent  leur  largeur  naturelle. 

Comme 
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Comme  les  fimptomes  de  la  colique  tourmentent 
cruellement  Te  malade  dans  le  parôxifme  ,  ondoie 
avoir  foin  de  purger  les  premières  voyes  de  toutes  fortes 
d’ordures ,  afin  qu'elles  11'itritent  pas  le  mal  en  fe  ra¬ 
ma  fiant. 

Après  que  la  douleur  aura  été  appaifée  ,  5e  le  cal¬ 
cul  mis  dehors  ,  on  empefehera  qu'il  ne  s’en  engen¬ 
dre  un  nouveau.  Les  prefervatifs  propres  font  ceux 
qui  corrigent  l’acide  vicié  ?  des  premières  voyes  ,  qui 
abforbent ,  ou  provoquent  ,  ou  qui  detergent  les 
reins  ,  &  oftent  par  ce  moyen  le  levain  vicié ,  qui 
difpofe  les  reins  au  calcul,  &  qui  corrompt  l’urine. 

Pour  la  première  viie  5  fçavoir  pour  ôter  l'acide 
des  premierés  voyes ,  il  n’y  a  rien  de  meilleur  que 
les  vomitifs  qui  font  recommandés  fingulieremenc 
par  Hddanus  cent.  y.  obj  61.  pour  preferver  du  calcul. 
Les  ab forbans  ,  &  les  deterfîfs  pour  les  reins  3  feront 
propofés  cy-aprés. 

Quand  la  douleur  néphrétique  prefie  ,  le  malade 
recevra  un  clyftere  doux  ,  ramoUijfant ,  ou  anodin  qui 
eftant  donné  à  propos  ,  eft  puifiant  pour  appaifer  la 
douleur  ,  5e  l’acrimonie.  On  ajoute  à  ce  clyftere  ou  de 
la  terebenthine  ,  ou  du  fel  volatile  de  fuccin  ,  ou  bien 
on  Ce  contente  d'un  clyftere  d’urine  pure  a’enfant, 
pour  adoucir  la  douleur  ,  &  pou  (Ter  le  calcul.  Par 
exemple 

^  Prenez  de  la  violette  ,  des  mauves ,  demy  poignée 
de  chacune  ,  une  poignée  de  pariétaire  ,  une  once  &  de¬ 
mie  déraciné  d’al/hea  ,  trois  pincées  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fujftfante 
d’urine  d’enfant.  Ajoutez  a  la  colature ,  de  la  cajfe  pour 
les  clyfteres  ,  ou  plutoft  deux  ou  trois  dragmes  de  tere¬ 
benthine  diff  ouïe  avec  un  jaune  d’œuf,  demy  once  d’huile 
de  lis ,  une  dragrne  d’huile  de  feorpion  ,  mefleUfle  tout 
pour  un  clyftere. 

Tome  1 1.  O 
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Le  bain  appaife  puiiramment  la  douleur,on  le  pré¬ 
paré  avec  des  végétaux  &c  des  fimplcs  ,  ou  ramolhjfans3 
ou  car  minât  fs  ,  ou  mefme  lithontripttques . 

Les  onftions  externei  faites  aux  lombes,  avec  l’huile 
d’amandes  douces  ,  de  Jpica  ,  de  petroleurn  ,  de  ca¬ 
momille  j  de  lis  blancs  3&  de  fcorpion  ,  font  très  effi¬ 
caces. 

En  place  de  ces  huiles  ,  on  prend  V onguent  dialthea , 
l’ongent  anodyn  de  Mynfitthus  ,  V onguent  néphrétique 
du  mefme  Autheur  ,  &  l'onguent  fuivant  recommandé 
par  Craton. 

Prenefune  once  &  demie  d'onguent  rofat3de  l’huis 
le  d’amandes  ameres ,  &  de  fcorpion  fimple3fix  dragmes 
de  chacune ,  demie  once  d’huile  d’amandes  douces,mejlez 
le  tout  pour  faire  un  onguent . 

L’emplaftre  de  meltlot  malaxée 3avec  l’huile  de  camo¬ 
mille,  &  d’aneth  eïl  appliqué  par  quelques-uns. 

Le  cataplafme  de  mie  de  pain ,  avec  le  lait  ,  ou  le  ca - 
taplafme  d’yeux  d’ecrevijfes  de  Craton  3font  u fit  es.  Par 
exemple. 

Ifi  Prenez,  dix  écrevijfes ,  ecr  a  ferles,  faites,  les  cuire  . 
dans  du  lait  &  en  exprirne\le  fuc .  Ajoutez  à  l’expref- 
fion  trois  onces  de  mie  de  pain  blanc  ,  trois  jaunes  d’œuf, 
du  beurre  frais,  de  l’huile  de  camomille ,  une  once  de  cha¬ 
cune  ,  derry  fcrupule  de  faphran  ,  mejleZ'le  tout  pour  un 
cataplafme. 

Tdrunnerus  fe  fert  du  cataplafme  d’ecrevijfes  ecra- 
fés  avec  la  pariétaire  ,  ce  qui  adoucit  ,  &  modéré  la 
douLur. 

Outre  ces  topiques,il  faut  pourvoir  à  tout  le  corps 
intérieurement. 

On  évitera  au  commencement ,  les  diurétiques  ,  les 
lithontriptiques,  8c  tons  les  rernedes  qui  pouifenr,  parce 
qu'ils  aigrifient  le  mal  ;  mais  quand  la  douleur  aura 
été  un  peu  calmée  5  les  premières  voyes  purgées ,  & 
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l’acrimonie  des  humeurs  temperées  ,  alors  les  doux 
diurétiques  conviendront. 

Commencés  donc  par  les  laxatifs  bénins  ,  y  ajou¬ 
tant  quelque  chofe  qui  regarde  les  reins  ,  &  l'excre- 
tion  du  calcul. 

La  terebenthine  efl  fftecifique  à  cét  égard  ,  pour  lâ¬ 
cher  doucement  le  ventre  ,  &  pourvoir  aux  reins 
graveleux.  On  la  irîefle  avec  la  rhubarbe  9  &  on  la 
prefctit  ordinairement  au  commencement  de  la  ma¬ 
ladie.  On  employé  aufTi  les  emuljions  de  terebenthine 
dont  j’ay  parlé  cy-dellus,  &  on  préparé  les  pilules  qui 
fuivent. 

%  Prentlf  un  fcrupule  de  terebenth;ne  pure  ,  deux 
fcrupules  de  rhubarbe  pulverifée ,  derme  dragme  de  fuc - 
cin  ,  demy  fcrupule  de  cannelle  ,  avec  une  quantité  fujf- 
fante  d'huile  de  terebenthine  ,  pour  faire  des  pilules  pour 
quelques  dofes. 

Les  purgatifs  plus  forts  ne  conviennent  pas  au 
commencement  ;  les  pilules  de  terebenthine  de  Myn - 
Jïfthus  ont  lieu  icy  depuis  demie  dragme ,  jufqu'd  deux 
fcrupules  pour  chaque  do fe.  Le  cathartticum  tereb'tn - 
thinatum  du  mefme  Autheur  eft  falutaire.  Fore  fut 
liv.4  obfervat.  zo.  fait  mention  dJune  Dame  malade 
du  calcul  des  reins ,  8c  de  la  goûte  ,  qui  fut  délivrée 
par  l’ufage  delà  terebenthine  ,  &  Font  anus  dans  fes 
confeils  ,  &  reponfes  pag.  \  \6.  a  guéri  un  vieillard 
feptuagenaire  tourmenté  depuis  long-temps  d’une 
douleur  néphrétique ,  qui  fit  quatre  pierres,  par  i’ufa- 
ge  de  la  terebenthine  de  f^enife. 

La  femence  de  violette  ,  fur  tout  en  emulfton  jufqu'à 
trois  dragmes  avec  de  l'eau  de  véronique  ,  ou  quel¬ 
que  autre  appropriée ,  fpecialcment  l'eau  de  lierre  de 
terre  ,  lâche  le  ventre  ,  &  pouffe  doucement  par  les 
urines. 

Les  premières  voyes  ayant  été  ainfi  purgées  ,  &  les 
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empefçhemens  ôtés ,  pendant  que  la  douleur  dure  8c 
que  le  calcul  ne  branle  point.  On  donnera  dequoy 
appaifer  la  douleur,  autant  qu’il  fera  poffible. 

Soyons  circonfpeéfcs  dans  l’ufage  des  narcotiques, 
l’abus  en  eft  dangereux.  On  peut  pourtant  les  preferi- 
re  en  cette  maniéré. 

y  Prene\une  once  de  racine  d'althea ,  deux  dragmes 
de  réglée,  une  poignée  de  fueilles  'de  mauves,  demie  on¬ 
ce  de  femence  de  violette  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
quantité  fuffifante  d’eau  d’orge.  Ajoutez,  à  deux  li¬ 
vres  de  la  colature  ,  deux  onces  de  firop  de  pavot  rheas, 
une  dragrne  d’yeux  d’ecrevijfes  préparés  ,  mejle^le  tout, 
&  le  donnez. 

Les  cmulfions  des  quatre  grandes  femences  froides „ 
de  femence  de  violette  ,  de  noyaux  de  pefehes  ,  &c.  font 
bonnes  pour  arrefter  la  douleur. 

La  decothon  de  Fore  fins  liv.i  4.  obferv.if).  eft  éprou¬ 
vée  ,  il  en  a  guéri  un  homme  travaillé  d’une  fiip- 
preflton  d’urine  defefperée ,  8c  du  calcul  du  rein  gau¬ 
che  avec  de  très  cruelles  douleurs,  8c  un  grand  abba- 
tement  de  forces.  Il  y  avoit  fix  jours  qu’il  n’avoit  pas 
fait  une  feule  goûte  d’urine, il  prend  de  cette  decoftion, 
8c  le  voila  qui  urine  auffi  toft  ,  &  les  calculs  qui  Tor¬ 
rent  avec  impetuofité.  Voyez  l’ Autheur  obf.1'6.  &  29. 
du  liv.  cité.  Voicy  la  defeription, 

y  Prenez  de  la  femence  de  mauve,  &  d’althea  deux 
ou  trois  dragmes  de  chacune  ,  trois  onces  de  poids  rou¬ 
ges  ,  des  quatre  grandes  femences  froides  deux  dra¬ 
gmes  de  chacune  ,  deux  onces  d’orge  ,  huit  figues 
grajfes  ,  fept  febefles  ,  fix  dragmes  de  reglijfe  ,  faites 
cuire  le  tout ,  dans  trois  livres  d’eau  ,  jufqu  a  la  confom- 
pti  de  la  moitié . 

T.meus  veut  qu’on  ajoute  à  chaque  verre  de  cette 
decotl:on  ,  quelques  goûtes  d’efpnt  de  Jel  doux  ,  on  com¬ 
mun.  Voyez  ces  efyeces  corrigées ,  &  recommandées 
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dans  la  pharmacopée  Royale  de  Zuvelpher  $  Il  feroit 
bon  d'y  ajouter  certaine  proportion  de  femence  d’hype - 
rjcHm}  ou  de  daucus ,  ou  un  peu  de  bayes  de  genevner. 

Si  cette  pratique  appaife  la  douleur  ,  &  poulie  le 
calcul  ,  on  s’y  arrellera  ,  mais  fi  la  douleur  celle  ,  6c 
le  calcul  relie  ,  on  aura  recours  aux  choies  qui  pouf¬ 
fent  doucement  l’urine  ,  ou  à  celles  qui  font  capables 
de  brifer  le  calcul. 

Il  ell:  à  obferver  dans  l’ufage  des  litloontriptiques , 
qu’apres  les  avoir  donnés  inutilement  durant  quel¬ 
que  temps  ,  il  faut  s’arrefter,  6c  donner  treve  à  la  na- 
ture.Cet  avis  ell  confirmé  par  l’experience  d’Epipha - 
vins  Ferdinand,  hifl .$4.  où  il  donne  pour  une  loy  in¬ 
violable,  la  necelïùé  de  s’abtlenir  quelquefois  de  fin¬ 
ie  des  remedes.  Sur  quoy  il  raporte  l’exemple  d’une 
douleur  néphrétique  ,  à  quoy  neuf  jours  de  remedes 
appropriés  11e  firent  rien  ,  6c  que  dix  ou  douze  jours 
de  repos  guérirent  ,  en  poulfant  plulieurs  calculs. 
A  l’egard  des  remedes ,  pour  brifer  la  pierre ,  ou  lit  bon- 
triptiques  ,  plulieurs  doutent  avec  Panarollus  ,  Sylva- 
liens  èc  quantité  d’autres  Médecins  de  grande  répu¬ 
tation  qu’il  y  ait  des  remedes  qui  puiflent  difibudre, 
6c  comme  broyer  6c  réduire  en  petites  particules  la 
pierre  une  fois  coagulée  6c  bien  endurcie.  ]e  fuis  per» 
fu ad é  que  c’cft  une  chofe  très  difficile  affaire  ,  par  la 
raifon  que  le  calcul,  comme  j’ay  déjà  dir,eft  une  con¬ 
crétion  faline  falée  compofée  de  l’acide, &  de  l’alcali, 
6c  qui  ne  peut  eftre  dilfoute  ny  par  l’acide, ny  par  l’al¬ 
cali,  parce  qu’elle  eft  rafiafiée  de  i’un,&  de  l’autre. 

S’il  y  a  donc  un  remede  pour  brifer  le  calcul  ;  U 
ell  necelîaire  qu’il  foit  d’une  nature  qui  participe  à 
l’acide,  6c  à  l’alcali  pour  penetrer  dans  les  petits  po¬ 
res  du  calcul  coagulé, s’y  infinüer  6c  dilfoudre  les  par¬ 
ticules  falines  incorporées  enfemble. 

On  a  recours  à  l’experience  >  6c  on  jette  un  calcu.» 

O  üj 
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dans  de  certaines  liqueurs  pour  voir  quelle  liquent 
le  brifera  plûtoft  6c  mieux  9  6c  ayant  trouvé  cette  li¬ 
queur,  on  la  peut  donner,  dit-t’on,  afin  de  refoudre  le 
calcul  dans  la  veflie  6c  dans  les  reins  ,  mais  il  faut  fe 
defajre  de  ce  préjugé  qui  eft  très  faux  ,  car  par  exem¬ 
ple  ,  l’efpnt  de  mue  qui  brife  prefque  toujours  le 
calcul  humain  extérieurement  ,  ne  fait  pas  la  mê¬ 
me  chofc  étant  pris  intérieurement  ,  parce  qu'il 
prend  une  nouvelle  efficacité  ,  6c  une  autre  natu¬ 
re  en  perdant  toute  fa  force  dans  l’eftomac  ,  par 
l'alteration  qu’il  reçoit  du  levain  ftomachal  ,  dans 
les  intestins  ,  par  l’alteration  du  fel  volatile  de  la 
bile  ,  6c  du  fnc  pancréatique  acide  ,  ou  tirant  fur¬ 
ie  falé  ;  enfin  dans  les  reins  par  l’alteration  de 
l’urine.  Par  confequent  ,  les  remedes  pour  bri- 
fer  le  calcul  fe  doivent  plûtoft  faire  dans  le 
corps  humain  par  le  mélangé  des  fucs  differens 
de  noftre  corps,  que  de  les  prétendre  tels  ,  hors  de 
noftre  corps. 

Ce  n’eft  donc  pas  par  leur  corrofivité  qu’ils  brifent 
le  calcul  ,  puifqu’ils  ne  peuvent  arriver  aux  reins  fans 
avoir  été  altérés  ,  6c  qu’il  y  a  desmenftrues  très  infi- 
pides,  qui  diffoudent  des  corps  très  durs.  Je  ne  diray 
rien  de  la  rofée  de  May3menjirue  véritablement  infipi- 
de,  qui  eft  cependant  fort  refolutive.  M.Boyle  dans  fa 
philofophie  experimentale  dit  qu’il  a  un  menjlrue  qui  fe 
mefle  facilement  ,  tant  avec  les  liqueurs  acides  qu’a¬ 
vec  les  alcalines  fans  aucune  effervefeence,  fans  alte- 
ration,&  fans  changement,  ce  qui  marque  qu’il  parti¬ 
cipe  de  i’un  6c  de  l’autre. Ce  menjime  quoyqu’infipide 
furpaffe  toutes  les  eaux  fortes  en  puiflance  pour  diffou- 
dre,  tant  il  eft  vray,  que  la  corrofivité  ne  fait  point  le 
menflrue. Que  faut  il  donc  chercher  dans  les  dilfolvâs? 

Je  répons ,  qu’il  faut  confideuer  la  proportion  quf 
eft  entre  les  particules  du  diflolvant ,  6c  les  pores 
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du  corps  à  (Moudre,  car  fi  les  particules  du  menïlrue 
font  tellement  figurées  ,  &  conformées  qu'elles  re¬ 
pondent  exactement  aux  petits  pores  du  corps  à  dif- 
foudre,  ta  folution  fera  prompte,  &  facile.  Qje  fi  au 
contraire  ces  deux  corps  n'ont  aucune  convenan¬ 
ce  ou  proportion,  il  n'y  a  point  de  diffolution  à  efpe- 
rer.  Je  vais  éclaircir  cecy  par  des  exemples. 

L’eau  di floue  tous  Usfucres  f£omme  chacun  fçait, 
mais  elle  ne  diffout  point  le  fuif ,  la  cire  ,  le  bitu¬ 
me  ,  le  fuccin ,  la  tereberitbine  ,  &  de  femblables  fu- 
jets ,  quoy  qu'ils  foient  plus  mois  ,  que  l’alun  ,  ou  le 
vitriol. 

L’ejprit  de  vin  ,  bien  rettifié  ,  diffout  le  fuccin  ,  &C 
tous  les  corps  reftneux  ,  quoy-que  très  durs  ,  mais  il  ne 
touche  point  au  f  ucre  ny  au  f ?/  commun. 

L'eau  forte ,  ou  l’esprit  de  nitre  rettifié  ,  diffout  l’ar¬ 
gent  ,  fans  diffoudre  l’or,  &  fi  on  y  ajoute  du  Jel  arma - 
mac ,  il  diffoudra  promptement  l'or ,  &  ne  touchera 
plus  à  l’argent . 

Nous  voyons  par-là  ,  que  fi  V ;  tu  diffout  prompte¬ 
ment  les  corps  falins ,  C’eft  que  fes  particules  s  infi- 
nuent  promptement  dans  les  pores  de  ces  corps  ,  &C 
comme  les  pores  des  corps  gros ,  &  huileux  font  ronds, 
&  caverneux  comme  dans  la  cire,  le  bitume,  &  le  fuc¬ 
cin  ,  à  caufe  de  cette  conformation  les  particules  de 
l’eau  ne  font  que  les  lecher  en  dehors  fans  pouvoir  y 
entrer,  voila  pourquov  les  corps  huileux  ne  font  point 
diffouts  par  les  aqueux. 

Les  particules  très  déliées  de  l’ejprit  de  vin  péné¬ 
trent  la  dureté  du  fuccin  y  entrent  ,  6e  en  tirent  une 
belle  teinture  ,  mais  elles  ne  font  pas  proportionnées 
zwfucre  qu'elles  laiffent  en  fon  entier. 

La  mixtion  feule  de  fel  commun,  avec  l’eau  forte, 
fait  un  menftrue  pour  diffoudre  /  or  ,  6e  qui  ne  dillbut 
point  l'argent  ,  patee  que  cette  additionna  tellement: 
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changé  les  particules  du  menftrue  par  leur  union  mu¬ 
tuelle  ,  qu’elles  font  propres  à  entrer  dans  l'or  ,  non 
pas  à  entrer  dans  l'argent. 

Quant  aux  menftrues  inftpidef. 

Si  on  en  pouvoir  préparer  ,  comme  on  en  préparé 
en  effet ,  qui  piaffent  fans  acrimonie  ail  gouffc  attaquer 
le  calcul  humain  >  s’y  infiniier  ,  Si  le  pénétrer  ,*  Il  fe  re- 
foudroir  fans  doute^gomme  du  /e/,&  fortiroit  dehors, 
en  Forte  qu’il  n’eft  point  neceffaire  ,  que  les  lithontri. 
f  tiques  foient  corrofifs.  Telle  eft  la  per  ficaire  ,  &  la 
femence  de  douent  ,  oh  paftenade  qui  font  éprouvées 
pour  brifer  le  calcul ,  &  M.  Boy  le  dans  fa  phdofophie 
experimentale  rapporte  quelques  exemples  de  calculs 
des  reins  brifez  par  la  femence  feule  de  paftenade,  la 
perfteaire  eft  le  fecret  des  Anglois  ,  fçavoir  d* Ange¬ 
vins  ,  &  Lanrembergius  ,  &  la  poudre  de  cloportes  eft 
eprouvee  contre  le  calcul  de  la  vefïie.  Tous  ces  rerne - 
des  ne  font  point  conoftfs  ,  mais  feulement  acres  vo¬ 
latiles. 


Tout  cecy  me  fait  conclure, qu’il  n’eft  pas  impofïï- 
ble  de  brifer  lecalcul  dans  le  corps  humain, fans  qu’il 
loir  befoin  de  corrofifs,pourveu  qu’on  ait  foin  de  pré¬ 
parer  des  liqueurs  ,  Si  des  menftrnes  qu’on  puiffe  pren- 
dre,§c  qui  entrent  fans  violente  dans  les  porcs  du  cal- 
cul,  &  en  difloudent  le  coagulum.  Ce  qui  eft  pofîible 
afturemenr,puifque  nous  avons  plufieurs  exemples  de 
calculs  des  reins  brifés  dans  le  corps. 

Un  de  mes  amis,  Doéteur  en  Médecine,  a  un  efprit 
de  tartre  ,  en  forme  d’ejprit  de  fel  arrnoniac  ,  que  j*ay 
goufte  >  avec  quoy  il  diflbut  &  pouffe  heureufement 
dehors  le  calcul  des  reins. 

On  a  remarque  que  le  fel  de  pigeon  bien  préparé , 
comme  nous  dirons  c y- après,  diffont  le  calcul,  Si  le 
fait  fortir  par  morceaux.  Ce  qui  demonftre  evidem-' 
mène  qu  il  eft  des  lithontriptuques  ,  mais  il  en  eft 
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peu  ,  &  il  faut  beucoup  d'art  pour  les  préparer  ,  car 
leur  matière  eft  très  dure. 

Les  litbontripticfu.es  ,  ou  qui  paffent  vulgairement 
pour  tels  ,  &  qui  font  plutôt!  diurétiques  font  les  fui- 
Vans.  On  les  doit  donner  quand  la  douleur  eft  ap- 
paîrée. 

La  racine  de  faxifrage  ,  de  pmpinelle  ,  de  grand  la - 
paturn  >  de  garence ,  d’api,  d’arefle  beuf,  d’eringium  ,  de 
bardane  *,  tous  les  reforts  en  general ,  prefervent  non 
feulement  du  calcul ,  &  font  diurétiques  ,  mais  qui 
pouffent  encore  le  calcul, &  en  facilitent  la  fortie.  La 
lacine  de  refort  fauvage  remporte  le  prix  fur  les  au¬ 
tres,  on  la  met  infufer  dans  du  vin  ,  dont  on  ufe.  Cette 
infufion  preferve  du  calcul  par  fon  fel  volatile  ,  en  dc- 
tergeant  les  reins,  ou  elle  le  poulie  promptement  de¬ 
hors  s'il  eft  formé. 

Le  temps  de  donner  ces  remcdes,  eft  le  paroxifrne 
à  l'entrée  du  bain  qu’on  prend  contre  les  douleurs, 
3c  pour  difpofer  doucement  les  voyes  du  calcul,  apres 
avoir  fait  précéder  les  topiques  capables  de  pouffer  le 
calcul.  Quelques  uns  prennent  la  racine  de  refort  fau- 
vage  qu'ils  coupent  par  tranches  ,  &  font  infufer  dans 
du  vin ,  laijfant  le  tout  quatorze  jours  à  la  cave  ,  ils  di- 
flilent  cette  infufion  par  u?i  alernbic  ,  Û'  l  tau  diftilée 
eft  excellente  pour  pouffer  le  calcul  $  le  lierre  terre - 
{Ire  ,  les  capillaires  de  venus  ,  le  cerfueil  >  la  pariétaire, 
la  véronique  ,  le  fraifler  ,  les  fuetlles  tendres  de  chefne , 
l’acrimonie  à  quoy  on  ajoute  les  te  fl  es  d’ail ,  font  fort 
efficaces.  Ces  teftes  d’ail  corrigent  par  leur  fel  vola¬ 
tile  acre  ,  l'acide  coagulât eur  ,  &  detergent  puiffam- 
ment  le  levain  des  re*ns  qui  difoofe  an  calcul.  Il  y  en 
a  qui  prennent  toutes  les  nouvelles  Lunes  une  petite 
tefte  d’ail ,  qu'ils  hachent  menu  &  avalent  dans  i’eatt 
ou  l’efprit  de  getnevre  pour  prévenir  le  calcul. 
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Un  Auteur  fameux  recommande  l'experience  qui 
fuit  comme  allurée. 

If  ‘Prenez,  une  poignée  de  lierre  terreftre  deffechée, 
deux  ou  trou  te  fies  d'ail ,  hachez,  le  tout  menu  ,  &  -ver- 
fez.  dejfus  dou'Jy  onces  d’efyrit  de  vin  ,  laijfant  digerer 
le  tout  durant  quelques  jours ,  dans  un  vaijfeau  bien  bou¬ 
ché  ,  agitez,  enfuïte  dr  coulefjla  liqueur ,  dont  vous  don¬ 
nerez.  une  cuillerée  pour  prefervatif  toutes  les  pleines  Lu - 
nesytWt  preferve  infailliblement  du  calcul  3  &  le  gué¬ 
rit  fî  on  en  continué  l'ufage. 

On  attribué  beaucoup  de  vertu  aux  écorces  inter- 
nés  d'ave  laines  &  dtfrefne  ,  &  on  regarde  ce  qui  fuie 
comme  un  fecret. 

'ïf  Prene\deux  livres  d’ecorce  interne  de  flefne, trois 
livres  de  bayes  de  genevrïer  ,  une  livre  &  demie  de  té¬ 
rébenthine  ,  pilez,  ce  qui  ett  d  piler  ,  &  le  mette\jn  di - 
gefiion  ou  putrefaftion  ,  avec  douje  livres  d’eau  durant 
trois  mois  dans  un  vaijfeau  bien  bouché,  après  quoy  vous 
le  dijltlere\  ,  ilenfortira  me  huile  très  puijfante  ,  dont 
huit  ou  dix  goûtes  feront  merveilles  pour  la  prefervation , 
&  l  expulfion  du  calcul.  Les  fleurs  de  genefl ,  delà  ver¬ 
ge  d’or,  de  cy  anus  y  de  pied  d’alouette  ,  lafemencede 
lithofjerrnon,  font  très  eftimées.  La  fernence  d’ortie  eft 
un  des  plus  excellens  lithontiiptiques  d'entre  les  végé¬ 
taux  ,  les  femences  de  violette  ,  de  genefl  ,  de  bardant , 
d  hypericum  ,  de paflenade  enlevent  la  palme  aux  au- 
ties.  La  fernence  d’ hypericum  étant  ecrafée  dans  la 
main  ou  pilée  fent  la  terebenthine  ,  dont  la  vertu  eft 
allez  connué  contre  le  calcul.  On  en  fait  un Qconfer- 
ve  éprouvée  pour  preferver  du  calcul. 

'2f  Prenez,  la  poudre  de  trois  onces  de  fernence  d’hy - 
ferïcum  cueillie  ,  dejfe  ch  te  &  pilée  en  Juillet  ,  en 
Automne ,  une  livre  ou  deux  de  fucre  rofat  ou  violât , 
meflez  le  tout  :  on  en  mangera  la  première  femaine  de¬ 
mie  once  deux  jours  de  fuite  ,  trois  heures  avant  difner. 
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La  (emaine  fuivante  on  en  prendra  aufft  deux  jour  s.  La 
troisième  &  quatrième  femaine  me  fois  feulement  ,  & 
apres  cela  ,  on  en  prendra  tous  les  quinze  jours  feule¬ 
ment  durant  deux  mois  ,  cette  pratique  prévient  affu- 
rement  le  calcul  &  le  guérit  quelquefois,  comme 
Zapata  l!  allure  dans  fes  fecrets  de  Médecine  ,  pour 
en  avoir  fait  l'epreuve  fur  lny  mefme  ,  8c  Ferdinandus 
Epiphanius  le  confirme  ,  kift.  54.  Voyez  Pankelmont 
fur  la  lithiafie  touchant  la  femence  de  paftenade  ,  ois 
il  démontré  fa  vertu  antineploretique  par  des  expérien¬ 
ces  ,  8c  par  des  raifons.  L'ufage  de  cette  femence  efi 
fort  frequent  en  Angleterre  ,  on  la  prend  en  fubflan- 
ce  ,  ou  on  la  fait  fermenter  avec  la  bïerre  ,  qui  s'em¬ 
preint  de  la  vertu  de  la  femence  ,  la  boijfon  de  cette 
ht  erre  fait  beaucoup  dans  la  cure  ,  8c  la  prefervation 
du  calcul.  Voyez  M.  Boy  le  dans  fa  Philofophte  expe - 
rimentale. 

Les  bayes  de  lierre  terre jlre  ,  les  pois  rouges  ,  le  fiant 
de  cynorrbodon,  &  d’alkeketigi,  les  épongés  de  cynorrho- 
don  ,  les  avellaincs}  ont  une  grande  efficacité.  Araat. 
Lufitanus  dans  fes  centuries  ,  recommande  les  bayes 
de  genévrier  ,  8c  mefme  tout  Bar  briffe  au.  Le  bois  né¬ 
phrétique  efi  connu ,  fa  decottion  ou  fon  infufion  ré¬ 
tablit  efficacement  les  graveleux.  Voyez  Sennert  fur 
le  calcul ,  &  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  plantes  étran¬ 
gères  fpecialement  Bauhin. 

La  gomme  de  cerifier  diffoute  dans  du  vin  >  ou  ava¬ 
lée  en  forme  de  pilules  comme  la  terebenthine  ,  prévient 
8c  guérit  le  calcul  en  le  pouffant.  La  pcrjicaire  ren¬ 
ferme  de  grandes  vertus  contre  le  calcul ,  fon  eau  di- 
ftilée  ,  8c  tirée  par  plufieurs  cohobations  des  plantes 
fiaiches  ,  eft  une  expérience  des  Anglois  contre  le 
calcul  des  reins ,  ils  en  boivent  pourfe  preferver  du 
calcul  des  reins  3  8c  pour  s'en  délivrer  quand  ils  en 
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font  attaquez.  Liiez  Pareillement  M.  Boyle  dam 
fa  Philofopbie  experimentale. 

Les  fucs  de  citron  ,  de  limon  ,  de  pariétaire  ,  &  de 
Véronique  ,  le  rob  de  genevrier  ,  le  rob  de  cynoYrbodon3 
&  le  Malvaucnm  juniperinum  ,  ou  cynofibatinum  font 
très  convenables  ;  le  [ne  de  bouleau  eft  admirable  & 
éprouvé  par  Vanbelmont  traité  de  la  lithiafie  3  où  il  re¬ 
commande  ce  fuc  &  une  pierre  rnedicamenteufe  excel¬ 
lente  contre  le  calcul.  Charleton  en  fait  au fïi  men¬ 
tion  dans  fon  Spintus  Gorgonius  ,  ou  traité  du  Calcul 
îh-1  79- 

On  compofe  de  tous  ces  végétaux  des  ejfiences3  fous 
le  nom  d’ejfiences  néphrétiques . 

De  ce  genre  font  les  ejfences  d’hypericum  3  de  bayes 
d  alkjkengi ,  du  roitelet  troglotidiqne  qui  eft  un  otfeau 
fîngulierement  recommandé  dans  les  maladies  de 
l'urine  ,  fpecialcment  pour  pouffer  l’uritie  Sc  le  cal¬ 
cul;  l’effirit  des  épongés  de  cynorrhodon  n'cft  pas  moins 
convenable. 

Enfin  \es  fiels  de  ces  végétaux  font  efficaces ,  fur 
tout  le  fel  de  gene fl ,  de  tiges  de  feves  ,  d'arrefle  beufl 
de  fiente  de  pigeon 3  le  fel  de  prunelle  des  fiels  volatiles  de 
fuccin  &  d*unne3  ces  deux  derniers  remportent  le  prix. 

A  l'égard  de  la  fiente  de  pigeon  ,  louée  par ? 
les  Auteurs,  Sc  par  Foreflus  liv.  14,  obfiervat.  iy. 
elle  eft  falutaire  en  ce  qu’elle  abonde  en  ni- 
tre  3  car  on  remarque  que  le  nitre  ,  &  toutes  les 
chofes  qui  font  empreintes  d'nn  efprit  nitre/  x, ont  le 
pouvoir  de  refoudre  Sc  de  pouffer  le  calcul.  Par  cette  ‘ 
raifon  le  lait ,  &  l'urine  de  chevre  qui  contiennent  un 
fel  nitreux  diminuent  Sc  chaffent  le  calcul. 

preneXjde  la  fiente  de  pigeon ,  faites  la  macérer 
dans  du  vinaigre  un  jour  &  une  nuit  ,  philtrez.  le  tout3 
&  y  ajoutez,  une  partie  de  miel  dépuré  fur  deux  parties 
du  vinaigre  empreigne ,  c'eft  un  remede  éprouvé. 
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Toutes  les  comportions  où  le  nitre  entre,  le  tartre 
nitre  ,  ou  l’arcanum  duplicatum  de  Mynjitthus  ,  font 
admirables.  La  dofe  eft  d’un  fcrupule  à  demie  dragme. 

Lefel  lithontnptique  de  Tolemanms  reçoit  auîïi  le 
nitre,  en  voicy  la  formule. 

cJ}tene\june  livre  de  nitre  très  pur  ,  faites  le  fon¬ 
dre  au  feu  ,  verfeT^deJfus  des  morceaux  de  fouphre  de  la 
grojfeur  d’une  feve  commune,  qui  s’ enflammeront,  quand 
La  flamme  ferapajfée  vous  en  jetterez,  de  nouveaux  juf- 
qu'a  ce  que  vous  ayez,  employé  demie  once  de  fouphre , 
laijfe^refroidir  la  majfe  ,  &  la  remet te^en  frfeon  ,  y 
faifant  les  mefmes  injettions  de  fouphre  ,  &  procédez 
de  la  mefme  maniéré  jufqu’à  trois  fois.  Alors 

Prenez  de  ce  nitre  ,  &  du  fiel  d’ahfinthe  une  once 
de  chacun  ,  demie  once  de  fel  volatile  de  fuccin  ,  fix  on¬ 
ces  de  fucre  blanc  ,  quatre  fcrupules  d’huile  diftilee  de 
fuccin,meflez  le  tout.  On  en  prend  trois  fois  autant  qu’il 
en  peut  tenir  fur  la  pointe  d’un  couteau  ,  on  en  donnera 
deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  fnivant  la  diverfité  des  cir- 
confiances.  Ce  rernede  prévient  le  calcul  à  faire,  & 
le  refout  quand  il  eft  fait,  &  convient  dans  les  dif- 
ficultez  d’urine. 

Les  pierres  fuivantes  font  criics  communément 
avoir  la  puiffance  de  brifer  le  calcul  ,  fçavoir  la  pier¬ 
re  judaïque  ,  la  pierre  de  linx  ,  U  pierre  de  ponce ,  la 
pierre  néphrétique ,  les  pierres  ou  yeux  d’ecrevijfes ,  la 
pierre  de  la  vejjie  dufanglier,  ou^du  beuf  la  pierre  d’ aL 
gle  ,  la  mâchoire  de  brochet  9  les  dents  de  truite  ,  &c. 

Toutes  ces  pierres  ÔC  leurs  préparations  ,  n’agiffent 
qu’en  abforbant  l’acide  qui  coagule  le  calcul,  avec 
lequel  elles  fe  changent  en  un  falé  qui  leur  donne 
la  vertu  diurétique .  On  préparé  avec  ces  pierres  une 
liqueur  néphrétique  differente  fuivant  les  Au¬ 
teurs. 

PreneT^des yeux  d’ecrevijfes  ,de  la  pierre  juda't* 
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datque  ,  de  la  pierre  de  linx  ,  de  la  pierre  ponce  ,  de  la 
pierre  d'aigle  ,  du  talc  ,  ce  que  vous  voudreï ^  de  chacun , 
faites  les  dijfoudre  dans  de  l'ejfrit  de  fel  décrépit é>  ver - 
fez,  la  liqueur  par  inclination  y  &  la  faites  coaguler  a 
une  douce  chaleur  jufqu  à  ficcité  dans  un  matras  ,  puL 
verifez.  la  matière  ,  &  mettc^la  diffoudre  a  la  cave  par 
défaillance  ,  filtrez.-la ,  &  gardez.-la  pour  le  befoin . 
On  la  donne  dans  du  vin  ,  elle  poulie  le  calcul 
par  les  urines  en  forme  d’une  malle  coagulée,  & 
épaillie. 

On  dit  que  le  calcul  de  la  ve feule  du  fiel  d'un  bœuf 
pulverifé  eft  un  rernede  approuvée  ,  la  dofe  efl  de  cinq 
grains.  Les  écrevifîes  pollédcnt  une  vertu  antinephre - 
tique  finguliere  ,  &  leur  decotlion ,  alors  qu  elles  ont  des 
oeuf  y  cft  très  cllimée.  On  les  fait  cuire  dans  du  vin , 
dans  un  pot  de  terre  bien  bouché  ,  jufqu'd  ce  qu'on  les 
puifle  pulverifer.  On  donne  une  dragme  de  cette  pou¬ 
dre  ,  qui  a  guéri  plulieurs  malades  defefperés ,  &  qui 
faifoient  des  cris  étranges.  C’eft  un  rernede  feur ,  & 
indubitable. 

Les  coques  d'œufs  ont  raport  à  ces  pierres ,  celles  des 
oeufs  qui  ont  éclos  des  poulets  font  meilleures  que  les  au¬ 
tres  ,  les  œufs  d'autruche  font  les  plus  efficaces  de 
tous.  On  les  fait  entrer  ordinairement  dans  la  li¬ 
queur  néphrétique.  Les  coques  d'œuf  calcinées  font  pro- 
pofées  par  plulieurs  Autheurs  ,  principalement  par 
Bartholin  dans  fes  hiftoires  anatomiques.  Il  loue  fur 
tout  l'eau  néphrétique  d'une  irfufion  de  coques  d'œufs 
bien  calcinées.  La  chaux  vive  commune  y  &  la  chaux 
d' écailles  d'huiftres  ,  font  d’une  grande  recommanda¬ 
tion  ,  on  en  fait  une  eau  propre  d  re foudre  le  calcul  en 
mucilage  ,  fuivant  le  même  Bartholin  cent,  epifl.  4. 
pag.  451.  on  tire  aulli  d'excellentes  teintures  néphré¬ 
tiques  de  la  chaux  vive .  Voicy  celle  d’un  fameux 
Médecin, 
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Prenef^quatre  parties  de  chaux  vive  ,  deux  par¬ 
ties  de  bon  tartre  crud  ,  faites  cuire  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  avec  de  l'eau  de  fontaine  ,  filtreïfle  tout  ,  fai¬ 
tes  le  coaguler  &  calciner  ,  tirez,  en  enfuit  e  la  teinture 
avec  de  i efprit  de  vin  >  ce  rernede  efl  bon  pour  le  cal¬ 
cul  ,&  toutes  les  maladies  tartarenfe  .Un  Dofteur  Suif- 
fe  a  écrit  fçavamment  du  vitriol  doré  de  chaux  vive. 

'If  Prenez,  ce  que  vous  voudrez,  de  chaud  vive ,  ver- 
fez.  de (fus  de  bon  vinaigre  difrilé  jufqu’à  cequilfur- 
pajfe  de  trois  doigts.  Quand  le  tout  fera  refroidi ,  ver- 
fez.  le  vinaigre  par  inclination  >  &  laijfez.  la  chaud  au 
fond.  Faites  épaifftr  le  vinaigre  jeparé  ,  &  faites  le  rou¬ 
gir  dans  un  creufet  jufqu’à  ficcité  ,  on  en  tire  pareille¬ 
ment  la  teinture  avec  de  l’effrit  de  vin  ,  ou  de  Vhypo- 
cras  ,  on  en  donne  d  boire  huit  on  dix  goûtes.  On  en 
prend  outre  cela  une  once  qu’on  met  infufer  dans  Va¬ 
nne  propre  du  malade  ,  6c  on  en  bajfrne  les  parties  affli¬ 
gées  de  la  goûte. 

Les  vers  de  terre  &  leur  efprit ,  les  cloportes  &  leurs 
préparations  ,  &  les  efearbots  du  mois  de  May  font  fa- 
lutaires  ;  on  prend  les  ailes  dures  6c  fuperieures  de 
ceux-cy  ,  on  les  pulvenfe  ,  6c  on  les  fut  prendre 
avec  du  vin  :  c’eft  un  antinephretique  admirable.  Les 
feorpions  font  de  cette  clalfe  ,  on  en  prend  cinq  ou  fix , 
on  les  lave,  6c  on  leslailfe  en  vie  durant  vingt-quatre 
heures  dans  du  vin  de  malvoifie.  Après  quoy  on  les  fait 
dejfecher  dans  un  pot  de  terre  fur  desfueillcs  de  fauge , 
puis  on  les  pulvenfe  ,  la  dofe  de  cette  poudre  efr  de  trois 
à  cinq  grains  ,  dans  un  oeuf  a  la  coque  ou  du  vin. 

Les  remedes  du  calcul  des  reins  ont  auffi  lieu  dans 
le  calcul  de  la  vefrie ,  fpecialement  les  internes  qui  de¬ 
mandent  d'être  continuez  plus  long-temps, parce  que 
leur  force  fe  diminué  un  peu  dans  la  longueur  du 
chemin. 

For  efr  ta  recommande  principalement  Vagrimoine» 
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liv.$. obferv.  Chtrurg.  obferv.  3.  l’eau  de  perficaire  efi 
V expérience  des  Anglois,  le  fang  8c  l’urine  de  bouc  nou¬ 
vellement  tué ,  a  boire. 

La  herniaria  8c  la  betoine  ,  cwtVe/  ««  bouillon 
gras  ,  font  éprouvées  par  Toterim  cent.  3.  72.  A 

Fégard  des  cloportes ,  &  de  leur  nfage  dans  le  calcul 
de  la  veille  ,  voyez  Sennert  liv. 3,  c*/- 

cul  de  la  vejfie  ,  Laure mbergius  ,  &;  Augenius  qui  en 
raportent  plufieurs  expériences  ,  ainfi  que  Boyle  qui 
fait  mention  d'un  calcul  de  la  vefïïe  guéri  par  l'ufa- 
ge  des  cloportes. 

Quand  le  mal  eft  defefpere  ,  &  le  calcul  ne  peut 
être  poulie  dehors  ,  le  vomifîement  convient  particu¬ 
lièrement  aux  femmes  qui  ont  les  conduits  plus  re¬ 
lâchez.  Poterius  cent. 3 ,  chap.  74.  en  fournit  un  exem¬ 
ple  remarquable.  Il  donna  dans  un  cas  defefpere  du 
fil  de  vitriol  dans  un  bouillon  gras  ,  ce  qui  excita  le 
vomifiement ,  8c  la  fortie  impetueufe  du  calcul  de  la 
veille. 

Les  remedes  externes  dans  le  calcul  de  la  veille 
font  fpecialement  les  injettions  qu'on  y  fait  pour  ufer 
8c  confumer  le  calcul ,  elles  font  rares,  &  en  petit 
nombre  ,  la  plus  ordinaire  eft  la  folution  de  fiente  de 
pigeon  cuite  avec  la  pariétaire.  Les  bains  ramolliffans , 
les  fomentations  8c  les  cataplafmes  anodins  font  ulitez. 
On  fait  des  onthons  ,  avec  l’huile  de  fcorpion  ,  l’huile 
d’amandes  arneres  ,  la. graijfe  de  lapin  8>C  de  chevre  ,  8c 
principalement  avec  le  petroleum  remede  rare  &  ex¬ 
cellent  pour  diminuer  8c  brifer  le  calcul  ,  8c  appelle 
pour  cette  raifon  le  grand  remede  par  Panarolus , 
pent.  1.  obferv  2,  le  cataplafme  d’oignon  blanc  cuit  dans 
du  vin  de  decoftion  de  pariétaire  ,  &  d’huile  de  fcor- 
pions  3  efl  falutaire ,  pour  appliquer  au  pubis  le  plus 
chaud  qu  on  peut ,  un  malade  qui  êtoit  refolu  de  fe 
faire  tailler  fut  delivre  de  fon  calcul,  dez  la  fécondé 

fois 
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fois  qu’il  s’en  fut  fervi.  Voyez  iio'è férus  dans  fon  Her¬ 
cules  Medicus  pas  iy7.  Horjhns  dans  fes  obf.pag  460. 

Nous  avons  parlé  du  calcul  à  l’occafion  de  la  fup- 
pteflion  d’urine  qui  a  un  viceoppofé.  Sçavoir 


Le  flux  immodéré  d'urine. 

TEQjfEL  arrive  lorfqu’il  fort  plus  d’urine  que 
_j  la  matière  qu’on  a  bue  ,  ou  le  ferutn  du  fang  ne 
demandent.  Dtgbi  traité  de  la  poudre  de  Jimpathe 
nous  donne  un  exempte  très  digne  de  remarque  de  ce 
flux.  U  y  en  a  plufieurs  dans  Scloencf  ns  liv.  5.  de  fes 
obfervattons  y  entre  autres  d’un  homme  qui  urinoit 
tous  les  jours  plus  de  quatre  pots  ,  quoy  qu’il  ne  bût 
pas  chopine.  Tnlpins  obferv.46.  hv.  1.  parle  d’un  dia¬ 
bétique  qui  nebeuvoit  point  ,  &  qui  faifoit  tous  les 
jours  fix  livres  d’urine  Schenckjus  dit  qu’une  jeune 
fille  urinoit  plus  qu’elle  ne  pefoit.  Lzs  aft es  d* An¬ 
gleterre  vol. fag.itâ  rapportent  qu’un  homme  fit 
durant  plufieurs  femaines  jufqu’à  douze  livres  d’uri¬ 
ne  par  jour.  Cette  affe&ion  fe  nomme 
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ÎE  VV  LG  AIRE  confond  fous  ce  nom  deux  Le  dfa- 
^maladies  ,  fçavoir  le  flux  immodéré  d’urine  dont  beces. 
nous  venons  de  parler,  qui  e  fl:  accompagné  d’une 
foif  extrême  ,  d’un  abbatement  de  forces  ,  de  la  mai¬ 
greur  de  tout  le  corps  ,  des  fimptomes  de  l’he&ique 
confirmée ,  de  la  phtifie  dorfale ,  &  enfin  de  la  mort. 

Le  diabètes  fignifie  outre  cela  le  flux  immodéré  des 
liquides  qu’on  a  bi^s  peu  ou  point  changez  par  les 
voyes  urinaires  j  en  force  que  fouvent  la  couleur,l’o- 
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tieur  ,  &  la  faveur  de  la  boilïon  lont  encore  fenfibîes 
dans  les  urines.  H  y  a  beaucoup  d’exemples  de  ccttç 
fort  .  Bartkolin  cent.i.  hifi,  tB.  écrit  qu’un  diabéti¬ 
que  rendoit  le  vin  qu’il  beuvoit  avec  la  mefme  cou- 
Lur  3  la  mefme  odeur  &  la  mefme  faveur.  Hdèjjtrus 
dans  fon  Hercules  Medxcus  pag.  \yi.  a  vu  la  mefme 
chofe,  &  il  ajoute  que  les  Médecins  furent  bien  trom¬ 
pez  qui  prirent  ce  vin  pour  de  l’urine  de  fang.  Hdda- 
■nus  cent.  y.  obferv .  j  3  obferve  un  diabètes  ,  dans  le¬ 
quel  le  lait  d’amandes  fortoit  avec  l’urine  tel  qu’il 
avoir  été  avalé.  Enfin  HJtHius  dat.s  fes  cbfervations 
J>ag.  397.  parle  d’un  diabètes  ,  où  le  vin  &  les  emul- 
fions  des  lemcnces  ordinaires,  êtoient  rendues  par  les 
urines  fans  uncun  changement.  On  a  mefme  vu  des 
grains  d’anis  ,  &  de  coriandre  ,  des  grains  de  figues 
des  hacheurcs  de  racine  de  perfil  fortir  entières 
par  les  urines,  A  l’égard  des  grains  d’anis  &  des  ra¬ 
cines  de  perfil ,  lifez  Sennert  fur  le  diabètes.  A  l’é¬ 
gard  de  la  coriandre,voyez  Tigray  ;  Pour  les  fe men¬ 
tes  de  figues,  j’ay  été  moy  même  témoin  qu’aprés 
avoir  bû  une  deccétion ,  où  on  avoir  mis  de  ces  fe- 
mcnce  ,  elles  parurent  avec  les  urines. 

Ces  deux  maladies  quoyque  diftindtes ,  ont  le  mê¬ 
me  nom  de  diabetes  ,  qui  convient  néanmoins  mieux 
a  la  dernière  cfpece  ,  fçavcir  à  l’excretion  de  la  boif- 
fon  ians  être  changée.  Car  ce  nom  dérivé  de  S'ta.ficti- 
vu  ,  je  palfe  vilte  ,  c’eft  à  dire  que  le  diabetes  eft  une 
maladie  dans  laquelle  la  boilfon  pâlie  ville  au  tra¬ 
vers  du  corps.  Et  ce  n’eft  qu’iniproprement  qu’on 
nomme  diabetes  le  flux  immodéré  ePuiine.  Pour  plus 
de  netteté ,  nous  diviferons  le  diabètes  en  véritable, 
&  en  faux.  Le  véritable  cft  celuy  où  la  boilïon  cil 
rendue  fans  être  changée  ,  le  faux  elt  une  excrétion 
çopieufe  d’urine. 

Quant  au  diabetes  fau$ç ,  fa  caufc  paroît  difficile  $ 
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trouver  ,  quoyque  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  trop 
de  corpulence,  femble  donner  du  jour  à  ceci,  fçavoir 
que  l’ufage  des  diurétiques  amaigrilfoit  extrêmement 
les  perfonnes  repletes ,  par  le  flux  d’urine  copieux 
qu’ils  produifoient. 

Cela  fuppofé  ,  mon  opinion  eft  que  la  malle  du 
fang  ,  fa  partie  chyleufe  nourriciete  ,  la  rofée  mefme 
6c  lefuc  alimenteux,  lagrailfe  enfin  fe.dill’oudent,  le 
liquéfient ,  &  degenerent  en  cette  liqueur  aqueufe 
qui  fort  par  les  voyes  urinaires. 

LA  C  AV  SE  de  cette  fufion  ,  5 c  de  l’urine  abon¬ 
dante  ,  eft  l’acrimonie  falée  du  ferum  du  fang  qui  re¬ 
fout  par  fon  âpreté  ,  atténué  ,  &c  fond  l’aliment  chy¬ 
leux  du  corps ,  2c  la  grailfe  qui  en  dépend.  Ce  qui  efl: 
manifefte  ,  de  ce  que  l’urine  eft  acre  au  commence¬ 
ment  du  diabetés,&  de  ce  quelle  caufe  un  fentiment 
de  chaleur  en  corrodant.De  plus  parce  que  cette  ma¬ 
ladie  fe  guérit  prcfque  de  la  même  maniéré  que  la 
fievre  he&ique  ,  fçavoir  par  les  chofes  capables  de 
temperet  l’acrimonie  du  ferum  ,  comme  le  lait ,  &c. 
Enfin  de  ce  que  cette  efpece  de  diabètes  vient  Couvent 
de  l’abus  des  diurétiques  fui  vaut  l’exemple  de  TAiius 
cy-deffws  cité.  Z^cut.  Lu  (if  an.  cent  i.  obj  94  écrit  que 
la  maladie  en  question  fut  conu'adée  par  l’ufage  du 
vin  pur  ,  &  la  Emmure  de  fenouil  marin  ,  qui  eft  un 
puiflânt  diurétique.  Le  mefme  au  lieu  cité  fait  men¬ 
tion  d’un  diabetés  pour  avoir  trop  mangé  de  faucif- 
fons  poivrés.  Schem\ms  remarque  un  autre  diabetés 
‘par  l’ufage  exceffif  des  diurétiques  ,  qui  étant  pleins 
d’un  alcali  fubtii, rendent  la  malle  du  fang  trop  acre, 
fondent  l’humeur  nourricière  ,  &  la  pouffent  par  les 


urines. 

Le  diabetés  véritable  dépend  de  la  trop  grande  re¬ 
laxation  ,  2c  ouverture  des  voyes  par  où  l’urine  de  la 
boiffon  eft  portée  des  premières  voyes  aux  reins  ou 
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aux  lieux  urinaires  ,  peut  être  que  le  pylore  y  con¬ 
court  lorsqu'il  eft  relâché;,  &  qu’il  laifte  échapper  la 
bâillon  ,  comme  trop  fluide  avant  qu’elle  Toit  parfai¬ 
tement  altérée.  Ces  chemins  font  encore  inconnus, à 
la  vérité  ,  mais  la  chofe  ne  fe  peut  faire  autrement, 
dautant  que  les  femences  de  coriandre  ,  8c  d’anisnc 
fçauroient  circuler  ,  ny  être  portées  par  tout  avec  le 
fa ng.  Outre  cela  le  vin  rouge,  ou  ftemulfiond*aman* 
fles  douces,  peuvent-ils  fe  mefler  au  fang,  8c  circuler 
çivec  luy  ,  fans  une  alteration  infigne  ?  il  faut  donc 
qu’ils  foient  portés  par  un  chemin  plus  court.  Ceci  fc 
co  firme  de  ce  qu’entre  les  caufes  éloignées  du  diabe* 
tes,  ou  de  la  laxité  des  voyes  ,  les  eaux  minérales  aci¬ 
des  tiennent  le  premier  lien.  Or  fuivant  Vanhelmont 
ces  eaux  partent  promptement  ,  8c  à  peine  font  elles 
avalées  qu’elles fortent  claires  8c  limpides  prefque 
comme  elles  ont  été  prifes  ,  fur  tout  quand  on  en  a 
continué  l’ufage  ,  car  elles  ne  partent  pas  fi  virte  au 
commencement.  Ce  partage  fubit  8c  réitéré  des  eaux 
minérales  lâchent  les  conduits  ,  8c  facilitent  la  fortie 
de  la  boirt 'on.Hildanw  a  obfervé  un  diabetés  par  l’u¬ 
fage  de  ces  eaux,ainfi  que  Pigray  au  lieu  cité.  P.Pauv , 
dans  fes  obfervations  pair,  y  trouva  les  reins  d’un  dia¬ 
bétique  mort  entièrement  flétris  ,  par  le  partage  fre? 
quent  8c  copieux  des  liqueurs  ,  non  pas  d’une  fletrif- 
fure  de  diflolution  qui  au  roi  t  caufé  une  fuprpeiîion 
d’urine,  mais  par  un  relâchement  d’overture  qui  ren- 
doit  les  reins  mols,comme  une  éponge, &  leurs  fibres 
penetrables. 

Outre  les  eaux  minérales, le  calcul  difpofe  auffi  au 
diabetés ,  enfin  la  remarque  de  Salmuth  eft  rare  centA 
x.obf.î  3  où  il  parle  d’un  diabetés  furvenu  à  une  fievrç 
maligne  dans  laquelle  la  boilfon  paftoit  fans  avoir 
fié  changée. 

LE  ÙlAGNOSTIC  eft  évident,  dans  le  diabetps 
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Véritable  ,  il  ne  faut  que  comparer  la  bûifton  avec 
l'urine.  Le  diabètes  faux  commence  fucceflïvement, 
gc  croît  infenfiblemtnt,  ce  qui  le  rend  difficile  à  cons 
noître  au  commencement,  il  arrive  quelquefois  que 
l’évacuation  copieufe  de  l'urine  eft  un  ouvrage  de  la 
nature  avec  le  foulagement  du  malade.  Mais  quand 
l'abbatement  des  forces  s*y  joint ,  avec  la  maigreur 
du  corps  ,  la  graille  furnngeant  l’urine  ,  la  fecherefté 
de  la  bouche,  la  fdif,  la  chaleur  du  dos  &  tels  autres 
fimptomes  ,  ce  font  les  marques  d'un  diabètes  fau* 
de  dangereux ,  l'urine  eft  Couvent  aqueufe  6c  pâle,  eri 
un  mot  très  crue;  .  >  ; 

rpOVR  LE  PROGNOSTIC.Lt  diabètes  vérita¬ 
ble  renferme  peu  de  danger,  de  il  celle  Couvent  de  lu  y 
mefme.  Le  diabètes  faux  eft  plein  de  danger  &  fou- 
vent  mortel  ;  a  moins  qu'on  ne  le  connoifte  6c  traité 
d’abord  il  conduit  les  malades  à  une  phtifie  dorfa- 
le  -,  s'il  furvient  à  un  travail  immodéré  ,  à  un  excezi 
du  plaiûr  amoureux,  ou  à  des  fièvres  chronique$,il  effe 

pour  l’ordinaire  incurable.  Dans 

LA  CVRE  du  diabètes  faux.Ondoît  ï.temperér  lé 
ferum  trop  ncre.i.Donncr  desalimensfucculens.j.Em'3 
pêcher  la  fufion  ,  8c  la-  feparation  par  l'ufage  entre¬ 
mêlé  des  narcotiques  avec  de  doux  ajtnngens  pour  for¬ 
tifier  les  reins  6c  les  parties.  . 

En  general  la  cure  de  cette  affedion  convient  lui- 
vant  ZacutiLufitarii  en  plufieurs  chofes  avec  la  fievré 
hecfcique.Et  il  faut  Cuivre  la  même  méthode, 8c  le  mê¬ 
me  ordre, tant  dans  les  fix  chofes  non  naturelles,  que 
dans  les  remedes.  ~ 

Le  diabetés  véritable, ou  le  paftage  fubit  de  la  bon- 
fon  fans  changement, fe  guérit  par  des  aftringens  pro- 
'  près  k  fortifier  l’eftomac  &  les  premières  voyes.  Par 
cette  raifon  on  a  coutume  pendant  1  ufage  des  eaux 
mntrdes  de  donnée  de  doux  aflrivgens  pont  foralîee 
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Leftomac,  &  les  vifcercs  par  leur  faveur  aromatique. 
Le  diabctés  faux  demande  des  vomitifs,  &  Brende- 
lins  confS  ■. Ferdinand. Epiphan.  co\  r  3 y.  difent  ouver¬ 
tement  que  le  vormffement  doit  commencer  la  cure, 
particulièrement  dans  le  temps  que  la  pituite  Calée, 
ou  vifqueufe  fur  abonde  dans  le  ventricule.  On  paiL 
de-  là  aux  remedes  pour  temperer ,  fçavoir  ail  lait-, celui 
d’anejfe  chah  té  avec  le  philomum  eft  le  meilleur, 

L  u fit  an.  Uv.i.praSl.ad  m  i  r.  obf.ji.  a  délivré  une  diabé¬ 
tique  par  ce  moyen.On  prend  en  place  du  tait  d’ancf - 
fe,ccluy  de  cbevre  ou  de  vache  ,  ou  les  emul fions  d'a¬ 
mandes  douces  avec  la  femence  de  pavot  blanc,  les  qua¬ 
tre  fernences  froides  grandes  &  petites  ,  Sic.  à  quoy  on 
ajoute  1  cfirop  de  Nymphéa  Sc  celuy  de  pavot.  La  tein¬ 
ture  des  coraux  préparée  avec  le  fuc  de  ci  trou, ou  de  li - 
mon, ou  de  quelque  autre  maniéré  eft  excellente,  ainfi 
que  lefnccin,ks  trochfques  de  carabé,Sc  de  terre  figillée. 

Le  le  lait  chalibé  doit  être  toujours  mêlé  aux  ali- 
mens,  Sc  au  foir  on  ne  négligera  point  l’opium. 

Le  diabètes  véritable  demande  des  œflrin gens, com¬ 
me  j’ay  déjà  dit  5  mais  non  pas  toutes  fortes  ,  il  faut 
éviter  par  exemples  les  coins  quoyqu *afiringens  parce 
quMs  font  fort  diurétiques  ,  &  que  Bartholin  dans  (es 
htjl aires, Schenclfius  fur  le  diabètes, ont  obfervé  un  dia¬ 
bètes  véritable, venu  pour  avoir  mangé  des  coins.  On 
u  fer  vira  donc  du  mars  ,  S>C  des  afirtngens  tels  que  le 
plantain ,  la  tor  menti  lie ,  la  grande  confonde, \a  decoàion 
de  prunes  fauvager, la  deccdion  d’ecorces  d’oranges  ,  de 
cbeJpe,Scc. la  teinture  de  fotiphre  de  vitriol, le  bd  d’vîr- 
meme,ks  terres, la  confervc  de  rofies vitriolée, la  conferve 
déracine  de  confonde ,  &c.  la  boçffon  ordinaire  fera  une 
déco  thon  de  plantam  dans  de  l’eau  chalybée.  Enfin 
voici  une  expérience  finguliere. 

V"  Prenez,  une  crefie  de  coq  ,  faites  la  brûler ,  & 
pendre  au  malade  foir  &  matin  ,  d'ans  fa  propre  mine 
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cefk  un  fecret  éprouvé  a  ce  cjuon  dit ,  je  m  en  raporce 
à  l'expetience. 

Il  nousreflera  à  expliquer  la  feparatîon  de  1  urine 
dans  les  reins  viciée  par  depravacion.ee  qui  le  fait  d 
plu  (leurs  maniérés,  (bavoir  qu  md  l'urine  peche  en 
couleur,  en  confidence,  ou  en  matières  Contenues. 

Le  vice  de  l'urine  qui  vient  le  plus  en  pratique, 
c’eft  quand  elle  ed  gtaffe  ou  ianglante» 


jJ urine  gy^Jfe  >  011  olecigineufe, 

3>  AT  DE  LA  PEINE  à  croire  que  toute  lartialîe  r 
de  l'urine  foie  exactement  telle  ,  à  moins  que  le  ■ 
chofes  grades  &  huileufes  ne  forcent  comme  on  les  a 
prifes  dans  le  diabetés  ,  ce  que  je  ne  me  Conviens  pas  *. 
d'avoir  jamais  leu.  Au  refte  l'urine  ne  peut  devenir 
parfaitement  huilcufc,à  caufe  de  ^incompatibilité  de 
l'eau  avec  l’huile,  qui  ne  peuvent  s’allier  enfembie 
q.is  par  le  moyen  d'un  alcali  fixe  ,  comme  nous  vo¬ 
yons  dans  le  favon.  Or  comme  l'urine  n’a  qu'un  fei 
volatile  falé  ,  elle  ne  peut  en  aucune  façon  fe  rendre 
hiiiieufe.  L'urine  gralîe  qui  fort  eft  lors  qu'il  fumage 
certaine  croûte. ou  pellicule  graiffeufe,  qu  il  faut  bien 
diftincnier,&  ne  pas  confondre  avec  une  croûte  lalinô 
qui  reprefente  de  la  graille  ,  ordinaire  aux  feorbu ti¬ 
ques  ,  8c  aux  hypocondriaques.  Toute  la  différence 
co  n  h  de  en  ce  que  fl  ce  font  des  Tels  pris  ,  &  epaiffis 
qu  faffent  cette  croûte  deffus  l'urine  en  regardant  de 
codé,  elle  reprefentera  la  queue  d’un  Paon,ou  l  Arc- 
encicl  ,  ce  qui  ed  un  figne  infaillible  du  feorbut ,  oïl 
du  mal  hypocondriaque.  ,  ~ 

Quand  c'ed  la  graille  qui  fumage  1  urine  ,  elle  el£ 
fanscouleur,&  diftinguée  par  petites  goûtes,  qoi  ne 
fe  trouvent  point  dans  la  croûte  faline.L  aime  gl'ai 
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feule  vient  de  la  fnfion  de  la  partie  grade  du  fan  g  ,  & 
de  la  g  l'ai  fie  du  corps  Par  cette  raifôn  Pu  ri  ne  paraît 
fréquemment  grailïeufe  dans  la  fievre  ardente, ou  dans 
la  fievre  heétiqueila  eau  fie  de  la  fufion  eft  le  manque 
de  l’acide  requis  dans  la  malle  du  fang,  lequel  épaif- 
fit  &  coagule  la  g  rai  fie  alintemeufe,&  venant  à  man¬ 
quer, la  graifie  fie  liquefie,  &  fort  avec  Purine. 

Ce  mal  eft  facile  à  guérir. pourvu  qu’on  ofte  la  ma¬ 
ladie  primitive  en  fournifiant  des  acides  fubtils  & 
modérés. 


L  urine  de  Sswç, 

I  urine  Ip  ariive  lors  qu  il  fie  trouve  plus  ou  moins 

de  fang  JL* de  iang  mêle  avec  elle.Elle  refiemble  quelquefois 
aux  laveures  des  chairsjquelquefois  elle  efi  plus  rou¬ 
ge,  ou  mefime  elle  tire  fur  le  noir  ,  6e  teint  les  liimes 
qu  on  y  trempe  de  couleur  de  fang. 

Ce  fang  qui  rougit  Purine  vient  pour  l'ordinaire 
des  reins,  Ôc  fie  méfié  avec  elle  dans  les  reins,  tantofi 
c  efi  dans  les  ureteres, tantofi  dans  la  vejfiic.  Il  eft  ra- 
re  qu'il  y  vienne  des  autres  parties,  à  moins  que  ce  ne 
loir  après  une  cheute,  lorfque  le  fang  grutnclé  en 
quelque  endroit  efi  poulie  par  les  urines  ,  ce  qui  eft 
rare  ,  &  fans  aucun  vice  des  parties  urinaires.  LES 
CAVSES  antécédentes  font  cojinoître ce  cas.  L/u- 
*-ang  naic  de  Panaftomofe  des  petits 

vaifieaux,  des  conduits  urinaires,  &  de  leur  diærefe, 

ôc  diabrofis  ou  ruption. 

A  1  égard  de  Panaftomofe,  Purine  de  fang  fuit  fou- 
vent  les  agitations  violentes,  &  le  mouvement  excef- 
■  '  ^  rS  de  femblables  caufes.  Quel¬ 

quefois  elle  furvient  aux  fiupprefiions  des  evacua- 
uons  de  iang  ordinaires ,  par  exemple  à  la  fupref- 
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fion  des  mois  ,  ou  des  hemorrhoïdes.  !  Foreftw! 
en  rapporte  un  exemple  liv.  4.  obfervat.  7.  &  9 
&  Salmuth  cent.  3.  hijt.  47.  parle  d'un  pilfement 
de  fang  périodique  ,  8c  menftrual  ,  qui  s’arrefta, 
&  caula  la  mort.  L'urine  de  fang  eft  aulïï  criti¬ 
que,  &  termine  les  maladies  ,  témoin  Zacutus  Lu- 
jitanus  liv.  2.  praft.  admir.  obfervat.  69.  où  il  fais: 
mention  d'une  fièvre  ardente  ,  guerie  par  une  urine 
de  fang  copieufe.  On  a  vu  mefme  des  pleurefics  fe 
guérir  par  ce  moyen  ,  fuivant  les  obfervations  de 
Htldams  cent.  z.  obfervat.  31.  de  Schenckjus  liv.  u 
obfervat.  20.  &  de  Benivenius.  Quelquefois  la  chute 
fur  le  dos ,  ou  fur  les  lombes  eft  fuivie  d’un  pilfement 
de  fang  caufé  par  l’anaftomofe  des  vailfeaux  ouverts 
par  cette  chute.  L’affe&ion  nommée  vulgairement 
imbécillité  des  reins  a  lieu  icy  ,  fçavoir  lorfque 
leurs  petits  pores  trop  ouverts  déchargent  le  fang 
avec  l’urine.  Enfin  les  excès  du  plaifir  amoureux  en¬ 
gendrent  les  anaftomofes  des  vailfeaux  ,  8c  rendent 
l’urine  fanglante.  C’eft  que  les  vailfeaux  trop  gonflés 
de  fang  s’ouvrent  dans  les  efforts  du  coit  ,  Rejettent 
enfuite  le  fang.  Ces  fortes  d’exemples  ne  font  pas  ra¬ 
res,  Voyez  Foreflus  liv.  24.  obfervat. 9.  Cette  derniere 
efpece  d’urine  de  fang  fe  guérit  commodément  avec 
uncT éponge  imbibée  de  vinaigre  chaud ,  appliquée  aux 
parties  génitales  ,  le  vinaigre  tempere  la  chaleur  en 
pénétrant ,  8c  refferre  en  mefme  temps  les  bouches 
des  vailfeaux  rompus. 

Quant  à  la  diærefe  ,  &au  diabrofis  ,  ce  font  les 
caufes  les  plus  frequentes  ,  fçavoir  quand  les  petits 
vailfeaux  font  corrodés  par  le  ferum  trop  acre  ;  à 
quoy  les  exulcerations  des  reins  ,  8i  de  la  veille 
ont  rapport  ,  lefquelles  font  ordinairement  ac¬ 
compagnées  de  l’urine  de  fang  ,  à  caufe  des  éra¬ 
flons  des  petits  vailfeaux,  La  ruption  ,  ou  dechi- 


£34  l’Vrine  de  sang. 

retire  des  reins  ,  des  ureteres  ,  ou  de  la  vefïie  ,  pat 
l’apreré  du  calcul  donnent  pareillement  le  pilTement 
de  fang. 

Les  cantharides  ont  lieu  iCy  ,  on  fçait  qu’eflant 
prifes  intérieurement ,  (  excepté  dans  une  infufion  de 
vin  qui  les  corrige  )  ou  mefme  appliquées  extérieure¬ 
ment  en  veficatoires  fans  acides  ,  elles  caufent  une 
mine  de  fang,  très  douloureufe  ,  je  dis  appliquées 
fans  acides ,  parce  que  c’efl  la  coutume  de  mefler  les 
cantharides  avec  du  vinaigre  ,  -  ou  du  levain  ,  pour 
faire  des  vdicatoires.  Remarquez  en  partant  que  ces 
chofes  diminuent  la  vertu  des  vefîcatoires  ,  8c  leur 
corrofiveté,  qu'elles  temperent  le  f  l  alcali  volatile, 
ôc  que  les  cantharides  en  corrodent  moins.  Que  Ci 
on  les  applique  fans  acides ,  elles  feront  uriner  le 
fang,  comme  l'experience  journalière  le  fait  voir. 
Schenckim  rapporte  un  exemple  d'une  urine  de  faner 
pont  avoir  mangé  trop  d'ail. 

L'urine  de  fang  furvient  quelquefois  aux  fievres 
malignes,  fpecialement  à  la  petite  verole  ,  par  l'ero- 
fon  des  petits  vaideaux  des  reins.  Ce  fîmptome  efl 
funefte  ,  8c  caufe  ordinairement  la  mort.  Voyez  en 
des  exemples  dans  Schenckim  ,  Hochjhrterus  ,  SaU 
muth  ,  &c.  Le  piffement  de  fang  accompagne  mefme 
la  pelle  ,  &  c'efl  un  très  méchant  ligne. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTIQUES  font  clairs, 
&  on  voit  bien  fi  l'urine  e(l  teinte  de  fin  g  ,  pourveu 
qu'on  diltingue  la  rougeur  du  fang  ,  d'avec  la  rou¬ 
geur  faline  ,  qui  vient  des  fels  contenus ,  bien  unis 
avec  la  liqueur  contenante.  La  différence  efl  aifée  à 
faire  ,  la  rougeur  deslels  eft  tranfparente  ,  claire  8c 
tenue  ,  celle  du  fang  au  contraire  efl  opaque  ,  trou¬ 
ble,  8c  epaille  ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ,  ou  moins  de 
ian^  La  rongeur  des  Tels  efl  refplendiilante  ,  c'elle 
du  fmg  ne  l'eft  point. 
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îl  eft  imposant  de  diftingaer  la  caufe  qui  fait  uri¬ 
née  le  fang. 

Si  la  chutte  a  précédé  ,  le  lieu  du  fang  extra v aie 
112  peut  dire  inconnu,  d'où  on  doit  ioupçonner  quo 
le  fang  eft  porté  aux  reins.  S’il  y  a  ulcéré  aux  reins, 
on  dira  que  le  fang  en  vient ,  fi  le  calcul  ,  ou  quel¬ 
ques  autres  marques  ont  paru  auparavant ,  on  accu- 
fer  a  toujours  les  reins.  11  faut  bien  examiner  fi  c’eft 
un  mouvement  de  nature  ,  ou  périodique  ,  qui  arri¬ 
ve  fans  aucun  vicé  des  conduits  urinaires  ,  pour  ne 
pas  arrefter  un  flux  qui  eft  falutaire  ,  bien  loin  d’ê¬ 
tre  morbifique  ,  les  fimptomes  du  pubis  ,  ou  de  la 
vefîie,  fon  ulcéré  ,  l’acrimonie  de  l’urine  ,  la  ftrangu- 
rie  &  femblables  affrétions  font  croire  que  le  fang 
vient  de  la  veflie  ,  par  la  ruption  de  fes  petits  vaif- 
feaux.  Si  c’eft  par  descaufes  externes ,  par  les  can¬ 
tharides  5  par  la  racine  de  garence  qui  teint  les  uri¬ 
nes  de  rouge,  par  les  figues  d’Indes  qui  font  la  même 
chofe ,  on  l’apprendra  du  malade. 

Si  le  fang  vient  des  reins  ,  &  de  la  vefîle ,  la  dou¬ 
leur  fera  avec  pefanteur,  fi  c’eft  par  anaftomofe,  aigrie 
&  corrofive  ,  fi  c’eft  par  la  dierefe  ,  ou  le  diabrofis, 
les  fimptomes  demonft.rtront  laquelle  partie  eft 
attaquée. 

Enfin  fi  c’eft  par  les  cantharides  ,  la  verge  fera 
tendue  ,  8c  les  malades  feront  embrafés  du  defir 
amoureux. 

TOVR  LE  PROGNOST1C  ,  le  fang  qu’on 
urine  avec  abondance  ,  ou  qui  revient  fouvent ,  eft 
plein  de  danger  &  il  produit  les  mefmes  fimptomes 
que  les  autres  hémorragies  le  moins  périlleux; 
eft  celuy  qui  fort  des  parties  honteufes  ,  le  fang 
de  la  veille  eft  plus  dangereux  ,  &  celuy  des  reins  le 
pire  de  tous. 

LA  CVRE  confifte.  /.  A  éloigner  les caufes,  la 
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principale  eft  l’acrimonie  du  ferum  ,  brûlante,  cni 
exulcerante.  II.  A  confoiider  par  des  vulnéraire 
\t  vailFeau  ouvert  ,  ou  corrodé,  III.  A  fortifier  le9 
parties  par  des  aftringens :  En  un  montons  les  remedes 
que  nous  avons  dit  qui  conveiioient  à  l'hemorragie 
en  general ,  font  propres  contre  l'urine  de  fang.  Nous 
avons  donné  ,  particulièrement  fur  le  vomffemcnt  de 
fang  ,  une  mixtion  tiret  de  Sylvms  ,  éprouvée  dans 
toute  forte  d’hemorragie  ,  de  dans  le  piffement  de 
fang  par  Graef  au  traite  des  organe's  des  hommes,  fer- 
vans  à  la  génération  pag.  154.  où  il  décrit  une  uri¬ 
ne  de  fang  très  dangereufe  par  le  vice  des  alté¬ 
rés  de  la  verge,  après  une  chute,  guerie  par  la 
mi f  ion  de  Sylvms ,  tous  les  autres  remedes  y  ayant  été 
inutiles. 

Les  remedes  les  plus  receus  dans  toutes  les  hémor¬ 
ragies  ,  de  le  piflement  de  fang  font ,  le  pourpier  qui 
convient  ,  de  quelque  maniéré  qu’on  l’employc  ,  la 
chevaline  ,  la  grande  confoude  ,  la  mille  f  ü' lie  ,  aux 
fleurs  blanches  ,  dont  la  decoftion  eft  admirable  pour 
confoiider.  L’agrimotne  vulgaire  eft  préférable  aux  au¬ 
tres  [impies  de  quelque  maniéré  qu'on  s'en  ferve  ,foit- 
intérieurement ,  foit  extérieurement  ,  mefme  dans  l’ul— 
eere  des  reins.  On  la  meile  avec  l’hypericum ,  de  il 
n'eft  pas  befoin  d’autres  remedes.  Lindanus  ajoute  la 
potentille  a  L’agrimoine  ,  l’argentine ,  çfr  la  mil!e-fueille 
pour  étancher  l’urine  de  fang. 

Efpeces  pour  une  decoftion  à  arrefter  le  piiTement 
de  fang. 

If.  Prenez,  de  l’agrimoine  ,  de  la  mille -feuille  ,  des 
fleurs  d’hypericum  ,  de  la  moujfe  de  prunier  fauvage , 
une  poignée  de  chacun  ,  deux  onces  de  racine  de  grande 
confoude  ,  deux  dragmes  de  femence  d’hypericurn, 
hachez. >  &  pileX^  le  tout  pour  faire  des  efpeces ,  pour 
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faire  cuire  dans  du  vin,  on  prend  de  cette  decotlion  avec 
un  peu  d’yeux  d’ecreviffes. 

Le  chamœpitys,  ou  we  arthritique,  eft  admirable  icy5 
(li  decoftion  fait  le  fpecifique  de  SultzJoergerus .  Le 
bellis  rninor  ,  &  l’hypericum  conviennent  ,  le  fuc  de 
plantain  jufqu’à  quatre  onces  ,  eft  le  remede  de  Riviere. 
La  decottion  de  pilofelle  ,  &  de  pimpinelle  Romaine 
dans  du  lait  de  chevre  eft  ordonnée  par  Horftius  liv. 4. 
obfervar.<j  1.  La  decoftio'n  pour  le  pi  (Te  ment  de  fang  de 
JlfynfiÜhus  eft  de  ce  genre.  Le  lait  de  brebis  pris 
jufquà  quatre  onces  avec  une  dragme  de  bol  d’arme - 
nie  eft  éprouvé  par  For  eft  us  liv,  24.  obfervat.  10.  & 
obfervat.11.  par  Timœus  cas  40.  foit  que  le 
jTi al  vienne  de  l’acrimonie  corrofive  du  ferum  ,  ou 
d’une  chute. 

La  pierre  hematitéf  ,  &  les  préparations  qu'on  en 
fait ,  conviennent  fi  le  mal  vient  des  cantharides  ,  on 
les  prend  avec  du  lait  pour  temperer  l’acrimonie  ,  au 
lieu  de  la  pierre  hématites  ,  on  peut  choiftr  la  terre  ft- 
gtllée ,  &  le  bol  d’ Arménie. 

Le  fuccin  n’eft  pas  à  négliger  comme  les  trochif- 
ques  de  carabe  eftimés  par  plulieurs  Autheurs.  On  les 
me  fl:  avec  du  bol  d’ A  meme  ,  &  on  les  prend  dans  de 
l’eau  de  plantain.  Tiwœus  epift.i$.  pag  141.  allure  qu’il 
a  éprouvé  ce  remede. 

Si  le  mal  eft  opiniaftre,  l’opium  ,  &  les  narcotiques 
auront  beaucoup  d’efticacité.  L’eleüuaire  de  Helidée 
de  ‘Fadoüe  contre  le  crachement  de  fang,  fait  de  con * 
ferve  de  violette  ,  avec  de  U  femence  de  joufquiame  eft 
fai  il  taire  icy.  L’ufage  continué  de  la  terebenthine  de- 
teroe  ,  &  consolide  puiftamment.  Les  pilules  de  téré¬ 
benthine,  avec  la  rhubarbe,  ou  la  rhubarbe  torréfiée  ,  &C 
pii  Te  avec  la  terebenthir.e  ,  font  falutaires.  Le  fuc  de 
plantain  plis  avec  h  rhubarbe  eft  recommandé  contre 
l’acrimonie  du  fang  ,  &  du  ferum. 
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Dans  le  piffement  de  fang,  par  le  vice  de  la  veffie 
on  faic  des  inje&ions  de  deux  onces  d'eau  de  plantain 
avec  une  dragme  des  trochifqrtes  de  Carabe.  Uin')ettion 
fera  plus  forte  ,  fi  on  prend  le  fuc  de  plantain  avec 
la  pierre  bcrnaùtés  en  poudre.  O11  peut  auffi  injeéter 
l’emuljion  de  pavot ,  avec  la  rnefme  pierre . 

Il  arrive  Couvent  qu’aprés  que  l’urine  de  fang  a 
été  étanchée  ,  il  refte  du  fang  grumelé  dans  la  vef. 
fie  ,  pour  empefeher  qu’il  ne  caufe  la  fuppreffion 
de  l’urine  ,  qu’il  eft  nece (faite  de  dilfoudre ,  en  ce  cas 
le  fuccin  &c  tous  les  rernedes  fuc  ciné  s  font  en  grande 
recommandation,  pour  refondre  le  fang,  &c  l'étancher 
quand  il  fe  perd.  Nous  avons  parlé  cy-dedus  de  V e- 
jprit  de  fonphre  de  vitriol ,  de  l’ejpece  diaplantagtnis  de 
Afynjiîlhus  ,  &  du  mars . 


CHAPITRE  III. 

De  /’ excrétion  dtVr'ine  blcjfée. 

L’FRINE  qui  defeend  par  les  ureteres  des  reins 
dans  la  veffie  y  eft  retenue  jufqu’à  ce  que  venant 
à  diftendre  la  veille  par  fa  quantité  ,  ou  à  la  picoter 
par  fon  acrimonie  ,  elle  prefse  fa  fortie.  Le  fphinéter 
du  col  delà  veffie  s’ouvre  alors  ,  &  la  veffie  fe  con¬ 
tracte  pour  poufser  l’urine  ,  le  tout  fuivant  la  vo¬ 
lonté. 

Cette  mechanique  ,  ou  excrétion  de  l’urine  eft  vi- 
tiée  ,  /.  par  abolition  quand  elle  eft  entièrement 
{opprimée,  comme  dans  l’yfchurie  contractée  par 
le  vice  de  la  veffie  ,  //.  par  diminution  ,  lors  que 
l’urine  ne  fort  que  goûte  à  goûte  avec  beaucoup 
d'efforts ,  ce  qu’on  nomme  Sùlliciaium  ,  ou  degou- 


L  I  S  C  H  U  K  I  E.  239 

temenr.  ///.  Pau  augmentation  ,  comme  dans  Pin- 
continence  d’urine ,  lors  qu’en  dormant ,  ou  en  veil- 
lant  l’urine  coule  involontairement.  IF.  Par  dépra¬ 
vation  ,  quand  l’urine  fort ,  avec  douleur  ,  &  peine, 
comme  dans  la  ftrangurie  ,  la  dyfurie  ,  &c. 


L’ lf  hurle 

EST  une  fuppréffion  d’urine  ,  par  le  vice  de  la 
veffie, (celle  qui  fe  fait  par  le  vice  des  reins, a  été 
expliquée  cy-defsus) qui  arrive  ou  quand  lefentiment 
de  la  veille  eft  engourdi, &  ne  reftent  point  l’irritation, 
ou  quand  la  veffie  ne  fçauroit  faire  de  contrarions 
pour  pouffer  l’urine  ,  ou  enfin  parce  que  le  conduit 
urinaire  par  où  l’urine  do:?pafser,  eft  crop  retreffi,  5c 
comme  fermé. 

Le  Gentiment  de  la  vefiie  eft  engourdi  lors  que  les 
nerfs  qui  donnent  le  fentiment  à  la  veffie  font  affli¬ 
gés  ,  ou  de  paralyfie  ,  ou  de  ftupenr.  Armtm  Luft- 
tatms  cent .4.  objervat.  10  remarque  une  fupprcffiora 
d’urine  parla  refolution ,  ou  paralyfie  de  la  veffie 
vende  pour  eftre  refté  trop  long  -  temps  dans  l’eau 
froide.  Zacut.  Lufitan.liv.i  w  ed.pr  in  c  ip  .hift  .1^6  ,obfa- 
ve  une  pareille  fuppreffion,par  la  ftupenr  de  la  veffie, 
La  veffie  ne  fçauroit  faire  de  contrarions  ,  lors 
que  le  redore  tonique  de  fes  fibres  eft  blefté  ,  par  la 
relaxation ,  ou  la  crop  grande  diftenfion  qui  les  em- 
pefche  de  revenir.  Comme  il  arrive  dans  la  réten¬ 
tion  de  trop  d’urine  ,  alors  les  fibres  trop  diftendües, 
ne  fçauroient  joüer  ,  &  quoyque  la  veffie  foie  toute 
pleine  d’urine  ,  il  n’en  fort  rien. 

SchenckjHs  obfervat.  pag.  484.  décrit  une  ifehurie 
dangereufe  ,  par  une  trop  longue  rétention  d’urine. 
frrejtuj  liy,  2.3 .  obfervat.  34.  en  remarque  une  autre 


ifehu- 
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la  vcf- 
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de  la  diftenfion  de  la  veffie  ,  dans  laquelle  le  malade 
ne  pouvoir  uriner  qu’en  chauffant  Tes  mains  ,  pour 
fe  comprimer  l'abdomen. 

Le  vice  des  nerfs  de  la  veille  ,  qui  fervent  à  fa  con¬ 
traction  a  lieu  icy.  Ces  nerfs  ayant  été  offencés 
dans  l'extraCtion  d'un  tefticule  ,  cauferent  un  piffe- 
înent  douloureux  au  malade ,  &  prefque  une  fuppref- 
fion  d'urine  fuivant  la  remarque  de  Hildanns  cent. 4, 
obfervat.  61. 

Le  conduit  urinaire  fe  retreffit  par  les  tumeurs 
qui  fe  font  à  fa  bafe  ,  les  plus  ordinaires  font  les  tu¬ 
meurs  des  proftates  ,  fituces  au  col  de  la  veflîe  ,  8c  il 
arrive  fouvent  que  l'urine  fe  fupprime  après  un  excès 
du  combat  amoureux. 

Platerus  en  raporte  un  exemple  dans  fes  obferva- 
tions  ,  fçavoir  d’un  nouveau  marié.  Les  proftates  font 
fpongieufes ,  &  glanduleufes  ,  &  ne  fç.uiroicnt  fe 
gonfler  fans  preffer  l’urctre  ,  8c  empefcher  lepaffage 
de  l’urine.  En  voicy  un  exemple.  Au  temps  que  j'étois 
à  Rome  il  y  mourût  un  Prince  ,  d'une  fi  grande  fup- 
preffion  d'urine  ,  que  ny  le  cathether  ,  ny  la  bougie, 
ny  quoy  que  ce  foit  ,  ne  pouvoit  en  faire  for  tir  une 
goûte.  Après  fa  mort  on  ouvrit  le  corps  ,  &  on  ne 
trouva  aucun  vice  dans  le  conduit  urinaire  ,  linon 
ks  proftates  qui  étoient  enflées  ,  8c  avoient  caufé 
feules  cette  ifchurie  mortelle.  L'inflammation  du 
col  de  la  veffie  ,  ou  du  periné  retreflit  le  ca¬ 
nal  de  l'urine  ,  8c  caufe  par  confequent  la  fup- 
prsffion.  ZacntHs  Lufitanus  iiv.  7.  rnedic,  princip .  hifi . 
149  &  i$o. 

Le  conduit  urinaire  fe  bouche  aufli  quelquefois  a 
fon  orifice  qui  s'ouvre  dans  la  veffie.  Cette  obftru- 
étion  arrive  fouvent  par  le  calcul  de  la  veflie,comme 
chacun  fçait.  Mais  outre  le  calcul  elle  peut  arriver 
par  une  pituite  vifqueufe  ,  &  gluante  3  ainfi  Zacntus 

Lu  fit  anus 


JL  I  S  C  H  U  R  I  E.  241 

Lu  fit  anus  liv.  1.  praSl.  adrnir.obfervat.  64.  a  vu  une 
fupprelfion -mortelle  caufée  par  des  filamens  ,  gros 
comme  une  plume  à  écrire  ,&  Amants  Lufitanus 
cent. G.  cur.w.  a  vû  une  ifchurie  à  un  enfant:  parl'e- 
paillèurdu  fait  de  la nourrillé.  Il  eft  fans  doute,  que 
quelque  humeur  vifqueufe  que  ce  foit,  tombant  dans 
le  canal ,  le  retreffit  5c  le  bouche  en  fuite.  Outre 
cela  les  grumeaux  de  fang  ,  reliés  dans  la  veffie  bou¬ 
chent  le  conduit  urinaire,  &  donnent  l'ifchurie. 

Enfin  le  pus  groffier  de  l'ulcere  des  reins  ,  ou  de 
la  veille, ou  des  ulcérés  des  autres  parti j s  du  corps  qui 
eft  ch.arié  à  la  veffie  ,  de  fe  ramalfe  au  tour  de  fon  col, 
engendre  des  fuppreffions  d'urine  dangereufes.  Les 
chofes  qui  fe  méfient  promptement  a  l'urine  ,  &  en¬ 
traînent  les  autres  matières  avec  eux  ,  font  capables 
de  la  fupprimer.  jHildanus  par  exemple  cent  4  obf.51. 
a  vû  une  ifehurie  pour  avoir  bû  du  vin  nouveau,  mai 
dépuré  ,  5c  le  mefme  cent. s.  ob[.$y  en  remarque  une, 
par  l’ufage  de  la  tcrebenthine,prife  après  des  alimens 
çruds  ,  &c  vilqueux  :  enfin  le  canal  de  l'urine  s’emba- 
raire  dans  fa  prolongation  ,  ce  qui  empefehe  l'urine 
de  palier  outre.  La  caufe  eft  ou  un  calcul ,  qui  sby 
arrefte  ,  fur  tout  vers  le  gland  ;  ou  une  carnofité  qui 
s’y  fait  enfuite  d'un  ulceie,  celle  -  cy  arrefte  abiolu- 
raent  l'urine. 

TOFR  LE  DIAGNOSTIC  ,  l 'ifehurie  par  le 
vice  de  la  veffie  fe  connoit  d’elle-mefme,  mais  la  dif¬ 
ficulté  eft  de  connoître  les  canifes.L'indolence  &l'in- 
fenfibilité  de  la  veffie  font  manifeftes-,  la  diftenfion 
des  fibres  fe  demonftre  quand  l'urine  a  été  long¬ 
temps  retenue,  quand  le  cathether  11'en  fait  rien  for- 
tir  ,  Sc  quand  en  preftant  l'abdomen  de  la  main  l'uri¬ 
ne  coule  auffi-teft. 

Il  paroit  qu’il  y  a  obftruétion  dans  le  conduit  uri¬ 
naire,  ou  urètre  ,  par  la  grande  tumeur  du  pubis ,  oa 
71m.  U 
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lavefflc  eftfituée  ,  par  une  fenfatioK  doulooreufe 

dans  la  veffie  ,  &  par  le  redoublement  de  la  doulent 
au  moindre  attouchement  qu'on  falïe  a  la 
Les  figues  du  calcul  font  conjeâuret  que  c  eft  luy 

qui  boiic he  la  veffie.  -y  r  ç  •„ 

Si  le  calcul  eft  arrefté  dans  friretre  ,  il  le  bit 
a(Tcz  connoître.  L’obftruftion  par  les  grumeaux  de 
(W  ,  par  le  piffement  de  fang  ,  par  la  chute  ,  par 
la  plave  ,  par  la  ruption  ,  ôc  parles  autres  maux  de 
cette  nature,  qui  ont  précédé  ,  dont  on  peu  foup- 
çonner  le  fang  grümelé  ,  &  extravafé  On  peut  ju¬ 
ger  que  c’eft  une  matictfc  vifqueufe ,  qui  bouche 
fe  canal  ,  par  la  coutume  que  le  malade  a  de  re¬ 
muer  fouVent  de  cette  forte  de  matière  avec  burine, 

&  parce  que  ce  mal  revient  de  temps  en  temps.  Si 
c’eft  la  tumeur  des  parties  ,  le  fentiment  doulou¬ 
reux-  &  la  fituation  de  la  tumeur  le  font  connoitte, 
QVANT  AV  PEOGNOSTIC  »  la  fupprtf- 
fion  d'urine  ,  eft  un  mal  fâcheux  ,  qui  tue  ordinaire¬ 
ment  ,  avant  f  onzième  jour. 

La  rétention  totale  de  burine  dans  la  maladie  ,  St 
fans  douleur  5  eft  un  ligne  que  la  mort  eft  proche. 

L  ifchurie  par  laparalyfie  eft  très  rebelle  &  dan- 
géreufe.  Dans 


gcicuic.  jL/ain» 

LA  CL  R  E  ,  il  s'agit  I.  d’ofter  lacaufeqüi  em- 
pèfcliê  le  p  affale  de  l’urine  ,  II.  de  donner  interieu- 


renient  des  diurétiques  pour  pouliet  1  urine.  111 .  d  ex¬ 
citer  la  vèlïlë  par  des  topiques .  Si  donc  le  mal  dé¬ 
pend  dit  vice  des  nerfs  ,  on  donnera  des  clyfleres  acres 
St  des  fuppàfitoires  ,  parce  qn'engeneral  les  clyfleres 
&  'es  purgatifs  modere.z.  en  irritant  1  inteftin  redfcum, 
irritent  la  veiîie  par  confentement ,  pouffent  l'urine, 
en  facilitent  la  foitie.  Voyelf  les  meflinges  curieux 
de  Lanqius.  Si  la  fuppreftion  vient  de  quelque  autre 
caufe  5  les  clyfleres  rarholl’jfws  fuffiront ,  on  peut  en- 
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core  injefiler  dans  la  veffie  la  liqueur  de  decofil  on  de 
pouhot  ,  de  c dame?  11  ,  de  rue  ,  de  caftoreurn  &  de  fem- 
blables  ne r vins.  O11  fera  des  fomentations  avec  la  de¬ 
cofilion  des  mefmes  plantes  ,  i’aneth  ,  la  camomille  ,  & 
l’aurone  ;  la  decoÛion  fuivante  eft  bonne  pour  bafi- 
ner  ou  pour  in  je  filer. 

If  treneT^de  lafemence  d’anis ,  &  de  per  fil  une  onc± 
de  chacune  ,  une  poignée  de  fitipendule  rouge  deux  dra- 
gmes  de  z.edoaria  une  dragme  de  bayes  de  Laurier ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout. 

Le  cataplafme  de  pariétaire  avec  l'huile  de  f cor  pi  on, 
eft  falutaire  dans  toute  forte  de  fupreffion  d’urïne.On 
oint  outre  cela  /  os  facrurn ,  le  pubis,  &  le  periné  avec 
L'huile  de  f cor  pion ,  de  cofius  ,  de  nard ,  d’hypericum ,  de 
gemevre ,  &c. 

On  fait  des  detny  bains  ramolli fans, ou  avec  les  her¬ 
bes  nervines  apropnées  allez  connues ,  en  forte  que  le 
malade  prenne  un  peu  avant  que  de  fe  mettre  dans  le 
demy  bain  ,  des  diurétiques  avec  quelques  goûtes  d’huile 
diftilée  defuccin  ,  ^  quelques  goules  de  la  rnefme  huile 
dans  de  l  eau,  ou  de  l’efrit  de  genievre. 

Si  l’ifchurie  naift  de  l’cxtenfioa’exceffive  delà 
vefhe  ,  on  aura  recours  aux  fomentations  de  pariétaire , 
d'aneth,  de  fleurs  de  camomille, de  melilotfle  femence  de 
fin,  de  fenugrec  &  de  feuilles  d’origan,  di  pouliot ,  &c. 
comme  auffi  aux  cataplafmes  de  pariétaire,  avec  l’huile 
de  feorpion,  ou  d’oignon,  &  de  pariétaire. 

Si  le  mal  dépend  de  1  obftrudion  deïurethre  ,  on 
diverb fiera  les  medicamens  fuivant  la  matière.  Par 
exemple  fi  c'eft  un  grumeau  de  fimg,on  donnera  inté¬ 
rieurement  de  quoy  le  refondre  ,  comme  la  dijfolution 
*  être  vif  es  dans  du  vinaigre  ,  avec  la  decofilion  de  raci¬ 
ne  de  garance.  On  n'oubliera  point  la  decofilion  d’ar- 
rnotje,  la  decofilion  de  cerfeuil, les  trochtfques  de  carabe, 

4  miire  dc  baleine, l’eflfence  de  cerfeiïilfl’etfence  d’hype- 
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rkum ,  &  toutes  les  fjfences  vulnéraires.  Lu  fiente  de 
bœuf  eft  un  remede  externe  ,  éprouve  courre  les  gru¬ 
meau*  de  fang  ;  on  prend  lu  plus  fia, che  qn  on  peut 
trouver  ,  on  en  frote  le  pubis ,  les  pûmes  honteufes,  &  le 
periné.  Le  fang  fc  dilTout  d'abord  ,  &  Vanne  vient.  S» 
Çn  ne  peut  avoir  de  la  fiente  de  bœuf  afi 7  nouvelle, 
OU  en  prendra  d  t. fiche,  qu'on  délayera  fur  le  jeu  avec 
des  huiles  apropriés.  Lfien  Zaeut.Lufitan.  I,v.ypr*a. 
admir  obf.it.  Les  demy- bains  ramolli Jfam  ïefoudent 
puiffa’mment  les  grumeaux  de  fang,  fulvant  la  propre 
expérience  de  Timaus  liv.$.  confiai.  .  ... 

Quand  la  maladie  eft  caufée  par  une  matière  vif, 
oueufe  &  mucilagineufe  ,  le  refort  pns  intérieurement 
foie  le  fumage,  foie  le  «www.çQaviendra  pour  inci¬ 
ter  le  mucilage  cralîe  ;  le  tartre  vitriole  ,  le  tarire  nt , 
tré,  le  fiel  de  tartre ,  &  les  incififs  de  cette  nature  font 
propres.  L’effrit  de  pomme  ammoniac  compoje  ,&  ie-. 
sfnt  de  fiel  doux  font  efficaces  pour  incifer,  &  pouffer 
l’urine  en  mefme  temps. 

Enfin  fi  le  mal  eft  dans  la  verge ,  ou  dans  le  col  de 
laveffie  par  tumeur  ,  la  becahongue  api, que  en  forme 
de  fomentation ,  ou  de  cataplafms  avec  les  fleurs  de  ca- 
momllle  ,  eft  très  excellente.  Qans-le  pus  le  faccin  bu 
avec  dit  vin  eft  un  excellent  remede  Le  fuc  de  limon 
bu  jufqua  trois  ou  quatre  onces  eft  le  remede  d  Ama~ 
tus  Lufitan.cent.'s  curat.-ji.  contre  les  matières  vtfqueu , 
fer.  Voicyunc  formule  communiquée  à  Riviere  par 
Formius  obf.  41. 

1/L  Prene\  deux  onces  de  f ne  de  limons  ,  deux  dra- 
qmts  d’ejprit  de  terebentbine  3  quatre  onces  de  vin  blanc , 

fte\lt  tout  y  &  le  donner 

Foreftus  recommande  les  feuilles  de  groifeiher  noir3 
comme  un  remede  fingulier  pour  ajouter  aux  déco  fiions 
diurétiques.  Il  attire  que  ces  feuilles  pou  dent  tellement 
l'urine  que  le  fang  Cuit ,  ce  qui  eft  probable  3  car  çllçi 
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ont  line  odeur  d’urine  très  forte  ,  &  il  n*y  a  point  âè 
pot  de  chambre  fi  puant. 

Quant  aux  remedes  externes  i  la  fomentation  cf 
deffus  de  femence  d’ unis  ,  perfil  ,  6ec.  cuitô 
dans  du  vin  ,  éfi:  falutaire  dans  toutes  les  ifchu* 
ries. 

Les  feuilles  dt  tillot  cuites  dans  du  vin  &  applF 
quées  fur  le  pubis  tirent  d’abord  l’urine. 

L’ail  &  l’oignon  fourniflent  d’excellens  topiques!, 
On  les  fait  cuire  avec  des  huiles  pour  appliquer  ait 
pubis  ,  ou  bien  oii  ajoute  demie  once  de  graijj'e  d  oye 
d  un  oignon  cuit  fous  la  braife  ,  C 7  on  en  Oint  lé  nombril 
&  le  pubis.  L’urine  fuit  auffi  tort.  Ce  cataplafme  a 
été  éprouve  en  plulieurs  cas.,  &  me  fine  dans  la  fu- 
preffion  d’urine  par  l’excès  du  coit.  H  llerus  appli- 
que  en  ce  cas  ,  de  la  pariétaire  pilée  &  cuit  te  ,  il  en 
fait  un  cataplafme  avec  de  l'huile  de  feorpions  *  c  effc 
l’experience  de  Helideusi  &  de  Forejlus,  celuy-là  allu¬ 
re  que  ce  cataplafme  ne  luy  a  jamais  manque* 
Quand  je  parle  de  pariétaire  ,  j’entens  toujours  cel¬ 
le  qui  croit  dans  les  vieilles  mafurcs  s  pour  les  rai-* 
fons  raportées.  Le  mefm 6  Forejlus  liis.x obfervat.S. 
loue  le  cataplafme  fuivant ,  dont  il  a  guéri  une  acou- 
çhée  d’une  ifehurie  defefperéecontra&ée  par  le  froid. 
Ce  cas  eft  remarquable. 

Preneïfdeux  poignées  de  pariétaire  ,  demie  poi¬ 
gnée  de  cerfeuil ,  hachez.  &  faites  cuire  le  tout  jufqu’d 
la  confifience  de  cataplafme  ,  ajoutez  -y  deux  onces  dé 
beurre  frais  ,  une  once  &  demie  d  huile  de  fcorpionf 
rnefe'Ufle  tout ,  &  l'applique^chaud. 

Les  ontlions  avec  l’huile  d’amandes  amer  es  ,  ou  de 
noyaux  de  pejehes  .  ou  avec  l’onguent  dialthea ,  &  d  hui¬ 
le  de  feorpions  font  d’une  grande  utilité  ,  1  huile  de 
majlich  dijiilée  enduite  au  nombril  pouffe  pu  i  (Ta  mm  en  t 
l’urine  arueftée.  Enfin  on  propofe  i’experience  qui 

Q,  ü) 
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fuir.  Qji  eft  de  mettre  les  pieds  du  malade  dans 
de  l'eau  chaude  à  Ton  infceu,  ce  qui  épouvante  le  ma¬ 
lade  qui  rend  d'abord  Ton  urine  ,  à  ce  qu'on  dit  :  le 
mefme  fecret  eft  bon  pour  la  toux. 

Le  vice  contraire  k  l'éxcretion  de  l'urine  bleflTée 
par  diminution,  &  par  le  vice  de  la  veffie,ert  le  pifle- 
mcnt  exceffif ,  ou  trop  précipité  ,  &  quand  on  rend 
l'urine  trop  (bavent.  Alors  l'urine  ne  peut  eftre  rete¬ 
nue  auffi  long-temps  qu'on  voudroit,elle  s’écoule  co¬ 
tre  la  volonté  &:  c'eft  ce  qu'on  appelle  cômunement 
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Incon-  (T*'  LTTE  maladie  afflige  les  malades  de  deux  ma- 
tincnce  nieres,qui  ne  peuvent  retenir  leur  urine,  ou  feu- 
d’urine.  lement  quand  ils  dorment  ,  comme  il  arrive  aux  pif- 
fenlits;  ou  mefme  quand  ils  veillent,  foit  la  nuit,  foit 
le  jour. 

LA  CAVSE  prochaine  ,  eft  le  defaut  de  conftrï- 
€lion  du  fphinéter  de  la  veffie  ,  qui  eft  un  mufcle  qui 
embrafle  le  col  de  la  veffie,  le  ferre, Se-  le  ferme  fi  exa¬ 
ctement,  qu'il  n’en  peut  rien  for  tir  qu'il  ne  s'ouvre. 
Mais  auffi-toft  que  cette  vertu  de  reftèrrer  qui  confi¬ 
ée  dans  le  reftort  tonique  des  fibres. eft  viciée  ou  abo¬ 
lie  ,  de  (lors  l’incontinence  d'urine  furvient. 

Cette  conftriétion  du  fphinéter  manque ,  /.  Par 
la  paralyfie  ou  refolution, lors  que  les  nerfs  relâchés 
ne  peuvent  plus  fervir  de  chemin  aux  efprits  ani¬ 
maux  par  où  ils  doivent  eftre  apportés,  en  cét  état  le 
fphinéter  étant  luy  meirne  relâché  ,  ne  peut  pas  fer¬ 
mer  la  veffie.  Cette  relolution  du  fphinéter  vient 
fouvent  d  une  chute  fur  la  région  des  lombes  ,  ou  de 
1  osfacrum  ,  d'où  ies  nerfs  qui  font  portés  à  la  vef- 
(ie  a  dérivent. 


OU  FLUX  INVOLONTAIRE  de  l  urine.  247 
U  luxation  des  vertèbres  de  ces  part.es  pro¬ 
duit  l'incontinence  d'urine  par  la  mefme  raifon, 
ZMHtks  L«fitaniu  Uv,i.  prince.  med.  p-»£-'43-  talt 
mention  d’une  incontinence  d'urine  par  la  luxat.on 
des  vertébrés  inferieures  du  dos,  guetie  par  des  remè¬ 
des  appliqués  a  la  moelle  de  l'efpme.  Scbn'jv* 
liv.i.defu  obfer->.  raporte  un  exemple  femblable» 
tirée  de  B  njormu!  :  Amants  Lufnami  J£“11 

fait  l'hiftoire  d'un  homme  qui  tomba  fut  le  dps  , 
blcffa  à  la  derniere  vertebrc.apres  quoy  il  ne  put  plus 

retenir  Ton  urine.  r 

Demeurer  trop  long  temps  dans  1  eau  froide ,  peut 
refoudre  le  fphinfter  de  la  veffie  ,  2c  caufer  le  flux 

d’ mine  involontaire.  r 

U.  La  conftridion  du  fphinaer  de  la  veffie  ,  mm- 
que  ,  par  la  trop  grande  relaxation,  ou  1  état  tonique 
bielle  de  fes  fibres,  &  le  plus  Couvent  à  caufe  du  trop 

de  diftendion.  ,  ,,  .  _ 

Cette  caufe  eft  ordinaire  aux  femmes  dans  1  aCcoU- 
chement  rendu  difficile  par  la  grolfcur  du  fétus ,  qui 
en  s’efforçant  de  fottir  par  les  voyes  étroites  de  la 
vulve,  diflend  le  vagin»,  le  col  de  la  veffie  en  mefme 
temps  ,  &  le  fphinéier  placé  fur  le  vagina  ,  ce  quielt 
caufe  qu'elles  ne  peuvent  plus  retenir  leur urine.  Ce- 
cy  eft  confirmé  par  un  exemple  de  Pla'tria  obfervat. 

qui  a  remarqué  un  flux  d'urine  mvolon- 

tafre  par  le  déchirement  du  col  de  la  vefûe  dans  une 

III.  Lors  que  les  fibres  du  fphin&er  qui  fervent  i 
refferrer  ,  font  déchirées  ,  cela  donne  le  flux  d  urine 
involontaire.comme  il  arrive  non  feulement  dans  les 
playes  de  ces  parties ,  mais  dans  la  lithotomie  metme 
ou  operation  du  calcul  de  la  veffie.  Car  or  coup 
quelquefois  les  fibres  du  fphinifter, apres  qa°> 
ne  peut  plus  eftre  retende.  $ cr.lt et  en  donne  un  _exem- 
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pic  dans  Ton  armement arium  chirurgicum.  On  peut  ra- 
porter  icy  les  fages  femmes  mal  adroites  qui  déchi¬ 
rent  la  veffie  de  celles  qu'elles  accouchent  ,  &  cau- 
fent  aiti/i  le  flux  involontaire  d’urine. 

Henry  de  Héer  r>b[.  14.  Nous  en  fournit  un  exem¬ 
ple.  Le  fphindter  de  la  veflie  fe  rompt  fouvent  dans 
un  accouchement  laborieux  ,  d’où  s’enfuif  l’incon¬ 
tinence  d’urine  fuivant  l’exemple  raporté  par  Sal- 
jnuth  t  cent.  1.  hifloir.^c)  Les  fages  femmes  doivent 
prendre  garde  ,  que  les  femmes  ont  le  col  de  la  vef¬ 
lie  fort  grand  ,  &  qu’à  fon  ouverture  dans  le  vagina 
il  y  aune  des  caruncules  mirtiformes  plus  grande 
que  les  autres ,  laquelle  bouche  fermement  l’orifice 
du  coi  de  la  veflie  ,  afin  que  l'urine  puifle  mieux  y 
eftre  retenue. 

Les  figes  femmes  mal  adroites  déchirent  quelque¬ 
fois  imprudemment  avec  leurs  doigts,ou  leurs  ongles 
cette  caruncule,  mirtiforme,  ce  qui  donne  fouvent  un 
flux  d’urine  involontaire  très  rebelle. 

Cette  maladie  arrive  quelquefois  aux  femmes  à 
canfe  de  la  chute  du  conduit  de  la  pudeur  ,  non  pas 
de  la  matrice,  c’eft  que  le  fphinéter  de  la  veflie  fe 
diftend  ,  &  le  relâche  en  mefme  temps  que  les  rugo- 
fites  fibreufes  du  col  de  la  matrice  ,  ou  bief.  il  eft  de- 
chile  dans  cet  abaiflement.Dans.ee  cas  l’incontinen¬ 
ce  d  urine  s  enfuit  ordinairement ,  témoin  l’exemple 
de  Jiartbolin  cent.4.  hift.i.pag.n$. 

Voila  1  incontinence  d’urine  véritable  ,  &  propre¬ 
ment  ditte.  r  1 

L  incontinence  faufte  eft  lors  qu’on  retient  à  la  ve- 
nte  on  urine, mais  non  pas  aftez  long  temps,  à  caufe 
de  L  îrutation  continuelle  en  forte  qu’on  la  rend  fou¬ 
vent  &  en  petite  quantité  ,  fans  douleur  pourtant ,  à 
moins  qu’ô  ne  voulût  retenir  l’urine  plus  longtemps, 
car  alors  la  veffie  fetoit  naal,&prcffcroit  d’uriner.  Le 
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fphinéter  eftde  foy  capable  de  retenir  l’urine  ,  mai* 
les  irritations  continuelles  ne  le  luy  permettent  pas* 
ainfi  il  s’ouvre, &  donne  partage  à  l’urine. 

Cette  afL&ion  furvient  quelquefois  au  calcul  de 
la  veffie  ,  qui  fe  prefente  à  l’orifice  ,  qu’il  irrite  par 
fa  pefanteur  ,  par  fon  âpreté  ,  ou  de  quelque  autre 
maniéré.  La  mefme  chofe  arrive  à  quelques  femmes 
aux  derniers  moisde  leurgrortérte.Lorfque  la  groffeur 
de  la  matrice,  prefle  la  veffie,  ou  que  la  diftenrton  du 
vagina  irrite  continuellement  l’orifice  de  la  vefïîe: 
l’ulcere  de  la  veflie  ,  ou  i’excoriation  de  fon  col, 
font  le  mefme  effet.  Enfin  la  toux  durable  &  violen¬ 
te  caufe  ce  vice,  &  les  malades  urinent  fouvent  en 
touffant.  Vous  en  avez  des  exemples  dans  Samuth 
cent,  i.obfervat,  30.  &  dans  Platerw  liv.ÿi.  de  f es  ob - 
[ervaiions.  La  raifon,c’eft  qu’en  toulfant  le  diaphrag¬ 
me  &  toutes  les  parties  internes  de  l’abdomen  font 
ébranlées  ,  &  avec  elles  la  veffie  ,  ce  qui  fait  fortir 
burine.  Enfin  ce  mal  naît  quand  la  vefsie  eft  naturel¬ 
lement  trop  petite  ,  &  ne  peut  retenir  beaucoup  d'u¬ 
rine  J  ou  quand  elle  efl  retrefsic,  ou  par  fa  propre  tu¬ 
meur  ,  ou  par  la  tumeur  de  quelque  partie  voifîne, 
comme  dans  l’inflammation  des  mufcles  inferieurs 
de  l’abdomen  qui  font  fitués  fur  la  vefsie  à  la  région 
du  pubis. 

Ces  incontinences  d’urine, &  leurs  caufes  que  nous 
venons  d’expliquer  ,  font  communes  à  ceux  qui  veil¬ 
lent  ,  &  à  ceux  qui  dorment. 

Quand  on  perd  fon  urine  feulement  en  dormant, 
&  on  pilfe  au  lit ,  c’eft  par  la  foiblelfe  de  la  faculté 
animale,  c’efl:  à  dire,par  l'engourdidement  des  efprits 
animaux  ,  ou  par  leur  defaut ,  fçavoir  lors  qu’ils  ne 
foutiennent  pas  affez  l’aftriétion  tonique  du  col  de  la 
vefsie.  Ce  vice  cft  ordinaire  aux  petits  enfans  à  cau¬ 
fe  de  l’engourdiffeipent  ôc  de  la  p-arerte  de  leurs 

Q.  v 
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efprits,  aux  vieillards,  &  aux  maladies  aigries  ,  par  le. 
defaut  d’efprits  animaux  ,  ce  qu’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  abbatement  de  la  faculté  animale.  La  coutu¬ 
me  y  a  beaucoup  de  part,  quelquefois  on  pille  ail 
lit  par  habitude  étant  grand,  quand  on  y  a  pillé 
étant  petit. 

POVR  LE  DIAGNOSTIC.  Cette  maladie  eft 
aifée  à  connoître,  les  draps  5c  les  habits  parlent  mal¬ 
gré  les  malades. 

Q^VANT  AV  FR0GN0ST1C ,  le  flux 
d’urine  eft  moins  dangereux  en  dormant  qu’en 
veillant. 

Si  le  mal  vient  du  vice  du  cerveau,  ou  de  la  moel¬ 
le  de  l’épine,  il  eft  dangereux  parce  que  le  fphinéter 
eft  vicié. 

L’incontinence  d’urine  qui  furvient  aux  fievres 
aigiies  ,  ou  aux  autres  maladies  aigries,  eft  très  dan- 
gereufe  -,  celle  des  vieillards  eft  Couvent  incurable  i 
celle  des  enfans  fe  guérit  par  l’acroiflement  de  l’a-  • 
ge  avant  vingt  -  cinq  ans  ,  linon  elle  devient  in¬ 
curable. 

Tivum  dans  f es  cas  pag.  if8.  dit  qu’un  enfant  fu- 
)et  à  un  flux  d’urine  qu’on  ne  pouvoir  arrefter  ,  fut 
gueui  naturellement  dans  la  fuite  du  temps. 

LA  CVRE  confifte  i.  à  éloigner  la  caufe  du 
mal.  2.  à  guérir  le  mal  par  des  remedes  aïbingens  ,  8c 
wervins  ,  car  tous  les  afinngens  &  nervins  amiparali- 
tiques  conviennent  icy  en  general  :  fi  le  mal  vient  de 
paralyfie  on  appliquera  les  remedes  non  feulement  à 
îa  vefsie  ,  mais  aux  lombes  mefmes ,  où  les  nerfs  de. 
la  vefsie  ont  leur  origine. 

L’incontinence  d’urine  en  veillant  fe  guérit  par  le 
calarnent  &  la  menthe  b<  e  avec  du  vtn  avant  de  man¬ 
ger.  L’ufage  de  l'alchimilla ,  ou  pied  de  lion  ,  eft  d’une 
grande  utilité  ,  Cagrimoine  vaut  encore  mieux.  Le 
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plantain  ,  la  chevaline ,  l'hypericurn  5c  Tes  fleurs  ,  la  fe- 
rnence  d'agrimonit  ,  les  glands  5c  leur  moelle  ,  le  cafto- 
rettrn  dans  l’affi dion  des  nerfs ,  le  galanga  ,  le  bois  de 
rnafiieh  5c  le  bois  d'alce  font  excellents.  O11  donne 
une  dragrne  de  bois  d’alcie  bien  pnlverifc  ,  avec  demi 
verre  de  bon  vin  blanc  ,  ou  dans  un  œuf  a  la  c  oque  ,  on  le 
réitéré  le  matin  ,  &  le  foir  en  s' allant  coi.cher.  La  pou¬ 
dre  de  maftich  ,  fe  donne  aufïï  jufqu’à  une  dragme 
dans  un  verre  de  vin  ,  la  m-rrhe  eft  recommandée  fur 
tout  dans  une  decotlion  ou  infufon  de  c alarment  dans 
du  vin.  L’encens  en  poudre  ,  la  poudre  de  gomtÿe  Ara¬ 
bique  jufqud  une  dragme  fe  donnent  dans  du  vin.  Joël 
preferit  la  pondre  qui  fuit  dans  le  flux  d'urine  par  pa¬ 
ralysie. 

If  PreneX^du  calament ,  de  la  mirrhe  ,  du  caftoreum 
trois  dragmes  de  chacun  >  cinq  dragwes  de  glands  ,  pul- 
ver  if  ex.  le  tout  ,  la  dofe  efl  d'une  dragme  dans  du  vin 
d'année.  Le  gofier  d'un  coq  eït  un  des  plut  renommez. 
Spécifiques  ,  on  le  rôtit,  on  le  broyé,  &  on  le  donne  d  boi¬ 
re  avec  du  vin.  Sennert  décrit  une  cure  conflderable 
d'un  flux  d'urine  par  ce  remede  ,  tirée  de  Solenanâer 
conf  n.fett.  4,  Hartrnannus  5c  Lindanm  recomman¬ 
dent  le  mefme  gofier  de  coq  pour  le  flux  d'urine  tant 
de  nuit  que  de  jour.  Et  Hoéjferus  dans  fon  Hercules 
Medicus  l'ordonne  dans  l'incontinence  d’urine  par 
un  accouchement  difficile.  La  cendre  de  hertflhn, 
cftle  grand  Spécifique.  M.  Michael  s' en  eft  fouvent  fer- 
vi  avec  fuccés ,  &  il  ajoute  qu'un  Médecin  qui  per- 
doic  fon  urine  depuis  vingt  ans  ne  pût  .être  guéri  que 
par  etiie  poudre  feule.  Bariholet  dans  fon  Encyclopé¬ 
die  pag.  164.  donne  une  poudre  compofée  de  cendre  de 
hertSfon  5c  de  la  tunique  intérieure  du  gofier  d'une  poule. 
Le  heriSfon  efl  la  bafe  de  la  pondre  éprouvée  de  Mon- 
tagnana, pour  les  piflènlits. 

Of  Prenez,  trois  onces  de  herijfon  calciné  9  une  or.ct 
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dagrimoine,  demie  once  de  gefier  de  poule  préparé,  fate 
tes  une  pondre  du  tout ,  la  dofe  efl  d  une  dragrne  à  pren * 
dre  clans  du  vin,  ou  avec  un  bottillon.  La  vejfie  de  porCi 
ou  de  fanglier  calcinée  tou  plutoft  la  veffte  de  chtvre  def- 
fechce  &  pulverifée  fe  donne  en  poudre  pulverifée.  La 
moelle  de  la  pierre  nommée  Steinrnarckg' par  les  u4üc-* 
mans  ,'eft  infaillible  &  éprouvée.  Tachenius  a  guéri 
avec  la  poudre  de  cette  pierre  ,  un  Gentil-homme  tra- 
vaille  d’un  flux  d'urine  de  48.  ans ,  8c  delefperé.  La 
poudre  compofée  fuivante  efl  ici  efficace. 

1/'  Prenez,  trois  dragues  de  moelle  de  pierre  en  pou¬ 
dre  ,  deux  dragmes  de  grains  de  maJHch  >  une  dragrne 
&  demie  de  bois  d'aloé ,  rnefleîjle  tout  :  la  dofe  efl  d'u¬ 
ne  dragrne. 

Le  poijfoji  trouvé  dans  le  ventre  d’un  brochet  cft 
recommandé  par  Hartmannus  8c  par  plufieurs  autres 
qui  le  regardent  comme  un  fecreu 

La  vulve,  ou  partie  naturelle  d'une  truie  efl  fort  e Ai¬ 
mée,  foit  qu’on  la  donne  en  poudre,  foit  qu’on  en  faf- 
fe  une  faucijfe  pour  donner  au  malade.  On  dit  que 
e’eft  un  véritable fpecifttjue.  Schencjius  dans  fon  Trc - 
for  Medical  chap.i.  dit  que  cette  faucijfe  convient  à 
l’incontinence  d’urine  tant  du  jour  que  de  la  nuit, 
avec  cette  obfervation  qu’il  faut  prendre  le  priape 
d'un  porc  male  pour  faire  la  faucijfe  ,  quand  c’eft  un 
homme  qui  fouffre  le  flux  d’urine  ,  &  la  vulve  d* un 
porc  femelle  ,  quand  c’eft  une  femme.  La  poudre  des 
parties  naturelles  de  porc  peut  eftre  prife  en  place  de 
la  faucijfe.  Car  un  enfant  de  dix-huit  ans  affligé  d’un 
flux  d’urine  dés  fa  naiffance  a  été  parfaitement  guéri 
par  cette  poudre.Les  cornes  d'un  porc  châtré  dejfechees , 
réduites  en  poudre  très  fubtiles  &  prifes  font  falutaires 
pour  arrefter  le  flux  d’urine.  On  loue  fort  l'effece  dia - 
cumint ,  8c  l'efjece  dtapUntœginis  de  Mynfitthtss  ,  cel¬ 
le- cy  convient  particulièrement  aux  flux  d*urine  d#a- 
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prés  l'enfantement.  A  quoy  la  poudre  d’uncrapaut 
vif ,  calciné  dans  un  pot  de  terre  neuf  >  pendue  au  col 
dans  un  fâcher ,  eft  fouveraine.  VoyeT^Henr.  de  Heers 
cbffrv,  14.  Je  croiois  au  commencement  que  c’êtoic 
lin  conte  fait  à  plaifir ,  car  quel  raport  peut  avoir  la 
poudre  d'un  crapaut  pendiie  au  col  ,  avec  l'incontinen¬ 
ce  d’urine  ?  Mais  j’ay  veu  depuis  ce  rernede  confirmé 
par  Boy  le  dans  fa  Thilofcphie  experimentale  pag.  217. 
où  il  allure  que  Pexperience  en  a  été  faite  plufieurs 
fois  en  Angleterre  avec  fuccés. 

Pour  les  remedes  externes  ,  on  loiiejes  fomenta¬ 
tions  8c  les  bains  d’abfmths  ,  de  menthe ,  de  fleurs  de 
rofes ,  de  balaufies ,  de  tormentille,  dtfueilles  de  chefne , 
de  racine  de  biBorte  &  de  confonde  ,  (  Cellé-cy  rend 
me  fine  les  femmes  pucelles  )  d*ecorce  &  de  fleurs  de 
grenades, de  galles  ,  de  bayes  de  mirthe  ,  &c.  dans  une 
decoSlion  d’eau  ferrée  ou'  de  forgerons ,  On  fait  des  on - 
Bions  avec  l’hutle  d’abftnthe  ,  de  mafiieh  ,  de  menthe , 
de  mirthe,  de  coins ,  &  dans  la  paralyfie  avec  L’huile 
de  nard,  de  coflut ,  de  cafioreum, l’onguent  pour  les  nerfs 
d' Ai<fbourg,\z  ftorax  liquide  <k  le  baume  du  Pérou,  J oel 
applique  fur  les  venebres  des  lombes  ,  l’onguent  de  U 
Comteffe  malaxé  avec  l’huile  de  maïhc  ,  V onguent  mar- 
îiatum  avec  la  poudre  de  maïlich  ,  de  cyperus  ou  feu - 
cher  ,  de  mirtilles  ,  &c.  ainli  que  l’emplaBre  oxicro - 
ceurn  ,  laquelle  eft  confeillée  par  Timaus  dans  fes  cas 
M.258  ' 

L’onguent  fuivant  eft  recommandé  comme  fingu- 
lier  contre  le  flux  d’urine  des  femmes,  ou  le  degoute- 
ment  d’urine  ,  dont  elles  font  affligez  après  l’accou¬ 
chement. 

%  Prenez,  quatre  onces  de  pierre  calamine  lavée 
deux  ou  trois  fais  dans  du  vinaigre  difltlé  &  de  l\au  ror- 
fe  3  puis  réduit  en  poudre  très  fubtile  ,  deux  onces  dc  U- 
fhqrgç  d‘ argent ,  une  once  dq  cerufe  préparée ,  de  ï huile 
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vofat  &  de  camomille  cinq  onces  de  chacune  ,  “gite'ZJe 
tout  durant  deux  heures  avec  trois  onces  de  graijfe  de 
bouc  pour  faire  un  onguent  en  remuant  toujours  jufqu’d 
la  confidence  requife.  On  frote  de  cet  onguent  la  partie 
malade,  puis  on  lit  couvre  d’un  linge .  On  die  qu'il  eft 
d'une  grande  efficacité  ,  Sc'en  effet  je  l'ay  vu  reuffir 
pl u fie urs  fois.  Que  fi  la  perte  d'urine  n'arrive  qu’en 
dormant  ,  il  n'eft  rien  de  meilleur  fuivant  l'experien- 
ce  d‘ Helidem  de  Pado'üe  que  la  poudre  des  cupules  de 
glanât  &  la  poudre  de  casloreurn  jufquà  une  dragrne 
^ourles  adultes,&««  fcrupule  pour  les  plus  jeunes. 

La  poudre  de  poumon  de  chevreau  calciné  jufqu’à 
upe  dragme  eft  Jpecifiquc  ;  le  cerveau  de  lievre  deffeché , 
en  la  rnefme  dofe  ,  les  tefticules  de  lievre  defte^hez. ,  la 
tçrre  ftgi/le'e  jufqu’à  une  dragrne  font  efti mes  ,  on  les 
dtpnne  avec  Peau  de  parietaire.Yo\cy  la  poud/e  d’^Auf- 
bourg  pour  les  piffenlü  louée  par  LJechfteterm  decad.  6, 
cas  i.dans  les  fehohes. 

2jC  P >  enelfdb  gefier  de  voule  ,  durnaftich ,  du  galan- 
ga  une  dragme  de  chacun  ,  de  l’agrirnoine,  des' yeux  d’é- 
crevifths  3  de  l’alchirni/la  ou  pied  de  lion  ,  deux  ferupu- 
les  de  chacun  ,  deux  dragrnes  de  cupules  de  jrland  ,  une 
dragme  de  noix  mufeade  ,  une  oncei  de  henffon  brûlé , 
deux  onces  de  fucre  3  mejleïf  le  tout  :  la  dofe  eft  d'une 
dragme  a  deux  dans  de  l’eau  de  plantain . 

Foreftus  afture  liv .  2.y.  obfervat.  n,  que  les  fouris 
bouillies  prifes  dans  la  boiffon  empêchent  de  pifler 
au  lit. 

4  ^nfin  on  dit  qi»e  c’eft  une  expérience  fingulicre 
d  appliquer  lur  les  reins  une  grenouille  verte  fendue 
par  le  milieu . 

Les  nourrices  Sc  les  meres  lient  quelquefois  avec 
quelque  ligature  la  verge  des  petits  enfans  pour  les 
empêcher  de  pifler  au  lit  ;  mais  cette  méthode  eft 
pleine  de  danger.  Voyez-en  un  exemple  da^is 
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thohn  hv.y .  htft^i.,pag.  103.  Ou  cette  ligature  de  la 
verge  fuc  fuivie  de  beaucoup  de  cruels  fimpto- 
mes, 

L’excretion  d’urine  de  la  veffie  eft  blelTée  par  dé¬ 
pravation,  quand  l'urine  fort  avec  douleur  ,  chaleur, 
difficulté  ,  ou  de  quelque  autre  maniéré  contre  na¬ 
ture.  Le  vice  le  plus  commun  eft 


La  Strangurie, 

E  NOM  dérivé  cwm  tS  ççûyyos,  que  les  Latins 
>  nomment  fbillicidium  urina  3  8c  nous  degoute- 
ment  d  urine,  parce  que  l'urine  ne  fort  que  goûte  à 
goure  avec  n;i  extreme  douleur  ,  Toit  en  pillant ,  foie 
apres  avoir  pille,  avec  une  envie  continuelle  d'uri¬ 
ner.  La  ftrangurie  eft  tout-à  fait  femblable  au  re- 
neime  ;  8c  la  première  eft  à  l'égard  de  la  veffie,  ce 
qu  eft  le  tenefme  à  l'Egard  de  l’anus.  Leurs  deux 
fphincïers  étant  continuellement  irritez  ,  celuy  de 
i  anus  par  une  matière  vifqueufe  8c  corrolîve  ,  celuy 
de  la  vefsie  par  l'urine  acide  8c  motdicante.  La  ftran¬ 
gurie  vient  ordin  lirement  du  refroidiftèment  de  l'ab¬ 
domen  ,  8c  fpecialement  de  la' vefsie. 

prochaine  de  la  ftrangurie  eft  I’acî- 
dicé  vitié  de  l’urine  qui  excite  la  vefsie  par  fon  ai-, 
gieur  ,  corrode  le  conduit  urinaire  &  donne  une  en¬ 
vie  continuelle  de  pifter  avec  une  douleur  cruelle  ôç 
durable. 

^ols  me^rae  clue  Ie  fphin&er  picoté  fe  contrarie, 
il  fort  quelque  goûte  d’urine. 

La  douleur  ie  fait  fentir  principalement  dans  l’u» 
rethre  ,  après  avoir  pille ,  8c  cette  douleur  eft  plus 
ienUble  que  celle  de  la  vefsie  8c  de  fon  col. 

La  raifon  eft  que  quoyque  i’urcthre  8i  la  membrane 
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intérieure  de  la  vefsïe  foienc  d'une  raefme  fubftance, 
neanmoins  la  vefiie  eft  enduire  intérieurement  d'u¬ 
ne  mucofité  crafte  &  vifqueufe  qui  la  defend  contre 
l'acrimonie  acide  corrofive  de  l’urine.  Ce  qui  rend 
la  douleur  de  la  veffie  beaucoup  moins  vive.  L'ure- 
thre  n’ayant  point  cet  onguent  naturel  eft  beaucoup 
plus  fenfible  à  l’urine  acide  qui  paffe.  Cette  aigreur 
de  l’urine  eft  confirmée  par  le  goût  ,  on  a  goûté 
dans  l’Hôpital  de  Leyde  de  l’urine  de  quelques  ma¬ 
lades  de  la  ftrangurie  qui  a  toujours  fait  fur  la  langue 
Pimprefsion  d'un  aigreur  manifefte. 

L’experience  de  f/’anhelrnont  au  traité  pleura,  furent 
a  lieu  icy.  Cet  Auteur  pour  montrer  que  l’acide  pé¬ 
ché  dans  l’urine  de  ceux  qui  ont  la  ftrangurie  ,  fit 
prendre  de  l’urine  naturelle  ,  6c  y  ajouter  un  peu  de 
vin  aciie  qu’on  inje&a  dans  la  vefsie  d'un  homme 
qui  reftentit  d’abord  une  douleur  femblable  à  la  ftran¬ 
gurie. 

La  cure  de  cette  maladie  confirme  la  mefme 
chofe  ,  laquelle  ne  demande  que  des  remedes ,  qui 
précipitent  ou  emoulfent  l’acide.  Et  dautant  que 
cette  acidité  vitiée  fouffre  une  efpece  de  précipita¬ 
tion  dans  la  vefsie,  les  urines  font  pâles  &  de  couleur 
de  lait. 

Cet  acide  qui  eft  l’auteur  de  la  ftrangurie  tire  fa 
nailïance  des  premières  voyes  ,  ou  de  la  digeftion  de 
l’eftomac  s  qui  digéré  mal  la  boiflon  ,  laquelle  re- 
ft  uit  empreinte  de  fon  acide  propre  ,  ou  de  celuy 
de  l’eftomac  eft  chariée  par  les  inteftm*.  aux  con¬ 
duits  urinaires  comme  l’urine  de  la  boilfon  ,  elle  fe 
ramafle  enfuittc  dans  la  vefsie  qu’elle  irrite  par  fon 
aigreur  &  produit  ainfi  la  ftrangurie.  L’experien¬ 
ce  journalière  prouve  cecy.  Car  chacun  peur  ob- 
ferver  que  le  vin  nouveau  ou  le  moût ,  ou  la  bierre 
mal  dépurée  pris  trop  abondamment  ou  hors  de 
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temps,  entraînent  après  foy  la  ftrangurie.  D  a  ti¬ 
rant  que  ccs  boitions  s’aigriftenc  facilement ,  &  con- 
fervent  long-temps  leur  aigreur  qui  ne  Ce  tempere 
pas  aiiément  ,  ny  dans  l’eftomac  ,  ny  dans  le  duodé¬ 
num  par  le  fel  volatile  huileux  de  la  bile  ,  mais  elle 
paffie  outre  ,  &*êtant  dans  la  vefsie  elle  y  ex  rce  fon 
Koftilit é  &  donne  la  ftrangurie.  Quelquefois  mais 
rarement  l’ulcere  de  la  vefsie  caufe  une  ftrangurie 
purulente  dans  laquelle  le  pus  acre  8c  acide  fort  avec 
r urine.  Je  dis  rarement,  parce  qu'il  fe  doit  faire  plu- 
toft  une  dyfurie  ou  ardeur  d'urine. 

Outre  la  ftrangurie  ordinaire  il  en  eft  une  viru¬ 
lente  familière  à  ceux  qui  ont  la  grofle  verole  :  elle 
eft  très  difficile  à  guérir,  &  dégénéré  fouvent  en 
ulcéré  de  la  verge  ou  des  proftates.  Elle  dure  me¬ 
me  quelquefois  autant  que  la  vie.  Voyez  Schenckjus 
Itv.y  oh1. 

La  ftrangurie  opiniâtre  8c  accompagnée  de  tran¬ 
chées  ,  cauiée  par  enchantement ,  eft  rare.  Vanbel - 
mont  en  aporte  un  exemple  ftngulier  tr.  de  la  lithia- 
Jie  ,  qui  fut  guéri  par  le  fuc  de  bouleau ,  ou  la  lierre  de 
bouleau  y  cet  arbre  étant  Jpecificjue  contre  les  enchan- 
temens. 

POVR  LE  DIAGNOSTIC.  Le  mal  eft  ma- 
nifefte ,  8c  très  fâcheux  ,  dont  les  malades  fe  plai¬ 
gnent  aftez. 

Quant  aux  caufes,  il  faut  interroger  le  malade  fur 
fon  régime  de  vivre ,  car  elles  font  prefque  toujours 
externes. 

A  l’égard  du  P  RO  G  NO  STIC  ,  le  mal  renferme 
moins  de  danger  que  d'incommodité  ,  il  eft  de  diffi¬ 
cile  guerifon  dans  les  vieillards  à  caufe  de  la  débi¬ 
lité  de  la  dîgeftion,&  de  la  chylification  dans  le  ven¬ 
tricule. 

Quelquefois  la  ftrangurie  rebelle  8c  durable  eft 
Tom .  IL  R 


fuivie  de  l'ulcere  de  la  vefsie. 

LA  CF  RE  demande  i  .qu’on  rectifie  le  ventriciu 
le  j  i.  qu’on  précipité  ou  tempere  l’acide  de  burine. 

Il  n’eft  rien  de  plus  excellent  pour  regler  l’efto^ 
mac  que  les  vomitifs  ,  eftimez  par  Riviere  dans  fa 
■pratticjUe  ,  ôc  par  Hildamts  cent,  6.  ckap.  $ 2.  comme 
de  grande  utilité  dans  la  ftrangurie  8c  plusieurs  au¬ 
tres  affrétions  de  l'urine. 

Les  purgatifs  refont  pareillement  l’eftomac  ,  les 
meilleurs  font  les  pilules  de  terebenthine  avec  la  pou¬ 
dre  de  jalap ,  lefquelles  conviennent  particulièrement 
aux  reins ,  i’efpece  diaiurbith  avec  la  rhubarbe ,  8c  en¬ 
fin  le  mer  rare  doux  mejlé  avec  l'extrait  panchymago - 
gîte  ,  le  mercure  eft  jpecfque  pour  la  ftrangurie  viru¬ 
lente. 

La  fécondé  intention  qui  eft  d'abforber  ou  precipi - 
ter  l'acide ,  eft  remplie>par  la  racine  de  reglijfe ,  le  pour ■» 
ficvy  \q  Jonchas  ou  laiteron,  le  gland  pulverife,  les  gal¬ 
les,  kfquels  abforbent  tous  l’acide.  Les  fleurs  de  vio - 
le- te ,  de  ymphea ,  de  camomille  ,  les  fruits  d’Afeken- 
gi  font  fort  recommandez.  Les  quatre  grandes  femen- 
ces  froides  ,  8c  leurs  emitlfions  avec  la  femence  de  pavot 
blanc ,  font  falutaires,  parce  que  ces  femences  buileuflcs 
emouflént  l’acrimonie  de  l’urine. 

Les  ecorces  d'orange  font  une  expérience  a  (Tarée 
dans  la  ftrangurie  ,  foit  qu’on  les  prenne  dejfechées , 
qu  leur  teinture,  ou  leur  effence  ,  ou  lenr  huile  diihlée 
qui  eft  la  meilleure  de  toutes  prife  jufqu’à  quelques 
goûtes  ,  c’eft  que  le  fel  volatile  de  toutes  ces  chofes 
précipité  puiftainment  l'acide . 

A  raifon  du  fel  volatile ,  la  noix  mufeade  eft  bonne 
fur  tout  pour  la  ftrangurie  caufée  par  l’ufagc  de  la 
biere  crue. 

Entre  les  Végétaux  ,  l'odeur  &  la  decoEHon  des  fucil - 

de  grQifeilkr  voir  3  8c  fes  bourgeons  jufqu'd  démit 
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«nce  cuites  avec  la  fcmence  de  pajlenade  dans  du  vin 
noir  ,  font  eftimés  par  Fore  fi  iss  liv.  23.  obfervat.  z.  U 
decottion  de  raves  eft  le  jpecifique  de  Gabelcboverus 
cens.  3. pag.  9.  la  decoftton  delà  plante  &  des  bayes 
d’ Mkykyngi  avec  des  raifins  pajfes  efl:  recommandée 
par  shnatus  Isufitanm  cent.  6  cur.  qz.  le  baume  du 
Pérou  a  une  vertu  admirable  ,  la  dofe  efl  d’u¬ 
ne  dragme.  Lindanw  préféré  le  baume  copa'ba  dans 
une  decotlion  de  perfil ,  rernede  éprouvé  pour  la  go¬ 
norrhée. 

c  Si  la  ftrangurie  vient  des  cruditez,  1  e  vin  d’ Ef- 
pagne*  ou  la  malvoifie  ,  ou  la  malvoifie  de  genievre  ft ft 
excellente^ainfi  que  le  vin  dans  quoy  on  a  éteint  des 
cailloux  rougis  au  feu  ;  cette  extin&ion  le  rend  extrc- 
ment  diurétique  ,&  luy  donne  la  vertu  d’a  b  for  ber  l’a¬ 
cide.  Par  cette  raifon  les  alcalis  font  ufités  dans  la 
ftrangurie,  comme  les  yeux  d’ecreviffes ,  la  lejfive 
de  coques  d’œufs  avec  du  vin  ,  le  fel  de  cailloux  , 
le  fel  de  tiges  de  feves  ,  la  corne  de  cerf  brûlée , 
le  fel  de  tartre  ,  la  teinture  de  tartre  ,  un  fcrupu- 
le  de  borax  ,  eft  efficace  quand  les  autres  rernedes 
font  inutiles  ,  l’efprit  de  tartre  ,  l’esprit  carminatif 
de  fel  de  tartre  ,  éi  d’efprit  de  vin  11e  font  pas  moins 
eftimez. 

Les  ecrevijfes  contiennent  toute  la  cure  de  la  ftran- 
gurie,  parce  que  leur  alcali  volatile  abjorbe  toute  forte 
d’acide. 

ïf*  Preneïf  deux  ecrevijfes  ,  pilelfles  dans  un  mor¬ 
tier  y  verfez  deffus  un  peu  d’eau  ou  de  biere ,  exprime  z- 
tn  le  fuc  ,  &  le  donnez  dans  la  flrangurie  ,  6* efl  un  Je- 
cours  indubitable. 

Les  pilules  de  Quercetanus  font  de  ce  genre  ,  il  s’en 
fert  heureufement  dans  toutes  les  ftranguries  3  dans 
toutes  les  dyfuries  ,  &  dans  Pexuiceration  des  reins. 
En  voicy  la  compofttion. 
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Jfj  cPrene\  de  l’encens  ,  de  la  rnwhe  ,  du  majlichy 
deux  dragmes  de  chacun  ,  du  fuccin ,  du  fafran  ,  demie 
dragme  de  chacun  ,  un  fcrupule  de  camphre  ,  le  poids 
égal  'a  tout  d’antimoine  diaphoretique  qui  efl  extrême¬ 
ment  alcali ,  avec  une  quantité  fuffifante  de  terehen , 
dijfoute  dans  l’efprit  de  vin  tartarifé  pour  faire 
des  pilules  y  la  dofe  efl  d’un  fcrupule  ,à  reïterer  de  temps 
à  autre. 

Le  fel  volatile  d'oighon  emporte  la  ftrangurie. 

If  Prenez,  un  oignon  haché  menu  ,  mettez,  le  irfufer 
dans  de  Veau  Jïmple  durant  vingt- quatre  heures  ,  beu- 
velfde  cette  infujlon  ,  &  vous  vous  délivrerez,  de  la 
ftrangurie »  C efl  que  le  fel  volatile  d’oignon  efl  diuréti¬ 
que  y&  abforbe  l’acide. 

Lesremedes  externes  ufités  dans  la  ftrangurie  font 
les  cataplafmes  dé  pariétaire  &  de  rue  cuites  avec  de 
l’huile  de  [cor pions.  On  enduit  le  nombril  de  fui f  de 
chandelle ,  dont  on  retire  du  foulagemenc  ,  à  rai- 
fpn  de  la  continuité  du  nombril &de  lavefsiepar  Loti-, 
raque.  Au  lieu  de  fuif  on  peut  prendre  de  la  graijfe 
de  b<?uc  avec  quelques  goûtes  a’huile  diftillee  de  cire  & 
d’ecorces  d’or  anges 

Rulandus  dans  fon  Trefor  de  Pratique  recomman¬ 
de  le  parfum  fuivant  qu’il  a  éprouvé  fur  luymefme. 
On  fait  cuire  avec  du  vin  dans  un  vaijfeau  bien  cou¬ 
vert  un  refort  haché.  On  fait  mettre  le  tout  bien  bouil¬ 
lant  dans  une  chai fe  percée tf  ht  laquelle  le  malade  s’ajfied , 
Ce  parfum  ouvre  les  conduits  de  l'urjneja  provoque, 
&:  la  tenaperc. 

Voicy  une  cure  de  la  ftrangurie  fimpathique  ,  ou 
magnétique.  On  ofte  le  feu  du  foyer  avec  les  cen^ 
dres  ,  &  on  pifte  fur  le  foyer  encore  tout  chaud  ,  il 
s’élève  une  fumée  qu’il  faut  recevoir  aux  parties  ge- 
jpitalesjil  vaudront  mieux  exciter  l’urine  avec  un  baL 
Jay  vert  allumé  qui  exciteroft  plus  de  fumée, 
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Quand  le  mal  eft  rebelle  ,  on  a  recours  âux  cly * 
fteres  ramollijfans  8c  anodins  ,  fpeciàlement  aux  inje~ 
fôions  de  lait  chalibé  dans  la  vejfîe  qui  font  ici  très  effi* 
caces.  On  in  jette  aujji  de  l’huile  d’amandes  douces  non* 
vellc  ,  pour  temperer  l'acrimonie  de  l'urine  ,  la mef* 
me  huile  fe  donne  auffi  par  la  bouche  avec  le  firop 
d’altea  8c  les  yeux  d’ecrevijfes.  L’huile  de  fuedn  fait 
le  mefroe  effet. 

Outre  la  ftrangitrie  l’excretion  de  l'urine  eft  bief* 
fée  par  une  affe&ion  qui  a  de  l'affinité  avec  la  ftrail* 
gurie  que  nous  appelions  vulgairement 


Dy furie » 

C’V EST  line  difficulté  d'uriner  lorfqué  les  lüaîà- 
_j  des  font  de  grands  effots  ,  8c  fouffrent  de  grau-  fuû<& 
des  douleurs  en  pillant.  Et  dautant  que  cette  douleur 
leur  caufe  une  fenfaticn  de  chaleur,  ce  mal  eft  nom¬ 
mé  communément  ardeur  d'urine  ,  8c  il  femble  que 
l'urine  brûle  l'uretre  en  paffant* 

Cette  maladie  a  de  l'affinité  avec  la  ftrariguriéj 
tuais  ils  different  pourtant 

7.  En  ce  que  dans  la  dyfurie  i’ urine  fort  auffi  gotn 
te  «i  goûte  j  mais  fans  interruption,  8c  en  la  quantité 
requife* 

i  J.  Parce  qu’on  ne  relfent  la  douleUr  qu’en  pif- 
fant ,  non  pas  devant,  ny  après  comme  dans  la  ftram» 
gurie. 

///.  Parce  que  la  dyfurie  eft  foUveht  caüfée  par  l*a* 
crimoniede  l'urine  ,  mais  par  le  vice  de  la  veffie  ou. 
des  parties  voifines  8c  particulièrement  du  conduit 
urinaire  *  8c  que  la  ftrangurie  vient  feulement  de  l'a¬ 
crimonie  de  l'urine. 

LA  CAFSL  de  la  chaleur  d'urine  ou  de  la  dy- 
R  iij 
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furie,  refit! e  on  dans  l’urine  qui  fort ,  ou  dans  les  par¬ 
ties  par  où  elle  fort  :  dautant  que  ces  parties 
étant  blelTees  conçoivent  de  la  douleur  par  l’uri¬ 
ne  qui  p  a  lie  ,  lors  mefene  qu’elle  eft  dans  l’eftat  na¬ 
ture  Tj. 

L’urine  donne  la  dyfurie,  quoyque  rarement,  lors 
qu’elle  eft  acre  &  trop  falée ,  Toit  qu'elle  foit  im¬ 
bibée  de  beaucoup  dt  Tels  comme  dans  les  hypocon¬ 
driaques  &  dans  les  lcorbutiques  (  Il  y  a  dans  le  four¬ 
rai  des  fçavans  d‘  Alem  ^gne  année  4.  pag.  159  l’exem¬ 
ple  d’une  dyfurie  mortelle,  avec  une  contra&ion  ex¬ 
traordinaire  de  la  verge ,  par  l’acrimonie  du  ferum 
feorbutique.  ) 

Soit  qu’elle  foit  mefiée  d’un  pus  acre  ,  &  falé  qui 
vient  ou  de  l’ulcere  des  reins  ou  des  autres  parties, 
foit  enfin  que  l’urine  foit  empreignée  du  venin  cor- 
rofif  des  cantharides  appliquées  extérieurement  ou 
avalées  avec  témérité. 

Le-  mercure  précipite  &  mal  préparé  a  lieu  icy.  Fo- 
refius  liv.  15.  obfervat.  37.  remarque  qu’un  Matelot 
malade  d’une  chaude  pifte,  &  d’une  difficulté  d’u¬ 
rine  ayant  pris  des  pilules  de  mercure  précipité ,  eut 
une  ardeur  d’urine  deux  fois  plus  grande  qu’aupa- 
ravanr. 

On  remarque  qu’il  fort  dans  la  dylurie  une 
matière  crafte  mucilagineufe  &  pituiteufe  ,  qui  n’eft 
rien  autre  chofe  que  l’aliment  prochain  d’e  lavcf- 
fie  ou  des  parties  urinaires  qui  diftille  de  leurs  blef- 
fures  Ôc  de  leur  excoriation  en  forme  de  mucila¬ 
ge  ,  qui  augmente  encore  l’ardeur  d’urine  en  bou¬ 
chant  le  conduit  urinaire  ,  en  forte  qu’il  faut  s’effor¬ 
cer  pour  pi  fier. 

Vvejlingius  rapporte  dans  fes  obfervations  anato - 
niques  imprimées  .par  Bartholin  pag.  146.  l’exem¬ 
ple  de  plufieurs  perfonnes  mortes  de  la  dyfurie  à 
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qm  on  trouva  la  veiïie  remplie  d’une  marier® 
blancheatre  &  mucilagineuCe  ,  mais  il  eft  rare  corn* 
me.j’ay  dit  que  l’urine  viciée  donne  la  dyfurie.  Ce 
font  plutoft  les  parties  urinaires  ou  les  parties  voifi* 
nés  qui  la  donnent. 

LA  CAFSE  la  plus  frequente  de  la  dyfurie 
eft  l’excoriation  ou  exulceration  de  la  veille  oude 
fon  coi  ou  du  canal  urinaire.  Car  l'urine  qui  lave  ces 
parties  excoriées  ou  cxulcerées,  en  paffant,  leur  cauf® 
une  douleur  très  vive,  le  calcul  qui  exulcere  la  veffie 
ou  l’offence  de  quelque  autre  maniéré,  calife  pareiU 
lement  des  dyfuries  opiniâtres. 

Les  proftates ,  c’eft  â  dire  ,  les  glandes  fituées 
a  la  racine  de  la  verge,  qui  font  le  liege  de  la 
gonorrhée  virulente  ,  étant  exulcerees  principale¬ 
ment  par  le  virus  verolique  receu  dans  un  era- 
braffement  impur  ,  rclïentent  une  douleur  exueme 
lorfque  l’urine  vient  à  paffet  ,  parce  qu’au  lied 
de  fournir  une  limphe  douce  qui  enduife  l’ure- 
thre&la  defende  contre  l’acrimonie  de  l’urine,  ces 
glandes  ne  travaillent  qu’un  fuc  acre  &  infeCte  d  un 
virus  verolique  corrofif  qui  excorie  àc  offence  1  urè¬ 
thre  en  pa(Tant,&  caufe  par  ce  moyen  une  dyfurie  très 
cruelle. 

La  cure  en  eft  très  difficile  dautaiit  que  ces 
excoriations  degenerent  quelquefois  en  ulcérés  de 
la  verge ,  &  cette  maladie  dure  fouvent  autant 
que  la  vie.  Voyez  Sehenckju*  hv*  3.  de  [es  obfer 
•vations, 

La  dyfurie  arrive  pareillement  par  confentement, 
quand  les  parties  voifines  font  afteétees.  Par  exem¬ 
ple  la  dyfurie  furvient  fréquemment  aux^  affe¬ 
ctions  de  matrice  &  du  reCtum  ,  comme  à  An* 
flammation  &c  au  tenefme.  Voye^Amtitus  Lnfitanus 
cent,  6,  car,  84.  &  Schenckjns  liv.  3.  obfervat ,  de  hc*- 
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morrboides  aobfervé  un  degoutement  &  une  ardeur 
d'urine  par  confentement  des  hémorroïdes  dou- 
loureufes  >  laquelle  fut  guerie  par  un  clyliere  d'huile 
: violât . 

LES  SIGNES  de  la  dyfurie  font  faciles,  carie 
malade  fe  plaint  affez  haut  de  la  douleur  qu'il  reiïent, 
ôc  les  caufes  antecedentes  inftruifent  (uffifamment  le 
Médecin,  fi  c’eftpar  un  ulcéré, ou  autrement. 

LE  P  RO  G  NO  STIC.  La  dyfurie  n'eft  pas  mor¬ 
telle  de  foy  ,  mais  elle  eft  facheufe ,  rebelle ,  &  du¬ 
rable  ,  elle  exulcere  quelquefois  la  veflîc  ,  ou  fi  el¬ 
le  eft  déjà  exulcerée ,  la  dyfurie  augmente  beaucoup 
le  mal.  r 

Elle  ne  fe  peut  guérir  dans  les  vieillards  que  par 
/  ufage  du  vin  de  malvoifle  (fs  de  la  poudre  flomachale 
de  Ouer  cet  anus.  Si  le  mucilage  crafte  qui  fort  dans 
la  dyfurie  ,  donne  la  fupprefîion  d'urine  par  l'obftru- 
<5tion  du  canal,  le  mal  eft  plein  de  danger. 

LA  CVRE  demande  i.que  l'acrimonie  de  l'u¬ 
rine  foit  temperee  ,  ou  le  vice  des  parties  uri¬ 
naires  fur  tour  l'exulcetatïon  de  la  veffie  confo- 
lidee.  i.  Que  les  affections  des  parties  voifines  foient 
emportées. 

Les  remedes  propofés  dans  la  ftrangurie  ont 
lieu  icy  ,  fpecialement  la  mauve  &  toutes  fes  pré¬ 
parations  ,  entant  qu'elle  tempere  l’actimonie  de 
l'urine  &  emoufteje  fentiment.  La  eonferve  de  fleurs 
de  mauves  a  été  fur  tout  éprouvée  par  Lufltanus 
cent.  6.  cur.  ,  8.  ou  cet  Aute.tr  en  a  guéri  une  dyfurie 
accompagnée  d'un  piflemenc  de  petits  morceaux  de 
chair.  Lift z  Heclofteiems  decad .  6.  cafl.z  fchol.lefirop 
de  mauves  eft  eftimé  par  Horftius  le  jeune ,  epifl .  &  obf. 
Pagd°-  lcs  tnucilages  des  fernences  tirés  &  b  eus  avec  U 
deca&ion  d'altbea  font  propofés  par  Hartmannus pratt> 
chj/rmatrtqne.  11  vaut  mieux  en  faire  une  décoction 
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y  ajouter  des  yeux  d’ecrevtffcs  &  prendre  le  fout ,  li 
on  y  mefle  du  nitre ,  la  boilïon  fera  pins  agréable.  La 
decoClion  de  fleurs  de  mauves ,  avec  des  jujubes ,  &  des 
febefies  font  efficaces  intérieurement. 

Il  n’eft  rien  de  meilleur  contre  l’ardeut  d’urine^ 
que  les  grains  de  febefies  ,  preneT^en  dix  ,  metelfles 
tnfufer  dans  de  l’eau  de  grande  joubarbe  ,  avalelf  les 
grains  ,  er  beuvez.  par  defi'us  l’infufron  ,  la  douleur  s’a- 
paifera.  Témoin  Gabelchoverus  cent.  i.  curât,  n.  Il  y 
en  a  qui  prennent  tous  les  matins  cinq  onces  de  déco¬ 
ction  de  Jebefies  ,  pour  éteindre  la  chaleur  d’urine 
Stoc  férus  loue  dans  fa  pratique  la  deccClion  d’orge ,  de 
febefies  ,  &  de  reglijfe  d  prendre  foir  &  matin  ,  avec 
du  [trop  de  pavot.  Le  lait ,  le  petit  lait  ,  &  tous  les 
laitages  font  finguliers  dans  la  dyfurie  ,  fpecialement 
dans  celle  qui  dépend  des  cantharidesdeur  venin  cor- 
rofif  n’ayant  point  de  remede  plus  approprié  que  le  lait . 
On  le  prend  tout  crud  ,  ou  plûtoft  le  petit  lait ,  dans 
quoy  on  a  fait  cuire  des  fleurs  de  camomille ,  pour  adou¬ 
cir  y  &  deterger  ,  ou  des  fleurs  de  cyanus  qui  font  fort 
diurétiques .  Le  lait  fe  doit  prendre  abondamment 
pour  dire  utile. 

Les  fruits  d’alfefengi  ne  font  pas  moins  propres 
dans  la  dyfurie  que  dans  la  ftrangurie  ,  on  les  marie 
avec  les  rai  fins  pajfes  pour  les  prendre  conjointement. 
La  terebenthine  &  tous  les  remedes  où  elle  entre  ,  ont 
lieu  icy.  Elle  efl:  ulitée  principalement  en  forme  de 
pilules  Par  exemple 

'djd  Prenefde  l’oliban,ou  encens  male, de  la  rnirrhe,du 
mafiiebydu  fuccin,du  bol  d* Arménie, du  fang  de  dragon , 
&  entre  autres  de  l’antimoine  diaphoretique,une  quantité 
fufflfantc  de  chacun,  pour  faire  des  pilules  avec  de  la  te¬ 
rebenthine,  on  en  prendra  un  nombre  fuffifant. 

Voîcy  les  pilules  d’Lllenbergerfif  contre  l’ardeut 
d’urine. 

R  Y 
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2/L  Prenez,  du  fuc  de  reglijfe  dépuré ,  du  fuccin ,  de 
V encens  une  quantité fuffi faute  de  chacun,  incorporel/le 
tout  avec  de  la  térébenthine  de  Cipre  à  prendre  le  matin 
d  jeun  plus  ou  moins  fuivant  la  grojfeur  des  pilules. 

La  poudre  de  fo'el  fi  fameufe  dans  la  dyfurie  eft 
compofée  de  coques  d’œufs,de  femence  d'ortie, &  de  fuc* 
cin,cc  dernier  eft  fort  recommandé,ainfi  les  trochifques 
de  carabe  des  trochifques  de  ttrre  figillée,  &  les  trochif 
ques  d’alkjskengi  des  boutiques  font  ufités  dans  cette 
affe&ionffpeciaiement  en  cas  d’cxulceration  dans  les 
parties  urinaires.  L'huile  dijhlée  de  carvi  eft  éprouvée 
par  Thonnerus  dans  fes  obfervations  ,  cinq  goûtes  apai- 
ient  dabord  la  douleur  de  la  dyfurie. 

La  veffie  de  chevre  ,  ou  de  fangher  mâle  bien  deffe- 
chée  ,  &  pulverifée  ,  palfe  pour  un  remede  très  prefent 
dans  la  dyfurie,&  la  ftranguric,  &  fuivant  Hechftete- 
rus  decad.6.  caf.z.  les  malades  en  retirent  un  foula- 
gement  miraculeux,  Cét  Autheur  recommande  aufil 
la  mauve .  Le  ferpolet  appliqué  chaudement  aux  parties 
urinaires  ,  diminue  la  douleur  ,  &  poulfe  burine.  Le 
pouhot  qui  a  de  l'affinité  avec  le  ferpollet  ,  employé 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit ,  fait  le  mefme  effet, 
ha  poudre  des  noyaux  de  pefehes  ,  avec  leur  enveloppe 
pierreufe  ,  guérit  la  dyfurie  rebelle  ,  mefme  dans  les 
vieillards^  témoin  Gabelhovems  cent,  i  .pag ^  9. Les  dat¬ 
tes  font  encore  plus  falutaires.  Voicy  une  poudre 
éprouvée  qu‘on  en  préparé, 

2JL  Prenez,  ce  qntl  vous  plaira  de  dates  ,  reduifés 
les  os  en  une  pondre  très  fubttle  ,  avec  une  lime ,  & 
la  poulpe  en  petits  morceaux ,  vous  les  fereZ 
dejfecher  dans  un  four  ,  &  pulverifer  dans  un  mortier, 
mcfteZ  cette  poudre  avec  la  limaille  des  os  ,  &  ajou- 
tel/  le  poids  égal  dcfucre,  donnez,  le  matin  &  le  foir  de 
cette  poudre  trois  fois  fur  U  pointe  d’un  couteau  ,  d’avec 
la  mixtion  qui  fuit. 
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2C  'Prenez,  trois  onces  de  frop  d’althea  de  Fernel,ds 
Veau  de  nymphéa ,  de  laitue  ,  de  camomille  quatre  onces 
de  chacune ,  demie  once  d'eau  de  cannelle ,  me  fez,  le  tout 
pour  le  véhiculé  de  la  poudre  cy-dcjfus. 

Quelques  pbux  vivans  "dans  une  injettion  de  lait  font 
cftimés  par  Sanchés  dans  Tes  obfervations  ,  &  par  M. 
Michael  à  qui  j’en  ay  oiiy  faire  le  récit. 

Les  injections  de  lait  feul  ,  ou  de  quelques  autres 
jlnodtnsfouhg  nt  la  chaleur  d’urine,  &  elles  doivent 
eftre  fort  ufitées.  Voicy  un  onguent  contre  ladyfurie? 
&  la  difficulté  d’uriner. 

y  Prenez,  de  V onguent  martiatum  ,  d’ Agrippa ,  de 
laurier ,  une  once  de  chacun ,  mefe\le  tout  pour  enduire 
chaudement  la  région  du  pubis ,  le  malade  fait  aufi-tof 
de  Veau  fans  douleur. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  feparation  de  la  limphe  >  vitiée  dans  les 
glandes ,  &  des  catarrhes  qui  en  naiffent , 
tant  en  general ,  quen  particulier , 

POVR  connoiftre  la  liaifon  de  ce  chapitre  avec 
les  premiers  9  remarquez  qu’on  a  dit  cy  -  deffiis 
que  le  fang  étoit  porté  par  un  mouvement  circu¬ 
laire  régulier  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  qu’il 
fouffioit  dans  quelques  unes  certaines  alterations,fur 
tout  dans  les  vifeeres  où  il  fefait  des  feparations 
folemnelles,  le  fang  outre  cela  eft  porte  aux  glandes 
pour  y  feparer  quelque  chofe  de  neceffaire  pour 
la  feparation  &  l’élaboration  de  la  limphe ,  tant 
dans  les  glandes  conglobees  que  dans  les  cong  o- 
meiée*. 


ê6S  DE  LA  SEPARATION  DE  LA  LlMPHEj 
On  fçait  que  la  limphe  fe  perfectionne  dans  tou- 
tes  les  deux  foutes  ,  &  que  des  glandes  conglomérées 
elle  eft  verfée  dans  quelque  cavité  ,  comme  la  limphe 
pancréatique  ,  la  limphe  falivale  ,  la  limphe  des 
yeux,  ou  lacrymale  ,  Ôcc.  de  qu'au  contraire  la  lim¬ 
phe  des  glandes  conglobées  eft  portée  au  fang  vers  la 
veine  axillaire  gauche  par  le  tronc  thorachique 
commun. 

Je  fuppofe  qu'on  a  une  exaéte  connoiirance  de  ce 
que  nous  avons  dit  dans  la  phyfiologie  ,  fur  la  théo¬ 
rie  de  la  limphe  ,  de  la  maniéré  dont  elle  s'en¬ 
gendre  ,  de  fa  nature  ,  &  de  fon  ufage.  Je  fup¬ 
pofe  donc  en  general  que  la  limphe  eft  une  liqueur 
naturellement  aqueufe  ,  tenue  ,  fpiritueùfe  &un  peu 
acide  ,  c'eft  à  dire  empreinte  d’une  aigreur  temperée, 
laquelle  limphe  eft  portée  à  certaines  cavités  du 
corps  pour  certains  ufages  particuliers  ,  ou  à  la  malle 
du  fang,  vers  la  veine  axillaire  gauche  pour  quelque 
ufage  univetfel. 

Cette  feparation  de  la  limphe  ,  ou  fon  infufioil 
des  glandules  dans  les  parties,  eft  viciée  en  deux 
maniérés.  /.  dans  fa  génération  ,  quand  elle  eft 
trop  copieufe  ,  on  trop  acide  ,  ou  trop  falée  ,  ou 
caraéterifee  de  quelque  autre  propriété  vitieufe. 

fon  cours  par  lesvaillèaux  limphatiques 
foit  que  fon  état  foit  naturel,  ou  contre  nature. 

Le  premier  vice  engendre  les  catarrhes ,  le  fécond 
engendre  les  hydropiftes,, 

La  génération  de  la  limphe  eft  vidée  ou  à  l'égard 
de  la  quantité  ,  ou  à  l’égard  de  la  qualité  ,  ou  par  le 
vice  de  1  objet  ,  ou  par  le  vice  du  fujet. 

La  génération  de  la  limphe  eft  vidée  par  le  vice  de 
1  objet  ,  ou  de  la  matière  qui  eft  pour  la  plufpart  le 
lerum  du  fmg.  Quand  ce  ferum  eft  trop,  ou  trop  peu 
abondant, uop  cenu,ou  trop  greffier  par  le  chyle  cou- 
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tenu, trop  doux, ou  trop  acre, d’où  la  limphe  contrarie 
neceflairement  differens  vices. 

La  génération  de  la  limphe  eftvftiée  par  le  vi¬ 
ce  du  lujet  ,  ou  des  glandes ,  quand  l’e'tat  tonique  de 
celles-cy  ,  leur  philtre  ,  &  les  autres  chofes  requifes 
à  la  génération  de  la  limphe ,  ne  vont  pas  comme  il 
faut. 

Le  vice  le  plus  frequent  efl  leur  obftruétion  qui 
fait  qu’elles  fe  gonflent  plus  ou  moins  pour  Vordi- 
naire  d’une  matière  trop  vifqueufe  pour  produire 
la  limphe ,  ou  d’une  gelée  chyleufe  trop  gonflée, 
qui  venant  a  fe  coaguler  ,  ou  à  s’epaiflir  par  le  froid 
ou  quelque  caufe  interne  ,  ou  externe ,  elle  dégénéré 
en  pituite  ,  &  fait  les  tumeurs  des  glandes  ,  grandes 
ou  petites  ,  molles  ou  dures  ,  bénignes  ou  malignes, 
&  avec  un  fentiment  de  ponétfon.  Voyez  Sylvius  fur 
la  thiorie  ,  &  la  prafiique  de  ces  affe  fiions  ,  liv.  1. 
prafi .  chap.  49.  50.  f  1.  51  5  3.  54.  Je  nie  contente- 
ray  de  vous  dire  icy  ,  qu’il  n’eft  rien  de  plus  effi¬ 
cace  pour  la  cure  de  ces  affrétions,  fpecialdnent  fi 
elles  viennent  de  l’obftruétion  des  glandes  ,  qued$ 
donner  le  mercure  doux  pour  pwganf ,  Sc  enfuite  les 
fudoriflques  des  bois,  principalement  du  genevrier.  Par 
exemple 

If  Prenez,  deux  onces  de  rapure  de  genevrier  ,  une 
once  &  derme  de  fajfafras  ,  une  once  d’écorce  de  gua- 
jac  j  trois  poignées  de  romarin  ,  une  once  &  demie  de 
bayes  de  genevrier  ,  metez.  infufer  le  tout  dans  de  l’eau 
&  du  vin  ,  deux  livres  de  chacun  ,  rnacere\  le  tout , 
durant  vingt  quatre  heures  ,  &  le  faites  cuire  au 
bain  marie  dans  une  cucurbite  avec  fort  alembic , 
jufqu'à  la  cenfomption  delà  moitié  ;  ajoutez,  a  la  co- 
lature  ,  &  a  la  diftillation  ,  trois  dragmes  d’etfrit 
de  fel  arrmniac  ,  une  once  &  demie  de  frop  de  fleurs 
de  foucy.  il  n’y  a  pas  long-temps  que  j’ay  rétabli 
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par  ce  remede  après  la  purgation  avec  le  mercure,  une 
femme  qui  avoir  des  tumeurs  aux  parotides  6c 
aux  glandes  du  col  ,  avec  la  fupprelïîon  de  Tes 
mois ,  la  pefanteur  de  telle  ,  l’obltruétion  des  deux 
narines  ,  la  fecherelfe  de  la  bouche  ,  la  difficulté  de 
refpiier  6c  larepletion  de  la  poitrine  6c  des  poûmons 
qui  la  menaçoit  de  fuffocation  ;  elle  en  prenoit  tous 
les  matins  un  bon  verre  chaud  ,  apres  quoy  elle  at¬ 
tend  oit  la  fueur  dans  le  lit. 


Le  Catarrhe, 

Le  Ca-  MOT  dans  le  fens  d’Hipocrate  lignifie  tout 

tanhc.  V./  dépoli  de  quelque  humeur  ,  6c  dans  ce  fens  ,  la 
diarrhée  ,  le  diabètes  &  les  maladies  de  cette  nature 
font  des  catarrhes. 

Le  mot  de  catarrhe  dans  le  Cens  propre  6c  naturel, 
fignifie  feulement  le  dépoli  du  ferum  ou  d'une  icho- 
rolîté  tenue  foit  douce  foit  acre  dans  quelque  partie 
déterminée. 

L’hypothefe  des  Anciens  fur  l’origine  du  ca¬ 
tarrhe  elt  alfez  connue-,  Ils  foutenoient  que  le  fe- 
rum  ramalfé  dans  la  telle  en  fortoit  par  le  trou 
de  Los  cribreux  ,  6c  de  Los  fphenoide  ,  d’où  il  tom- 
boit  comme  une  pluye  fur  les  parties  inferieures, 
comme  le  nez,  la  gorge  ,  la  trache  artere ,  l’efo- 
phage  ,  6c c.  Ce  qui  faifoit  le  catarrhe  interne  ,  dans 
le  catarrhe  externe,  le  mefme  ferum  félon  eux ,  fe 
diftilloit  entre  les  membranes  externes  du  crâne,  d’ou 
il  fe  jettoit  fur  toute  Lhabirude  du  corps  mefme 
fur  les  articles  les  plus  éloignés  ;  ils  derivoient 
prefque  toutes  les  maladies  ,  6c  principalement 
la  goûte  de  ces  forces  de  diftillacions  ou  dé¬ 
taxions. 
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Ce  ferum  s'accumuloit  dans  la  telle,  dffoient- t'ils, 
ou  a  caufc  de  l'intemperie  froide  &  humide  de  cette 
partie.ou  par  le  vice  des  parties  inferieures,fur  tout  de 
l'eftomac  5c  du  foye  j  car  l’incemperie  froide  de  l'e- 
ftomac  engendroic  beaucoup  de  phlegme  ,  5c  fin- 
temperie  chaude  du  *  foye  couché  contre  l'ello- 
mac  ,  le  refoudoit  en  vapeurs  5c  en  fumées  qui 
s’exhaloient  copieufement  de  l’eftomac  ,  &  fe  reü- 
nillbient  dans  le  cerveau  comme  dans  une  cucur- 
bice  ou  un  alembic  par  la  froideur  du  lieu  ,  5c 
reprenoient  la  forme  de  liqueur  ou  de  ferurn  qui 
eftoit  la  matière  des  catarrhes  ou  defluxions.  Voi¬ 
la  la  fameufe  hypothefe  des  Anciens  que  plu- 
fieurs  enteftés  admirent  5c  foutiennent  encore  au- 
jourd'huy. 

Cette  opinion  a  été  fuffifamment  détruite  pnr 
Vanhelmont  au  traité  intitulé  catarrhi  deliramenta  & 
par  Schneiderut  dans  fes  œuvres  prolixes  fur  les  catar¬ 
rhes  i  Toute  la.  doéfcrine  de  ce  dernier  Autheur  en 
f  x  livres  d'une  longueur  ennuïeufe  ,  conlifte  à  ce 
qu'il  fondent  que  le  ferurn  des  catarrhes  ne  tombe 
point  de  la  tefte  ou  du  cerveau  mais  des  bouches 
des  petites  arteres  ouvertes  par  la  faculté  expul- 
trice  du  fang  ,  5c  qu'il  fort  en  tranfudant  au  tra¬ 
vers  des  membranes.  Que  fuivant  la  diverfité  des 
membranes  par  ou  cette  philtration  fe  fait  ,  5c  la  di- 
veriité  du  ferurn  forti  des  arteres  5c  depofé  en  divers 
endroits ,  il  refaite  differens  catarrhes.  Voila  precife- 
ment  toute  la  doélrine  de  Scheneiderpu. 

A  examiner  lachofe  de  près  on  ne  doit  point  blaf- 
mer  les  Anciens  ,  d'avoir  eftabli  le  ferurn  pour  la  ma¬ 
tière  des  catarrhes  ,  ce  qui  ne  convient  proprement 
qu'à  la  limphe  vitiée.  Car  le  ferum  des  Anciens  que 
V (tnhelmont  appelle  latex  hutnor  negleElus  ,  eft  la  lim- 
phe  des  modernes.  Si  les  premiers  fe  font  trompés 
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en  expliquant  la  nature  &  la  conftitution  de  la  lim- 
phe  ,  c'eft  qu'ils  ne  l’avoient  pas  vue  renfermée  dans 
des  vaifleaux  propres,  les  vaifleaux  ümphatiques  no¬ 
tant  point  encore  connus. 

C'eft  donc  la  limphe  qui  peche  en  quantité,  ou  en 
qualité,  &  particulièrement  en  aigreur,ou  en  trop  de 
falure  qui  fait  la  matière  des  catarrhes. 

Les  fources  de  la  limphe  ,  font  les  glandes,  d'au¬ 
tant  qu'au  rapport  de  Stclton  il  n’y  a  point  de  vaifleau 
limphatique  dans  le  corps  qui  ne  parte  d'une  glande, 
ou  qui  ne  Ce  termine  en  une  glande. 

Comme  il  y  a  un  tilTu  très  épais  de  glandes  congo- 
blées  &  conglomérées  dans  le  cerveau  ,  dont  la  fub- 
ftance  corticale  eft  toute  compofée  Suivant  la  demon- 
ftration  de  M>tlp^fJoitdans  /' examen  des  vifeeres ;  com¬ 
me  il  y  a  un  grand  no,mbre  de  glandes  confiderables 
aux  parties  voifines  du  cerveau  ,  au  col  &  à  la  trache 
artere  ,  faut-t'il  s’eftonner  que  ces  parties  Soient  fi 
Sujettes  aux  catarrhes  ,  Sur  tout  la  trache  arte¬ 
re  ,  &  les  poumons  qui  Sont  les  plus  expofés 
aux  injures  externes  ,  principalement  à  celles  de 
l'air. 

Schneiderm  comme  j’ay  dit  ,  étoit  dans  la  penfée 
que  les  membranes  êtoient  les  Sources  des  catarrhes, 
&  par  cette  raifon  il  s'eft  arrefté  dans  Son  troifiéme 
livre  à  décrire  exaétement  les  membranes  tant  ante¬ 
rieures  que  pofterieures  qu'il  nomme  pituitaires,  par 
où  il  prétend  que  les  catarrhes  exudent,quoy  qu'il  re- 
connoifle  les  glandes  dans  Son  dernier  tome  qu'il  re¬ 
garde  comme  les  couvercles  des  vaifleaux. 

Il  eft  plus  raifonnable  d' attribuer  l’origine  des  ca¬ 
tarrhes  aux  petites  glandes  qui  Sont  comme  autant  de 
cribles  ou  couloirs,  d'autant  plus  que  les  membranes 
pituitaires  de  Schnéiderta  font  parfemées  d'une  infinité 
de  petites  giâdes  d’où  les  petits  catarrhes  decoulét  par 

des 
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des  petirs  vaifléaux  excrétoires  qui  percent  ces  mem¬ 
branes  ,  &:  par  où  la  limphe  qui  humeéte  les  narines 
8c  la  gorge,  fort  naturellement. 

Ainfi  la  limphe  qui  fort  des  glandes, fur  tout  des 
conglomérés  autour  de  la  tête  ,  du  col,  du  îarinx  8c 
de  la  tracke  artere,  ou  en  trop  grande  abondance,oct 
Vnai  préparée  ,  fait  les  catarrhes  >  d'où  s'enfuivent 
les  fondions  bldfées  de  ces  parties,  8c  differens  limp- 
tomes  ,  fuivant  les  vices  de  la  limphe. 

La  limphe  catharreufe  eft  ou  dolice  8c  infipide  , 
ce  qui  eft  rare  ;  ou  acre ,  acide  ,  falée  8c  çorrofive  , 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire.  L'acrimonie  offence  8c 
corrode  les  parties ,  d'où  viennent  la  douleur  ,  la 
rougeur  ,  l'inflammation  ou  tumeur ,  comme  il  eft 
manifefte  dans  le  coryfa  du  nez.  Quelquefois  l'acri¬ 
monie  exulcere  entièrement,  8c  alors  l'ozene  ,  ou  les 
ulcérés  de  la  bouche  fuccedent  aux  catharrcs  ou  du¬ 
rables  ou  frequens. 

Ces  fimptomes  fçavoir  la  douleur  ,  la  rougeur  8c 
l'inflammation  font  la  différence  du  catarrhe  nommé 
vulgairement  chaud  8c  froid.  La  limphe  infipide  8c 
grofliere  contre  nature  ,  produit  le  catarrhe  froid  5 
la  limphe  acre  8c  çorrofive  qui  excite  l'inflammation 
des  parties  fait  le  catarrhe  chaud. 

Le  catarrhe  prend  outre  cela  differens  noms  des  di- 
verfes  parties  qu'il  afflige  :  au  nez  il  fe  nomme  coryfaj 
au  yeux,lippitude  ou  epiphora,ou  Iarinx  8c  a  la  trache 
artere,  bronchus ,  ou  enrouement  ,  qui  eft  très  fou- 
vent  accompagné  de  la  toux  :  la  limphe  vitiee  qui 
fe  jette  fur  les  autres  parties  retient  le  nom  general 
de  catarrhe. 

Après  avoir  examiné  la  matière  des  catarrhes  , 
fçavoir  la  limphe  yitiée,  les  fources  de  cçtte  limphe  , 
fçavoir  les  petites  glandes  cachées  fous  les  membra¬ 
nes,  pafflons  aux  C  A  FSE  S  qui  corrompent  le 
Tome  II,  S 
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mouvement  ou  lu  génération  de  la,  limphe. 

La  limphe  comme  les  autres  liqueurs  pefantes ,  eft 
déterminée  naturellement  à  fe  mouvoir  en  enbas  ,  ôc 
eft  purement  paffive  ,  foit  qu'elle  forte  plus  ou  moins 
abondamment  ,  ou  plus  ou  moins  viciée  hors  des 
glandes  conglomérées  ,  &  la  defluxion  catarrheufe 
obéit  ftmplement  à  l'impreffion  de  l’efprit  moteur  &  à 
la  difpofition  des  organes.  Lors  donc  qu'il  le  fait 
quelque  écoulement  catarrheux  de  la  limphe  par  les 
glandes  conglomérées ,  il  y  a  toujours  eu  quelque 
B  le ft  ure  precedente  dans  quelque  partie  plus  ou 
moins  feniible  voifine  des  glandes  ,  qui  en  a  ete  la 
çaufe.  La  limphe  à  Poccafion  de  cette  blefture  eft  ex¬ 
primée  plus  abondamment  des  glandes  voifines  ,  à 
caufe  de  la  conftriction  des  fibres  ,  &  en  fe  réparant 
toujours  elle  forme  une  efpece  de  ruifiéau  continuel; 
Ôc  fuivanr  qu'elle  eft  plus  ou  moins  éloignée  de  l’état 
naturel ,  elle  produit  une  affe&iori  catarrheufe  plus 
ou  moins  grande.  Comme  une  épine  fichée  dans  le 
doigt  eft  la  caufe  de  l'e  fufion  du  fan  g  &  de  l'inflam¬ 
mation  de  la  partie  où  il  y  a  plufieurs  veines  &  artè¬ 
res  ;  de  même  l’épine  ou  l’acide  fiché  dans  le  larinx 
par  l'infpi ration  ,  y  produit  un  flux  abondant  de 
limphe  ,  l'enrouement ,  la  toux  &  une  évacuation 
copieufede  mucofités.  Plus  la  blefture  eft  fuperfi- 
cielle  ,  enforte  qu’elle  ne  fafte  qu’irriter  la  partie  : 
ou  plus  la  blefture  eft  profonde,  en  forte  qu'outre  l'ir¬ 
ritation  de  la  partie  elle  puifte  altérer  fa  ti libre  Sc 
i'efprjt  implanté  ;  plus  le  catarrhe  eft  leger  ,  ou  forr. 
Dans  le  dernier  cas  ,  au  lieu  d’un  aliment  louable  , 
il  ne  s’engendre  qu'un  excrement  vicié  par  la  corru¬ 
ption  de  la  digeftion  propre  de  la  partie  ,  caufée  par 
le  vice  de  l'efprit  implanté  ,  lequel  excrement  en  cor¬ 
rompant  toujours  le  nouvel  aliment ,  bielle  de  plus 
en  plus  la  partie  3  d’où  s'enfuit  un  catarrhe  habituel  3 
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ou  une  fource  continuelle  de  catarrhe  ,  comine  il  le 
voit  manifeftement  dans  la  phtyfie. 

La  caufe  materielle  prochaine  qui  irrite  tantôt  le 
fentiment  feul ,  tantôt  l'efprit  implanté  ,  eft  fpeciale- 
ment  l'acide  acre  ,  fans  exclurre  la  caufe  efficiente 
prochaine  formelle  qui  eft  l'efprit  moteur  ,  lequel  à 
l'occafion  de  cette  irritation  excite  le  flux  catarrheux 
de  la  limphe. 

Les  caufes  éloignées  font  externes  ou  internes. 

Les  externes  font  les  chofes  nuifiblcs  inipirées 
avec  l'air,  ou  les  vices  de  l’air  ,  à  raifon  dequoi  on  a 
fouvent  vu  des  catarrhes  regner  epidemiquement ,  &c 
toujours  avec  malignité  ,  &c  meme  on  a  obfervé  des 
fievres  malignes  jointes  à  des  catarrhes. 

Souvent  fans  cette  qualité  epidemique  l'air  vitié 
de  quelque  autre  maniéré  donne  occafion  au  ca¬ 
tarrhe  ,  par  exemple  à  ceux  qui  refpircnt  avec  l’air 
des  fumées  acres,  acides  &:  mercurielles  dans  les  la¬ 
boratoires  des  Chymiftes  &  des  Orfèvres, le  gas  acide 
picote  les  membranes  du  nez ,  de  la  gorge  ,  du  larinx 
&  les  glandes  d’au  deflous  ,  il  excite  à  verfer  .plus  de 
limphe  ,  il  corrompt  quelquefois  la  limphe  même 
qu'il  rend  acre  ,  vifqueufe  ,  epaifle  ou  gâtée  de  quel¬ 
que  autre  maniéré.  Le  froid  externe  violent  &  dura¬ 
ble  ,  qu'on  refpire  offence  pareillement  ces  parties, 
&  les  difpofe  aux  fluxions  catarrheufes. 

Comme  les  fternutatoires  irritent  par  leur  acrimo¬ 
nie  les  membranes  &  les  vaifleaux  excrétoires  du  nez  à 
mettre  dehors  beaucoup  de  limphe  grolîiere  ou  de 
muçofités ,  la  même  chofe  peut  arriver  par  une  autre 
caufe  contre  nature  qui  irrite  le  nez  ou  les  parties 
voifines.  Cette  irritation  fait  quelquefois  un  tel  effet, 
que  l'aliment  prochain  de  la  partie  en  eft  altéré  de 
rendu  incapable  de  s'affimiler ,  en  forte  qu'il  s'evaeüe 
çn  forme  de  mucofité  grofsiere  de  epaiffe  de  diffe- 
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rente  couleur  &  de  different?  confidence. 

Le  froid  externe  receu  à  la  telle  ou  par  la  bouche 
cnfuite  d'un  exercice  violent  &C  d’une  grande  chaleur, 
pft  une  difpofition  aux  catarrhes  ;  car  les  pores  du 
corps  fc  refermant  fubitement  ,  ce  qui  devoit  tran¬ 
spirer  infenfiblement  ,  fe  change  en  une  limphe 
epaiffe  ;  &  comme  cette  matière  de  l’infenfible  tran- 
fpiration  cil  déjà  chargée  de  Tels  acres  qui  paroiffent 
flans  la  fueur ,  la  limphe  qui  en  vient  conferve  la 
meme  acrimonie  &c  la  meme  faleure  :  C’eff  pourquoi 
étant  imbibée  par  les  glandes  de  la  telle  elle  fournit 
des  catarrhes  copieux. 

Les  caufes  internes  qui  fournirent  par  leur  irri¬ 
tation  l’occafion  au  catarrhe  ,  font  ou  dans  la 
partie  ou  dans  le  féru  nu  c’eft  à  dire  la  limphe  épan¬ 
chée  qui  contient  quelque  chofe  contre  nature  & 
ordinairement  acre  qui  procédé  de  la  digellion  parti¬ 
culière  ,  &  fait  une  efpece  de  ferment  qui  caufe  iJef- 
fufion  de  la  limphe  des  lieux  voilins  à  l’occalion 
d’une  irritation  facheufe.  Tel  eft  le  catarrhe  hérédi¬ 
taire  de  laphtifie  qui  engendre  fucce Hivernent  une 
phtilîe  catarrheufe  ,  ou  le  ferment  acide  attaché  à 
la  racine  des  dents  gaffées  qui  fert  d’occafîon  à  la 
douleur ,  à  la  tumeur  &  aux  autres  fimptomes  catar- 
rheux.  La  limphe  même  infeétée  d’une  acrimonie 
acide  faléc  irrite  les  parties  où  elle  fe  diflnbae,  y  ex¬ 
cite  de  la  douleur  }  &  les  oblige  à  l’évacuer  elle 
Vnême  plus  abondamment. 

Entre  ces  caufes  internes  qui  fourniffent  la  ma¬ 
tière  d’une  limphe  copieufe  ôc  vitiée  ,  on  doit  conff- 
fi  rer  fur  tout  la  digellion  de  l’eftomac  ;  c’eft  à  dire 
jorfque  le  ventricule  eft  impuiffant  &:  incapable  de 
digérer  5c  de  cuire  lesaHmens  ,  foit  par  la  débilité  de 
fon  levain  ,  foit  par  l’abondance  des  alimens  fur  tout 
qé  la  boifton  qui  enerve  fa  force ,  ce  qui  confirme  ia 
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Vérité  de  ce  Proverbe  que  la  profufon  engendre  laf.it - 
xiori)  particulièrement  fi  les  urines  font  en  petite 
quantité  ,  fi  la  Tueur  Sc  la  tranfpiration  infenfible 
font  diminuées.  A  raifon  de  P  infenfible  tranfpira¬ 
tion  diminuée  par  la  frôideür  de  Pair  qui  environne  j 
les  catarrhes  font  plus  frequens  en  hiver  *  qu  aux  au¬ 
tres  temps  de  P  année.  Alors  le  ventricule  liquéfié  plu¬ 
tôt  les  alimens  qu'il  ne  les  cnit  >  il  fit  un  chylé 
aqueux  Sc  trop  falé  dont  il  s  engendre  par  confequént 
un  fang  trop  aqueux  ou  trop  acre  ,  &:  la  limphe  qui 
fe  travaille  dans  les  glandes  ,  en  eft  necelfairemem  vL 
tiée,  &  comme  la  phtifie  s’enfuit  de  Paçiimonie  dû 
fiing  ,  Penrouément  ,  la  toux  ,  ôc  le  coryfa  ou  enchi- 
frenement,  de  P  acrimonie  de  la  limphe. 

Les  Anciens  fe  perfuadoient  fauflemênt  que  là 
phtifie  proçedoit  des  déftillations  de  la  telle  5  fur  un 
fondement  faux  ,  fçavoir  que  Penrouément  ,  la  toux  „ 
&  le  coryfa  en  tiroient  auiïi  leur  origine.  Les  feor- 
b  u  tique  s  font  les  plus  fujets  aux  catarrhes  âcres  & 
corrofifs  qui  dépendent  du  vice  de  1  eftomac  de  cé 
l’aigreur  rance  dé  la  mafle  du  fangj  &  leur  limphe  fa¬ 
isais  eft  fi  acre  qu’elle  corrode  ,  flétrit  ,  &  mange 
enfin  les  fibres  de  leur  gencives.  La  limphe  des  autres 
glandes  ayant  la  mêrfle  infection  3  elle  doit  produire 
de  frequens  catarrhes.  f 

Enfin  les  catarrhes  font  accompagnés  quelquefois 
d’une  petite  fievre  nommée  catarrheufe  qui  fe  trouve 
non  feulement  dans  les  catarrhes  epidemiques  *  mais 
même  dans  les  communs  s  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
violente  ,  fuivant  que  la  limphe  qui  fe  jette  dans  le 
fane*  par  la  veiné  axillaire  ,  eft  plus  ou  moins  vitiee. 
C’eft  de  là  d’où  dépend  encore  Pcffcrvefcènce  fie- 
vreüfe  plus  ou  moins  violente  cette  fièvre  redouble 
le  foir  ou  durant  la  nuit,&  eft  fort  incommodes  par  de 
légers  friflôns  d’un  moment  qui  reviennent  fouvent* 
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Au  relie  les  glandes  où  fc  font  ces  fluxions  catar- 
rhenfes ,  font  confiderablement  offencées  par  le  paf- 
fage  de  la  liraphe  vitiée  ,  leur  état  tonique  fe  relâche 
fou  vent  &  devient  plus  propre  à  la  lailîcr  paflèr  de 
nouveau  Sc  plus  abondamment;  par  cette  raifon  les 
catarrhes  d’une  caufe  interne  occupent  toujours  la 
meme  partie  &:  y  reviennent  fouvent  ,  parce  que  le 
reflort  des  glandes  bleflees  n’eft  pas  égal  au  reflort 
des  autres.  C'eft  pourquoy  l’experience  fait  dire, 
même  au  vulgaire ,  que  la  fluxion  cherche  la  flu¬ 
xion  ,  à  caufe  de  la  force  inégalé  de  la  partie,comme 
j’ai  déjà  dit. 

Il  ell:  important  de  bien  diftinguer  les  temps  du 
paroxifme  du  catarrhe  ,  à  raifon  dequoi  le  le  catar¬ 
rhe  eft  tantôt  tenu  ,  tantôt  groflier.  Au  commence¬ 
ment  la  limphe  qui  eft  '  pure  fait  le  catarrhe  tenu 
ou  crud  j  dans  la  fuite  lorfque  la  partie  à  force  d’être 
irritée  par  la  limphe  ,  fe  rend  fucceflivement  âpre, 
&  s’excorie  fuperHciellement ,  l’aliment  fe  joint  à  la 
limphe  ,  il  l’épailTIt  il  la  tempere  *,  fçavoir  dans 
l'augment,  6c  l’état  du  paroxifme  ,  c’effc  ce  qu’on 
appelle  matière  incrallée  Ôc  cuite  ;  l’évacuation  de 
cette  matière  &  le  retabliflement  fpontanée  font  le 
déclin  du  paroxifme. 

On  peut  en  changeant  peu  de  chofes  appliquer  ce 
qui  a  été  dit  an  catarrhe  improprement  tel  ,qui  pro¬ 
cédé  de  l’cfFulîon  du  ferum  avec  le  fang  par  les  ar¬ 
tères  ,  changé  mediatement  ou  immédiatement  en 
limphe,  ramalfé  &c  arrêté  plus  ou  moins  dans  quelque 
partie  à  caufe  de  la  conftridion  des  fibres  que  l’irri¬ 
tation  a  caufée ,  d’où  s’enfuivent  les  differentes  alte¬ 
rations  &  les  fondions  blefsées ,  tant  de  la  partie 
par  quelque  bleflure  plus  ou  moins  fenfible  ,  que 
du  ferum  plus  ou  moins  acre  ou  infipide  ou  a- 
bondant . 
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IES  SIGNES  DJ  JG  N  S  TIQVE  S  du  ca¬ 
tarrhe  font  evidens  :  ceux  qui  precedent  s  font  la  pe~ 
fauteur  de  telle  ,  beiigourdiffement  des  fens ,  la  lalïl- 
tude  des  membres  ,  le  froid  &  le  friflbn  léger  au  dosj 
furine  écumeufe  8c  qui  fait  un  cercle  ,  marque  le 
catarrhe  prochain  fuivant  H  ejferus  dans  fon  Hercu¬ 
les  med  eus  pag.  30.  de  même  que  la  couronne  qui 
paroît  fur  les  urines  cil  regardée  par  Banholin  dans 
fes  hifloircs ,  comme  un  ligne  que  la  tète  efl  attaquée, 
ce  qui  n'eft  pourtant  pas  vray-fémblables  :  il  y  a  une 
fievre  legere  avec  des  redoublemens  le  foir  8c  la  nuit. 
Le  corps  s’echaufe  enfuitte  confiderableraent  3  la 
toux  ,  1J  enroue  ment  ,  les  crachats  abondans  3  &  les 
autres  fimptomes  s’augmentent  avec  la  fievre.  Quel¬ 
quefois  ces  fimptomes  annocent  le  catarrhe  ,  le  froid 
receu  extérieurement, le  temps  d’automne,  ou  d  hiver, 
le  refroidi lïêment  du  corps  après  les  exercices  & 
plufieurs  autres  caufes  de  cette  nature  ptedifent  le 
catarrhe. 

Enfin  le  catarrhe  fe  montre  aux  yeux  par  différais 
excremens  qui  fanent  du  nez  ,  de  la  bouche ,  &  de  la 
gorge.  Ajouté  les  lignes  particuliers  de  chaque  ca¬ 
tarrhe  fuivant  la  partie  afte&ée  >  dont  nous  parlerons 
fur  les  efpeces  de  catarrhe. 

Les  fi one s  de  la  toux  ,  de  Penroucment  &c. 

Il  eft  de  confequence  de  connoillre  fi  la  limphe  du 
catarrhe  eft  tenue  8c  acre  ou  infipide  8c  groffiere.  La 
limphe  tenue  8c  acre  afflige  le  foir  8c  la  nuit  lorlquc 
less  pores  du  corps  font  moins  ouvertes.  La  limphe 
groffiere  8c  impure  à  quoi  l’aliment  de  la  partie  dé¬ 
généré  en  îmicofité  s’eft  méfié,  afflige  prefque  egale¬ 
ment  en  tout  temps;  ajoutez  les  fimptomes  delà 
partie  affle£tée»comme  la  rougeur,  l’ardeur,  la  tumeur 
8c  la  douleur  ,  l’excoriation,  8c  enfin  bexulceration. 
Tous  ces  fignes  dénotent  un  catarrhe  tenu  &  corroin. 
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autrement  le  catarrhe  chaud  ;  l'abfence  de  ces  fim- 
ptomes  avec  l'excretion  d'une  mucofité  vifqueufe  3C- 
cyalfe  ,  defigne  le  catarrhe  contraire  ou  froid. 

Les  catarrhes  fcorbutiques  font  rebelles  5c  très' 
crufls  ,  &  quand  on  les  a  guéris  en  un  endroit ,  la 
femence  qui  refie  dans  la  malle  du  fang  ,  les  fait  re¬ 
venir  en  un  autre. 

|1  faut  outre  cela  examiner  fi  le  catarrhe  dépend 
dVine  caufe  interne  ,  ou  de  la  bleffiire  externe  de 
la  partie.  La  blelfure  externe  eft  manifefte,&  le  ma¬ 
lade  peut  dire  s'il  a  été  expofé  à  l'air  froid  ,  s'il  a  bû 
de  l'eau  froide  ,  s'il  a  avalé  dés  fumées  métalliques 
dans  les  laboratoires  ,  5cc.  toutes  ces  chofes  ne 
peuvent  être  ignorées  ,  ni  du  malade  ,  ni  du  Mé¬ 
decin. 

Les  caufes  internes  principales,comme  la  crudité 
precedente  du  ventricule  ,  5c  le  vice  du  fang  &  de 
la  limphe  qui  s’en  enfuivent,  fe  connoillènt  de  ce  que 
les  catarrhes  reviennent  fouvent ,  ou  au  même  lieu, 
parce  que  l'etat  tonique  de  la  partie  étant  bielle  & 
ia  force  inégalé  ,  la  limphe  vitiée  y  effc  receub  plus 
facilement  qu'ailleurs  :  du  moins  fi  les  catarrhes  ne 
renaillent  pas  au  meme  endroit  ,  ils  occupent  dti 
moins  les  parties  voifines  qui  ont  connexion' 
avec  la  première  >&c  reviennent  de  temps  en  temps/ 
Les  figues  de  la  digeftion  vitiée  du  ventricule,  font 
les  urines  pâles  5c  tenues  ,  5c  les  crachats  frequens. 
Suivant  les  obfervations  d ‘  Hoejferus  dans  fon  Her¬ 
cules  medicus  pag.  3©.  les  malades  fient  fouvent 
&  facilement ,  5c  fe  plaignent  des  indigeflions  5c  des 
maux  d'eflomac. 

Les  caufes  fpeciales  de  chaque  efpece  de  catarrhe 
ieront  proposées  chacune  en  fon  lieu. 

£l±'AND  AK  P  RO  G  NO  ST/C,U 
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catarrhe  qui  dépend  d’une  caiife  externe*  efl  moins 
dangereux  que  celuy’  d’une  caufe  interne  ,  les  pires 
de  tousfont  les  fcorbutiques.  Le  catarrhe  qui  revient 
fouvent  n’eft  point  à  négliger  ,  principalement  s  il 
occupe  le  larinx  8c  la  trache  artere,  parce  qu'il  peut 
engendrer  diverfes  maladies  de  la  poitrine  ,  &  meme 
la  phtifie  par  la  dérivation  de  la  limphe  vitiee  8c  acre* 
dans  les  poumons#  Hippocrate  fett.  3.  aph*r.  i  1.  & 
feft.  2..  aphor.  40.  dit  que  les  difti dations  ou  catarrhes 
8c  les  enrouëmens  font  familiers  aux  vieillards  ,  en 
partie  parce  que  la  première  digeftion  ne  fe  fait  pas 
bien  dans  l’eftomac  des  vieillards ,  8c  en  partie  parce 
que  leurs  glandes  relâchées  font  difpolees  aux  re- 
cheutes  des  catarrhes.  Ajoutez  que  les  vieillards 
furabondent  en  acide  qui  infeéfce  la  limphe  ;  les  ca¬ 
tarrhes  qui  inondent  le  cerveau  par  le  cours  inter¬ 
rompu  de  la  limphe  ou  par  quelque  autre  raifon,font 
dangereux  ,  ordinaires  aux  vieillards  8c  accompa- 
guésMe  fimptomes  fâcheux  ,  de  léthargie  ou  de  pa- 
ralyfie.  Car  non  feulement  les  petites  glandes  du 
cerveau,  8c  Spécialement  les  plexus  choroides,  font 
occupés  à  l’élaboration  de  la  limphe  ,  comme  leur 
ftrudure  8c  leur  fituation  le  demonftre ,  mais  les 
glandes  pineale  8c  pituitaire  font  aulli  le  meme  office. 
La  limphe  ne  circule  pas  bien  dans  toutes  ces 
glandes  ,  qui  fe  philtre  trop  abondamment,  8c  efi 
déposée  dans  le  cerveau  ,  l’inonde  pour  ainfi  dire  8c 
produit  les  fimptomes  cy  deilus. 

Le  catarrhe  qui  fe  vuide  par  le  nez  ou  par  la 
bouche, eft  moins  dangereux  que  celui  qui  attaque  la 
trache  artere  ou  le  larinx.  Enfin  fi  la  matière  catar- 
rheufe  fe  purge  facilement,il  n’y  a  point  de  danger; 
que  fi  la  matière  s’arrefte  8c  corrode  ou  cxulcere  les 
parties  par  fon  acriraoniedl  furviendra  des  fimptomes 
ric^eux. 
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L  A  C  V  R  E  confiftc  à  évacuer  la  limphe  trop 
abondante, ou  à  corriger  la  limphe  vidée  ,  en  tempé¬ 
rant  le  ferum  acide  8c  falé  par  les  contraires  ,  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  incrajfer ,  ou  en  atté¬ 
nuant  ,  incifant  &  ref tudant  la  limphe  crafte  8c  em- 
preignée  de  l'aliment  de  la  partie  dégénéré  en  mu¬ 
cilage.  Il  faut  cependant  avoir  foin  que  la  partie 
afFeâée  foit  rétablie.  Ainfi  s'il  y  a  quelque  obftru- 
étion  dans  les  glandes,  ou  quelque  autre  vice  dans 
la  partie  ,  fur  rout  par  une  caule  externe  on  le  re¬ 
parera  autant  qu'il  fera  poffible  :  fi  c'eft  par  une 
caule  interne ,  fçavoir  par  le  vice  de  l'eftoraac  & 
la  corruption  de  la  malle  du  fang  principalement  par 
l’acrimonie  falée,on  s'étudiera  à  la  corriger.  En  un 
mot ,  fuivant  le  confeil  falutaire  de  Schneiderus  ,  on 
doit  dans  la  cure  des  catarrhes  avoir  égard  à  la  marie* 
re ,  à  la  caufe  ,  &  à  la  partie. 

Les  remedes  pour  remplir  ces  vues  font, 

/.  Les  evacuatifs  ,  entre  lefquels  ceux  qui  vuident 
par  les  [elles ,  ne  font  pas  all  ez  efficaces  ,  parce  que 
l'abondance  de  la  limphe  fe  diminué  plus  prompte¬ 
ment  &  plus  heureufemcnt  par  les  urines  8c  par  les 
fiteurs .  Ainli  1  esfels  volatiles  ,  par  exemple  de  fuccin 
&  de  cerf ,  les  bois  fudor  'fiques  ,  fur  tout  le  faffafras, 
font  très  falutakes.  Que  fi  le  catarrhe  eft  rebelle  3  s'il 
dépend  du  vice  de  l'eftomac  ,  fi  le  fujet  eft  impur , 
il  fera  necetfiire  d'avoir  recours  aux  purgatifs  ,  8c 
meme  aux  vomitifs [ iaivant  le  confeil  de  Riviere  dans 
fa  pratique  qu'il  confirme  par  l'experience  cent.  i. 
obf  90.  où  il  fait  mention  d'un  catarrhe  tombé  fur  les 
poumons  avec  une  toux  âpre  8c  fuivi  d'une  grande 
douleur  de  telle  ,  qui  fut  guéri  par  un  vomillement 
procuré  par  la  maftication  des  feuilles  de  tabac. 

/  /.  Dans  les  catarrhes  recidivans, comme  ceux  des 
vieillards ,  il  faut  donner  regulierement  des  et/a- 
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CJMtifs  apropriés  avant  toutes  les  nouvelles  Lunes, 
ou  des  prefervat ifs  }  comme  le  fucein  3 1*  rnirrhe  ,  la, 
nature  de  baleine  ,  &c. 

1 1  J.  Il  n’y  a  rien  qui  convienne  mieux  dans  les 
catarrhes  par  l'acrimonie  de  la  limphe  ,  que  l' opium  y 
&  les  Anciens  dans  ce  cas ,  c'eft  à  dire  fuivant  eux 
dans  le  catarrhe  tenu  ,  avoient  coutume  d’ordonner 
les  pilules  de  cynoglojfo,  qui  font  composées  àz  nar¬ 
cotiques  mal  preparésjcomme  de  l’opium  8c  du  jouf- 
quiarne  crud  ,  ce  qui  en  a  fait  abolir  l’ufage.  On  dit 
pourtant  qu'on  s'en  fert  encore  dans  les  Païs-Bas. 

La  laudanum  ofte  8c  prévient  efficacement  le  ca¬ 
tarrhe  noélurne  ,  mais  il  ne  faut  pas  le  donner  feul, 
comme  j'ay  déjà  dit ,  on  y  mêlera  toujours  1  cfuccin  » 
les  céphaliques  ,  8cc.  pour  corriger  la  limphe  8c  en 
diminuer  la  quantité  par  la  tranfpiration  8c  par  les 
urines.  # 

yanbelrnont  traitté  fus  duumviratus  ,  64.  & 

65.  releve  extrêmement  l’ufage  de  l’opium  dans  les 
catarrhes  8c  les  affeéHons  femblables  8c  il  eftime  un 
malade  heureux  qui  rencontre  un  Médecin  qui  fçait 
feparer  le  nuifible  du  pavot  8c  retenir  le  falutaire. 
Enfin  l’experience  journalière  confirme  1  utilité  de 
V opium  ,  dans  les  catarrhes, &  entre  les  Modernes  Ri¬ 
vière  s'en  eft  fouvent  fervi.  Il  parle  cent.  5.  obf.  iy. 
d'un  catarrhe  opiniâtre  avec  un  enrouement ,  guéri 
par  trois  grains  de  laudanum  ,  &  obf.  69.  d  un  catar¬ 
rhe  invétéré  joint  à  une  toux  ,  qui  fut  arrelte  par 
deux  dofes  de  trois  grains  de  laudanum  chacune  ,  & 
obf.  74.  d'un  catarrhe  farouche  accompagné  de  fievres 
compliquées  guéri  pareillement  par  le  laudanum.  C  eft 
la  coutume  de  le  donner  le  foir  à  l'entrée  du  lit. 

1  F.  La  chirurgie  n'a  rien  à  faire  dans  la  cure  des 
catarrhes  ,  fi  ce  n'eft  fur  des  fujets  où  les  catarrhes 
font  pour  ainfi  dite  incorrigibles.  Tels  que /ont  les 
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recidivans  &:  les  rebelles  &c  dans  les  autres  maladies 
opiniaftres  qui  naifi’ent  du  vice  de  la  limphe.  Alors  le 
rernede  palliatif  des  cautères  ou  fonticules  peuvent 
avoir  lieu ,  car  ces  ulcérés  artificiels  palliant  feule¬ 
ment  la  cure  en  diminuant  un  peu  la  produ&ion 
morbifique  fans  toucher  aucunement  aux  caufes , 
ils  ne  font  qu'epuifer  la  limphe  vitiée  &  avec  elle 
ie  fuc  alimenteux  quife  change  en  pus.  L'intention 
du  Médecin  en  cette  rencontre  c'eft,  en  ne  pouvant 
remedier  radicalement  à  l’opiniaftreté  du  mal  ,  de 
tacher  de  diminuer  en  quelque  façon  fa  furie  par  les 
fonticules  qui  dérobent  continuellement,  quoyqu'en 
petite  quantité,  de  la  limphe  <k  du  fang  au  catarrhe,- 
ce  qui  rend  fes  fimptomcs  plus  doux.  Car  c'éft  en 
cela  que  confiite  la  vertu  du  cautere  des  fonticu¬ 
les  ,  qui  ne  conviennent  que  palliativement  aux 
affections  qui  naifiènt  de  certaines  ordures  engen¬ 
drées  par  la  vicedejla  première  digeftion,ou  par  le  vice 
de  la  fermentation  du  fang,  ou  enfin  par  le  vice  du  fe- 
tum  corrompu  dans  la  mafié  du  fang.Lefquelles  mala¬ 
dies  font  radicalement  incurables  à  caufe  du  fujet,par 
exemple  à  caufe  de  la  vieillelfe  ou  à  caufe  de  la  fup- 
preflion  des  mois  à  l'égard  des  femmes  ou  a  caufe  du 
caraétere  d’heredité. 

Dans  ces  cas  on  évacué  aVec  le  fang  louable  ce  qui 
fe  trouve  de  nuifible ,  dautant  que  tout  excrement  eft 
contraire  à  la  nature  &  banni  de  l'œconomie  vitale  , 
les  fucs  inutiles  fe  détachent  plus  facilement  que  les 
utiles  pour  fortir  par  les  fonticules.  C'eft  ce  que  la 
nature  fait  quelquefois  elle  même  lorfqu'elle  excite  des 
ulcérés  fpontanées  ,  dont  la  guerifon  temeraire  caufe 
de  grandes  incommodités  au  corps;  &  qu'il  faut  Cou¬ 
vrir  ne  ce  fiai  rement  pour  lui  redonner  fa  tranquillité. 
Scultet  en  apporte  un  bel  exemple  dans  fes  obferva- 
tions  clv.rurgi optes  obf .55.  ou  J7.O11  remarque  à  l'égard 
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des  fondcules  refermés  mal  à  propos  ce  que  cer  Au* 
peur  a  remarqué  à  l’égard  des  ulcérés  fpontanees. 

y,  La  faignée  n’a  point  lieu  ici  par  foy  -  meme  ,  a 
moins  que  le  fujet  ne  foie  pléthorique^  que  quelque 
évacuation  accoutumée  de  fan  g  ne  loit  fupprimee,&c, 
comme  ces  circonfiances  augmentent  les  fimptomes 
qui  font ,  ou  qui  fuivent  le  catarrhe  ,  \àfaignee  eft  a 
propos  poürvù  qu’on  obferve  les  réglés  de  la  revul- 
iîon  &  de  la  diverlion.  Lors  même  que  le  depoft  du 
catarrhe  fe  fait  trop  précipitamment  fur  quelque  par¬ 
tie  ,  la  faignêe  faite  à  la  partie  oppofée  eft  très  utile 
dans  la  pratique  pour  arrêter  l’impetuof  te  du  catar¬ 
rhe,  fuivant  toujours  les  loix  de  la  revulfion  &  de  la 
diverûon. 

JS  1.  Après  l’opium  les  narcotiques  ,  les  remedes 
fouverains  dans  les  paroxifmes  du  catarrhe  ,  font  ; 
ou  les  fudorifiques  qui  lavent  les  parties ,  detergenc 
leurs  ordures  moyennant  le  ferum  ,  &  diminuent  en 
même  temps  la  quantité  du  ferum*,  ou  les  aromatiques 
pu  les  b  alfa  mi  que  s  qui  corrigent  le  ferum  ôc  fortifient 
pareillement  les  parties  folides  ;  par  ce  moyen  on  ia- 
rjsfait  à  toutes  les  intentions  cy  detfus.  ,  .  # 

Quant  aux  remedes  ufitez. .  &  appropries ,  les  princi¬ 
paux  font  ,le  ferpokt  plante  (inguhere  pour  le  catarrhe 
6c  qui  felo n  Lin d anus  refait  l’eftomac  en  éloignant 
les  caufes  antécédentes.  La  farietteje  t  loin,1  a  marfllai- 
ne,l  '[menthej’hyj^opej  es  fleurs  de  betoirejefauge  de  ro - 
marin, àe  lavende,de  muguet  ,les  racines  de  canophyllata, 
d’arifloloche  ronde,  d‘ année ,  les  bois  de  fajfajf ras, de  lest - 
tifque,  de  genévrier  ,  de  guajac  ,  C fc.  tes  bayes  de  gené¬ 
vrier  ,  le  macis  ,  l’a  cor  us  veritable,&  faux ,  h  \ edoaria , 
la  cannelle.  Sec.  * 

Le  meilleur  de  tous  ces  fvnples  contre  le  catanhe  eic 
k  bois  de  fàjf a  frets, &  Brunerus  dans  f es  confeils  le  nom- 
pae  l’ant.dote  des  catarrhes  .lia  une  odeur  Squne  faveur 
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aromatique,  ce  qui  fait  voir  qu'il  a\ia  puillânce  de  cor- 
ricrer  &  d’alterer  racrimonie  de  la  limphe,  tant  acide 
que  faiée,&:  outre  celadevuider  fon  abondance  par  les 
fueurs  &  par  les  urines-, il  eft  merveilleux  en  decottiony 
&  Ce  fie  , ce  ou  la  teinture  de  fa  fia  fi  as  efi  un  remede  très 
agréable  ;  la  teinture  de  fafiafras  3  de  V  ar  marnent  ariurn 
de  Mynjittbus  convient  à  toutes  les  affedions  catar- 
rheufes  ;  Vefience  de  fajfafias  de  M.  Michael,  nommée 
par  lui  ejfence  pour  les  catarrhes  extraite  avec  Vejfirit  de 
j'erpoleta&  admirable.  Voicy  la  maniéré  de  préparer 
cet  effint  pour  tirer  la  teinture  de  fajfafras. 

yf,  Prenel^des  fommités  nouvelles  de  ferpolet  fauvage 
cueillies  avant  le  foleil  le véy&  mouettes  delà  rofée  de  la 
mit ,  verfelfdcjfus  du  vin  de  malvoifie  jufqua  ce  qu'il 
furpajfe  de  trois  doigt  s, ou  environ ;  lai fie  z  digerer  le  tout 
durant  quator'Xe  jours  &  quatorze  nuits  au  feu  de  fabley 
&  le  difidlelfau  bain  Marie ;  verfez  la  liqueur  diftillée 
fur  d’autres  fommités  de  ferpolet  cueillies  de  la  même 
maniéré  ,  mettez  les  en  digeflion  comme  auparavant 3& 
difldle  fies,  plus  vous  fere^de  fois  cette  manœuvre, plus 
l’eau  fera  ejfcace  &  Jpiritueufe.  Enfin  verfelfcet  eau  jpi- 
ritueufe  ou  cet  efprit  de  ferpolet  fur  de  la  r apure  de  faf 
fafias J aiJfeTfd: gerer  le  tout  dans  un  lieu  chaud  jufqu’a 
ce  que  le  menftrue  foit  ajfez  rouge  &  empreigne  du  faf¬ 
fafras,  ver  fez  la  liqueur  par  inclination  &  confervez-la 
pour  l’ufage ;  la  dofe  eft  fuivant  que  Veau  de  ferpolet  efi 
jpiritueufe  ,  50.  &  60.  goûtes  ,  &  fi  elle  eft  de  bile  on 
peut  en  donner  une  cmllerée  au  matin, a  midyjfr  au  foir$ 
que  fi  la  necejfité  prejfe  on  en  peut  donner  en  tout  temps. 
Outre  que  cette  ejfence  convient  dans  le  catarrhe  6c  dâs 
tes  •"  d-r-fe  de  cette  nature  ,  elle  preferve  encore  de 
Papoplexie5&  pour  le  catarrhe  feorbutique  on  la  mêle 
avec  l’cjfer.ce  de  pin  bal f ami  que  ,  remede  excellent, 
fur  tout  fi  on  eft  menacé  de  la  paralyfie  faillie  feor¬ 
butique 
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Les  décoctions  des  attires  bois  font  pareillement  utiles 
comme  on  peut  voir  dans  les  obfervattons  de  Loti - 
chius  j  &  (y  ..beLhoverns  dans  les  pennes,  prefcrit  la 
décoction  de  fquine  avec  beaucoup  de  fruit  à  tous  les 
catarrheux. 

On  recommande  avec  juftice  la  decoftion  du  bois  de 
lentifque  d'on  le  majhch  d  fl  le, celui-cy  étant  reconnu 
pour  Jpecipque  contre  le  catarrhe, il  efi  fans  doute  que 
le  bois  d'où  il  vient,  n'y  eft  pas  moins  bon  que  le  fajfa- 
fras.La  de  rfhonde  Myfitthus  corme  le  catarrhe  a  lien 
ici>ainfi  que  les  vins  meicamenteux>de  l'infupon  ou  de 
la  decothon  des  mêmes  finples,  le  vin  de  Paracelfe  tient 
le  premier  rang,  il  reçoit  pour  bafe  la  racine  de  cario - 
phillata  &  d’acor/ts  aqua  tique  >c\uc  P  arac  elfe  eftime  fort 
pour  fortifier  la  tete,&  prévenir  les  defluxions  catar- 
rheules.  Lindanus  propofe  le  vin  qui  fuit  qui  eft  ex- 
cellenc. 

Prenez,  deux  onces  de  rapure'de  faffafros>une  once 
de  racine  de  caryopkillata  ,  demie  once  de  rcmann  vert  , 
mettez.  i>fufer  le  tout  da*s  deux  mef unes  de  vin3au  bain 
marie  dans  un  vaijfeau  bien  bouc,  é  durant  huit  heu'es  3 
retire  fie  tout  enfutedufeu ,  laijfez.  le  refroidir  &  d  on - 
nez.  la  colatu-e  d  boire.  Lindanus  afiùre  que  ce  vin  eft 
éprouvé  <k  de  grande  vertu  à  guérir  les  catarrhes  s 
propre  à  fortifier  l'eftomac,à  corriger  le  fang,&  fpe- 
cialement  les  vices  de  la  limphe  :  Y écorce  du  tamanfc * 
efi  bonne  pour  remedier  aux  catarrhes,on  en  fait  cuire 
fix  onces  avec  fx  mefures  d'eau  jufqu’à  la  confomption 
de  la  moitié  j  on  poiivoit  pareillement  ordonner  le 
vin  médicamenteux  fuivant  la  formule  de  Lindanus 9 
Par  exemple 

Prerefdu  guajac ,  dre  Yecorce  de  tamarif  ; ,  trois 
onees  de  chacun  ,  du  Ugnurn  rhodium,  du  f  zféafras  gom¬ 
meux  deux  onces  de  chacun ,  une  poignée  d’abjinthe 
vulgaire ,  de  lafcolopendre ,  de  l’eup atoire  >  de  la  men * 
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the  ,  de  l’hyffope ,  derme  poignée  de  chacune,  de  la  racine 
d’ année ,  de  grande  centaurée  ,  de  \ ’edoana ,  de  cannelle 
i une  dragme  de  chacun  ;  verfez  dejfus  quatre  mefures 
de  vin  ,  latfefje  tout  en  infufion,èr  donnez  en  toujours 
un  verre  une  heure  ou  deux  avant  le  repas  \  ces  fortes 
de  vins  font  ulïtés  dans  les  catarrhes  nés  d'un  vice 
interne,  fur  tout  de  i'eftovnac  &  de  la  malle  du  fangi 
les  catarrhes  d'une  caufe  externe  fe  gueriflént  mieux 
par  les  remedes  externes.  Autre  vin  du  Pape  Adrien 
pour  les  catarrhes. 

1JL  ‘Prenez  deux  dragmes  &  derme  de  tous  les  myro - 
halans  defechés  ,  une  dragme  de  cannelle,  des  girofles a 
du  galanga  ,  des  cubebes  ,  du  cardamomum  ,  des  grains 
de  paradis  ,  de  la  noix  mufeade ,  demie  f :rupule  de  cha¬ 
cun  ,  une  dragme  &  dem  e  de  rofes  feches ,  des  fleurs  de 
romarin ,  de  lavende  3  demie  dragme  de  chacune  ,  pilef^ 
le  tout  &  le  me  fez  avec  quelques  mef 'ires  de  vin  & 
donnez  Pinfufion  à  boire . 

Outre  les  végétaux  cy  de  fus  ,  les  ejfences  composées 
des  bois ,  la  teinture  de  corail  avec  les  effrits  de  faffa - 
fras  ,  l’efence  de  fleurs  de  romarin  ,  l'effence  de  fl auge , 
&  de  ferpolet ,  l’ejfence  de  fuccin  y  les  ejfleces  deferpolet, 
de  muguet, de  cerij'es  «aires 3&cfoü%  très  recommandées. 

Le  fuccin  cft  un  remede  tout  à  fait  fpecifique  pour 
les  catarrhes  ,  foit  préparé  de  la  maniéré  acouturaée, 
1  oit  avec  l’eau  Jpiritueuf}  de  ferpolet ,  le  fel  volatile  de 
fuccin  eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  contre  le  catar^ 
rhe. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  a  lieu  ici,  on 
la  fait  par  exemple  de  demie  livre  d’efprit  de  corne  de 
cerf  bien  reclifiee  &  ernpreignée  de  fon  propre  fel  vo* 
latile  ,  à  quoi  on  ajoute  trois  onces  de  fel  volatile 
de  fuccin  délivré  de  fa  propre  huile.  On  meflle  le  tout> 
&  après  plu  fleurs  cohobations  il  refaite  une  liqueur 
qu’on  appelle  liqueur  de  corne  cerf  fuccinée  ,  on  peut 
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en  prendre  20.  ou  30.  goûtes ,  c’ell  pareillement 
eft  un  antiepileprique  excellent  ,  fur  tout  pour  les 
en  fan  s. 

L'ejfencc  de  fuccin  préparée  avec  l'efprit  de  vin  bien 
rettifié  ,  fans  quoy  il  ne  tireroit  rien  du  fuccin  ,  eft 
efficace  pour  tous  les  vices  de  la  limphe  ,  la  dofe  eji 
de  10.  ou  i^.  gouttes  plus  ou  moins  füivant  que  l'ejfen - 
ce  eft  fpiritueufe. 

Le  fuccin  eft  fuivi  de  la  rnirrhe  ,  qui  eft  bonne  in¬ 
térieurement  jufqu’à  quelques  grains.  L'efîence  falutis, 
ou  l'effence  de  rnirrhe  avec  l'efjsrit  de *  vin  tartarifé 
eft  d’un  grand  ufage*  Le  maftich  ,  l'encens  mâle ,  Sc 
tout  l'encens  conviennent  intérieurement  &  extérieu¬ 
rement  ,  les  huiles  diftilées  oit  pures  ,  ouveduites  avec 
du  fucre  en  forme  d’eleofacharurn  ,  par  exemple  l'huile 
de  marjolaine  ,  de.  fuccin  ,  de  romarin  ,  //  baume  d& 
fouphre  anifé,  jufqu'â  quelques  grains  en  eleofaccharunts, 
ou  quelques  goûtes ,  en  huiles  ,  font  convenables  inté¬ 
rieurement  dans  les  catarrhes.  La  nature  de  baleine  eft 
finguliere.  pourvû  qu’elle  foit  nouvelle  Si  non  rance. 
Elle  corrige  l’acrimonie  de  la  limphe  catarrheufep 
elle  incife  en  même  temps  la  limphe  grofïïere  Si  vif- 
queufe  ,  elle’  la  refont  Sc  difpofe  à  être  expectorée. 
]’ay  donné  fur  la  toux  des  formules  de  l*  oh  b  an  ,  de 
l'encens  }  du  fuccin  &  du  laudanum  ,  qui  fe  mefle  falü- 
tairement  à  ces  fujets  fulphureux, 

Pilules  de  Atontagnan a  pour  guérir  Si  arrefter  des 
catarrhes. 

IL  \ Prenez,  de  la  rnirrhe  s  du  florax  calamita  ,  du 
fafran  un  [crapule  de  chacun  ?  quatorze  grains  d'opium 
avec  le  [trop  do  rofes  pour  faire  des  gf°f[cs  pilules  j  on  en 
prendra  de  trois  a  cinq  deu^x  heures  apres  fouper.  Le 
fouphre  &  les  fleurs  de  fouphre  ne  font  pas  à  négliger} 
les  fleurs  fe  donnent  feules  jufqu’à  <  n  J crapule  ou  mê¬ 
lées  avec  le  fuccin >  ou  bien  011  en  Lût  des  pilules  avec 
Tom.  IJ.  T 
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l’extrait  d'aunée  que  Rhumelius  eftime  beaucoup 
dans  Ton  iatrochyrnia.  Le  benjoin  eft  icy  excellent ,  & 
la  thériaque  nouvelle  à  raifon  de  l’opium  ,  je  dis  nou¬ 
velle  i  afin  que  la  vertu  de  l’opium  n'ait  point  encore 
été  eteinte  par  la  fermentation  on  la  prend  feule  ou 
avec  un  peu  de  bol  à’ Arménie.  , 

]’ay  dit  cy-deflus  qu'il  faloit  quelquefois  avoir  re¬ 
tours  aux  purgatifs  ,  à  quoy  on  dévoie  toujours  ajou¬ 
ter  les  fpecifiques.  La  majfe  des  pilules  de  fueem  de 
Craton  tient  icy  le  premier  lieu  ,  elles  font  douces 
aromatiques  &  propres  mefme  pour  les  vieillards.  Eu 
yoicy  la  formule. 

Prenez ,  un  fcrupule  de  la  rnafie  des  pilules  de 
fuçcin  de  Craton ,  demy  fcrupule  d’extrait  d’abfinthe,  un 
grain  de  fcamrnonée  fulphurée  ,  quatre  ou  cinq  grains  de 
refine  de  jalap  dans  le  catarrhe  par  la' lirnphe  acre  & 
ternie  3  &  deux  grains  de  l’extrait  de  trochifques  alhan - 
dal  avec  une  quantité  fuffifante  d’huile  de  fuccin  pour 
fa  re  des  pilules  pour  une  dofe.  Pour  les  vieillards  on  di¬ 
minuera  la  dofe  de  l’eguillon . 

Le  jalap  fe  preferit  ordinairement  jufqu'à  un  fcru¬ 
pule  y  Rivière  le  méfié  avec  le  mercure  doux  pour  pur¬ 
ger  les  catarrheux  ,  fqavoir  vingt  grains  de  mercure 
do  ix  3  &  huit  oh  dix  grains  de  racine  de  jalap.  Com¬ 
me  vous  pouvez  voir  cent.  $  .obfervat.  18.41.  &  40  il 
fe  fert  de  cette  poudre  fpecialement  dans  le  catarrhe 
tenu  ;  dans  le  catarrhe  crafte  &  mucilagineux  3  la  co¬ 
loquinte  convient  j  foit  l'extrait  des  troch  fques  ,  foie 
fa  coloquinte  corrigée  :  Je#vous  diray  en  paftant  que  fa 
me  Heure  corredfion  fe  fait  par  la  terre. fohee  de  tartre 
pu  par  i cfel  de  tartre. 

La  mixtion  de  gomme  du  ‘Pérou,  ou  la  refine  de  gom¬ 
me  goutte  jufqifà  fept  ou  dix  grains  eft  un  purgatif  Jpe- 
çifique  dans  le  catarrhe. 

JPoterim  dans  fes  curations  donne  ladecoftion  meU~ 
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vag°gue  avec  le  bois  de  fajfafros  ,  P enotus  traité  des 
medicamens  confirme  la  mefme  chofe  en  difant  que 
la  cure  parfaite  du  catarrhe  confiftc  dans  l'ellcbore 
noir  cueilli  au  mois  dOttobre  „  je  fuis  perfuadé  que 
Pelle  bore  eft  excellent  pourvu  qu’on  corrige  fa  mali¬ 
gnité  laxative.  Les  pilules  aloephangines  font  conniies 
&  éprouvées  dans  ces  fortes  de  cas. 

A  l'egard  des  remedes  externes ,  comme  les  glandes 
qui  fournirent  les  catarrhe^,  occupent  la  telle  ou  les 
parties  voifines,  c'ell  là  où  il  faut  appliquer  les  re¬ 
medes  ,  tantoll  au  nez  ,  tantoll  au  fommet  de  la  tê¬ 
te  ,  tantoll  aux  tempes. &c.  tantoll  pour  les  faire 
mieux  penetrer  on  les  donne  en  forme  de  parfum  ou 
fumee  ,  fur  tout  quand  la  trache  artère  &  la  gorge 
font  attaquées.  Ces  topiques  font  principalement 
l'huile  de  fuccin  ,  dont  on  enduit  le  fommet  cîe  la 
telle.  Il  ell  furprenant  de  voir  fon  effet  pour  pré¬ 
venir  8c  pour  guérir  le  catarrhe  ,  lorfque  la  pefan- 
teur  de  telle,  ou  la  léthargie  &  l'engourdilïèment 
des  feus  s'y  rencontrent.  L'huile  de  majlich  8c  de 
marjolaine  font  le  mefme  effet  :  L'huile  difiilée  de  cor¬ 
ne  de  cerf  n'ell  pas  moins  puilfante  pour  enduire  le 
fommet  de  la  telle  ou  les  tempes  ,  mais  ion  odeur  eft 
incommode, fans  quoy  elle  feroit  un  remede  fouverain 
à  caufe  de  fon  fel  volatile  copieux. 

On  applique  pareillement  l'emplaflre  de  betoine , 
l'emplaflre  pour  le  bregma  ,l'emplafire  de  tacamahaca , 
qu'on  ramoMit  commodément  avec  l'huile  de  fuccin 
difiilée.  Par  exemple 

’djL  PreneT^de  P  emplâtre  de  betoine,  &  de  gomme  ta¬ 
camahaca  une  quantité  fujfifante  de  chacme3malaxez  le 
tout  avec  une  quantité  fu fit  fan  te  d'huile  difiilée  de  fuc - 
cm,  étende ^  le  tout  fur  une  peau  de  gant\  GT*  couvrez,  le 
tout  d'un  linge  rouge  en  rond,  pour  faire  une  ernplafire  à 
mettre  fur  la  te  fie. 
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La  fumet  du  tabac  eft  du  nombre  des  topique*  ,  elle 
eft  éprouvée  contre  les  catarrhes  &  on  doit  la  re¬ 
commander  à  tous  les  catarrheux.  Elle  remplit  toü-* 
tes  les  viies  ;  car  Ton  fel  volatile  acre  corrige  ïacidi - 
té  de  la  hmphe  ,  8c  il  incife  &  rend  fluide  la  limphe 
groffiere  &  vifqaeufe  ,  il  rétablit  mefme  les  parties 
bldïées  par  une  caufe  externe  ,  par  le  vice  de  l’air, 
ou  par  le  vice  de  la  limphe.  De  plus  cette  fumée  à 
raifon  de  fon  huile  narcotique  qui  approche  de  /’#- 
piurn  arrefte  puilTamment  la  furie  du  catarrhe  ,  & 
enfin  en  tirant  beaucoup  de  falive  elle  diminue 
beaucoup  la  quantité  de  la  limphe.  Si  on  y  mefle  de 
la  femence  d'anis  ,  lors  que  le  catarrhe  tombe  fur  les 
bronchies  Se  fur  les  poumons  ,  ou  bien  la  poudre  de 
juccin  ou  de  cardamomum  ,  la  fumée  du  tabac  en  fera 
d'autant  plus  falutaire.  C’eft  une  faufle  erreur  de 
craindre  qu’elle  ne  noircifie  le  cerveau.  Il  eft  bien 
vray  que  l’excès  qu’on  en  feroit  pourroit  vitier  les  pou¬ 
mons  ,  les  rendre  fecs  ,  flétris  &  couverts  de  taches, 
fuivant  l’experience  de  Tnonerns  dans  fes  obfervations, 
Cecy  regarde  les  catarrhes  véritables. 

Il  eft  bon  d’ajouter  icy  ce  que  fondantes  dit  des 
catarrhes  faux.  Voicy  fes  propres  termes, 

[  Il  arrive  .fouvent  qu’en  fe  levant  le  matin  on 
reflcntc  des  douleurs ,  fpecialement  aux  épaules ,  aux 
lombes  &  en  d’autres  parties  ,  on  dit  dabord  que 
c’eft  un  catarrhe  -,  mais  il  y  a  icy  deux  chofes  à  con- 
fid’erer*,  La  première  c'eft  que  fouvent  H  n’y  a  point 
de  catarrhe  mais  des  vents  ,  dont  je  doute  pourtant, 
fur  tout  à  l’égard  des  parties  ou  les  mufcles  fe  tou¬ 
chent  immédiatement  l’un  l’autre.  Car  pendant  la 
nuit  que  le  corps  tranfpire  copieufement  dans  le  lit, 
&  que  la  nature  fe  déchargé  par  l’habitude  du  corps, 
fi  la  main  ou  quelque  autre  partie  refte  decouverte 
hors  du  lit3la  tranfpiration  y  eft  empefchée,  &  ce  qui 
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Revoit  transiter  s'v  aneftc  fie  y  excice  de  la  douleur, 
quelquefois  feulement  en  forme  de  ^ent.  La  douleur 
eft  allez  facheufe,celle  des  vents  eft  vagûe  s'arreftant 
S>c  redoublant  tour  à  tour.  Si  c’eft  de  quelque  lilqueur 
qui  foit  arreftée  ,  la  douleur  eft  fixe  &  dure  fouvent 
plufieurs  jours.  ] 

[  Dans  la  cure  de  ces  catarrhes  faux  cm  doit  éviter 
foigneufepent  les  huileux, par  la  raifon  qu'ils  font  une 
croûte  fur  la  peau  qui  bouche  &  remplit  les  pores.Les 
emplâtre*  ne  font  pas  qjoins  nuifibles.Vous  ne  pouvés 
trouver  rien  de  meilleur  dans  ce  cas, que  la  gamme  ta* 
carnahaca  dijfoute  dans  du  vin  an  bain  Marte  puis  éten¬ 
due  fur  une  peau  de  gant  &  appliquée  â  la  partie  dou- 
loureufe.  Si  elle  ne  s'attache  pas  allez  ajoutez- y  de  la 
térébenthine  pour  faire  tenir.  Cette  emplaftre  refout 
puÜîamment  les  humeurs  ,  ce  qui  paroit  par  la  fueuc 
des  membres  de  delfous  L’ emplaftre. Qn  peut  ajouter  la 
gomme  caranna  â  la  gomme  tacarnahaca  ,  prenant  une 
partie  de  la  premierefur  deux  parties  de  la  f  tconde, pour 
mieux  refoudre  les  vens,&:  même  les  humeurs  tenues. 
Si  ces  emplaftres  font  des  eleveures  à  la  pcau,comme 
il  arrive  quelquefois,  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux 
teintures  ou  aux  effemes  tirées  de  l’efprit  de  vin  pour 
froter  la  partie.  On  fait  infufer  dans  l’efprit  de  vin'les 
chofes  qui  ont  le  pouvoir  d*  tncifer,d’  attenùer,d’ échauffer, 
&  de  cuire, telles  font  les  quatre  petites  femeces  chaudes , 
la  femence  de  roquette,d’ail,de  moutarde  blanche  Je  poi¬ 
vre  long  3  &c.  Frote\Jes  parties  avec  l'inftifion  chaude¬ 
ment,  &  metez,  par  deffus  des  linges  chauds.  ] 

Nous  âvons  fait  mention  en  parlant  des  catarrhes 
en  general  ,  de  la  fievre  catarrheufe  ,  fie  dans  la  do¬ 
ctrine  des  fievres,nous  avons  tiré  l’origine  de  la  hevre 
catarrheufe  de  la  limphe.  Il  faut  dire  icy  quelque 
chofe  de  la  cure,qui  a  du  raport  en  beaucoup  de  cho¬ 
fes,  avec  les  catarrhes  vulgaires.  Cette  cure  confüfe 
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fpecialement  à  corriger  le  vice  de  la  limphe  ,  &  à  la 
diminuer  par  de  ‘doux  fudorifiques  &  des  diaphoretiques, 
d’autant  plus  que  ces  fievres  catarrheufes  epidcmiques 
ne  font  pas  fans  malignité  ,  comme  il  eft  manifefte 
par  l’abbatanent  des  forces,  par  la  contagion  facile, 
par  les  infomnies  &  par  les  délires  qui  furviennenu 
Les  remedes*Jpectfiques  font  les  fiels  volatiles ,fur  tout  le 
fuccin  &  lJ antimoine  fixe  méfié  avec  quelques  volatiles „ 
Je  vais  vous  faire  entendre  toute  cette  pratique  par 
un  exemple. 

[  L'année  pafTée  au  printemps  vers  les  feftes  de  la 
Pentecôte  il  regnoit  icy  un  catarrhe  epidemique 
malin ,  extrêmement  contagieux,  il  n’y  avoit  prelque 
point* de  yiaifon  qui  en  fut  exempte.  Les  fïmptomes 
ctoient  une  toux  très  violente  ,  avec  beaucoup  de 
crachats,  un  coryfaou  enchifrenement  opiniaftre,  un 
mal  de  tefte,des  douleurs  au  dos  &  aux  jointures,avec 
un  grand  abbatement  de  force  fans  caufe  manifefte. 
L’hemorragie  du  nez  furv.enoit  aux  uns,  une  diarrhée 
iéreufe  furvenoit  aux  autres.  La  cure  reuffiftoit  par 
les  fudortfiques  &  d’abord  que  j’étois  appellé  je  pref- 
crivois  la  potion  qui  fuir. 

JjL  PreneT^  de  l’eau  de  fureau  ,  &  dè  chardon  béni 
me  once  de  chacune ,  demie  dragme  de  l'efpece  de  corne 
de  cerfiejfencifiée  ou  animée  de  fon  propre  fiel  volatile^ 
quatre  grains  de  fel  volatile  de  fuccin ,  demie  once  de  Ji- 
rop  de  pavot  rheas  >mefic\  le  tout  pour  une  potion  [udo- 
rifique. 

Le  malade  suoit  toûjours  avec  foulagement  après 
l’avoir  prife,&  on  re'iteroit  fuivant  les  circonftances. 

Je  preferivois  aufti  la  poudre  fudorifique  fui- 
vante. 

If  Prenez,  quinze  grains  de  fuccin  preparè,demy  feru- 
pule  du  Jpecificum  cephalicum  ,  quatre  grains  de  lejoard 
pviaf  méfiez  le  tout  pour  une  dofe . 
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l?our  calmer  la  toux  ,  &  faciliter  le  crachement,  je 
prcfcrivois  h  formule  qui  eft,  je- crois  ,  la  première  fur 
la  cure  de  la  toux ,  avec  l’ejprit  de  fel  doux  pour  inci- 
fer  les  mr.Jefes  cratfesjpour  expe&orer,  &  pour  corri¬ 
ger  la  limphe, 

L’huile  de  fuccin  enduite  au  fommet  de  la  telle,  oii 
l’emplaflre  céphalique  compofée  de  l’emplaflre  de  betoi<= 
ne  j  &  de  l’emplaflre  pou ;  le  bregma  malaxées  enfemblé 
avec  l’huile  de  fuccin, remedioit  au  coryfaSc  aux  maùx 
de  telle. 

Enfin  la  'mixtion  fuivante  guerifToit  les  autres  fim- 
ptomes  comme  l’abbatement  des  forces, &  la  douleiic 
des  jointures  ,  6c  fouvent  tout  le  mal  entièrement, 
apres  avoir  fait  précéder  les  fudoriflques  cy- défi  us. 
Voicy  la  mixtion. 

y  Prenez,  de  l'eau  de  cœur  de  cerf ,  de  menthe  & 
de  l’antifcorbutique  de  Droncr  elius  deux  onces  exe  ch  a- 
cuneyde  l’ejfence  de  fajfa fias, des  efpeces  devers  de  terre 
à  raifon  des  douleurs  vagues,deux  dr<xgmes  de  chacune 3 
de  l’ejfence  de  cerifes  noires ,  de  l*eau  afthmatique  de 
Rodolphe  Une  dragme  de  chacune  y  une  dragme  de 
fel  volatile,  de  fuccin  >  demie  dragme  du  tyecifi- 
cum  cephalicurn  ,  une  once  &  demie  de  ftrop  de 
fleurs  d’œillet  ,  méfiez.  le  tout  pour  quelques  dofesy 
on  en  prendra  trois  ou  quatre  cuillerées  durant  le 
jour . 

Les  ejpeces  particulières  des  Catarrhes  font  en  pre¬ 
mier  lieu 


Le  Coryza  ,  ou  Catarrhe  du  nés. 

CE  MOT  dérivé  du  Grec  que  les  Latins  Le  Co 
nomment  gravedo ,  parce  que  cette  affe&ion  ap-  r> xa> 

pefantit  la  telle.  ... 
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C’efl:  quand  il  fort  par  le  nez  une  abondance  de 
limphe  acre  &  tenue  au  commencement  ,  jufqu'a  ce 
que  l’alimént  des  parties  corrompu  par.  leur  vice  s'y 
joigne  &  rende  la  liqueur  qui  découlé,  crafle^epaiflTe, 
gluante  8c  de  couleurs  diverfes. 

Les  narines  font  enduices  naturellement  en  dedans 
par  une  limphe  inflpide  8c  médiocrement  cralïe, 
{  Voyez  dans  Stenon  les  Yaifleaux  &  les  glandes  qui 
en  font  lesfonrees.  )  laquelle  huinede.doucement  la 
membrane  interne  du  nez  pour  faciliter  l'odorat. Cet¬ 
te  limphe  médiocrement  crade  s'attende  par  l'infpira- 
tion  continuelle  de  l'air  ,  &  laide  fes  parties  les  plus 
groffieres  que  nous  mouchons  en  forme  de  mucoficé 
ou  morve.Si  le  flux  de  cette  limphe  fe  fait  contre  na¬ 
ture  ,  en  forte  qu'elle  foit'trop  acre  ou  fouvent  trop 
acide  8c  en  trop  grande  quantité  ,  on  nomme  cette 
maladie  catarrhe  du  nez  ou  coryza.  L'irritation  delà 
membrane  du  nez  par  cet  acide  de  la  limphe  eft  cau- 
fe  des  éternuémens  freqoens ,  8c  Lerofion  produit  la 
douleur  8c  la  rougeur  du  nez,  quelquefois  même  l'ex¬ 
coriation  8c  l'exuiceration  des  narines  j  Car  Foreflus 
a  remarqué  dés  fon  temps  hv.i  j.o^i  y.que  le  coryza 
exulceroit  les  narines  8c  que  le  remede  de  cette  ex¬ 
coriation  êtoit  la  pommade  ou  l'onguent  de  cerufle. 

LA  CAFSE  du  coryza, outre  les  caufes  generales 
communes  à  tous  les  catarrhes ,  outre  le  vice  inter¬ 
ne  de  la  Jimphe  ,  8c  de  la  malle  dufang,  dépend 
pour  l'ordinaire  de  quelque  erreur  externe,&  fpecia- 
lement  de  la  rigeur  de  l’air  en  hyver  ,  8c  en- automne. 
Car  l'air  ell  en  hyver  ‘empreigné  d'un  acide  piquant, 
qui  fend  8c  corrode,,  les  parties  expofées  ,  comme  les 
levresje  vifage  &  les  mains  qui  fe  rempliflent  de  cre¬ 
va  lies  lesquelles  fe  guéri lient  facilement  fl  on  a  foin 
de  les  laver  avec  fon  urine  prppre  abondante  en  fel 
volatile  qui  efl contraire  à  l'acide.  La  rigueur  ou  l'a- 
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eide  de  l’air  n’epargne  pas  les  parties  intérieures  du 
nez3dè  la  gorge  8c  du  larinx. qui  en  font  irritées  8c  ré¬ 
pandent  une  grande  quantité  de  limphe,  que  la  blef- 
fure  des  parties  rend  extrêmement  acide.  C’eft  cette 
limphe  qui  donne  le  coryza  au  nez  ,  l’âpreté  8c  la 
douleur  à  la  gorg£ ,  l’enroüement  8c  la  toux  au  larinx: 
fou  vent  tous  ces  fimptomes  fe  trouvant  dans  le  cory¬ 
za  fur  tout  en  hyver  ,  que  toutes  les  ferofités  8c  les 
humeurs  acres  s’écoulent ,  jufqu’â  ce  que  les  parties 
venant  à  s’excorier  par  le  vice  de  la  limphe  ou  de 
l’air, l’aliment  propre  en  exude  en  forme  de  mucilage 
grofîier,qui  ôte  l’infpiration  en  bouchant  les  formali¬ 
tés  du  nez,  qui  produit  beaucoup  de  crachats  en  s’at¬ 
tachant  à  la  gorge,  8c  lors  qu’il  encroûte  le  larinx ,  il 
eft  rejetté  en  toulfant  frequemment.il  fe  coagule  mê¬ 
me  quelque  fois  dans  le  nez  8c  aquierc  la  dureté  des 
pierres  ,  témoin  Henr.de  Héer  obf.iS. 

Il  y  a  d’autres  caufes  que  la  rigueur  de  l’air  înfpiré, 
capables  de  produire  le  coryza  ;  comme  les  fternuta- 
toires  trop  acres  &  trop  frequens  ,  qui  font  couler  la 
limphe  trop  abondamment  à  force  d’irriter  le  nez,  8c 
produifent  même  le  coryza  dans  la'fuite.  Les  fumées 
minérales  receües  par- l’infpiration  font  de  ce  genre&: 
produifent  le  même  effet.Comme  il  rn’eft  arrivé  a  moy 
même  en  été  ou  les  catarrhes  du  nez  ne  font  pas  or¬ 
dinaires  ,  en  préparant  le  dyjfwi  d’antimoine  ,  la  re- 
torte  fe  rompit  ,  je  ne  fçay  par  quel  malheur,  8c  j’at- 
tiray  beaucoup  de  fumée  qui  me  donna  un  coryza, 
&  une  toux  facheufe  de  plufieurs  femaines  ,  ce  que 
je  rapporte  exprès  ,  pour  convaincre  ceux  qui  di- 
fent  que  ce  remede  preferve  des  catarrhes.  Quand 
le  coryza  dépend  d'Tme  caufe  externejil  eft  accompa¬ 
gne  d’un  fréquent  crachement  8c  de  la  toux,dautant 
que  les  parties  par  ou  l’air  rigoureux  pafte  ,  font 
parfemées  de  quantité  de  glandes  qui  s’irritent  toutes 
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ôc  verfent  beaucoup  de  limphe  en  forme  de  catarrhe* 
Les  particules- mefmes  qui  exhalent  des  parties  bief- 
fées,  ont  la  nature  de  ferment  ,  8c  le  coryfa  eft  quel¬ 
quefois  contagieux,  en  forte  que  les  influences  du 
nez  du  malade  ,  attirées  dans  l’infpiration  ,  ou  par  le 
moyen  des  linges  ou  des  verres  communs  ,  donnent 
le  coryfa  à  un  homme  fain  par  leur  acrimonie  qui  ir¬ 
rite  les  parties  &  corrompt  la  limphe.  Il  n'eft  donc 
pas  vray  que  le  coryfa  viéne  toujours  d'une  caufe  in¬ 
terne  8c  qu’il  purifie  la  mafle  du  fang  ,  pnifque  la 
mucofité  qu'on  mouche  n'eft  point  dans  la  mafle  du 
fang,  mais  qu’elle  s’engendre  au  dedans  des  narrineS 
8c  de  la  gorge.  En  un  mot  le  coryfa  dépend  le  plus 
fouvent  d’une  caufe  externe  ,  non  que  je  nie  qu’il 
vienne  quelquefois  d’une  caufe  interne.  Si  vous  vou¬ 
lez  voir  cette  matière  à  fond  ,  lifez  Tanhelmont  trai¬ 
té ,  Ta  fis  &  Aflma  ,  &  catarrhi  deliramenta  où  vous 
trouverez  de  la  fatisfaétion. 

LE  DIAGNOSTIC  du  coryfa  eft  facile. 

POVR  LE  PROGNOST1C  ,  U  n’y  a  point  de 
danger  à  moins  que  la  limphe  ne  foit  aflez  acre  pour 
exulcerer  les  narrines  8c  engendrer  l’ozéne  ou  l’ulce- 
re  du  nez, dont  nous  parlerons  ailleurs. 

LA  CVRE  eft  commune  icy  avec  tons  les  ca¬ 
tarrhes,  ainfi  que  les  remedes  que  nous  avons  ptopo- 
fez  cy  defllis ,  principalement  quand  la  caufe  eft  in¬ 
terne.  Les  chofes  propres  à  appliquer  extérieurement 
au  nez  ,  à  enduire  le  fommet  de  la  telle  à  mâcher  8c 
à  attirer  dans  l’infpiration  font  les  plus  convenables, 
tel  eft  par  exemple  le  noiiet  de  ferner.cè  de  nielle  quon 
approche  du  r>e\  8c  qui  corrige  puiflamment  par  foa 
odeur  le  coryfa  qui  obftruele  nez.  7 aberno- Monta¬ 
is  en  eft  l’Auteur.  On  peut  y  ajouter  des  fueilles  de 
marjolaine,  ou  des  préparations  de  marjolaine  ,fpecia- 
lement  l'huile.  Par  exemple 
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*yL  PreneT^  trois  pincées  de  fueilles  de  marjolaine , 
trois  dragmes  de  femcnce  de  nielle  pilée  y  trois  goûtes 
d'huile  diftilée  de  marjolaine  ,  de  l'huile  diftilée  de  fuc- 
ctn  &  d' anis  une  goûte  de  chacune ,  faites  un  no  net  pour 
appliquer  au  ne z. 

Les  poudres  flernutatoires  apropriées  corrigent  puif- 
famment  le  coryfa  ,  parce  qiPen  excitant  la  limphe, 
elles  détergent  la  membrane  du  nez  &  pouffent  de¬ 
hors  la  matière  craffe  &  endurcie. 

Ces  poudres  font  de  tabac  ,  de  fleurs  &  de  racine  de 
muguet,  d'euphorbe ,  de  marjolaine,  &c. 

Pour  les  perfonnes  riches  ,  on  y  ajoute  du  mufle, ou 
de  l'ambre.  Par  exemple 

Prenez,  demie  once  de  poudre  de  tabac  de  brefily 
de  la  marjolaine ,  des  fleurs  de  muguet  une  dragrne  de 
chacune  ,  de  l* huile  de  flauge,  &  de  romarin ,  demi  fleru- 
pulc  de  chacune,  dix  grains  de  mufle  ,  cinq  grains 
d'ambre, me  fiez.  le  tout  pour  une  poudre  flernutatoire. 

La  poudre  de  racine  d'iris  de  Florëce,& quelques  grains 
d’euphorbe  pulverïfe  font  un  excellent  flarnutatoire , 
qui  fait  fortir  par  fes  fortes  irritations  les  matières 
en  forme  de  ruiffeau.  La  poudre ,  flernutatoire  éprou¬ 
vée  de  Vanhelmont ,  fe  fait  avec  l'ejfence  de  fucre  »  & 
d’ellebore  noir ,  en  poudre  ,  elle  eft  recommandée  par 
Riviere  dans  fa  pratique  j  les  fueilles  de  mcotiane  arro - 
fées  de  quelques  goûtes  d’huile  diflilée  de  marjolaine 
font  bonne  à  fentir  ,  &  fi  on  les pulverifle  on  aura  un 
excellent  flernutatoire.  Les  meilleurs  flernutatoires  font 
ceux  de  vitriol  h  on  le  calcine  feulement  juflqu'd  la 
blanc  h  surfis  feront  plus  doux  ,&  plus  violens  fi  on  brû¬ 
le  le  vitriol  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  rouge ,  ils  péné¬ 
trent  puiffamment ,  &  furetent  par  tout  le  nez.  Afin 
que  le  vitriol  ne  foit  point  trop  acre  ,  vous  dijfouarez 
un  peu  de  vitriol  blanc  ou  calciné  jufqu'd  la  blancheur -, 
dam  de  l'eau  de  marjolaine ,  de  muguet,  on  de  flauge,  & 
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on  tirera  cette  eau  far  le  nef  en  wjpirant.  C*eft  un  ex¬ 
cellent  (lernutatoire  &  Jpeiiflque  dans  le  coryfa.  Il  y 
en  a  qui  prennent  de  l'huile  de  mcottane  ,  &  de  nielle 
■parties  égalés  de  chacune  ,  avec  quelques  goûtes  d'huile 
diflilée  de  marjolaine  ,  l'huile  d’anis  eft  meilleure  ,  on 
en  flote  le  dedans  du  nef pour  déboucher  les  narrines, 
de  pour  tempeter  la  limphe ,  afin  cju’êtant  atténuée 
elle  n’offence  pas  la  gorge  &  le  larinx.  L'huile  de 
fucan  furpafle  tout ,  on  en  enduit  le  fommet  de  la 
telle  ,  &  il  foulage  merveilleufem^nt  le  coryfa  j  on 
peut  auffi  en  froter  les  narrines,  de  l’effet  fera  plus  prê¬ 
tent  ,  fur  tout  fi  on  y  ajoute  quelques  goûtes  d'huile 
dijhlée  de  girofles ,  mais  damant  que  cette  huile  eft 
trop  acre  ,  on  y  trempe  tant  foit  peu  de  coton  pour 
fentir  de  temps  en  temps.  Le  coryfa  fe  guérit  par  ce 
moyen  ,  l'huile  d'amandes  douces  dans  quoy  on  a  dif- 
fout  du  camphre  enduite  aux  narines  ,  eft ,  à  ce  qu’on 
dit,  le  fecret  de  Takjus.  Enfin  on  arrefte  le  coryfa  par 
l'odeur  feule  de  rapure  de  cornes ,  Par  exemple  de  la 
rapure  des  peignes  -,  les  parfums  conviennent  particu¬ 
lièrement  ,  car  comme  l’air  receu  en  infpirapt  caule 
l’âpreté  du  nez  ,  de  la  gorge  &  du  larinx  ;  de  mefme, 
le  parfum  infpiré,  rétablit  les  parties,  ofte  les  impref- 
fions  receües,  &  les  deterge  en  quelque  maniéré. 
Ces  parfums  fe  font  avec  les  gommes ,  dont  les  fels  'vo¬ 
latiles  huileux  pénétrent  dans  le  nez  &  la  gorge  ,  où 
ils  corrigent  l’acrimonie  &  la  corruption  de  la  lim¬ 
phe,  reparent  les  injures  receües  de  dehors  ,  &  gué¬ 
ri  lient  promptement  le  mal. 

Le  Jucctn  de  le  mafiïch  après  luy  eft  bon  pour  faire 
ces  fortes  de  parfums.  Voyez  la  prathque  de  Barbet¬ 
te  fur  les  catarrhes.  Enfin  le  parfum  de  la  gomme  ani¬ 
ma  eft  l’experience  de  Hartmannus  recommandé  par 
Lindanus. 

Voicy  un  parfum  ccmpofé. 
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%  Prenez,  du  fuccin ,  de  la  gomme  anima  deux  drag - 
tnes  de  chacun  ,  de  P  encens,  du  rnaftich  ,  me  dragme  de 
chacun  ,  deux  fcrnpules  de  benjoin  ,  dans  les  mal  a - 
dits  de  la  gorge  ,  du  larinx  &  des  poumons  ,  dorit  le 
benjoin  cïl  famé  ,  meflelfile  tout  pour  une  poudre  a  fer- 
vir  de  parfum. 

La  fumée  du  tabac  empreigne  de  quelques  goûtes 
d’huile  diflilee  d'anis  ,  eft  de  ce  genre  ,  on  la  tire  par 
une  pipe  ordinaire.  Qjand  la  matière- qui  bouche  le 
nez  eft  trop  crade  &  trop  vifqueufe  ,  la  fumée  du  vi¬ 
naigre  verfefnr  un  fer  rougi  au  feu  eft  très  bonne  pour 
incifer  &  rendre  la  matière  fluide. 

Les  mafhcatoires  ne  font  pas  à  négliger  ,  les  pilu¬ 
les  ou  petits  trochfques  faits  de  mithndat  &  d  encens 
male ,  atreftent,  à  ce  qu’on  dit ,  les  catarrhes,  la  dou¬ 
leur  des  yeux,  des  dents,  la  puanteur  &  la  corruption 
des  gencives  ,  & c.  l'extrait  de  nicovane  mefe  avec  les 
appropriés  eft  un  mafticatoue  efficace. 

On  peut  expliquer  par  tout  ce  qui  a  été  dit  l' en¬ 
rouement  ,  la  toux,  &  les' autres  a  dédions  catar- 
rheufes  de  la  bouche  &  delà  gorge  :  qui  dépendent 
d’uile  caufe  externe,  dantant  que  tous  ces  fimptomes 
font  ordinairement  compliqué  enfemble. 

A  l’égard  de  la  cure  ,  on  doit  obferver  qu  outre  les 
parfums  qui  y  font  très  faiutaires  ,  f  opium  donné  au 
fioir  fuivanl  1 0,  méthode  de  V" 'anhelmont  ,  y  fait  beatl- 
'  coup.  Quand  la  limphe  eft  trop  acre  ,  ou  trop  acide, 
ou  colrrolive  ,  on  a  recours  au wemedes  four  temperer 
&  adoucir  ,  tels  font  les  jujubes ,  la  regltffe ,  les  figues 
&  les  rai  fins  pajfes.  Si  c’eft  une  mucoüté  craffe  & 
vifquèufe  ,  on  choiflrales  incififs  ,  les  attenuans  &C 
les  expettoratifs  ,  fçavoir  fhyffope  ,  la  mcotiane  ,  l  oxi~ 
rnel  ,  fejprit  de  fiel  doux  ,  feffiit  de  nitre  doux  » 
nous  en  avons  parlé  au  long  fur  la  toux  &  1  enroiie- 
ment.  Les  femmes  d'Allemagne  donnent  poux  pre- 
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Jervattf  contre renroüement  &  la  toux  par  l'air  froid* 
des  gros  raifins  pajfes  macérez,  dans  Veffrit  d’anis.  El¬ 
les  en  font  mâcher  &  avaler  une  ou  deux  le  ma¬ 
tin  à  jeun ,  pour  defendre  la  gorge  &  la  trache  artère 
contre  la  rigueur  de  l'Hiver.  Elles  gu erîflfent  aufïi  les 
catarrhes  formez  de  la  gorge  &  du  larinx  par  des 
morceaux  de  figues  ,  furcfuoy  iis  verfent  de  Ve  ffrit  de 
vin,  y  mettant  Le  feu  &  le  laijfant  brûler  ;  les  morceaux 
de  figues  à,  demi  rôtis  mange^au  foir  corrigent  l'âpre¬ 
té  de  la.  gorge,  &  temperent  en  mefme  temps  la  lim- 
phe  acre  ou  acide. 

Enfin  les  yeux  font  affligés  aufïi  bien  que  le  nez 
par  les  catarrhes,  ou  par  les  debordemens  contre  na¬ 
ture  de  la  limphe. 

Les  yeux  font  naturellement  humeétés  par  une 
limphe  fubtile  tenue  ,&  médiocrement  falée  pour  fa.- 
ciliter  leur  mouvement ,  8c  à  l'egard  de  la  falure, 
pour  deterger  les  yeux  >  8c  leur  donner  le  brillant  8c 
la  clarté  neceflaire  à  la  vue. 

Lorfque  cette  limphe  fort  en  trop  grande  quan¬ 
titéou  trop  fréquemment  ,  elle  eft  appellée  larmes» 
qui  degoutant  quelquefois  largemept,  8c  tombant 
dans  la  bouche  font  trouvées  fenfibiement  emprein¬ 
tes  d'un  fel  fubtil. 

Ces  larmes  font  ou  naturelles  8c  n'excedent  qu’ers 
quantité  feulement ,  comme  dans  les  paflîons  de  l'a- 
me  >  ou  contre  nature ,  comme  dans  l'état  morbifi¬ 
que  8c  le  catarrhe. 

Les  fources  de  ces  larmes  tant  naturelles  que  con¬ 
tre  nature  font  manifeftes  ,  fçavoir  les  glandes  tant 
celles  qui  paroiffent  au  deux  angles  de  l'œil  ,  que 
celles  qui  font  cachées  fous  la  membrane  intérieure 
des  paupières.  Voyez  Stenon  qui  décrit  ces  glandes, 
&  dit  quelque  chofe  de  beau  fur  le  cours  naturel  des 
larmes  ;  ce  flux  morbifique  de  larmes  fe  nomme  abu- 
hvemenc 
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J  E  DIS  abufivement  ,  parce  qu’va  proprement  par-  E 
.1 1er  le  mot  d ’epiphora  lignifie  en  general  le  cours  ph0l 
d'une  humeur  fur  quelque  partie  que  ce  foit  :  &  les 
Anciens  font  mefme  mention  de  l’epiphora  du  ven¬ 
tricule  &c  de  la  matrice,  mais  enfin  l’ufage  veut  qu’on 
entende  par  epiphora  un  débordement  de  larmes,  que 
les  Latins  nomment  lippitudo. 

CETTE  MALADIE  connoit  trois  caufes.  La 
première  eft  le  relâchement  des  glandes  trop  flaf- 
ques  &  trop  fpongieufes  ,  qui  laiflent  échapper  par 
leurs  pores  trop  ouverts  beaucoup  de  limphe,nonob- 
ftant  qu’elle  foit  dans  l’état  naturel ,  cette  afteétion 
n’eft  accompagnée  d’aucun  fimptome  fâcheux  ex¬ 
cepté  de  quelque  rougeur  aux  yeux  *,  ce  mal  eft  or¬ 
dinaire  aux  vieillards  ,  &  aux  moribonds.  C’eft  pour 
cela  qn’Hipocrate  dit,  que  tes  larmes  fpontanées  font 
dangereufes  dans  les  maladies  aigues.  Les  vieillards 
y  font  fujet  à  caufe  de  la  foibletfe  à  raifon  de  l’âge, 

&  parce  que  les  glandes  font  flétries, &  comme  ufées. 

A  l’égard  des  mourans,c’eft  que  le  grand  abbatement 
des  forces  ,  &  le  défaut  d’efprits  animaux  relâche  8c 
flétrit  les  glandes. 

L’abfcnce  de  là  caruncule  lacrimale  a  lieu  icy. 
Quand  elle  a  été  ou  emportée  par  le  fer  ,  ou  mangée 
par  l’acrimonie  de  la  limphe,il  en  arrive  un  flux  con¬ 
tinuel  ôc  involontaire  de  larmes. 

La  fécondé  caufe  de  l’epiphora  eft  l’ofFence ,  Sc 
l'irritation  de  l’œil  partie  très  fenfible  ,  par  ies  cau- 
fes  externes,  telles  que  font  les  poudres  qui  entrent 
dans  les  yeux  ,  les  vapeurs  acres  de  l’oignon  ,  de  l’ail 
&  du  poivre  ,  qui  font  remplies  de  fels  volatiles  qui 
piquent  ôc  rongent  les  yeux.  Tel  eft  l’ait  externe 
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trop  froid  ou  âpre  qui  offence.l’œil  ;  toutes  ces  cho- 
fes  produifent  un  flux  copieux  5c  continuel  de  lar¬ 
mes.  Dans  la  fuite,  Ôc  la  continuation  du  mal  comme 
le  fang  5c  la  lirnphe  s’épuifent  pour  fournir  aux  lar¬ 
mes,  le  fang  s’epaiflit  en  quelque  façon,s’arrefte  dans 
les  petits  vaifleaux  capillaires,  5c  enfin  il  produit  l’o¬ 
phtalmie,  ou  l’inflammation  des  yeux  plus  ou  moins 
violente  avec  rougeur,  douleur,  tumeur,  ôcc.  Voyez 
le  chapitre  des  inflammations. 

La  3.  caiife  de  l’epiphora  ,  qui  fait  proprement  le 
catarrhe  ,  c’eft  quand  le  débordement  de  larmes  con¬ 
tre  nature  dépend  du  vice  de  la  lirnphe  vidée  par 
une  caufe  interne  ,  5c  c’eft  cette  efpecc  qui  fait  pro¬ 
prement  l’epiphora. 

La  lirnphe  eft  vidée  quand  elle  eft  trop  acide”,  ou 
trop  acre,  ou  trop  falée.La  lirnphe  trop  acide  qui  eft 
le  vice  le  plus  frequent ,  ou  du  moins  trop  Ailée  ,  pi¬ 
cote  8c  corrode  continuellement  les  yeux,  d’6ù  vient 
la  demangeaifon  ,  8c  mefme  l’exulceration  des  pau¬ 
pières.  La  demangeaifon  produit  un  cours  plus  abon¬ 
dant  de  fang  8c  de  lirnphe  ,  à  quoy  la  douleur,  la  tu¬ 
meur  5c  l’inflammation  dangereufe  de  l’œil  furvien- 
nent  très  fouvent.  L’epiphora  fe  termine  mefme  très 
Couvent  en  aveuglement  ,  entant  que  la  corroflon 
des  membranes  de  l’œil  leur  caufe  de  l’âpreté,  cellc- 
cy  y  engendre  de  l’epaifleur  ,  5c  par  confequentde 
l’opacité,  d’où  s’enfuit  neceflfairement  l’aveuglement. 

Les  caiifes  de  l’epiphora  propre  ,  font  en  general 
toutes  les  caufes  internes ,  dont  nous  avons  parlé  fur 
les  catarrhes ,  5c  fpecialement  l’excès  du  vin  acide 
ennemy  des  yeux  ;  les  offences  ou  irritations  externes 
de  l’œil  donnent  fouvent  occafion  à  la  lirnphe  vidée 
de  fe  porter  abondamment  à  l’œil ,  5c  d’y  engendrer 
l’epiphora,l’état  tonique  de  l’œil  blelfé,ou  quand  les 
glandes  des  yeux  ont  foufferc  une  fois  l’epiphora, elles 
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font  plus  fujettes  au  même  mal  parla  foiblefte  qu'el¬ 
les  ont  contra&ée.  Le  vice  héréditaire  du  pere  ou  de 
lamere  difpofe  pareillement  les  yeux  des  enfans  à 
tomber  dans  un  femblable  epiphora,par  le  vice  de  la 
limphe 

a  Lorfque  la  limphe  catarrheufe  eft  douce,  ou  plu¬ 
tôt  Calée  qu’acide  ,  ou  plus  epailTcque  teniie,  elle  fe 
coagule  par  Ton  propre  fel  autour  des  glandes,  &  des 
paupières  en  forme  d’ordure  qu’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  chaffie. 

X) IAG NOSTJC  de  l’epiphora  eft  manifefte, . 
&les  caufes  fe  connoillent  en  partie  par  le  raport  du 
malade,  &  en  partie  par  l’habileté  du  Médecin. 

POVR  LE  PROGNOSTIC ,  Les  enfans  font  fu- 
jets  quelquefois  à  pleurer,  mais  il  n’y  a  point  de  dan¬ 
ger,  car  l’âge  emporte  ce  vice. 

L’epiphora  par  le  manque  de  la  caroncule  lacri- 
male  ,  eft  prefque  incurable.  Les  larmes  volontaires 
dans  les  fïevres,  &  les  autres  maladies  ne  font  pas  fu- 
neftes  ;  les  involuntairesfont  d’un  méchant  augure: 
Carfuivant  Hpocrate fett.q..  Aphor.  y*,  cela  arrive 
par  la  refol ution  de  la  faeuke.  Dans 

LA  CVRE  il  faut  avoir  égard  aux  caufes  ,  fi  les 
glandes  font  relâchées  on  employera  les  attrinpens, 
s  il  y  a  irritation  par  une  caufe  externe  ,  il  faut  éloi¬ 
gner  la  caufe  &  corriger  l'irritation.  Si  la  limphe  eft 
vitiee  ,  on  y  remédiera  par  les  remedes  propres  contre 
les  catarrhes  ,  fans  négliger  les  externes  pour  tempé¬ 
rer  1  acrimonie,  &  arrefter  l’écoulement  des  humeurs 
en  reftreignant  doucement.  Les  fecours  propoféspour 
1  ophtalmie,  &  pour  les  catarrhes  ont  lieu  ici. 

On  demande  fi  les  (lernut atones  conviennent  dans 
les  maladies  des  yeux  humides,ou  non  ? 

Les  exemples  raportés  par  Hddanm  fur  ce  fujet 
font  peur,  ç’eft  à  la  cent.i.cbf.i^.  cent.i.  obf.i 3.  cent. 4, 
Tom.  1  Ja  y 
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obf  n.  t  $.  où  il  aflure  que  des  (1er natatoires  donner 
dans  les  maladies  des  yeux,  cauferem  l'aveuglement, 
Bartholw  perfuade  le  contraire  cent. y  epift.  pag.  %6j, 
cent  4  p^,4.  il.  CÊ*  52.3.^  $«#«*  enfin  peut  décider 
la  queftion.  Il  a  trouvé  un  petit  vaiflëau  excrétoire 
dans  chaque  œil,  qui  va  à  chaque  narrine,  &  s'étend 
fous  la  membrane  interne  dans  tome  fa  longueur  ,  8e 
qu'il  a  une  ouverture  dans  la  cavité  du  nez.  Il  ajoute 
qu’à  raifon  de  ce  petit  vailfeau  les  collyres ,  ou  médi¬ 
cament  ophtalmiques ,  appliquez  extérieurement  au* 
yeux  fe  font  fentir  peu  après  dans  la  bouche  *,  mai$ 
quoy  qu’il  en  foit  je  me  montrerai  toujours  timide  à 
prdonner  des  flernutatoires  dans  les  maux  des  yeuxjep 
un  mot  les  expériences  de  Hildanus  m’épouvantent. 
Si  neanmoins  il  êtoit  necelfaire  d’en  ordonner  ,  il  le 
fau droit  faire  non  pas  au  commencement ,  mais  dans 
le  déclin  après  que  l’inflammation  eft  prçfque  appai- 
fée  ,  enfin  les  flernutatoires  doivent  être  modérez,  de 
jamais  trop  acres,  ou  trop  forts. 

Les  remedes  propres  contre  l’epiphora  ,  fçrvoir  les 
doux  aflringens)  font  la  decottion  d’ecorces  de  grenades 
de  Hartmannw  ,  qui  eft  pareillement  faluraire  pour 
preferver  les  yeux  dans  la  petite  verole,  les  écorces  de 
mirobalans  citrins  ,  pour  arrefter  les  larmes.  On  les 
met  infu  fer  dans  de  l3eau  rofe  durant  trois  jours  ,  on  les 
dejfeche  &  pttherife,  puis  ou  les  remet  infu  fer  ,  &  on 
réitéré  la  mefrne  chofe  trois  ou  quatre  fois.  Cette  pou¬ 
dre  ainfi  préparée  confume  merveilleufement  les 
larmes  &  reftreint  les  yeux.  Au  temps  que  le  faille 
efl  en  feur  ,  fl  on  fait  une  inciflon  à  l’ecorce  ,  il  ep 
fcrtira  une  Vq'+eur  qui  eftant  difitlée  dans  éœd,  ou  en^ 
AnV^confuma  efficacement  les  humiditez  fupeiflües^ 
étanche  les  larmes,  8c  fortifie  la  vùëfuivant  Solenan - 
der  confié'.  fecKi.la  rue  feche  eft  eftimée  contre  les  lar- 
ines  inyQloaçairçs  ,  on  la  fait  cuire  avec  du  vinaigre^ 
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en  la  coule  par  un  linge  ,  &  on  bajfine  les  yeux  avec  la 
colature.  Ce  qui  arrefte  infailliblement,  les  larmes. 

Quelques-uns  alumeni  de  l'encens  &  l' éteignent  fept 
fois  dans  de  l'eau,  rofe  ,  puis  ils  dijlilent  de  cette  eau 
dans  les  yeux  pour  arrejler  l'epiphara.  Foreflus  liv.  1 1. 
ebj.\4f  prefcric  le  collyre  fuivant,  qui  a  guéri  plusieurs 
écoulement  de  larmes ,  avec  la  rougeur  des  yeux  ,  & 
l'aprehenfion  de  la  fiftule  lacrymale  ,  il  n'eft  pas 
moins  utile  dans  l'epiph'ora. 

If,  PrerteT^de  la  tutie  préparée  ,  de  la  farcocolle  un 
fcrupule  de  chacun,  du  vitriol  Romain,  du  ftmach  demi 
fcrupule  de  chacun ,  mettez,  le  tout  dans  un  noùet  &  jet- 
te z.  le  dans  l'eau  fuivante.  PreneTfde  l’eau  d’euphrai- 
fe  ,  de  rofes  ,  de  fenouil  une  once  de  chacune  ,  pour  faire 
un  collyre. 

Enfin  la  mixtion  éprouvée  de  Ttwœus,  eft  excellente 
dans  l’epiphora.  u 

une  drAgrne  de  tormentille  grotfierement 
pulverifée  ,  cinq  grains  d'alun,  d'eau  rofe  &  de  plantain 
Une  once  de  chacune  ,  laijfe ^  le  tout  dans  un  lieu  chaud 
un  jour  ou  une  nuit ,  filtre\le  ,  &  le  gardez,  pour  le 
lot  foin. 

La  decottion  d'os  de  beuf ,  &  de  paille  de  fi  ornent  eft 
le  fecret  de  Burrhm  dans  l'epiphora.  Voyez  fes  epifl . 
fur  les  humeurs  des  yeux,  pag.  54  Quand  la  pouflîere, 
&  les  autres  chofes  entrées  dans  les  yeux  caufent  l'e- 
piphora  j  on  les  retire  commodément  avec  1  es  pierres 
ou  les  yeux  d'ecrevijfes,  qu'on  met  entiers  dans  les  yeux 
malades  >  enforte  que  la  partie  cave  touche  la  bulbe  de 
l’œil ,  on  ferme  enfuite  les  paupières  ,  &  on  fait  rouler  ça 
&  laies  pierres  dans  V  œil ,  par  ce  moyen  les  corps 
étrangers  font  tirés  ,  j'en  ay  vu  l'experience. 

La  femence  d' horrmnum  ou  orvale  ,  rnije  dans  les 
yeux  ,  en  tire  pareillement  les  chofes  étrangères^ 

S'il  tombe  un  fétu  s  ou  une  paille  dans  l'œil ,  on 
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prendra  un  morceau  de  fuccin  bien  froré  contre  du  drap 

■pour  la  tirer. 

Les  pailles  de  fer  ou  d’acier  tombées  dans  les  yeux 
Portent  d’abord  qu’on  approche  un  aimant  de  l’œil 
ouvert.  C’eft  l’experience  d '  tiild  anus  cent.  $.obf.  it. 
céi  Auteur  cent.i  obferv.i  3.  cent.  4.  obfervai.  18.  en- 
feigne  la  maniéré  Chirurgique  de  faire  ces  extra¬ 
ctions  des  corps  étrangers  de  l’œil  avec  les  inltru- 
tnens  propres. 

Enfin  fi  l’epjphora  vient  du  vice  de  la  limphe,de 
fon  acidité,  ou  de  Ion  acrimonie  ,  les  remedes  propo¬ 
sez  cy-defius  pour  l’ophtalmie  conviendront, on  s’at¬ 
tachera  à  temperer,  &  à  corriger  l’une  ôc  l’aune.  Les 
remedes  propres  font  L’eau  de  jperrne  de  grenouilles ,  la 
liqueur  ou  l'huile  de  cyanusy  &  de  fleurs  de  chtcor  e  ,  la 
liqueur  fucrée  de  fenouil  de  ’Bartholet  ,  propofée  cy- 
dellus  fur  l’ophtalmie,&  l'eau  de  fratfcs'.yom  la  pouf- 
fieie  tombée  dans  les  yeux  ,  un  morceau  de  chair  de 
î/M«e(t  excellent  à  mettre  defius.  La  tutie  préparée 
avec  Veau  de  fenoül  ,  &  dijhlée  dans  les  yeux  tempere 
puifiamment  l’acidité  :  ainfi  que  le  fncre  de  faturney 
la  cerujfe  ,  le  mucilage  de  coins  ,  avec  le  fucre  de  fatur - 
ne  ,  \t$  fleurs  de  cyanus  ,  \csyeux  d’ecrevijfes  bien  pul - 
verife^,  le  fuccin  pulvenfé  ,  la  pierre  hématites  prépa¬ 
rée  ,  &  enfin  la  pierre  calamine  préparée  qui  êcoit  le 
spécifique  de  Paracelfe  dans  ces  cas. 

Préparation  de  la  pierre  calamine. 

If»  Prenez,  une  once  de  pierre  calamine  bien  pulveri - 
fée  ,  ver  fez.  dejfus  demie  dragme  de  bon  efprit  de  vin9 
enflarnmeTf  le  tout  jufqu  à  la  confomption  de  l’esprit  de 
pulverifez.  ce  qui  fera  reïlé,  &  verfez.  dejfus  deux 
or  ces  de  vin  blanc  clair  ,  ou  d’eau  rofe  au  lieu  de  vin% 
&  faites  un  collyre . 
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CHAPITRE  Y. 


Dm  mouvement  de  lu  Lïmphe  empêche' ,  &  de 
l' Hydropifie  qui  vient  tant  en  general  qu  en 
particulier . 


ON  ENTEND  par  hydropifie  un  amas  contre  L’Hy- 
nature  d'eau,  ou  d'humeurs  fereufes  ,  qui  excite  dropU 
■nece-flaircment  de  la  tumeur  ,  &  de  la  diftenfion  à  la  fc* 
partie  accompagnée  de  mollelle,  ôc  fouvent  de  flu¬ 
ctuation. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  que  les  Latins  interprètent 
fort  juftement,f au  entre  cuir  &  chair.  Ces  eaux  occu¬ 
pent  tout  le  corps  ,  ou  une  partie  déterminée  feule¬ 
ment,  ce  qui  fait  l'hydropifie  univerfelle  ,  ôc  l’hydro- 
pifie  particulière.  La  première  eft  nommée  anajarca 
qui  a  été  expliquée  cy-delfus  fur  la  cachexie  ,  Ôc  la 
leucophlegmatie.L’hydropifie  particulière  prend  dif- 
ferens  noms  fuivant  les  parties  qu'elle  occupe.  Si  c  eA 
la  tefle.on  la  nomme  hydrocéphales  }  h  c’eftla  poitri¬ 
ne, ou  le  pericardejon  la  nomme  hydropifie  de  poitrine, 
ou  du  pencarde-fii  c’eft  fabdomen.on  la  nomme  a f cités 
qui  fignifie  outre  ,  parce  que  l’abdomen  rempli  &  di- 
ftendu  dans  cette  maladie  ,  reprefente  un  outre.  Les 
eaux  ramaffées  dans  la  matrice  font  L’hydropifie  de 
matrice,  ôc  dans  les  tefticules  elles  font  ïhydroce - 
le.  Si  les  eaux  fe  ramaifent  dans  quelque  partie, 
ou  quelque  membre  particulier  ,  on  leur  donne  le 
nom  general  de  tumeur  aejneufe  ouferettfe.  Quelque¬ 
fois  les. eaux  renfermées  en  abondance  dans  la  bour- 
fe  de  l’epiploon  elevent  l’abdomen  en  une  tumeur 
très  con  fidaabU.Horfiius  en  aporte  un  exemple  dans 
fes  obfervations ,  &  il  y  a  une  femme  icy  qui  fcmble 
grotte  ,  quoy  quelle  n’ait  que  des  eaux  ramallçes 
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dans  l’epiploon  :  quelquefois  les  eaux  contenues 
dans  la  duplicateur  du  péritoine  contrefont  l’afcitcs. 
Il  y  a  un  exemple  dans  les  observations  chirnrgicjues 
de  job  Mer  r  en  ch.  Il  paroit  par  ce  qui  a  été  dit 
&  par  l’eti>nologie  du  nom  ,  que  l’hydropifie  eft 
feulement  où  il  y  a  de  l'eau  ,  &  que  le  tympamtes 
ifeH:  pas  proprement  une  hyduopifie  ,  puisqu'il  n'y 
a  que  des  vents.  On  divife  pourtant  ordinairement 
Vhydropife  ,  en  afcttés  ,  en  anafarca  ,  &  en  timpamtes 
mais  c’eft  improprement  &c  peut  être  à  cauTe  de  la  tu¬ 
meur  du  timpanitesqui  telîemble  à  celle  de  l’afcites  , 
ou  parce  que  les  vents  font  raremét  feuls  &  fans  eau. 

Comme  j’ay  déjà  fait  un  efpece  de  difcours  pre- 
limin.  ire  fur  l’hydropifie  en  general  &  en  particu¬ 
lier  dans  le  traittc  de  la  cachexie,  je  me  contenterai 
de  vous  faire  obfervet  ici  que  l’afcités  étant  l’efpece 
d’hydropifie  la  plus  frequente  dans  la  pratique, tout 
ce  qui  fe  dira  de  l’afcités  fe  doit  entendre  de  l’hydro- 
pifîe  en  general. 

La  caufe  de  V  hydropi  fie  eft  reconnue  autrement  par 
les  Anciens  que  par  les  Modernes. 

Les  Anciens  accufent  le  foye  en  ce  qu'il  ne  perfe¬ 
ctionne  pas  allez  le  fang  qui  lu  y  eft  apporre  ,  &qui 
reftant  tout  aqueux  &  tout  fereux  diftile  dans  1  abdo¬ 
men  &  y  produit  l’afcitcs. 

L’hypothefe  des  Modernes  touchant  l'organe  de  la 
fanguification  eft  entièrement  contraire  à  cette  opi- 
non  ,  car  on  a  aujourd’huy  dépouille  le  foye  de  ion 
empire  fur  le  fang  &  on  lu  y  a  fait  fes  funérailles. 

Bartholin  ,  Tidpius  &  tous  ceux  qui  ont  écrit  des 
obfervations  d’anatomie  pratique ,  font  d’un  ienti- 
ment  contraire  aux  Anciens  ,  &  ils  aifurent  unanime¬ 
ment  que  le  foye  a  été  trouvé  très  fouvent  fain  de 
innocent  dans  plufienrs  hydropiques,  ôc  fpecia- 
kment  dans  des  afeitiques,  Lindanus  fur  Hart- 
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t marnas  die  qu'il  a  vu  une  fille  hydropique  à  l’Eclufâ 
qui  fut  düTequée  apres  fa  mornll  lui  fordt  du  ventre 
une  grande  quantité  d'eau  ,&  on  ne  t  fou  va  aucun  vice 
dans  tous  les  vifeetes  de  l’abdomen  excepté  le  tefticu* 
le  gauche,  qui  étoit  tout  pOurri,  corrompu,  8c  rempli 
d’une  liqueur  noire  comme  de  l’ancre, &  très  puante} 
c’étoit  là  la  four  ce  du  mal}  Senncrt  a  foutenu  dés  fou 
temps, que  le  foye  n’étoit  pas  toujours  là  caufe  de  l’hy~ 
dropifie,fur  tout  de  l’afcités, parce  que  lafoibleflc  des 
vifeeres  en  general  pouvoir  empêcbët  la  fanguificatîoti 
6e  caufer  l’afcités.  Cet  tuteur  s’élève  même  con  tre 
ceux  qui  foutiennent  que  le  foye  foit  attaqué  dans 
l’hydropifie  ôi\  lapratl.  de  l'afciies.Syivius  Lan~ 
ieavu$  Médecin  Romain, <\uï  vivoit  au  commencement 
de  ce  fiecle,a  imprimé  à  Rome  1603.  un  livre  parti¬ 
culier  qui  a  pour  titre  que  l’hydropifie  w  vient  pas 
t  (j u  ]ours  du  foye.  . 

]e  ne  nie  pas  qti’on  ait  trouvé  quelquefois  desfeir- 
thes  dans  le  foye  ou  la  rate  des  hydropiqnes  ,  apres 
leur  mort ,  puifque  Foreftus  liv.  19.  obf.19.  Schenc^’ns 
cbf.  pag.  435.  8c  plusieurs  Auteurs  en  aportent  affeaS 
d’exemples.  Mais  la  queftion  eft  de  fçavoit  ,  fi  ces 
Ici r thés  font  la  caufe  de  l’hydropifie.  S  ils  la  prece¬ 
dent  feulement ,  ou  s'ils  l’accompagnent  à  caufe  du 
vice  du  fang.  Comme  nous  voyons  que  les  fîevres 
quartes  6c  les  tierces  durables  font  fouvent  jointes 
aux  feirrhes  du  foye  &  de  la  rate,  lefquels  furvien- 
lient  à  ces  fortes  de  fievtes  dont  ils  font  plutôt  les 
effets  que  les  caufes  î  il  faut  raifonner  de  même  de 
l’hydropifie  afeités  qui  fuit  les  maladies  chroniques 
8c  fpecialeiiient  les  fievres  quartes  &  la  jaunilfe. 

La  troifiéme  chofe  qui  eft  contraire  à  cette  opinion, 
c’eft  la  difficulté  d’expliquer  la  maniéré  dont  fe  fait 
cet  amas  8c  cette  diftillation  de  matières  aqueufes 
dans  la  cavité  dé  l'abdomen  ou  des  autres  parties,  par 
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exemple  de  la  telle  ,  de  la  poitrine  ,  &c.  car  c’ell  une 
loy  confiante  de  la  nature  ;  confirmée  par  Inexpé¬ 
rience  journalière,  que  rien  ne  fort  de  pur  de  la 
mafle  du  fan  g  que  par  certains  cribles  ou  par  de  cer¬ 
tains  porcs  Ec  conduits  déterminés. 

]e  vous  demande  ,  par  quels  lieux,  comment ,  par 
quelles  routes  ,  ces  eaux  dillillenr-elies  ,  ou  fe  ra- 
maflent- elles  ,  tantôt  dans  la  telle  ,  tantôt  dans  l'ab¬ 
domen  ,  tantôt  dans  la  poitrine  ?  La  tranfudat-ion 
par  les  vaifleaux  ell  un  echapatoire  ridicule.  Car  fans 
parler  des  arteres  ,  les  tuniques  des  veines  font  trop 
fortes  &  trop  epaifles  pour  lailTer  echaper  ces  fucs 
par  des  pores  déterminés.  S’il  y  avoit  anaftomofe 
ï'Iy  aixroit  de  neceflite  un  peu  de  fang,&  le  ferum 
des  hydropiques  reflembleroit  aux  laveures  des 
chairs  &  feroit  comme  faigneux  ,  ce  qui  îTeft  pas.  Il 
faut  donc  chercher  d’autre  raifons  pour  expliquer  la 
génération  de  i’hydropifie. 

Les  Modernes  fe  tirent  facilement  de  cet  embarras 
par  1  invention  des  vaifleaux  limphatiques ,  d’où  ils 
font  foitir  fort  à  propos  les  eaux  des  hydropiquesj  car 
d’abord  que  le  cours  de  la  limphe  ell  arrellé  dans  les 
vai (féaux  limphatiques,  l’amas  de  la  limphe  dans  les 
parties  ,  &  l’enflure  hydropique  ne  doit  elle  pas  s’en 
c  n  fu  ivre  ?  Lor  fqu  e  les  vaifleaux  limphatiques  font  em- 
barraiïés,  &  les  petites  glandes  obllruées  dans  toutes 
l’habitude  du  corps  ,  comme  dans  la  leucopleomatie, 
Ôc  que  larptîiftrati cm  de  la  limphe  par  les  o-fandes , 
&  fon  retour  à  la  malle  du  fang  par  les  vaifleaux  lim¬ 
phatiques  ell  empêché, l’anafarca  s’engendre  necef- 
fairement  :  raifonnons  de  même  de  l’hydropilie  par¬ 
ticulière.  'Bartholin  ell  le  premier  qui  s’ell  aperceit 
de  tout  ceci  au  traité  des  vaijfeanx  limphatiques  ch.-j . 

U  a  été  fuivi  par  fon  diTciple  Jaç.  Henric . 
dans  i* anatomie  de  l'anatomie  de  B  il  fins  pag,  8;. 
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qui  établie  la  limphe  pour  caufe  fpeciale  de  l’hydro- 
ccphale,  lorfquelle  fe  rem  a  lié  entre  la  peau  ou  le  pé¬ 
ri  crâne  ,  ou  entre  le  crâne  &  les  méningés  par  l'ob- 
ftru&ion  des  limphatiques  jugulaires  8c  des  autres 
limphatiques  céphaliques. 

Sylvius  a  fuivi  leurs  traces  tant  dans  fa  théorie 
que  dans  Ha  pratique,  8c  il  dérivé  principalement 
l'afeités  de  cette  fource.  Il  y  a  en  effet  des  vaifleaux 
limphatiques  par  tout  le  corps ,  8c  fi  la  limphe  qu'ils 
contiennent  s’arrefte  ,  comme  il  en  arrive  continuel¬ 
lement  de  nouvelle  ,  il  eft  impoflible  qu’il  ne  fade 
line  tumeur  aqueufe  ,  ou  une  hydropifie  dans  la 
partie  ou  le  cours  de  la  limphe  ell:  arrefté  ,  ce  qui 
eft  vrai  tant  à  l'égard  des  parties  internes  ,  car  par 
exemple  les  limphatiques  des  poumons,  ou  les  iiin- 
phatiques  des  glandes  cachées  au  fond  de  la  poi¬ 
trine  ,  produifent  l'hydropifie  de  la  poitrine  -,  8c 
les  limphatiques  du  foye  ,  ou  de  la  rate,ou  des  tefti- 
cules  des  hommes  ou  des  femmes  ,  engendrent  l'afci- 
tés  -,  comme  à  l'égard  des  parties  externes  :  les  lim¬ 
phatiques  ,  par  exemple  des  articles  ,  engendrent 
des  tumeurs  fereufes  particulières  dans  les  parties 
externes. 

La  caufe  qui  arrête  le  cours  de  la  limphe  ckns 
les  vaifleaux  limphatiques  c'eft  ou  leur  ruption 
ou  leur  erofion.  S'il  arrive  que  les  glandes  ou  les 
limphatiques  qui  en  dérivent  foit  obftruées  en  quel¬ 
que  endroit  enforte  que  la  glande  ne  puifle  rece¬ 
voir  la  limphe  ,  ou  le  vaifleau  limphatique.  luy 
donner  paflage  ,  elle  fe  ramaflera  de  neçeflité  dans 
la  partie  ,  8c  le  vaifleau  obftrue  par  quelque  matière 
vifqueufe  ou  pituite,  fera  diftendu  extraordinaire¬ 
ment  par  la  limphe  qui  aborde  toujours ,  il  fe  rom¬ 
pra  enfin  8c  la  limphe  s'épanchera  :d'un  autre  cofté 
fi  la  limphe  trop  acre  ou  quelque  autre  humeur 
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corrofive  ronge  Jes  vaifteaux  limphatiques  qui  fonfe 
très  tendre  ,  la  limphe  ne  pourra  plus  continuer  fou 
cours  j  mais  elle  fe  répandra  Si  fera  une  hydro- 
pifîe. 

C’eft  par  cette  raifon  que  les  hydatides  des  vif- 
ceres ,  fpecialement  du  foye  Si  de  la  rate  ,  font  les 
avantcouriere  ,  ou  les  compagnes  de  l'hydropyfie 
particulière,  fuivant  Schenckjtes  h.^Âe  fes  obfervations. 
Si  Tlaterus  obf.pag.$()6,czs  hydatides  font  frequentes 
aux  poumons  Si  au  foye  :  Voyez  Pifon  a  l’égard  des 
premières  au  traité  de  coJluvie  ferosâ  pap.  114.  &  7>a~ 
narollus  ob.  16.  touchant  les  derrueres.  La  railon  pour¬ 
quoi  ces  vifeeres  font  les  plus  fujets  aux  hydatides* 
c’eft  que  quantité  de  vaiifeaux  limphatiques  ram-» 
pent  fur  leur  ftirface  ,  lefquels  deviennent  fort  apa- 
rens  lorsqu'ils  font  diftendus  par  Lamas  de  l'humeur 
ou  des  eaux  qu'ils  contiennent  ,•  -car  ces  hydatides 
ou  veficules  ,  remplies  d’eau  ,  ne  iont  rien  autre 
choie  que  les  vaiifeaux  limphatiques  ,  où  le  cours 
de  la  limphe  eft  arrêté.  La  limphe  qui  ne  peut  paf. 
fer  outre  ni  retourner  en  arriéré  à  caufe  des  valvules 
dont  les  vaiifeaux  limphatiques  abondent,  gonfle 
les  entre-deux  qui  reprefentent  des  veficules  pleines 
d'eau  ;  que  fi  quelqu'une  de  ces  petites  veficules  fe 
rompt ,  la  limphe  qui  en  fort  eft  retenue  par  la  mem¬ 
brane  mince  qui  reveft  le  vifeere  Si  les  vaiifeaux 
limphatiques  ,  ce  qui  fait  de  plus  groifes  vefties  , 
(  car  il  s'eft  vu  des  hydatides  de  la  grolfeur  d'une 
avellaine  )  qui  durent  julqu’à  ce  que  la  membrane 
venant  à  fe  rompre  la  limphe  fe  repande  dans  la  ca¬ 
vité  Si  y  produite  une  hydropifie.  Ceci  eft  illuftré 
par  les  hydropifies  veficulaires  de  l’abdomen  dans 
lefquelles  on  a  vu  que  ce  n'étoit  point  l'eau  flottante 
dans  la  cavité  qui  faifoû  la  tumeur,  mais  de  l'eau 
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renfermée  dans  une  infinité  de  veficules. 

Il  y  a  plufieurs  exemples  <fe  ces  hydropifies  vefi« 
ciliaires  dans  Scnnert ,  liv.$.chap.  de  l’hydropifie  , 
dans  Tulpius  liv.  i.  obf.  ehap.54.  où  il  remarque  un 
afeités  par  les  veficules  infinies  du  mefentere  ,  dans 
Ho?  fer  us,  pag.  14$.  de  f  'on  Hercules  rnedicus.  Horftitts , 
Uv.  10.  obf.  pag.  5  1 3.  &  519.  dans  Bartkolin  cent.  4. 

j y©,  où  il  a  obfervé  un  afeités  par  les  veficules 
de  l'epiploon. 

Au  refte  l'hydropifie  de  l'abdomen  eft  la  plus  fre¬ 
quente  de  toutes ,  î.l  caufes  des  vifeeres  qui  y.  font 
en  plus  grand  nombre  &  parfemés  de  plus  de  vaif- 
feaux  limphatiques  j  comme  le  foye,la  rate  ,  les 
reins  j  les  tefticulesde  l'un  &  de  l'autre  fexe,& 
tous  les  limphatiques  qui  montent  au  réceptacle 
commun. 

z.  Parce  que  le  mefentere  eft  rempli  de  vaifleaux 
la&ées  qui  portent  le  chyle  ,  Iefquels  étant  rompus 
engendrent  pareillement  l’afcités.Pour  mieux  enten¬ 
dre  ceci  ü  faut  obferver  que  les  vailfeaux  la&ccs  fonc 
les  mêmes  que  les  limphatiques  à  raifon  de  leur  corn- 
pofition ,  &  de  leur  ftrudure  ,  &  qu'ils  ne  different 
qu'à  raifon  de  la  liqueur  qu’ils  contiennent ,  c’eft 
pourquoi  le  canal  thorachique  ,  eft  le  tronc  commun 
des  vaifteauxladées,  &  des  limphatiques,  deftiné  à  re¬ 
cevoir  les  deux  liqueurs, fçavoir  le  chyUj&la  limphe. 

Si  donc  les  vailfeaux  ladées  qui  portent  un  chyle 
tenu  &  aqueux  ,  font  obftrués  dans  le  mefentere 
ou  les  glandes  du  mefentere  ,  par  où  le  chyle  pafte 
des  vailfeaux  ladées  du  premier  genre  ,  dans  les 
vailfeaux  ladées  fecondaîres  (  fur  quoi  voyez 
Vnarthon >)  fi  dis-je  les  glandes  ou  les  vailfeaux  lim¬ 
phatiques  font  obftrués  ,  l'afeités  s'en  enfuit ,  infail¬ 
liblement.  r 

Car  il  faut  de  neceffité  que  le  chyle  qui  eft  de  foy 
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fort  tenu  &  aqueux  pour  avoir  été  philtre  par  les  per. 
res  étroits  des  inteftins  s'arrête  on  auprès  des  glandes 
obflruées  ,  ou  dans  les  laétees.  En  s  arrêtant  il  di-* 
Itend  les  vaifleaux,  en  les  diftendant  il  les  rompt  ,  & 
en  les  rompant  il  s'épanche  dans  l’abdomen, &  à  me* 
frire  qu'il  s'y  ramatfe  il  l'eleve  de  fait  fucceflivement 
l’afeites. 

Sylvipu  dans  fapraBicjue  liv.i.  chap.  17.  &  dans  U 
collegmm  praBicum  imprimé  avec  le  traité  d3 Hoffman- 
nm  de  l'ufage  du  cerveau,  regarde  cette  diftillation  du 
chyle  dans  l'abdomen  ,  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire  ,  comme  la  caufela  plus  commune  de  l'afci- 
tés.  A  quoy  L'cxperience  de  Boyle  plulof.  experimenta¬ 
le  part. i.  pag.  ^8.  peut  donner  jour.  Cet  Autheur  exa¬ 
minant  fur  le  feu  l’eau  d'un  hydropique  tirée  par  la 
paracenthefe ,  trouva  qu'elle  êtoit  un  peu  douçaftre 
au  gc  uft  ,  &  d'une  couleur  trouble  ,  &  après  s'eftre 
exhalée  fur  le  feu,  elle  commença  à  s'epaiiïir  comme 
le  blanc  d'œuf ,  qui  fe  changea  en  s'exhalant  tou¬ 
jours,  en  forme  de  gelée,  laquelle  enfin  fe  coagula^en 
une  fubftance  vifqueufe  ,  ce  qui  demonftre  que  l'hy- 
dropifie  venoit  du  chyle  répandu  dans  l'abdomen.  Ce 
que  je  dis  des  vaifieaux  laétées  &  des  glandes  du  rne- 
fentere  eft  confirmé  par  les  exemples  de  plulieurs  hy- 
dropiques,  en  qui  on  a  trouvé  tous  les  autres  vifeeres 
fort  fains  ,  &  les  glandes  du  mefentere  feules  ob- 
ftruées  au  feirrheufes  ,  &  par  une  hydropilie  caulée 
par  un  ulcéré  du  mefentere  qui  avoit  conodé  les  vaif- 
feaux  laétées.De  plus  Rondelet  atfuie  dans  fa  praBiq-e 
liv  y .  que  dans  toutes  les  diflè&ions  d’hydropiques 
qu'il  a  faites  ,  il  a  trouvé  les  glandes  du  mefentere, 
ou  endurcies  ou  feirrheufes, ce  qui  eft  digne  de  remar¬ 
que.  Tulpiw  hv.z.  obferwt.  chap  33  fait  mention  d'u¬ 
ne  hydropific  de  l'abdomen  ,  caufée  par  les  glandes 
œdemateufesdu  mefentere.  Hoéfferw  dans  fort  Hercules 
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rnedicus  pag.  14,.  a  vu  cinq  hydropifies  engendrées 
par  rulcere  du  mefentere  ,  &  Tulpms  au  Lieu  cité 
ckap.yj.  aufli-bien  que  Hocbjieterm  ,  decad.6.  conf.G. 
a  remarqué  une  tumeur  œdemiteufe  dans  les  glandes 
du  mefentere  avec  des  veüies'puftuleufes  en  plu  fleurs 
endroits  qui  contenoit  un  fecum  fort  clair.  Enfin  il  y 
a  une  infinité  de  femblables  obfervations  ,  qui  mon- 
ftre  que  l’hydropifie  dépend  fouvcnt  du  vice  des 
glandes  du  mefentere  ,  à  raifon  de  quoy  les  vaifleaux 
Emphatiques  fe  rompent  &  verfent  leur  ferum  dans 
l’abdomen. 

Cette  caufe  ,  fçavoir  la  ruption  des  limphatiques, 
fait  que  l’eau  froide  bue  ou  dans  la  chaleur  de  la  fiè¬ 
vre  ,  ou  après  un  violent  exercice  du  corps  produit 
fouvent  unefoydropifie  foudaine.  Pifon  au  traité  de 
eolluvie  ferofa  fait  mention  d’une  hydropifie  pour 
avoir  bû  de  l’eau  froide  fur  le  déclin  d’une  fievre  tier¬ 
ce.  Sennert  fur  l'bydroptfîe  pag.\\ 1.  remarque  qu'u¬ 
ne  fille  ayant  bû  une  mefure  entière  de  petite  bierre, 
dans  une  fievre  tierce  ,  tomba  dans  l’afcités.  Fo^feca 
Uvq.  cur.19.  a  obfervé  un  afcités  pour  avoir  bû  du 
vin  à  la  glace  à  un  homme  extrêmement  échauffé 
d’un  long  chemin.  Riviere  cent.i  obfervat.6  .  parle 
d’un  afcités  venu  pour  avoir  trop  bû  d’eau  dans  les 
accès  de  la  fievre  tierce.  Voicy  la  raifon  que  Sylvius 
rend  de  ce  phenomene.  Sçavoir  que  la  mucofité  ou 
la  pituite  naturelle  des  inteftins  dilîoute  par  la  cha¬ 
leur  ,  &  rendue  très  fluide  ,  pénétré  des  inteftins  dans 
les  vaifleaux  la&ées  ,  laquelle  venant  enfuite  à  s’é- 
paiflir  ou  par  le  froid  externe  ,  ou  par  ceiuy  de  la 
boiflbn  obftrue  &  embarralfe  les  vaifleaux  laétées, 
&  les  glandes  qui  fe  diftendent  &  fe  rompent  ,  d’où 
s’enfuit  l’hydropifie  plus  ou  moins  fubite  ,  fui- 
vant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  vaifleaux  laétées 
obftrués. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  des  vaifleaüx  la&ées  & 
limphatiques  ,  rend  une  raifon  très  claire  &  très 
problable  de  la  génération  des  hydropifies  univer¬ 
selles  &  particulières  -,  j'avoue  neanmoins  franche¬ 
ment  que  l’experience  de  Louver  traité  du  cœur  ch.i . 
pag.n^.  me  lailïè  un  grand  fcrupule  contre  cette 
opinion.  Cet  Autheur  raporte  quelques  expériences 
claires  &  faciles  par  où  il  prouve  que  toutes  les  hy- 
dropifies  particulières  ,  procèdent  de  l’empefche- 
ment  du  paflàge  du  fang  dans  les  veines.  Tout  cecy 
regarde  l’hydropifie  en  general ,  defcendons  dans  le 


particulier. 


ETTË  HYDROP1SIE  commence  de  deux 


V  j maniérés  /.  L'abdomen  s’enfle  le  premier  ,  Sc 
en  fuite  le  ferotum  &  les  pieds,quand  le  vice  eft  dans 
les  vaifleaüx  lactées  ou  limphatiques  de  l’abdomen. 
JL  Les  pieds  s'enflent  les  premiers  fucceflivement, 
puis  la  tumeur  va  montant  infenfiblement  jufqu'àce 
qu’elle  occupe  l'abdomen  ,  &  produife  l'afeités  par¬ 
fait.  Dans  cette  derniere  efpece  ,  l’eau  n’eft  pas  ordi¬ 
nairement  feule  ,  mais  jointe  à  une  matière  crafle  & 
epaiflè  qui  fait  que  la  tumeur  n*eft  pas  moins  œdema- 
teufe  que  fereufe  ,  comme  quand  la  cachexie  ou  les 
maladies  durables  font  fuivies  de  l’hydropifie  ,  cette 
tumeur  œdemateufe  monte  infenfiblement  des  pieds 
jufqu’à  l'abdomen. 

DANS  ces  efpeces  d’afeités  la  caufe  prochaine  eft 
la  ruption  de  quelque  vaifléau  la&ée  ou  limphati- 
que  ,  &  lacauf^  éloignée  ,  eft  quelque  vice  notable 
qui  fe  rencontre  dans  la  chylification  ou  dans,  la  fan- 
guification.  Car  cette  matière  qui  fe  ramafle  avec  la 
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limphe  8c  fait  en  s'arrêtant  une  tumeur  cedemato- 
fereufe  ,  n'tft  rien  autre  choie  que  le  chyle  crud  non 
alîimilé  au  fang  ,  par  le  vice  de  la  première  digeftion 
onde  la  Sanguification.  Ce  chyle  vicié  ou  nonaffi. 
mile  délayé  par  le  fcruin  s'arrefte  fucceflivemenc 
dans  les  parties  inferieures,  &  il  ne  peut  pas  corrom¬ 
pre  la  limphe  fans  embarralfer  par  tout  les  glandes 
&  les  vai  fléaux  limphatiques.  Alors  la  limphe  s'ar- 
refte  &c  cauie  l'hydropifie  qui  s'augmente  toûjours  8C 
gaigne  enfin  l'abdomen.  Par  cette  raifort  les  grandes 
hémorragies  font  fuivies  de  l'hydropifie.  Meara  en 
apporte  un  exemple  dans  l’examen  des  fievres  de 
y'villis  ,  &  Schenikim  hv.  $,obfervat,  remarque  une 
hydropifie  après  une  grande  hémorragie  du  nez  ,  la 
mefme  chofe  arrive  après  le  flux  excefiif  des  hemor- 
rhoïdes  8c  des  mois  3  parce  que  la  maflè  du  lang  efi 
apauvrie  par  les  grandes  évacuations.  Quand  l’hy- 
dropifie  fuccede  aux  longues  maladies  ,  c'eftquela 
mafle  du  fangeft  depolii liée  de  les  efprits,  &  épuifée, 
pe  qui  empefefie  qu'elle  ne  fermente  naturellement 
&  qu'elle  n'affimile  le  chyle  3  d'autant  pins  fi  l’efto- 
mac  luy  en  envoyé  de  vitié^voila  les  cautes  ordinaires 
de  l’afeités  fçayoir  la  limphe  8c  le  chyle  crud.  Mais 
il  y  a  encore  d’autres  liqueurs  capables  de  produire 
cette. hydropifie.  Ainfi  fans  s'arrefter  à  une  feule  cau- 
fe  j  il  faut  toujours  confiderer  toutes  les  circonftan- 
ces.  Par  exemple  les  reins  vitiés  engendrent  fou^ 
vent  l'afeites  8c  c’eft  de  cette  fource  feule  que  Van - 
helmont  traité  ïonotus  hy drops  ,  tire  les  eaux  des  hy- 
d topiques,  Car  lors  que  les  reins  ne  philtrenc  pas  le 
ferum  ,  il  diftile  dans  l'abdomen  &  y  fait  i'hydropi-? 
fie.  Chacun  fçaic  que  non  feulement  les  urines  font 
pouflées  en  petite  quantité  par  les  hydropiques,, 
mais  qu'on  trouve  encore  leurs  reins  gonflés  8c  vitiés 
a^rç's  la  difle&ian,  ‘TUte/w  dam  obfervanons 
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pag.  6c8.  parle  d'un  afcités  caufé  par  le  gonflement 
6c  la  perceure  des  reins,  Sc  d’une  autre  ,  par  les  reins 
ulcérés.  Les  autres  vifeeres  de  l’abdomen  engendrent 
pareillement  des  hydropifles  plutoft  purulentes  à  la 
vérité  que  Amplement  aqueufe.  Nous  avons  raporté 
cy-deflus  un  exemple  d’un  afcités  tiré  d’ Hildama^ 
lequel  venoit  du  vice  d’un  tefticule  ;  6c  Rivière  dans 
fa  praüi que  fur  i' hydropifie  fait  l’hiftoire  de  l’afeités 
d’une  femme  par  la  tumeur  des  tefticules  ou  ovaires. 
Barbette  dans  fon  anatomie  pratique pag.154.  dit  que 
l’afeités  furvient  quelquefois  à  la  fuppreflîon  des 
mois ,  entant  que  la  matière  vitiée  6c  aqueufe  dans 
ces  fortes  de  fujets  ,  tombe  des  cornes  de  la  matrice 
dans  la  duplicature  du  péritoine  ;  comme  ii  alfure 
qu’il  a  vu  arriver.  L’exemple  raporté  dans  les  obfer- 
vations  annexées  au  culter  a/iatomcus  de  Lyferpu  pag. 
284  a  lieu  icy.C’eft  d’une  hydropifie  par  l’amas  d’une 
cralfe  ou  lie  puante  ramaflée  entre  la  peau  &  les  muf- 
cles  de  l’abdomen, enfuite  d’une  fuprefïion  de  mois. 

Il  y  a  quelquefois  des  caufes  extraordinaires  6c  en¬ 
tièrement  fingulieres  de  l’afcités.  Barthol  n  par  exem¬ 
ple  cent'i.  hift.y 4.  parle  d’un  afcités  fubit  pour  avoir 
porté  trop  long-temps  un  fardeau  pefant  ,  &  Borellus 
cent,  a  obfervé  une  hydropifie  caufée  par  une  forte 
compreffion  vers  l’orifice  de  l’eftomac:  mais  ces  cau¬ 
fes  font  extraordinaires  comme  j’ay  dit.Pour  faire  une 
récapitulation  de  tout  ce  qui  a  été  dit ,  l’hydropifie 
naift  ordinairement  du  vice  des  vaifleaux  laâées  ,  ou 
limphatiques  rompus  ou  corrodés.  L’hydropifie  qui 
vient  en  montant  efl:  œdemateufe  de  ce  que  le  chyle 
n’eft  pas  bien  affimilé  ,  les  grandes  hémorragies  en 
font  fouvent  la  catife. 

Detoutcecy  il  efl  facile  de  connoître  les  difFe- 
rencesde  l’afcites,fuivant  ladiverfité  des  caufes  anté¬ 
cédentes.  Mais  la  différence  faite  par  Lindanus  fur 

Hartmannm 
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Ffartman  cft  fur  tout  digne  d’  rcmarqne.il  y  a,  dit  il, 
deux  fortes  d'hydropifie ,  l’ut\e  d’une  caufe  f.oide  & 
l’autre  d’une  caufe  chaude,  (Nous  ne  fiifons  point  de 
procès  aux  mots  )  La  première  de  la  ferofité  du  fang 
trop  délayé  parce  que  le  chyle  qui  cft  fourni  au  fang, 
cft  trop  aqueux  &  incapable  de  fe  changer  en  un  bon 
fang  L'autre  efpecc  dépend  d’une  intempérie  chaude 
quand  le  fang  fe  fond,  fe  brûle  6c  fe  change  en  icho- 
rofités  acres,  tel  qu’il  eft  immédiatement  après  les 
fièvres  ardentes.  Cette  derniere  efpece  ponrfuit  Lin- 
danus  ,  fe  nomme  hydropifie  feche  ,  6c  la  première  hy- 
d'opifie  humide ,  Vous  me  demanderez,  ajoute-t’il  ce 
qu ’Hipocrate  entend  par  hydropifie  feche fetf.+.aphir. 
11.  tous  les  Autheurs  fuivent  Galien  6c  disét  que  c’eft 
le  tympanités,mais  il  eft  faux, repart  Lindanus^u’  H;- 
pocrate  parle  icy  du  tympanités  ;  II  parle  plûtoft  de 
cette  efpece  d’hydropifie  d  ms  laquelle  tous  les  mem¬ 
bres  fe  ddfechent, excepté  l’abdomen.  Car  il  y  a  deux 
efpeces  d’afeités  ,  une  ou  le  ventre,  le  ferotum  6c  les 
pieds  font  enflés, &  où  il  furvient  fouvent  des  puftules 
qui  s’ouvrent  &  vuident  les  eaux  ,  qui  eft  l’efpece  la 
plus  ordinaire  ;  l’autre  efpece  eft  lors  que  le  fero¬ 
tum  6c  les  pieds  ne  font  point  enflés  ,  6c  que  toute 
l’humeur  eft  ramaflee  dans  l’abdomen  ,  les  pieds  6c 
les  autres  membres  font^fecs  maigres  &  farineux  avec 
la  peau  colée  fur  les  os  ,  &  le  vifage  aride  6c  flétri. 
C’eft  là  proprement  l’hydropifre  feche  d’ Hipocrate. 
ainfi  nommée  de  la  maigreur  6c  de  l’aridité  de  tout 
le  corps.  Dans  l'hydropifie  feche,  les  urines,  font  bril¬ 
lantes  comme  du  feu  ,  6c  de  couleur  de  fafran  ,  com¬ 
me  dans  la  jauniflè  ,  clics  font  tenues  ,  8c  à  peine 
vont- elles  jufqu’à  deux  ou  trois  cuillerées;  dans 
l'afeités  humide  ,  les  urines  font  blanches  ,  pâles  & 
criies,  6c  atfez  abondante  quand  les  reins  ne  iont  pas 
attaqués.  Tout  cecy  eft  de  LmUanus  ,  6c  fait  voi^ 
Totn,  IL  X 
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qucl*hydrôpifîefcchc  eft  celle  qui  arrive  par  le  vi¬ 
ce  du  înefentere  &  fpccialement  des  vaiffcaux  la. 
aées,&l  ’hydropifie  humide  celle  qui  dépend  de  quel, 
que  hémorragie  confidcrable  ,  6c  du  vice  de  la  ma  (Te 

du  Cane.  _ 

LES  SIGNES  DE  V ASCITES  ne  font  pas 
difficiles  ,  car  ou  l’abdomen  s’enfle  fucceflivcment  de 
en  fuite  les  pieds  de  le  ferotunq  ou  bien  les  pieds  s  en¬ 
flent  les  premiers  de  en  fuite  l’abdomen.  Lors  que  le 
malade  fc  tourne  fur  le  cofté  ,  il  fent  «ne  efpcce  de 
flu£tuation>&  quelque  fois  du  bruit, la  tumeur  fuit  le 
coté  fur  lequel  il  fe  couche  ,  de  à  mefure  que  l’abdo- 
men  fe  remplir ,  les  parties  fuperieures  fe  flétri  flenti 
les  mains  s’enflent  fouvent  fur  la  fin,  enfin  il  furvient 
une  dyfpnée  très  facheufe  parce  que  le  jeu  du  dia¬ 
phragme  n’eft  pas  libre  ,  ou  me  fine  une  orthopnée. 
^Platerus  dans  (es  obfervations  dit  que  la  dyfpneeou 
difficulté  de  refpirer.noéturne  eft  l’avant-courriere  de 
l’afeités.  Dans  l’afeités  formé  la  difficulté  de  refpirer 
eft  continuelle.  Quelque  fois  la  foif  eft  extreme,  fpe. 
cialement  quand  l’afeités  dépend  du  vice  du  mefen- 
terc.&  de  la  ruption  des  vaifteaux  laftées.Quelque  fois 
la  foif  eft  legere  ,  fçavoir  quand  la  malle  du  fang  eft 
chargée  de  quantité  de  fucs  cruds  par  le  defaut  de  la 
fanguification:  car  tous  les  hydropiques  n’ont  pas  foif. 

iï  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  l’afeités 
avec  la  grotte  lie.  Comme  les  jeunes  Médecins  font 
fouvent, &  dont  nous  avons  plufieurs  exemples.  Pour 
ne  pas  déshonorer  la  profeffion ,  obfervez  bien  les 
fig  es  que  Linâamis  propofepour  bien  diftinguerces 
deux  maladies. 

L’hydropifie,dir-t’il,fe  diftingue  d’avec  la  groflette 
/.  par  le  teint  du  vifage  qui  eft  vermeilj&  fleuri  dans 
les  femmes  grofLs^pâle  de  ibatu  dans  les  hydropiques. 
//,  par  l’çtat  de  la  tumeur  qui  s’élève  en  enhaut  dans 
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la  groflTeflTe  vers  la  poitrine  ,  avec  inégalité  ,  &  def- 
cend  vers  les  parties  inferieures  dans  l'hydropifie 
avec  égalicéôe  la  diminution  des  mammelles.  111 .  La 
fluctuation  eft  un  figne  alluré  qu'on  fent  en  tâtant 
l'abdomen  des  hydropiques  ,  ce  qui  n’eft  pas  dans  la 
grofièfte.  La  vivacité  &  le  brillant  desyeux  marque 
la  groftefle  ,  &  leur  lividité  &  obfcurité  marque  l'hy- 
dropifie,  fi  neantrnoins  l'hydropifie  eft  fecheftes  yeux 
paroîftent  quelquefois  brillans. 

Les  urines  des  femmes  grofles  ne  font  point 
aqueufes  comme  celles  des  hydropiques  j  l'hydropi¬ 
fie  comprime  violemment  les  parties  génitales  de  la 
femme  ,  ce  que  le  foetus  ne  fait  pas  dans  l'hydropifie, 
la  tumeur  tombe  du  côté  que  la  malade  fe  tourne, 
non  pas  le  foetus.  Les  mois  quoyque  iereux  &c  aqueux 
coulent  quelquefois  dans  l'hydropifie,  non  pas  dans 
la  groftefte  ,  l'appetit  languit  dans  l'hydropifie  ,  non 
pas  dans  la  groflèfte.  Si  on  examine  foigneufement 
toutes  ces  chofes  il  fera  difficile  de  fe  tromper. 

POVR  LE  PROGNOSTIC.  L'afcités  qui  fur- 
vient  à  une  maladie  aigrie, eft. fort  dangereux;  fi  l'hy¬ 
dropifie  eft  jointe  au  feirrhe  de  quelque  vifeere  confi- 
derable  ,  par  exemple  du  foye  ou  de  la  rate  elle  fera 
difficile  à  guérir  &  prefque  incurable, &  fupofé  qu'el¬ 
le  gueriffe,elle  revient  faciiement.ôt  pour  lors  elle  eft 
mortelle  ,  fuivant  Hipocrate ,  &  Deodatus  dans  fon 
•ualetudinarium  pag,  160.  P  Utérus  liv.  13,  obfervatB 
dit  que  les  excremens  noirs  font  mortels 
dans  l’hydropifie  ,  après  la  cachexie  &  les  maladies 
chroniques;  l'hydropifie  par  l'abus  des  purgatifs  eft 
à  craindre  ,  d'autant  que  les  purgatifs  ont  infeété  la 
niafle  du  fan  g  témoin  Potenm  cent.z.chap  19.  L'hy¬ 
dropifie  qui  furvient  aune  fievre  legere  n'eft  pas  fi 
dangereufe  ny  fi  difficile  à  guérir  que  celle  qui  vient 
de  foy  mefme.  Hipocrate  aphor.45.  feiï.6.  fait  cette 
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pbfervation.  Les  rateleux  qui  ont  la  dyfentcrie,fi  elle 
dure,  font  fujets  à  l’hydropifie  ou  à  la  iienterie  qui  les 
fîiic  mourir.  Sennert  ch.  de  l’hydropifie  explique  cét 
t iphortfme  allez  exactement, 

■Moins  on  urine, plus  l’hydropifie  eft  fachcufe,parce 
que  le  ferum  s'augmente  toujours  ,  de  Celfe  dit  qu'il 
y  a  beaucoup  à  efperer  dans  l’hydropifie  quand  les 
urines  font  plus  copieufes  que  la  boillbn  ,  les  hydro- 
pifies  fe  guerilîent  facilement  par  les  diurétiques.  La 
toux  qui  furvient  a  l’hydropifie  eft  méchante  fuivanc 
Hpocrate  feft.6.  aphor &  feSl. 7.  aphor.47.  les 
abfcés  ou  les  taches  des  jambes  font  mortelles  ,  fui- 
yant  le  mefrne  Autloeur  Epid. 

Pour  bien  connoître  l’afcités  ;  Il  faut  bien  exami¬ 
ner  les  caufes  antecedentes,car  c'eft  de  cette  connoif- 
fance  d’où  dépend 

LA  C.VRE .  Il  faut  évacuer  les  eaux  autant  qu’il 
eft  poflible,  par  les  Celles,  par  les  urines,rarement  par 
la  fueur  ,  qui  ne  convient  dans  aucune  hydropi  fie,  fi- 
îiondans  l’univerfelle  ou  anafarca  On  aura  toujours 
égard  aux  caufes  antécédentes, qu’il  faudra  ôter,&  at¬ 
ténuer  la  pituite  vifqueufe  qui  bouche  les  limphati- 
ques  fie  incralfe  la  linaphe,  apres  cela  ou  fortifiera  l’e- 
liomac,  on  reparera  la  première  digeftion,&  fi  lafan- 
guification  eft  vidée  ou  la  ma  (Te  du  fang  épuifée  ,  011 
la  rétablira  par  des  fels  volatiles  huileux.  Pour  remplir 
pes  yeiies  on  aura  recours, 

/.  Aux  purgatifs  qui  vuident  Couvent  beaucoup 
d^eau  de  la  cavité  de  l’abdomen  ,•  mais  les  purgations 
frequentes  font  nuifibles  fuivant  le  témoignage  des 
praticiens  les  plus  exats  ,  parce  qu’en  evacuanc 
les  eaux  elles  fondent  les  autres  fucs  ,  abbatent 
les  forces  affoiblilïént  les  vifeeres  ,  de  font  plus  de 
|pal  que  de  bien, 

L  advis  de  Lindmus  eft  falu  taire,  Quiconque  diç- 


iî  veut  bien  guérir  l’hydropifie ,  doit  purger  rare¬ 
ment  ,  mais  donner  des  purgatifs  pitijfans  &  feursi 
Apies  quoy  il  s  attachera  aux  Spécifiques  &  aux  apéri¬ 
tifs  ,  pour  corriger  les  vices  de  la  maire  du  fang  can^ 
Tes  par  les  crudités.  Voyez  Bruno  dans  les  notesYur  lé 
jugement  de  pefienins  touchant  le  fang  tiré  par  la  fai a 
g’iée  pag.  1 41  &e. 

Si  les  forces  ne  peuvent  fouffrir  les  fortes  purga- 
thns,  on  purgera  par  des  doux  purgatifs  qui  évacuent 
fucceiïivement  peu  à  peu.  Ge  qu’il  faut  obferver  dés 
le  commencement  afin  de  préparer  les  voyes  &  dé 
difpofer  aux  purgations  plus  fort  es^ 

Le  temps  pour  donner  ces  purgatifs  eft  le  détours 
de  la  Lune  ,  cat  le  mal  croît  ou  decroîc  comme  ellej 
quelques  jours  avant  la  nouvelle  lune  ,  &particulie- 
rement ,  à  ce  qu'on  dit*  quand  la  lune  eft  dans  le  fi¬ 
gue  de  l’aquarius ,  ou  verfe  eau.  Remarquez  que  h 
purgation  ne  convient  que  quand  l’eau  fiote  dans  l’ab¬ 
domen  ,  car  fi  elle  eft  renfermée  dans  la  bourfe  dd 
1  épiploon,  ou  dans  la  duplicature  du  péritoine  où 
dans  les  veficules  mefcraïqnes  a  toutes  les  purgations 
leront  inutiles*  Les  vomitifs  font  mis  rarement  eii 
ufage,,  quoy  qu’ils  ayent  retifii  quelquefois.  Celfus 
Lut  mention  dans  fes  eferits  d’un  Philofophe  de  là 
leéte  d’Epicure,  lequel  ctoit  hydropique  &  fut  guéri, 
en  beuvant  beaucoup  çjr  revomi  fiant  tout.  A  cét  exem¬ 
pt  ,  les  Médecins  dit  -  t’il  aprouvent  &  recomman¬ 
dent  le  vomi fie  ment  à  ceux  qui  ont  de  la  facilité  à  vo- 
wr.L’hiftoire  raporrée  par  Forefius  liv.iy.’bfervar^i. 
a  Jieiiicy  -,  G’cft  d’un  certain  hydropique  abandon¬ 
né  qui  fe  mit  dans  une chaloupe  ,  pour  fe  promener 
lurlamer  ,  oh  il  vomit  s  &  fut  guéri  ayant  joint 
1  exercice  du  corps  ati  vomifiementi 

Si  donc  on  a  de  la  difpofition  à  vomir  ,  011  fi  la 
difficulté  de  retirer  eft  grande  ,  on  donnera  un 
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vomitif  ,  car  le  vomiffement  facilitera  d'abord  la  re- 
fpi  ration. 

Les  diurétiques  font  les  meilleurs  de  tous  les 
remedes  &  les  véritables  bydragogues  ,  puifqùe  c’efl:  la 
coutume  de  la  nature  de  purger  les  eaux  fuperfiües 
naturellement  par  les  urines.  Il  faut  donc  s'y  arrê¬ 
ter  après  les  rerncdes  univerfels  ,  car  tous  les  pra¬ 
ticiens  ordonnent  de  faire  précéder  les  univer¬ 
sels  apéritifs  &  laxatifs,  avant  de  donner  les  diu¬ 
rétiques ,  car  ceux  -  cy  donnez  mai  à  propos  em- 
pefchent  p’.ûcoft  la  fortie  des  urines  ,  qu'ils  ne  la 
facilitent.  Les  diurétiques  fatisfont  à  plusieurs  in¬ 
dications  ,  ils  ïncifenc  ,  pénétrent  ,  detergent  les 
conduits,  ouvrent  les  vifceres  ,  refolvent  les  fc  ir¬ 
rites  endurcis  ,  fur  tout  les  diurétiques  volatiles , 
comme  ceux  qui  font  tirés  des  vers,  de  l'urine,  &  des 
crapaux. 

L’opium  &  les  narcotiques  font  mortels  aux  hy¬ 
dropiques,  comme  il  eft  confirmé  par  l’experience  de 
Jldoëllenbroly  traité  des  varices  chap.i  f.pagifê.  ce  que 
3e  crois  facilement  parce  que  l’opium  n'eft  pas  avanta¬ 
geux  dans  les  maladies  chroniques  8c  defefperées, 
comme  dans  l’hydropfie  mefme  dans  les  infomnies, 
comme  dans  les  maladies  aigries  d’autant  qu'il  arrefte 
toutes  les  Excrétions  hormis  la  fiieur,  qu'il  facilite- 
toit  le  croupiflement  des  eaux,&  ruineroit  l’êtat  toni¬ 
que  des  vifceres.  Les  exemples  de  Barthohn  cent. 3. 
epiB. 46.^"  /j 9. font  rares, fçavoir  que  l’ufage  du  lauda¬ 
num  a  fait  vuider  à  des  hydropiques  quantité  d’eau 
par  les  Telles  &  par  les  urines  ,  avec  un  heureux  fuc- 
ces.  Bartholinns  qui  l'écrit  ,  8c  Langelottus  qui  y  fait 
reponce  font  furpris  eux  mêmes  ,  ainlî  ne  nous  fions 
point  aux  narcotiques  qui  demandent  trop  de  circon- 
fpeétion. 

Les  purgatifs  qui  conviennent  dans  la  cure  de  l’hy- 
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diopifie  font  en  grand  nombre.  Si  de  pluftenrs  fortes. 

Le  premier  qui  Ce  prefente  eft  le  gratiola  fon  infu- 
Jinn  jufeju'd  trois  dragmes.ou  même  fa  decoïïton  jttfqu'  à 
deux  dragrnes^ou  fa  conferve  en  même  dofe  évacue  puif- 
famment  les  eaux  des  hydropiques. 

Le  fur  eau  &  fpecialement  L’ecorce  du  milieu  dont  on 
exprime  le  fuc  pour  prendre  avec  de  i'oxtmef purge  for** 
tement  les  eaux.  Fore/lus  Uv.îÇ).  obf^j.  dit  que  fi  011 
arrache  cette  écorce  de  bas  en  haridelle  devient  vomi-* 
tive,&  qu'au  côtraire  fi  on  l’arrache  de  haut  en  enbas 
elle  purge  par  les  Telles,  les  feùlles  de  jureau  ajoutées 
aux  décochons  pouffent  pareillement  les  eaux. 

La  racine  d'iris  vulgaire  eft  un  purgatif  violent  2& 
tifité  dans  l'hydropifie  ,  le  fuc  qu'on  en  exprime  & 
dépuré  par  refvdence  donne  jufqti'd  fix  dragmes  ou 
une  once  vuide  abondamment  les  eaux  ,  ou  bien 
on  fait  un  (trop  de  ce  fuc  qui  fe  prend  jufju’d 
deux  onces.  Je  dis  qu'on  doit  avaler  le  fuc  d'iris 
dépuré  par  refidence  &  fans  fediment  ,  parce  que 
fi  on  le  faifoit  cuire  ,  il  perdroit  toute  fti  vertu 
purgative  à  caufe  de  fon  acrimonie.  On  le  prend 
encore  ordinairement  avec  l'eau  de  firop  violât, 
&  de  l'eau  de  cannelle  qu'on  y  ajoute  ,  pour  em- 
pefeher  qu'il  ne  ruine  l’eftomac.  On  met  pareille¬ 
ment  infufer  la  mefme  racine  coupée  par  tranches , 
dans  du  vin  ,  ou  du  petit  lait  avec  de  la  cannelle, 
dont  on  fait  une  potion  ,  ou  une  infufon  pour  pur¬ 
ger  les  eaux.  Quelques  -  uns  donnent  demie  once 
de  ce  fuc  avec  un  fcrupule  de  poudre  de  foldanel - 
le  marine  3  ce  qui  leur  remTit  à  ce  qu'ils  difent, 
La  foldanelle  e(l  une  effece  de  lyferon  ou  convolvu- 
lus  qui  croît  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Langue¬ 
doc  extrêmement  eftimée  contre  l'hydropifie  elle 
aime  d'eftre  jointe  à  la  rhubarbe  ,  la  dofe  en  déco - 
ftion  ejl  d'une  poignée  d  une  poignée  &  demie  , 
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t»  fubfiance  ou  en  pondre  ,  de  demie  dragme  dune 
dragme  ,  ou  une  dragme  &  demie  au  plus  avec  un  fera» 
paie  de  poudre  de  rhubarbe. 

L-S  fleurs  d’acacia  vulgaire  ,  &  les  fleurs  de 
péfchi  r  lont  les  purgatifs  bénins  ufités  dans  l'hy- 
dropifie  ,  fpecialetnent  les  fleurs  d’acacia  infufees 
dans  du  vin  ,  ou  cuites  jufqu’d  une  poignée  dans  du  pe¬ 
tit  lait. 

On  préparé  un  firop  des  fleurs  d’acacia  ,  mais 
il  doit  dire  récemment  fait  pour  purger  ,  finon 
ü  péri  fa  vertu  purgative.  Les  fleurs  de  pefehier 
&  le  firop  q.Sun  en  cornpofe  donné  jufqu’a  deux  on¬ 
ces  purge  doucement  les  eaux  ,  ainfi  que  le  firop 
de  nerprun  pris  juCqud  uns  once  ,  le  firop  hy - 
dragogus  de  A/ynfiflhns  va  jufqud  une  once  & 
demie. 

La  racine  de  jalap ,  qui  efi  le  jafmin  du  Pérou, 
qui  croifi  dans  nos  jardins  ,  fe  peut  donner  com¬ 
modément  jufqu’à  un  f, crapule  pour  vuider  les 
eaux ,  comme  l’effence  de  racine  de  jalap  ,  tirée  avec 
l’effrit  de  vin  ,  la  dofe  efi  d’une  dragme  &  demie 
eu  de  deux  dragme  s.  Il  eft  bon  d'y  ajouter  la  colo- 
qu  nte  pour  aiguillon  ,  on  ordonne  auffi  la  refine  de 
J  nia  p  qui  contient  la  vertu  purgative  de  la  plante. 
Par  exemple 

2fL  Prenez.  douz.e  grains  de  tartre  vitrioléfiept  grains 
on  demy  f crapule  de  refine  de  jalap  ,  un  grain  ou  deux 
de  tro.hifques  a'handal ,  une  goûte  d’hmle  diflilée  de 
cannelle  y  car  il  faut  avoir  toujours  foin  de  l’eftomac  en 
purgeant  les  hydropiques  ,  mefltT^le  tout  pour  faire 
une  poudre. 

La  gomme  goûte  ou  le  fuc  epaiffi  de  la  racine  du  rici • 
nus  Americanus  eft  très  célébré  dans  l’hydropifie  Cet¬ 
te  gomme  ou  fa  refine  fe  preferit  fpecialement  avec-  des 
fils  digefiifs  ,  la  dofe  efi  en  fubfiance  jufqud  fei'fe 


LAs  CITE  S. 

grains  SC  en  refine  jufqu' à  douze  ,  on  y  ajoute  les  fels 
dtgeftifs ,  pour  rendre  l’operation  plus  facile  &  plus 
feure  :  cette  gomme  eft  un  remede  éprouvé.  Lindanus 
obferve  qu  elle  exulcere  les  poumons,  c'eft  pourquoy 
ne  1  employons  qu'avec  précaution. 

Il  n’eft  point  de  purgatif  plus  prefent ,  nyplus 
leur  que  l'elaterium ,  ou  le  fuc  de  concombre  fauvage , 
foneffence  &  fon  extrait  étoient  fort  ufitez  par  M. 
Michaël ,  &  ils  lui  ont  toujours  reuffi.  Morel  dans 
1a  matière  medicale  enfeigne  la  maniéré  de  le  prépa¬ 
rer.  La  dofe  ett  de  douze  grains  juf qu'a  quinze  fui- 
vant  la  préparation  ;  on  y  joint  le  mercure  doux  qui 
vuide  lui  mefme  copieufement  les  eaux  Par  exem¬ 
ple. 

'Y'  Prenez  douze  a  quinze  grains  d'extrait  d'ela - 
fenum  ,  autant  de  mercure  doux  ,  deux  grains  de  refîne 
de  jalap  pour  aiguillon  ,  ou  quand  les  eaux  font  grojfie- 
res  &  pituiteuf es  ,  ajoute^pour  l'aiguillon  deux  grains 
de  trocbfquer  alhandal  avec  une  quantité  fufffante 
d  ejfence  d  abfmthe  pour  faire  des  pilules  (uivant 
l'art. 

Ltndanus  eftime  beaucoup  Pufage  *de  l'elaterium , 
&  il  allure  que  fon  pere  en  a  guéri  plus  de  cent  hy¬ 
dropiques  ,  entre  autres  un  pa’ifan  à  qui  il  donna 
fept  grains  d'elaterium  en  fubftance  en  forme  de  pilules , 
que  le  malade  avala  dans  la  boutique  de  l’Apoticai- 
rc  3  mais  en  s'en  allant  chez  lui ,  le  chemin  excita  la 
vertu  purgative  de  l'elaterium  ,  &  le  païfan  rejetta 
quantité  d’eau  par  haut  &  par  bas  ,  enforte  qu’il  ar- 
rjva  a  fa  maifon  bien  guéri  ,  &  ayant  le  ventre  tout 
Pat.  Helideus  de  P  adouë  a  delivre  un  hydropique 
Par  la  racine  de  concombre  fauvage. 

La  racine  de  Bryonia,  ou  couleuvrée,etoit  le  purgatif 
de  fanhelmont  dans  l’hydropifie  ,  mais  il  ne  s’en  fer- 
voit  qu  apres  en  avoir  corrigé  le  poifon  corrofif ,  car 
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il  eft  fans  doute  que  les  purgatifs  eu  ont ,  &  qu  ils 
ont  befoin  d’eftre  corrigez  ;  la  meilleure  maniéré  de 
Je  faire  eft  par  le  fel  de  tartre  ,  ou  par  la  fermentation. 
Au  refte  la  racine  de  bryonia  fe  donne  en  decoftion ,  ch 
en  infufion  ,  fpecialement  dans  l’hydropifie  de  matri¬ 
ce,  à  quoy  elle  eft  éfecifique,  la  coloquinte  à  lieu  quand 
les  eaux  font  craffes  ou  vifqueufes.  Ainft  ïeéfnt  de 
'vie  doré  de  Rulandus  ,  ou  l’ejfence  des  trochifques 
alhandal}CR  le  purgatif  ordinaire  des  hydropiques,  en 
place  de  quoy  les  trochifques  alhandal  jufqua  un  fcru -» 
f  uie  bouillis  dans  trois  onces  de  vin  ,  font  une  decoÜiort 
très  utile  pour  purger  les  eaux  ,  &  les  humeurs  edema - 
teufes  contenues  dans  l'abdomen.  Rulandus  a  guéri  par 
ce  moyen  une  hydropifte  defefperée  compliquée  avec 
le  fétus  mort.  La  malade  apres  avoir  bû  cette  déco - 
ftion  rejetta  fes  eaux  par  haut  &  par  bas,  &  pouffa  de¬ 
hors  le  fétus  mort. 

Parmi  les  minéraux  l'argent  purge  efïïcacemene 
les  hydropiques ,  on  prend  les  crifiaux  préparés  de 
lune  très  pure  ,  je  dis  très  pure  ,  car  s'il  y  a  tant  foie 
peu  de  cuivre  comme  il  arrive  fouvent,  ils  devien¬ 
dront  vomitifs. 

Boy  le  preferit  dans  la  ^Philofophie  experimentale  la 
maniéré  de  préparer  ces  crijlaux  ,  deux  ou  trois  grains 
vuident  quantité  d’eau  fans  aucun  fimptome,  &  plu- 
iieurs  hydropiques  ont  été  delivres  par  ce  remede.  La 
préparation  fe  fait  par  le  moyen  de  l’eau  forte. 

Les  préparations  du  mercure  font  ici  en  recommen¬ 
dation  fur  tout  le  mercure  doux,  le  mercure  doux  méfié 
avec  le  mercure  de  vie  ,  celui-ci  per  fa  vertu  vomitive 
dans  cette  mixtion  eft  corrigé  par  les  fels  du  mer¬ 
cure  doux  ,  quoique  d’ailleurs  le  mercure  de  vie  donné 
feul  ,  faffe  rarement  vomir  les  hydropiques.  On  le 
preferit  ordinairement  avec  la  conferve  de  fieurs  de 
Ref chier  en  firme  de  bolus.  Par  exemple 
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^  Prenez,  une  dragme  de  conferve  de  fleurs  de pef- 
chier  ,  dou\e  grains  de  mercure  doux  -préparé  avec  le 
mercure  de  vie ,  (  il  entre  de  cette  manière  environ  deux 
grains  de  mercure  de  vie  )  un  grain  d’extrait  des  tro - 
chifques  alhctndal  ,  avec  une  quantité  fuflif ante  de  Jîrop 
de  fleurs  de  pef chier ,  ou  de  nerprun  pour  faire  des  bo¬ 
ites. 

Tous  les  rnercures  fixes  font  ici  recommandés  par 
les  Chymiïles,  &  fpecialement  par  Vanhelmont. 

Enfin  les  rogneures  d’ongles  infufées  dans  du  vin 
purgent  fortement.  Hartmannus  ordonne  d’en  appli¬ 
quer  fur  le  nombril  des  hydropiques  pour  les  purger, 
je  ne  fçais  fi  l’effet  s’en  enfuit. 

On  doit  mefler  toujours  entre  ces  purgatifs  les  Jpe - 
cifiques  dont  dépend  la  cure  de  l’hydropifie.  Ces  J'pe- 
cijiques  font  ceux  qu’on  nomme  vulgairement  apéri¬ 
tifs  qui  font  prefque  tous  amers ,  acres  ,  &  en  quelque 
façon  falins.  Ils  corrigent  la  conftitution  du  fang, 
ôtent  les  obftrudions  &  les  embarras,  &  fpeciale¬ 
ment  ils  pouffent  par  les  urines  *,  tels  font,  L’afarum 
ou  cabaret ,  Vaunée  ,  la  gentiane  ,  &  entre  autre  la 
racine  de  Vincetoxicum  en  decottion  dans  du  vin  ,  d  boi¬ 
re  fouvent.  Elle  pouffe  également  par  les  urines,  & 
par  lesfueurs. 

L’ejfence  ou  l’extrait  de  la  mefme  racine  ne  font  pas 
moins  efficaces ,  à  raifon  de  cette  plante ,  le  diflilla- 
tum  de  Paracelfe  eft  fameux  dans  l’hydropifie  ;  le 
voici. 

Prene\ ^  me  livre  de  tartre  rouge  ,  demie  livre  de 
vincetoxicum  ,  huit  onces  de  colcotar  ,  une  quantité  fuf- 
fifante  d’efprit  de  vin  ,  pour  incorporer  le  tout  que  vous 
diflilerez .  par  un  alembic  pour  le  bien  reüifier  ,  la  dof  e 
efl  de  demie  dragme  a  une  dragme  h  prendre ,  an  matin, 
ou  au  foir  ,  il  poujfe  l’urine  &  la  rend  puante.  On  le 
donne  dans  du  vin  de  malvoifie  ,  &  on  en  continue  l’u - 
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fage  durant  quelques  jours  ,  de  cette  manière  P  opéra* 
tion  eft  feure,  fpecialement  à  ce  que  je  crois  ,  quand 
le  mal  vient  des  glandules  fcrophuleufes  du  mefente- 
re  ,  car  le  vincetoxicurn  renferme  certaine  vertu  con¬ 
traire  aux  écroiielles.  La  racine  de  vray  acorum  ,  de 
caryophillata  ,  de  curcuma ,  d'erynginm  ,  ou  panicant, 
de  garance ,  &c  fpecialement  les  te/îes  d'ail  *  font  fingu<* 
lieres  dans  la  cure  de  l'hydropifie  ,  dautant  que  L'ail 
eft  un  puiftant  diurétique ,  ]’ay  rapporté  cy-deflus  Te* 
xemple  de  Bartholin  cent.  i.  hift.-;^.  d'un  homme  de¬ 
venu  hydropique  pour  avoir  porté  un  fardeau  trop 
pefant  qui  fut  guéri  par  la  deccttion  d'ad  dans 
du  lait . 

Foreflut  a  écrit  une  hiftoire  femblable  liv.  19.  obf, 
17.  d'un  autre  hydropique  à  qui  tous  les  remedes 
ecoient  inutiles  ,  de  qui  fut  délivré  contre  l'efperance 
des  Médecins  en  mangeant  continuellement  de  l' ail ,  ce 
qui  lui  fit  pouffer  beaucoup  d'eau  par  les  urines.  Une 
femme  hydropique  abandonnée  fut  délivrée  pour 
avoir  bu  du  fuc  exprine  d'ail  vcrd  avec  un  bouillon  au 
£oq.  Par  cette  raifon  les  te  fies  d'ad  infufées  dans  du 
vin  fon  recette  entre  les  bons  diurétiques.  Les  ecorces 
de caprier^dQ  tamarifc,  de  citron  &  d’oranges  s'ajoutent 
avec  efficacité  aux  autres  apropriés.  L'abftnthe  eft 
ialutaire  dans  l'hydropifie  de  quelque  maniéré  qu  oi! 
s'en  ferve  ,  la  biere  ,  le  vin  ,  l'ejjence ,  &  l'extrait  d’ab - 
finthe  y  font  merveilleux,  de  l'abftnthe  feule  fuffit 
pour  toute  la  cure*  On  coagule  l'ejprit  de  fel ,  avec  le 
fel  d'abfinthe  ,  &  on  en  fait  un  troifiéme  fel  [aie  qui 
eft  un  excellent  aperitf}é prouvé  &  recommandé  dans 
l'hydropifie. 

Le  Marrhube  fuit  l'abfinthe ,  de  il  eft  fpecifiqueù 
1  hydropifie  qui  Parvient  k  la  jauni  lie  ,  ôe  il  la  guérie 
radicalement.  Témoin  Forejlus  liv .ly.obferv .^o.Schol 4 
La  grande  chehdoiue  de  fa  racine  fout  le  Jftecifique  dé 
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Vanhehnont  pour  l’hydropifie.  Je  fuis  perfuadé  de  fa 
vertu  fingu.iere  foit  en  infafion  dans  du  vin  ,  foie  en 
f>r,ne  de  fuc  par  expreffion.  Lindanm  propofe  l'eupa- 
toire  dans  l’entretemps  des  purgatifs.  L' argentine,  les 
fleurs  de  pied  d’ alouette,  8c  de  cyamts  en  teintures  font 
eftimés  par  Agricola . 

Le  ge  levrier  &  fpecialement  fes  bayes  aromatiques 
fur p aile nt  tons  les  autres  remedes  :  celle  cy  font  bon¬ 
nes  dans  du  vin  ,  ainf  que  le  rob  de  bayes  de  gené¬ 
vrier  ,  ou  l'ejfence  préparée  avec  ïejprit  propre  ,  ou  le 
malvatictm i  ptniperinum,  La  decoChon  du  bois  de  gené¬ 
vrier ,  n-ell  pas  moins  fudorifique  ici,  que  celle  de  gua- 
jac  8c  de  faffnfras.  Rulandus  fe  feuvoit  de  la  decoftion 
de  bayes  de  genévrier  dans  de  bon  vin  »  pour  guérir  les 
hydropiques,  l'herbe  nommée  Kali  petite  plante  qui  ne 
croît  pas  par  tout  ,  mais  feulement  à  Seebergen  ,  &  à 
Stasfort  d’une  faveur  falée  ,  8c  approchant  de  la  fan- 
mare  dejfechée  &  pilée ,  puis  donnée  en  poudre  avec  un 
peu  de  cannelle  ,  jufqu'd  demi  dragme  trois  matins  de 
fuit  te  dans  un  verre  de  biere  chaude  ,  pouffe  fortement 
par  les  urines ,  &  guérit  les  hydropifies  Us  plus  defef- 
perées,  on  nen  prend  que  trois  jours  chaque  femaine ,  au¬ 
trement  elle  poulferoit  trop  d’urine ,  les  autres  apéri¬ 
tifs  lont  connus. 

On  préparé  diverfes  effences  &  diver fes  teintures 
de  tous  les  fimples  cy-deffus.  Telles  font  les  effences , 
d’abfinthe  ,  de  vincetoxicum  ,  8c  de  romarin.  Celle-cy 
eft  propolee  par  Ferdinandus ,  comme  miraculeufe 
contre  l’hydropifie.  Le  vin  calybe  dans  quoy  on  a 
fa  t  cuire  de  l'abfinthe,  du  brufe  8c  du  chardon  bénit,  efi 
le  remede  d' Hartmannus  ,  on  le  prend  au  temps  libre 
de  la  purgation.  Les  vers  de  terre  font  finguliers,  qn 
les  cuit  fimplement  dans  du  vin  ,8c  on  boit  la  decoChon^ 
ou  ce  qui  vaut  mieux  ,  on  prend  leur  eau  diflilée  ,  ou 
leur  es  frit  préparé  par  putréfaction ,  ou  fermentation^ 
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On  nielle  anfîi  l’eau  oul'efprit  de  vers  de  terre  ,  avec 
Vejprit  de  genièvre  ,  ou  le  malvaticum  juniperinum.  La 
deccftion  des  rnefmes  vers  avec  la  racine  de  fenouil  >  ou 
la  liqueur  jaune  des  me  fines  vers  préparée  dans  le  four , 
font  éprouvées  dans  Lhydropifie.  On  fait  prendre 
pareillement  les  vers  de  terre  en  poudre  ,les  cloportes 
préparées  fuivent  les  vers  ,  &  les  eficarbots  en  poudre 
font  lo'ue\ ^  par  GlauberiM . 

Les  crapaux  font  admirables  ;  car  non  feulement 
le  crapaut  vif  applique  a  la  région  des  lombes  excite  un 
flux  d’urine  très  copieux,  mais  encore  deffeché  d  T  om¬ 
bre  &  pulverij é, puis  donné  jufqu’à  dix  grains ,  ou  qu'm- 
Kf  tottt  aH  plu*  >  il  vuide  abondamment  les  eaux  des 
hydropiques  par  les  urines ,  on  en  peut  prendre  juf- 
qu  a  trois  ,  ou  quatre  fois  en  laijfant  quelques  jours  d*in- 
termijfion  ,  finon  le  malade  s’affoibliroit  trop.  Ce  re- 
mede  eft  dû  au  hazard  ,  comme  on  peut  voir  dans 
Hildanus  &  Solenander  :  &  il  a  été  confirmé  par  plu- 
fleus  expériences.  On  dit  que  c’étoit  le  fecret  de 
Kyperus. 

t  Si  on  dijlille  le  crapaut  ,  il  donnera  un  fel  volatile 
diurétique  très  puifiant,  Comme  la  poudre  du  crapaut 
calcine  donne  un  excellent  diaphoretique.  La  teinture  de 
tartre  ,  ou  /  efjprit  de  tartre  volatile  ,  mefé  avec  l'efprit 
de  fure au  j  /  élixir  de  propriété  ,  avec  l’tjprit  de  fel  ar - 
moniac  ;  l  efprit  carminatif  de  fel  de  tartre  &  d’efirit 
de  vin  ,  font  des  remedes  divins.  L’efjirit  apéritif  de 
Penotus ,  étoit  le  fecret  d3 Ellenbergerus  ,  il  ouvre  puif- 
iamment  les  obftructions  ,  on  le  mefle  avec  f efprit  de 
genevrier  ,  <&•  on  le  donne  juf  ju’d  quarante  ou  cinquante 
goûtes.  Les  remedes  falins  font  connus  3  on  les  donne 
en  forme  de  lejîive ,  comme  1 1  fel 
le  fel  de  fient  e  de  pigeon  ,  h  fiel  de 
de  tiges  de  feves  ,  le  fel  de  chardo 
tartre  ,  d’abfinthe  ,  de  chardon  ber 


de  far  mens  de  vigne , 
genevrier,  de  genefty 
n  d  foulon  ,  \q  fiel  de 
ii  3  écc.  on  les  délayé 
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dans  du  vin  pour  les  faire  prendre  au  malade  :  ils  font 
recommandez  pour  leur  pénétration  5  &  parce  qu’ils 
pou  lient  beaucoup  par  lesurines.  Par  exemple 

If  Prenez,  du  jet  de  [arment  de  vigne  ,  de  fiente  de 
pigeon  &  de  genevrter  une  dragme  de  chacun  ,  faites  in- 
fufier  le  tout  dam  fix  dragmes  devin ,  d  prendre  dë 
temps  en  temps,  pour  donner  la  faveur  &  fortifier  l’efto- 
mac  ,  on  y  ajoute  quelquefois  des  arornats. 

Le  fiel  ejjencfié  de  tartre ,  &  les  fleurs  d3  ammoniac  , 
ou  la  lejfive  beneditte  de  Mynftfthus  ,  celle- cy  depuis 
deux  jufqud  trois  onces.  En  place  de  cesfels  fixes  ,  on 
prend  les  fiels  volatiles  d* urine  ,  fur  tout  l’efprit  d3 urine 
humaine  préparé  par  putrefattion.  Poppius  le  reélfie 
&  le  regarde  comme  un  grand  fiecret.  Il  mejle  l’efprit 
volatile  d3urine  avec  autant  d’efiprit  de  vin  reftifié  ,  il 
y  ajoute  un  peu  d3 ambre  &  de  mufic  ,  il  met  le  tout  en 
digeflion  pour  le  circuler  &  unir  intimement,  la  dofie  ejl 
jufiqu  d  dix,  ou  quinze  goures  fioir  &  matin. 

Ellembergerus  prefcrit  le  no  'ùet  fimvant ,  pour  infu- 
fier  dans  du  vin  ,  ou  dans  de  L’eau  méfiée  avec  du  vi¬ 
naigre,  ou  du  vin , 

rlfi  Prenez  des  cendres  de  tamanfic  ,  de  genevrier, 
de  [armeras  ,  de  farde  ,  de  geneft,  une  poignee  de  chacu¬ 
nes  \  de  la  racine  de  vwtetoxicum  ,  de  valériane  deux 
dragmes  de  chacun  ,  demie  once  de  racine  d‘ ortie  ,  de  la 
racine  d’angelique  ,  d3 année  ,  une  dragme  de  chacune, 
deux  dragmes  de  racine  d’jr:s  ,  une  dragme  de  reglijfie, 
demie  once  de  bayes  de  gencvr,er,  deux  dragmes  de  rhu¬ 
barbe  chofie  ,  mefielfile  tout  pour  faire  un  no'üet  à  infu - 
fier  dans  du  vin  ,  on  en  boira  de  temps  a  autre  un  bon 
verre. 

L* urine  de  chevre  ,  &  de  veau  dfiilêe  ,  &  l3 urine 
humaine  bue  de  temps  en  temps  ,  pouffe  l'eau  des  hydro- 
piques  par  les  urines  \  l’urine  de  brebis  bue  durant  quel¬ 
ques  jours  rétablit  Us  hydropiques  ,  comme  Petraus  1  a 
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expérimenté  fur  plufieurs  pauvres  bergers. 

La  fiente  d’oye  un  peu  verte  jufiqu’à  une  dragme, 
avec  une  cuillerée  d’urine  difiilêe  3c  reïterée  quelque¬ 
fois,  delivre  de  l’hydropifie.  Le  mars  convient  après 
les  maladies  chroniques  dans  l’hydropifie  ,  fur  touc 
les  poudres  cacheéliques  ,  le  tartre  martial,  le  fafrart 
de  mars  apéritif,  l’ejfence  de  mars  liquide  ,  ôcc . 

La  pierre  de  foudre  ,  bien  préparée  ,  efi:  recomman¬ 
dée  ,  on  en  fait  une  pondre  avec  les  dépouillés  de  fier - 
penr.  C’en  le  fecret  d’un  fameux  Médecin.  Vanhelmont 
allure  qu’un  vieux  ferpent  attaché  fur  le  ventricule  3c 
fur  les  reins  guérit  l’hydropifie.  Les  coquilles  de  lima¬ 
çons  bien  purgees  &  pulvenjées  ,  &  données  dans  du 
vinfoir  &  matin  ,  font  efiimées  dans  l’hydropifie. 

1JL  Prenez.,  des  coquilles  de  limaçons  ,  pulverifie^les 
&  les  faites  diffoudre,  puis  coaguler  dans  l’efiprit  de  fiel, 
faites  les  diffoudre  une  fécondé  fois  par  la  diïlillation, 
comme  on  fait  dans  la  préparation  de  la  liqueur  néphré¬ 
tique  ,  &  donnel^  cette  liqueur  a  boire  ,  c’eft  un pwffan $ 
diurétique. 

Tantoft  on  a  recours  aux  fudorifiques ,  tantoft  non; 
ôc  on  a  vu  des  hydropifies  gueries  par  les  fueurs; 
témoin  Langtus  fur  Fa  ber  &  Lip  (tus  touchant  l’hy¬ 
dropifie  ,  qui  difent  qu’un  Païfan  hydropique  entra 
dans  un  four  immédiatement  apres  que  le  pain  en  fut 
tiré,  où  il  fua  copieufement&  fut  guéri. 

L’anafarca  demande  fpecialement  les  findonfiques, 
fçavoir  les  décollions  de  vincetoxicum  ,  de  genevrier, 
des  bois  fiudorifiques  ,  l’effence  de  fur  eau  ,  ou  le  rob  de 
fur  eau  ,  l’efiprit  iheriacal  camphré,  l’efiprit  détartré , 
conviennent  ici ,  ainfi  que  le  fiel  volatile  d’urine  ,  ou 
le  fiel  volatile^  de  viper e.  Il  efi:  une  infinité  de  fudonfi - 
qires  faciles  à  trouver  ,  &  je  me  contente  de  vous  en 
marquer  encore  un  qui  efi:  de  Lindanus  ,  qui  ordonne 
dans  l’hydropific  où  i’abdomçn  feul  efi;  enflé  ,  &  les 

autres 
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ancres  membres  decharnez  3  ou  dans  Thydropifie  fe- 
che  ,  le  nitre  dépuré  comme  le  premier  de  tous  les  re- 
medes.  En  effet  la  purgation  ne  convient  nullement 
dans  cette  efpece  d'hydropifie,  &  il  n'y  a  point  d’au¬ 
tre  remede  que  le  nitre  donné  dans  du  vin  blanc  fie 
tous  les  jours  ,  jufqu*à  demie  once  dans  plufieurs  verres 
de  vin ,  ce  qui  tempere  la  malle  du  fang,éteint  la  foif 
&  excite  l'urine  :  lors  qu'aprés  l’ufage  du  nitre  les 
urines  deviennent  troubles  ou  opaques ,  le  mal  eft 
prefque  vaincu  6e  le  malade  dans  le  déclin  de  la  ma¬ 
ladie. 

Voicy  àvttiÇts  formules  des  matières  cy  deftus.  Au 
commencement  un  no'ùeu avec  le  nitre  de  tartre  con¬ 
vient.  Par  exemple 

!£>  Prenez,  deux  onces  de  racine  de  vincetoxicum,  de 
la  chelidoine  ,  du  marrhube  ,  de  l'abfinthe  ,  une  poignée 
de  chacun  ,  des  écorces  de  citron  &  d'orange  Jix  drag- 
rne  de  chacune  ,  de  la  femence  de  cumin  ,  de  fief  ne ,  de 
fenouil,  d'anis  deux  dragmes  de  chacun,  une  once  &  de¬ 
mie  de  bayes  de  genevrier  pilées  ,  du  galanga,  des  oirp - 
fies ,  du  gingembre  ,  une  dragme  de  chacun  ,  du  nitre  de 
tartre ,  du  fiel  d'abfînthe  ,  &  de  ge  ne  fi  une  dragme  de 
chacun ,  hache’if& pileT^le  tout  pour  mettre  infufer  dans 
du  vin  pour  plufieurs  verres .  Autrement, 

If,  Prenez,  du  malvaticum  juniperinum  ,  de  l'efprit 
apéritif  de  Penotus  ,  me  fiez,  le  tout  pour  une  effence  ape~ 
ritive.  La  dofie  eft  de  40.  d  50  goûtes.  Autre 

Ifié  Prenef^de  l'efprit  volatile  d'urine  ,  &  de  vers  de 
terre  préparé  par  la  fermentation,deux  dragmes  de  cha¬ 
cun,  méfiez,  le  tout  pour  un  efprit  diurétique ,  la  dofie  eft 
de  \\%a  1$.  goûtes.  Remarquez  ce  remede.  Autre. 

Ifi,  Prenez,  deux  dragmes  d' efprit  carminatif ,  une 
dragme  de  fiel  volatile  armoniac  ,  mefle\le  tout  pour  un 
efprit  apéritif.  Autre 

Prene\  une  dragme  de  fiel  de  farmenî ,  demie 

Tom.  1 1.  Y 
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dragme  de  poudre  de  crapaut ,  divifez.  le  tout  en  quatre 
parties  égalés ,  cette  pendre  efi  fpecifique.'En  voila  alîez 
pour  fervir  d'exemples. 

On  donne  quelquefois  des  clyfieres  aux  hydropi¬ 
ques-, Ceux  d' urine  humaine,\.\ii  tout  d'une  jeune perfon- 
»?,fohc  les  meilleurs  avec  les  fpecifiques. Par  exemple 
Prenez,  de  l'ecorce  interne  de  jr an gula  s  &  de  ju¬ 
re  au  une  p  oigne e  de  chacune  ,  deux  poignées  d'abfn- 
the,  une  once  de  racine  de  bryonia  ,  demie  once  de  raci¬ 
ne  d'iris  vulgaire,  des  bayes  de  laurier  ,  &  de  genevriey 
trois  dragmes  de  chacun  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
quantité  fujfi jante  d'urine  d'enfant  -,  dijfolvez.  dans  huit 
ou  neuf  onces  de  la  colature  de  l'eleéluaire  d'hiera  picra 
&  de  bayes  de  * laurier ,  demie  once  de  chacun  ,  un  jaune 
d'œuf  mefe ^  le  tout  pour  un  clyjîere. 

JLe  clyjîere  de  valeriola  décrit  par  Sennert  chap.  de 
l'hpdropifie  cft  de  ce  genre,  le  clyjîere  d'urine  d'enfant 
convient  particulièrement  dans  les  vents. 

LoiTque  la  foif  tourmente  les  hydropiques ,  il  eft 
bon  pour  l'éteindre  de  tenir  du  rnajiich  dans  la  bouche 
&  de  le  mâcher.  Rulandus  fait  cuire  plus  àpropos3deux 
poignées  de  bayes  de  genevrier  dans  fix  livres  de  petit 
lait ,  &  il  fait  boire  la  decoftion  pour  appaifer  la  foif 
des  hydropiques  \  le  vin  de  grenade  ,  ou  la  boijfon  or¬ 
dinaire  rendue  aigrelette  avec  le  fuc  de  grenades  éteint 
puilïamment  la  foif,  La  racine  de  reglijfe  niâchéeyxtm- 
pere  l’acrimonie  faline  de  la  falive  ,  &  calme  la  foif, 
La  decoàion  de  regltjfe  tenue  dans  la  bouche  fait  le 
«nefme  effet. 

Le  nitre  bien  purifié  tenu  dans  la  bouche  &  avalé  avec 
la  falive  trompe  la  foiffic  provoque  l'urine  j  le  vinai¬ 
gre  ddayé  dans  de  l'eau  calybée  en  s'en  lavant  la  bouche , 
éteint  la  foif.Qn  ajoute  pareillement  la  teinture  de  bel - 
lés ,  à  la  boijfon  ordinaire  pour  appaifer  l'ardeur  de  la 
foif. 
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Quant  aux  remedes  exte>  nés,  on  les  applique  a  l'ab¬ 
domen,  au  fcvotnm,  à  la  matrice,  &  aux  pieds  où  eft 
l'enflure  :  fçavoir  des  fomentai  ior  -,  les  cataplafwes  >  & 
des  facheïs  piqué  trempés  durs  duvin,ou  quelque  le jfive, 

La  mutine  de  ces  terne  des  font  les  fueilles  de  fureau, 
d‘yeble,\a  camomille, les  fueilles  de  laurier ,  le  de  co?.- 
combre  fauvage,l a  menthe >/' origan, i’abfinthc ,  la  racine 
de  bryonia ,  de  cabaret ,  de  concoml .  c  fauvage  ,1a  fernen- 
ce  de  mil,  les  femences  chaudes,  les  de  /*«- 
mr,  &  de  ge/?ez/n>r,le  fon,ôcc.  Stockeras  dans  fa  prati¬ 
que  fait  appliquer  furie  ventre  des  fachets  de  dccoffion 
de  fon  avec  du  cumin  on  poudre.  Le  Géranium  Roher- 
tianum ,  ou  herbe  a  Robert  ,  Sc  la  grande  chelidoine  ,  pi¬ 
lés  &  appliqués  aux  plantes  des  pieds  diflipent  i  enfleu- 
re.  Les  fientes  des  animaux  ,  à  raifon  de  leur  fiel  ni¬ 
treux  ,  refoudcnt  infenfiblement  les  eaux  des  hydro¬ 
piques.  La  fiente  de  chevre  &  de  pigeon  bouillie  dans 
de  l'eau  font  un  cataplafrne  fort  eftimé. 

La  fiente  de  cheval  me  fiée  avec  la.  farine  d’orge  (fr  du 
vinaigre  dtflilé3c(i  é  prouvée  pour  appliquer.  La  fiente 
humaine  ne  lui  cede  en  rien,  celle  de  vache,  de  pigeon, 
&de  beuf  avec  la  poudre  de  cumin  fuivent.Les  crotes  de 
chevres  font  les  plus  fortes  ,  on  les  pétrie  avec  l’urine 
humaine  ,  on  les  applique  au  f croturn,  aux  pieds ,  a  l  ab~ 
domen,SL  la  tumeur  fe  diffout  merveilleufement.  Les 
cataplafrne  s  des  végétaux  avec  l’urine  d  une  jeune  per « 
fonne  font  efficaces.  Une  éponge  trempée  d  eau  de 
chaux  vive  appliquée  jur  le  ventre  eft  excellente  a  cali¬ 
fe  de  l’eau  de  chaux  finguliere  en  cette  rencontte. 

Exemple  d'un  cataplafrne  avec  l’urine. 

%  Prenez,  des  fueilles  de  fur  eau,  des  fleurs  de  camo¬ 
mille,  de  x  poignées  de  chacune ,  deux  livre /  &  demie  de 
crotes  de  chevre,une  once  &  demie  de  racine  de  bryonia, 
faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fbfffante  d  urine 
d’enfant,  jufqu  à  la  confiflence  de  cataplafrne ,  pour  met¬ 
tre  fur  labdomen.  Y  Ü 
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On  enduit  pareillement  la  tumeur  hydropique  avec 
l'huile  de  genevrier  ,  l'huile  de  fur  eau  ,  d'aneth  ,  l’hutle 
de  limaçons  ,  fpecialement  de  crapaux  >  quelques  uns 
fe  fervent  d'eau  de  vie  avec  un  peu  d'huile  de  carvi.  Le 
cataplatrne  de  la  racine  de  concombre  fauvage  ,  avec  la 
poudre  de  cumin  eft  eftimé  &  expérimenté  par  Rivière 
cent. 4  obf. 80.  le  cataplafme  dî  Aujbourg  pour  Phydropi- 
fie ,  eft  de  ce  nombre  ,  ainfi  que  l’emplaflre  de  bayes 
de  laurier ,  rlL  &c.  Par  exemple. 

IL  Prenez,  une  once  d'onguent  d' Arthanita,  de  l’on¬ 
guent  d3  Agrippa,  &  de  althea  demie  once  de  chacun, de 
T  huile  de  (corpion  [impie ,  de  camomille  ,  d’aneth  ,  une 
once  &  demie  de  chacune  ,  deux  onces  de  fuc  de  raifort , 
tneflez.  le  tout  pour  un'onguent  a  enduire  fouvent  l'abdo - 
rnen.  Le  cataplafme  de  quatre  parties  de  bayes  de  gené¬ 
vrier  s  &  deux  parties  de  bayes  de  laurier  recettes  dans 
du  miel  &  pilées  ,  a  guéri  un  hydropique  qui 
avoir  contracté  fa  maladie  par  l’excez  d’efprit 
de  vin, 

Au  refte  il  n'eft  rien  de  plus  excellent  pour  re¬ 
foudre  la  tumeur  du  ferotum  &  des  pieds  que  le 
cataplafme  de  limaçons  pilez,  avec  leurs  coquilles 
faupoudrè ,  de  poudre  de  croies  de  chevre 3  &  de  femence 
de  carvi .  Par  exemple. 

%.  Prenefdeux  poignées  de  fleurs  de  camomille,  fix 
dragmes  de  farine  de  flves,  quatre  on^es  de  limace  s  p  » 
lez  avec  leurs  coquilles  ,  deux  onces  de  croies  de  chevre , 
une  dragme  de  poudre  de  cumin,  ou  de  femence  de  carvi  > 
faites  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  (impie  ,  &  du  vi¬ 
naigre  difli/ç ,  parties  égalés  de  chacun  ,  pour  appliquer 
aux  pieds  ,  ou  au  ferotum ,  Ces  limaçons  font  recom- 
jmndez  par  P  e*yre  a  CaHro  ,  comme  un  je  et  et par* 
ticulier  dans  Penfleure  de  l’abdomen,  &  il  s’en  eft 
mefme  fervi  pour  l’hydrocephalos.  Enfin  il  n’y  a  rien 
4e  tel  pour  la  cure  magnétique  de  l’hydropifie  que  Pu- 
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fine  ,  &  le  fang  du  malade  ,  à  quoy  je  ne  rn’arreilê 
point  de  peur  d’eftrc  trop  long. 

Quand  les  eaux  des  hydropiques  ne  peuvent  êtré 
Vu  idées  par  toutes  ces  maniérés  on  a  recours  à  di- 
Verfes  operations  de  Chirurgie  éprouvées: examinons 
les  fuccinéfcement,  La  paracenthefe ,  oïl  la  ponction  eft 
une  operation  tresfeure  pourvû  qu’on  la  fafle  à  temps. 
Car  elle  trompe  en  deux  rencontres  i.  Quand  on  la 
fait  trop  tard  ,  parce  que  les  vifceres  fe  corrompent, 
&  que  le  mal  ne  peut  plus  fe  guérir  ,  i  Quand  l’hy- 
dropifie  eft  compliquée  avec  le  fcitrhe,ou  le  vice  con- 
fiderable  de  quelque  vifcere  noble.  On  vuide  l’eau  (i 
vous  vouiez  ,  mais  la  caufe  refte  ,  &  la  cure  n’eft  que 
palliative  ,  nous  avons  propofé  dans  la  Chirurgie  la 
maniéré  d’y  procéder.  On  ouvre  quelquefois  le  nom» 
bril  avec  fuccez,6c  il  y  a  plufteurs  exemples  d’hydro¬ 
piques  délivrez  de  cette  maniéré,  Voyez  Schenckjus , 
&  Arnatus  Lujitanus\celuy-cy  centy.cur.^y.  parle  d’un 
afcites  guéri  par  l’ouverture  fpôtanée  du  nombril.  On 
doit  faire  cette  operation  au  commencement  que  la 
tumeur  s’élève,  car  la  matière  fe  vuide  alors  commo¬ 
dément  ,  &  agréablement.  On  ouvre  quelquefois  le 
fcrotum  enflé-, cette  ouverture  eft  ialutaire,quand  c’cft 
la  nature  qui  la  fait  elle  mefme  ,  mais  elle  n’eft  paâ 
feure  quand  les  Chirurgiens  la  font ,  parce  que  la 
cangrene  s’y  met ,  &  que  le  fcrotum  tombe  en  pour¬ 
riture  fans  pourtant  la  perte  du  maladejcar  après  que 
les  eaux  font  vuidées,il  renaît  uneefpece  de  chair  au¬ 
tour  des  tefticulesqui  les  envelope  comme  un  pelo¬ 
ton.  Ce  que  j'ay  vû  arriver  à  un  hydropique  qui 
avoir  le  fcrotum  cangrené  d*un  ulcéré  venerien,  &  à 
qui  les  tefticules  fe  revêtirent  d’une  pareille  chair. On 
doit  rarement  ouvrir  le  fcrotum  des  hydropiques 
pour  cette  raifon.  On  fait  quelquefois  des  fcanfica * 
lions  aux  pieds  9  on  applique  des  cautères ,  &c  des  vifi* 
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catoirei ,  parce  qu'on  a  vu  que  la  nature  evacuoit  fou- 
vent  fes  eaux  par  ce  moyen  :  mais  ce  n'eft  pas  la  mef- 
me  chofe  ,&  on  a  obfervé  que  ces  veilles  artificielles 
donrtoient  ordinairement  la  cangreine  ;  de  forte  que 
ces  operations  font  toujours  dangereufes  à  moins 
qu'elles  ne  fe  falfent  naturellement.  La  méthode  de 
couper  les  oncles  des  pieds  fort  prés  eft  meilleure  ,  il 
s'enfuit  une  évacuation  ,  ou  exudation  fpontanée  du 
feriun  ,  plus  falutaire  que  nuifible. 


LHydrocephalos. 

C'EST  une  maladie  rare  qui  lignifie  un  amas 
d’eau  autour  de  la  telle, ou  dans  la  tefte.il  y  en  a 
,  trois  fortes  à  raifon  du  fujet  ou  de  la  partie  affedtée. 
La  1.  efpece  eft  lorfque  l'eau  fe  ramafle  entre  les 
parties  cutanées  &  le  crâne, 

La  2.  Quand  l'eau  fe  ramalïè  entre  le  crâne  &  le 
cerveau,  foit  delfus,  foit  deftous  les  méningés. 

La  3.  Qinnd  l’eau  fe  ramafte  entre  les  ventricules 
du  cerveau, le  diftcnd,  &  fait  l’hydrocephalos. 

Les  deux  premières  efpeces  font  allez  frequentes. 
T'efalius  eft  le  premier  qui  a  fait  mention  de  la  der¬ 
nière  ,  liv.\.  de  la firuShtre  du  corps  humain  chap.$.  ou 
il  parle  d’une  petite  fille  qui  avoit  le  cerveau  tout 
concave  diftendu  &  creufé  par  les  eaux  ramaflees  in¬ 
térieurement.  On  trouve  une  hiftoire  femblable  dans 
Tu! pins  hv  i.okf.ch  24.  d'une  fille  de  y. ans  morte  d’un 
hydrocephalos ,  on  lui  trouva  dans  la  telle  cinq  li¬ 
vres  d’eau  ,  le  cerveau  avoir  perdu  fa  figure  ronde  Sc 
pris  la  figure  d'une  voûte  ,  la  fubftance  médullaire 
croit  tellement  diftendüe  qu’elle  étoit  attachée  au 
crâne  comme  une  membrane. 

Les  eaux  fe  ramalfent  tantoft  dans  les  deux  ventri- 
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cales  du  cerveau,tantoft  dans  un  feul,  Tulpius  rappor¬ 
te  un  exemple  de  ce  dernier  liv, i.  obf. 1).  fçavoir  d’un 
hydrocephalos  de  la  moitié  de  la  telle  ,  il  y  avoir 
dans  un  ventricule  du  cerveau  plus  de  d«ux  livres 
d’eau  fi  bien  renfermée  que  rien  ne  paftoit  dans  l'au¬ 
tre  côté  du  cerveau. 

A  L’ EGARD  T>ES  CAUSES.  Cette  maladie 
eft  plusordinaire  aux  enfans  qu’aux  adultes  à  caufe 
de  leur  mauvaife  fitnation  dans  la  matrice.  Car  le 
fétus  eft  fouvent  apuyé  par  la  telle  fur  l’os  pubis  de 
la  mere  ,  Se  demeure  plufieurs  femaines  quelquefois 
en  cette  fituation  >  qui  peut  caufer  l'hydrocephalos 
en  rompant  les  vaifteaux  limphatiques  ,  c’eft  pour- 
quoy  cette  maladie  commence  dés  la  matrice. 8c  fou- 
vent  la  grolleur  de  la  telle  du  férus  rend  l’accouche¬ 
ment  diffiei levions  en  avons  eu  deux  exemples  à  Bref- 
lavu.  Outre  la  fituation  du  fétus,  l’imagination  de  la 
mere  lui  peut  donner  1  hydrocephalos,  fuivant  Mar~ 
ce  Un  s  Donatus  ,  h: ft.admir.de  médecine  liv.i  chap.  I.  & 
Hddanus  cent,  ç,  obf.  3.  Les  enfans  font  plus  fujets  a 
l’hydrocephalos,  à  caufe  des  os  tendres  de  la  telle 
qui  s'ouvrent  facilement,  les  futures n'eftant  pas  en¬ 
core  fermes  ,  ce  qui  procure  ou  du  moins n’empeche 
point  l’amas  des  eaux.  11  n'en  eft  pas  de  mefme  dans 
les  adultes  ?  les  os  du  crâne  font  durs  8c  fortement 
joints  par  les  futures,  ce  qui  les  empêche  de  s’écarter 
8c  de  donner  place  à  l'eau  qui  engendre  plutoft  quel¬ 
que  autre  maladie.  Panarollus  périt,  obferv.  47.  fait 
pourtant  mention  d’une  fille  de  fcpt  ans  qui  avoir 
l’hydrocephalos,  les  eaux  fortirent  en  partie  par  les 
futures  dilatées,  8c  en  partie  par  d’autres  trous. 

Pif  on  dans  fon  excellent  traite  de  colluvie  ferosa,  re¬ 
marque  une  hydrocephalos  d'une  fille  de  vingt-deux 
ans  qui  s'abaifloit  infenfiblement  ,  8c  revenait  pério¬ 
diquement  un  mois  après.  Z  ne  Ht. Lu  fit  an.  Iw.ypratt, 

Y  ifj 


344  l’Hydrocephalos. 

adrnir .  obfervat .  u,  a  guéri  un  homme  qui  avoit 
la  tefte  grofté  comme  un  beuf  d’un  hydroce- 
phalos. 

LES  CJFSES  font  les  mêmes  que  de  l’hydropifie 
en  generafifçavoir  le  vice  des  vaificaux  Emphatiques. 
L’hydrocephalos  eft  quelquefois  artificiel  :  Hildanus 
ce'.t.  y  obfervat.  18.  eu  donne  un  exemple  ;  où  il  dit 
que  des  charlatans fouftlerent  de  l'eau  par  la  nuque 
entre  le  crâne  8c  la  peau  de  la  tefte  Les  vents  font 
fouvent  joints  aux  eaux,  &  augmentent  beaucoup 
l’hydrocephalos  ;  mais  ces  maladies,  comme  j'ay  dit, 
font  rares. 

LES  SIG  NES  de  l’hydrocephale  font  manifeftes, 
8c  le  mal  paroit  à  la  vue  6c  au  toucher.  Ll  eft  impor¬ 
tant  de  diftinguer  fi  les  eaux  font  feules  ,  ou  accom¬ 
pagnées  de  vents.  Si  les  vents  font  la  tumeur  on  le 
connoîtra  de  ce  qu’en  touchant  legerement  la  tefte 
elle  raifonnera  comme  un  tambour.  Enfin  en  pref- 
fant  la  tumeur  elle  refifte  ,  ou  fi  elle  ne  refifte  point, 
elle  revient  d'abord.  L'humeur  ramalfée  hors  du 
crâne  fe  connoit  par  la  tranfparence  de  la  tumeur.  La 
tefte  eft  comme  diaphane  ,  elle  ne  rend  aucun  foi* 
quand  on  la  frappe  ,  elle  obéît  au  doigt, &  la  tumeur 
eft  long-temps  à  revenir. 

Quand  l’eau  eft  entre  le  crâne  &  le  cerveau,  la 
tefte  îYeft  pas  fi  molle  ny  fi  obe’iftante,  à  moins  qu’on 
ne  p relié  fort ,  parce  que  les  os  refiftent.  Le  front 
eft  comme  jetré  en  dehors ,  8c  les  yeux  paroi  fient 
iiors  leurs  cavitez  ,  ou  à  peine  peuvent  ils  demeurer 
dans  leurs  orbites,  les  larmes  frequentes  8c  l'afioupif- 
fement  de  tous  les  fens  fe  rencontrent.  Si  ces  fignes 
manquent, fi  la  tefte  eft  fort  grofteon  peut  foupçonner 
que  l’eau  eft  dans  les  ventricules  du  cerveau. 

POVR  LE  PROGNOST1C  ,  l’hydrocephalos 
«xterne  ou  defiiis  le  crâne  eft  facile  à  guérir ,  l’in- 
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terne  eft  très  difficile  ,  parce  que  la  léthargie  ou  l'a¬ 
poplexie  furviennent  qui  emporte  les  malades.  Les 
eaux  d'entre  le  crâne  &  le  cerveau  fe  vuident  ra¬ 
rement.  / 

LA  CVKE  Confiée.  /.  à evacüer les  eaux  tant 
fenfiblement  qu’infenfiblement  par  les  refolutif. 
Jf.  On  fortifiera  le  cerveau  par  les  rernedes  appropriés . 
Les  evacuatifs  doivent  eftre  bénins  parce  que  le  mai 
eft  ordinaire  aux  enfans.  On  leur  donne  feulement 
le  miel  rofat  folutif  ou  le  firop  rofat  [oint if,  ou  la  manne 
avec  tant  f  rit  peu  de  f  hc  d’iris, oh  d’ecorce  de  f  iireau ,  ou 
le  mercure  doux  jufqiï à  fîx  grains  dans  les  firops  cy - 
défias.  A  l'egard  des  adultes  ils  prendront  les  mêmes 
purgatifs  que  dans  l’hydropifie  :  Les  principaux  font 
l’elaterium  &  le  fac  d’iris.  Les  clyfleres  font  falutaires 
aux  enfans,  M. Michael  a  delivre  un  jeune  mar¬ 
chand  dun  hydrocéphale  ,  par  des  clyfleres  forts  faits 
de  foldanelle,  de  gratiola ,  d’ecorce  de  fureau  ,  de  racine 
d’iris  ,  de  brionia ,  &c  des  autres  hydragogues  vehemens . 
Les  enfans  demandent  des  clyfleres  plus  doux, on  peut 
auffi  leur  faire  prendre  dix  goûtes  de  teinture  de  tar¬ 
tre  pour  pouffer  l'urine. 

Les  topiques  font  préférables  pourdiffiper  en  dehors 
&  refoudre  infenfiblement  la  tumeur.  Sçavoir  les  ca- 
taplafmes,  &  les  fomentations  de  camomille,  de  rnelilot , 
d*armoife,de  flechados  Arabique ,  de  calament  de  mon¬ 
tagne,  de  romarin,  d’abfimbe,  d’origan,dc  pouliot ,  de  cu¬ 
min  }de  ferpolet,  &c.  à  quoy  on  ajoute  les  farines  de  fe¬ 
ues 3&  de  lupins,la  femence  d’ams,ou  de  cumin, &c.  Les 
huiles  de  camomille ,  d’aneth,  de  laurier,  &  femblables 
font  bonnes  à  enduire  l'hydrocephale. 

L’onguent  de  Fore  fus  paffe  tout,  liv.$.chirurg,obf.6i* 
Le  voicy 

UL  LP  renez,  quatre  onces  d’huile  de  camomille, une  on- 
se  de  fostphre  pulverifé ,  mefe\  le  tout  pour  faire  un  on - 

Y  v 


34^  l’Hyd  roçephalos. 

guent  à  continuer  Long-temps .  li  rendît  heureufement. 
Si  on  y  ajoute  quelques  goûtes  d’huile  diflilée  de  fucctn , 
V onguent  fera  plus  pénétrant ,  le  baume  de  fouphre  te* 
rebenthiné  ou  anife  diiîipe  puilïarnment  l'hydrocépha¬ 
le.  Avicenna  ordonne  les  limaçons  dans  une  decoftian 
cephahque  de  jlechados  Arabique,  de  calement  de  mon¬ 
tagne  ,  pilés  ,  &  apliqués  fur  La  tefie .  Ils  conviennent 
auffi  à  l’hydrocele. 

Aquapendente  prend  une  lejfive  de  chaux  vive  qu'il 
aplique  avec  fuccés  dans  l'hydrocephale  des  enfans. 
L’ejfence  de  romarin  >  &  de  Jauge  enduite  fur  la  tumeur 
la  difsipe  promptement. 

D'autres  prennent  une  decoftion  de  chaux  vive  de 
fouphre ,&  de  vitriol ,  ils  bajfioent  la  tejie  avec  la  cola- 
ture  ,  &  la  tumeur  difparoît.  Poterius  cent.i.  curât.}., 
recommande  le  diftilUtum  de  Paracelfe  ,  propofé  cy- 
deilus  à  prendre  intérieurement. 

Si  tous  les  remedes  font  inutiles  il  faut  necellaire- 
ment  avoir  recours  à  l’tncifion  chirurgigjue  ,  qui  a  lieu 
en  quelque  façon  dans  l’hydrocephalos  externe,quoy 
qu'elle  ne  foie  pas  fans  danger.  V'oyez.  Hildanus  cent. 
3  obf.  17  où  il  témoigné  par  des  expériences  que  cette 
operation  eft  dangereufe  ,  &  qu’elle  traîne  fouvent  la 
cangreine  ou  la  mort. 

L’eau  entre  le  crâne  &  le  cerveau  ne  fe  doit,  tirer 
par  le  trépan  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeéfcion  en 
n’épuifant  pas  tout  à  la  fois.  Voyez  Aîircus  'Aurel , 
Peverinu t  Uv.de  la  tnedecine  efficace . 

A  l'égard  des  enfans  nouveaux  nez  qui  ont  l’hy- 
drocephalos  ,  Ponction  feule  continuée  d’huile  d’hyperi- 
curn  avec  la  poudre  de  mirtilles  fuffit  pour  les  guérir, 
fuivant  les  observations  de  .For ejl us  au  lieu  cité  ,  fur 
plufieuts  enfans. 
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C’EST  lorsque  l'eau  flotte  dans  fa  cavité  ;  cette  Hydro- 
maladie  eft  rare,  on  en  voit  pourtant  des  exem-  pifie  de 
pies  dans  Pifon  traité  de  co  hvie  J'erofa.  Lifez  Tvillü  **  F01” 
pharmacopée  ratfonnée  part, z.  (eft.  i.  chap.i 

Elle  a  les  me  [mes  caufes  que  l'hydropilie  en  gene¬ 
ral,  tantoft  le  vice  de  la  malle  du  fang, comme  quand 
dans  l’hydropilie  univerfelle  ou  feulement  des  par¬ 
ties  inferieures,  l'hydropilie  de  poitrine  vient  de  fur- 
croît.  Tantoft  le  vies  des  vaifléaux  limphatiques  ou 
la&ées  ,  ou  la  limphe  s'arrefte  ,  rompt  les  vaifléaux, 
s’épanche  &  s’amalfe  dans  la  poitrinc.Par  confequenc 
les  hydatides  du  poumon  engendrent  fréquemment 
l'hydropilie  de  poittine.Voyez  Bartholin  cent.z.hijl  .66. 

Il  Eiut  conliderer  icy  également  les  vaifléaux  laétées 
&  les  limphatiques  témoin  Bartholin  cent .  $.  epift. 
pag.$zj.  &  Vvillis  pharrn.  raif.  vof.z.  f>ag.i6\.  Meara 
obferve  dans  fes  hijioires  une  hydropifie  de  poitrine 
venue  d'une  hydrocele  refoute  8t  diflipée.  Cette  ob- 
fervation  eft  remarquable  d’autant  plus  que  du  Lau¬ 
rent  dans  fon  anatomie  remarque  une  grande  limpa- 
thie  de  la  poitrine  avec  les  tefticules,6e  il  a  même  vu 
une  hydrocele  furvenir  à  une  toux  vehemente. 

L'eau  de  l'hydropilie  de  la  poitrine  occupe  tantoft 
tout  le  thqrax,  tantoft  la  moitié  feulement. 

Quant  aux  figyes  de  l'hvdropilîe  de  la  poi¬ 
trine  ,  on  y  relient  une  douleur  avec  pefanteur, 
à  caufe  de  l’abondance  de  l'eau  ,  &  quand  le  mala¬ 
de  fe  remue,  on  entend  fouvent  le  flotement  de  l'eau. 

La  toux  eft  fe-che  ,  la  rcfpiration  difficile  ,  &  même 
l’orthopnée  ,  les  malades  ne  pouvant  refpirer  étant 
couchés,  &  dés  qu'ils  commencent  à  s’endormir  ils 
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font  faifis  d’une  terreur  qui  les  éveille  d'abord  ,  la 
difficulté  de  refpirer  s'augmente  le  foir  5c  la  nuit.  Li- 
fez  les  aéles  rned.de  Copenhague  volum.z.  pag.iy^.  l’ap- 
petit  eft  abbatu  ,  l'enflure  des  pieds  ôc  la  palpitation 
du  cœur  furviennent ,  avec  une  petite  fievre.  Voyez 
CPifon  an  lien  cité. 

TOVR  LE  PROGNOSTIC .  L’hydropifie  de 
poitrine  eft  funefte  ,  5c  conduit  pour  l'ordinaire  au 
tombeau.  Quoyqu'elle  paroifle  gucrie  par  les  remedes 
ou  foui  âgée  par  l'ouverture  du  thorax  ce  n'eft  pas 
pour  long  temps,&  les  malades  meurent  d’une  rechu- 
te.  Lifez  Tnlptns  liv.t.  obf.\G.  Riviere  cent.i.  obf, ^8. 
Salmuth  cent  ,i.obfà,.&  16.  dans 

LA  CVRE  on  évacué  5c  on  refout  les  eaux  ,  les 
evacuatifs  de  Ra  fcites  conviennent  icy,fur  tout  le  fuc 
de  Bryonia  &  d'iris  vulgaire  eft  eftimé  par  Hartman - 
nus  Riviere  cent .4.  obf. 3.  a  guéri  quelques  hydropifies 
de  poitrine  par  fon  calomelas.  Enfin  on  vuidera  tant 
qu'on  pourra  les  eaux  par  les  fueurs  ,  5c  par  les  uri- 
f  Sj  ^  meme  R*vtere  cent, 4  obf  71.  a  délivré  un  vieil¬ 
lard  d’une  hydropifie  de  poitrine  par  une  decoftion 
ftdorifcjne. 

Les  feconr s  du  coté  de  la  Chirurgie  font  \21paracen- 
thefe  du  thorax  qui  eft  très  falutaire.  Voyez  f^villü 
p  <*rm.  raif,  vol.i.pag.i6$.  fur  le  crachement  de  fang, 
comme  ce  mal  eft  rare,  c'en  eft  affiez  parlé. 

L  bydrocele  &  l'hydropife  de  matrice  font  expli¬ 
quées  dans  la  pratique  fpeciale,&  les  tumeurs  aq^eu- 
Jes  des  partie  ,  dans  la  chirurgie  ,  où  je  vous  renvoyé 

pourpaffierau 
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CHAPITRE  VI. 

Ve  la  génération  vitiée  des  efprits  animaux,  des 
vices  du  fentiment  &  du  mouvement,  &  pre¬ 
mièrement  des  veilles ^  du  fommeil  excejfifs. 

NOVS  avons  vu  comment  le  fang  êtoit  porté  à  Gêner*» 
toutes  les  parties  du  corps,  fpecialement  aux  in.  don  vw 
ternes  non  feulement  pour  agir  en  les  Contenant  par  tlce.cles 
l'aliment ,  &  en  les  vivifiant  par  l'efprit  vital  qu'il  ^mS 
leur  donne  *,  mais  encore  pour  y  foufftir  quelque  maux, 
chofe;  ce  qui  arrive  outre  les  vifeeres  que  nous  avons 
examinez  ,  fpecialement  dans  le  cerveau  où  l'efprit 
vital  du  fang  Ce  fepare  de  la  ma  lie, &  s'exalte  en  cfpric 
nommé  animal  qui  donne  le- pouvoir  de  fentir,  l'aCti- 
vité  du  mouvement  ,  &  LaCtion  même  de  raifonner, 
dans  laquelle  l'efprit  animal  fert  d'inftrnment  à  famé 
qui  en  eft  la  feule  &  véritable  caufe  efficiente  ,  ainfi 
de  la  diverfe  conftitution  de  fefprit  animal  dépend 
la  diverfité  des  operations  animales  de  chaque  indi¬ 
vidu  tant  dans  l'état  de  fanté  que  dans  l’état  morbifi¬ 
que, où  on  obferve  differens  vices  du  (entimenr,  &  du 
mouvemét  aivlfibien  que  des  operatios  intellectuelles. 

La  diverfité  naturelle  des  efprits  animaux, des  ope¬ 
rations  animales ,  &  par  confequent  des  genies,  vient 
donc  de  deux  caufes,fçavoir  de  la  differente  tiffiire  & 
mixtion  du  fang  ,  &  de  la  conftitution  differente  du 
cerveau  ,  foit  a  l'égard  de  fa  compofition  naturelle, 
foit  à  l'égard  de  fes  peres  &  de  fes  conduits. 

Suivant  que  la  maffe  du  fang  &  le  cerveau  font  dif¬ 
ferens  ,  il  s'engendre  divers  efprits  animaux  qui  ont 
divers  mouvemens  &  agitations  dans  le  cerveau 
d’eù  dépend  la  diverfe  force  des  genies  tant  à  raifon 
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du  fexe  ,  du  pais  8c  du  climat,  qu'à  raifon  des  indi¬ 
vidus  8c  de  l'âge. 

On  peut  confulter  fur  cette  diverfité  des  genîes 
les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  exprelfement  :  les  prin¬ 
cipaux  font  Janus  Huardus  qui  a  fait  1 t  fcruttniurn  in - 
genionim,  ou  examen  des  pentes  ,  lean  Barclay  politi¬ 
que  François,  quia  compofé  Lcnern  ingcniorum  ,  ou  la 
peinture  des  genies.  Et  Neu.hu fus  Philofophe  Flamand 
qui  a  donne  le  théâtre  de  l’efpru  humain.  Ces  trois  Au¬ 
teurs  traitent  une  mefme  matière  ,  8c  vont  au  mefme 
but  par  des  chemins  differens  ,  lanuj  Huardus  exami¬ 
ne  la  diverfité  des  génies  portez  à  diverfes  chofes, 
en  general  fuivant  les  principes  de  la  Phyfique 
d’Ar foie  8c  de  Galien.  C'ell  un  Auteur  élégant 
s’il  y  en  eut  jamais ,  il  y  a  feulement  une  chofe  à  ob- 
ferver  en  le  lifant  .  qui  eft  d'attribuer  aux  efprits  ani¬ 
maux  ,  à  leur  differente  confiitütion,  à  leur  fubtîKté» 
agilité,  engourdillement  ,  8c  à  d'autres  femblables 
propriétés,  ce  qu'il  attiibuë  au  cerveau  à  raifon  de  fa 
chaleur,  de  fon  humidité  8c  de  fa  hccité. 

La  température  du  cerveau  comme  j’ay  déjà  dit 
ailleurs  ,  celle  de  la  telle  8c  des  autres  parties  dépen¬ 
dent  de  la  malle  du  fang,  lorfque  celle-cy  eft  chaude 
ou  humide,  toutes  les  parties  par  ou  elle  circule 
aquierent  les  mefmes  proprietez  qui  font  peu  aux 
actions ,  8c  ne  les  modifient  que  legerement  ;  comme 
nous  voyons  dans  ceux  qu'on  nomment  bilieux  ,  que 
la  malfe  du  fang  abondante  en  Tels  volatiles  huileux, 
rend  comme  nous  voyons  prompts  dans  leurs  allions, 
agiles, hardis  8c  farouches. 

Dans  ces  fujets  les  parties  les  plus  fubtiles  ,  8c 
plus  difpofées  à  tourner  fur  leur  centre  ,  fe  volati- 
fent  en  efprits  animaux,  qui  fe  remuant  prompte* 
ment  dans  le  cerveau  ,  8c  étant  d’ailleurs  échauffés 
par  la  malfe  du  fang  font  leurs  avions  hardies  :  ainlî 
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au  lieu  d'accufer  la  chaleur  &  la  ficcité  du  cerveau, 
comme  Huaulus  ,  011  doit  acculer  l'agilité  ,  tk  la 
fubtilicé  des  efprits. 

Barclay  dans  la  peinture  des  Renies  écrit  pl ûtoft  en 
po  icique&  en  Hiftorien  ,  qu’en  Phyficien  jfa  leéture 
n’efl:  pourtant  pas  inutile  ,  parce  qu’il  fait  voir  com¬ 
bien  les  genies  font  diffsrens  par  la  divei  fité  des  cli¬ 
mats  ,  par  la  lituation  differente  des  pais ,  &  par  la 
coutume. 

Enfin  Neuhenfiué  parle  dans  fon  Theatre  de  l’efprit 
hurnam  en  Politique  &  en  Phylicien,mais  peu  à  fond, 
car  il  ne  touche  les  choies  qu’en  general,  quoy  qu’af- 
fez  au  long.  Pour  fe  contenter  pleinement  dans  cette 
matière  ,  U  faut  joindre  ces  trois  Auteurs  &  les  lire 
meurement. 

Je  laide  ces  raifonnemens  de  Phifique,pour  revenir 
à  la  pathologie  &  à  la  pratique  de  M-decine,ou  l’on 
doit  principalement  conhderer  les  vices  morbifiques 
des  efprits  animaux  qui  étant  vitiés  dans  leur  généra¬ 
tion  ou  altérés  contre  nature, font  des  defordres  dans 
le  fentiment&  dans  le  mouvement. 

La  génération  des  efprits  animaux  ed  viciée  1  .quand 
il  manquent, &  font  en  trop  petite  quantité, d’où  s'en¬ 
fuit  l’emouffement  des  fens,  la  débilité  du  corps,  &  la 
fo.blclTe  du  mouvement.  Comme  il  paroit  dans  les 
vieillards,  &  dans  ceux  qui  relèvent  d’une  grolfe  ma¬ 
ladie.  Car  la  foibleffe  6c  PimpuifTance  d’agir  de  ces 
fujets  là,  vient  du  defaut  d’efprits  animaux. 

Les  efprits  animaux  manquent,ou  par  le  defaut  de 
fpiritualité  dans  fe  fang,ou  par  le  vice  du  cerveau  qui 
ne  peut  pas  feparer  les  efprits  ;  par  exemple  dans  la 
contufîon,ou  la  commotion  du  cerveau  par  unecheu- 
tc  les  petits  pores  afFaifTez  ,froiffez,  ou  efficez,empê- 
chent  la  feparation  des  efprits  animaux  ,  iefquels  ve¬ 
nant  à  manquer  ,  le  fentiraent  6c  le  mouvement  man- 
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quent  pareillement  plus  ou  moinsjfuivant  qu'il  man¬ 
que  plus  ou  moins  d'efprits.On  remedie  à  ce  vice  pat* 
àcsremcdes  fpintueux  pris  intérieurement  ,  comme  le 
bon  vin,  l’eJfrit  de  muguet ,  de  cerf  es  noires  ,  les  eaux 
apoplethques  ufitées,la  quinte  ejfence  de  Muhiole  ;  l'ef- 
fence  d'ambre  avec  i'ejprit  de  rofes  prépayé;  par  L’ejprit 
de  muguet  circule  avec  le  fel  volatile  de  corne  de  cerf , 
eu  mejlé  avec  le  fel  volatile  de  fuccin  ,  ou  avec  quelques 
eaHxJpiritueujes  &  aromatiques. 

JJ.  La  génération  des  efprits  animaux  eft  vitiéc 
quand  ils  furabondent  ,  5c  font  engendrés  en  trop 
grande  quantité.  Alors  ils  donnent  certaine  impetuo- 
lïté  aux  a&ions  animales  >  5c  une  promptitude  ex¬ 
traordinaire  au  fentiment  5c  au  mouvement. 

Cecy  paroît  dans  ceux  qui  font  bonne-chere  ,  5c 
boivent  de  bon  vin  raifonnablement3ils  font  plus  agi¬ 
les  5c  plus  guay  que  les  autres, leur  corps  eft  toujours 
en  mouvement ,  5c  ils  ne  goûtent  point  de  chagrin. 
Ce  vice  demande  rarement  le  Médecin  ,  il  fe  guérit 
fenljOU  par  le  jeûne  ou  par  le  fommeil  naturel  ou  ar¬ 
tificiel  ,  ou  par  quelque  exercice  violent  du  corps  ou 
de  l'efprit,  occupé  a  des  affaires  ferieufes. 

///.  La  génération  des  efprits  animaux  eft  vidée 
par  dépravation  en  plufieurs  fortes  de  maniérés ,  lors 
qu'ils  font  engourdis  ,  ftupides  ou  fixes  5c  pref- 
qu'immobiles  ,  ou  quand  au  contraire  iis  font 
trop  agiles  ,  tumultueux  ,  irréguliers  ou  vitiés  de 
quelque  autre  maniéré  difficile  à  comprendre  ;  d'où 
dépendent  diverfes  defeébuofités  dans  les  fens  ,  5c 
line  infinité  de  defordres  5c  d'irrégularités  dans  le 
mouvement.  Comme  nous  expliquerons  toutes  ces 
dépravations  cy-aprés  en  détail  ,  je  n'en  diray  pas 
davantage  en  general. 

Je  vous  prie  feulement  d'obferver  que  je  ne  dis  rien 
de  l’ame  fenfuive  ,  ny  de  fes  operations  ,  par  la 
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raifon  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucune  ame 
fenlîtive ,  ni  dans  l'homme  ,  ni  dans  les  bêtes  }  dau- 
tant  que  ce  qu'on  appelle  ame  fenfitjve  ôc  toutes 
fes  operations  s'explique  de  le  demonftre  mechani- 
queroent  par  le  fifteme  des  nerfs  qui  dérivent  du 
cerveau  de  par  les  eiprits  animaux  contenus  dans  ce 
fifteme  ;  en  quoy  je  fuis  les  traces  de  Def canes  de 
des  Anglois  ,  comme  chacun  peut  voir  dans  1‘ Hom¬ 
me  de  Defcartes  de  dans  /' Anatomie  du  cerveau  de 
Vuillis. 

Comme  les  efprits  animaux5Iorfqu’jls  Ce  meuvent  re- 
gulierement&  fuivant  leur  fubtilité  nature  lie,  reçoivent 
promptement  les  impreflions  des  objets  fenlibles&  en¬ 
tretiennent  la  palïïon  des  fens,de  même  ils  excitent  & 
fouffrent  alors  divers  mouvemens,&  on  dit  qu'en  cet 
ctat  l'animal  efk  éveillé.  La  privation  de  cet  état 
fait  le  fommeil,  de  ce  s  deux  chofes  fe  fuivent  mutuel¬ 
lement  par  une  viciflitude  neceftaire. 

Si  cette  viciflitude  mutuelle  celle  ,  en  forte  que 
le  fommeil  manque  ,  &  les  veilles  durent  toujours, 
c'eft  une  maladie  nommée  par  les  Grecs  Agrypwa, 
veilles  exceflives  par  Us  Latins ,  de  par  nous 
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QUi  eft  un  mouvement  exceflif  de  continuel  des  Tnfom- 
efprits  animaux  dans  les  organes  internes  ou  nlc* 
externes  de  la  machine  du  corps ,  à  raifon  dequoi  les 
efprits  reçoivent  promptement  les  impreflions  des 
objets  fenfible s  ,  de  fuivant  l'efpece  du  mouvement 
receu  dans  l'organe  ils  le  continuent  dans  le  cerveau 
&  fournilfent  à  l'ame  raifonnable  differentes  occa- 
fions  de  raifonner. 

Au  contraire  quand  rien  n'eft  receu  des  fens  ex- 
Tome  //.  Z 
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ternes ,  l’animal  dort  neceflairement.  LA  CAVSE 

de  ce  flux  continuel  &  exceffif  des  efprits  ,  eft  i 

l’objet  fenfible  qui  frape  l’organe  avec  trop  de  force, 

pu  i.  le  vice  des  efprits  animaux  qui  les  rend  trop 

mobiles. 

Quant  à  la  première  caufe  ,  lorfque  quelque  ob¬ 
jet  frape  l’orgâne  avec  trop  de  force  ,  les  efprits 
animaux  font  de  neceflité  agités  &  emeus  puiflam- 
ment ,  &£  ce  s  émotions  fe  continuant  jufqù  au  cer¬ 
veau  par  les  nerfs ,  donnent  le  meme  hianfle  aux 
efprits  du  cerveau  ,  ce  qui  fair  veiller  neceflairement 
l'animal,  Ain  fl  un  grand  cry  ,  les  douleurs  ,  les 
maux  de  tête  ,  nous  oftent  le  fommeil  ôc  nous  font 
veiller, 

Les  tranchées  du  ventre  caufent  pareillement 
l’infomnie  ,  ainfi  que  la  toux  qui  dépend  d’un  aiguil¬ 
lon  qui  pique  fortement  la  trache  artere  &  excite 
un  mouvement  violent ,  qui  fait  veiller  neceflaire¬ 
ment.  La  dyfpnée  caufe  auflfi  l’infomnie,  parce  que 
tout  le  fyfteme  des  nerfs  les  efprits  contenus,  en 
font  fecoüés. 

L’ame  raifonnable  occupée  de  foins  <Sc  de  medi- 
tâtions  a  lieu  ici.  Car  comme  elle  agit  par  le  mini- 
ftere  des  efprits  animaux  ,  les  foins  &  les  méditations 
qui  agitent  les  efprits  animaux  doivent  auffi  procu¬ 
rer  l’infomnie. 

Les  veilles  opiniâtres  des  melancholiques  font 
de  ce  genre  j  on  en  a  ven  qui  ont  été  juiqu’à  quator¬ 
ze  jours,  &  même  jufqu’à  trois  ou  quatre  fem aines, 
fans  pouvoir  dormir  un  moment. 

C’cA que  l’ame  raifonnable  contemple  continuel¬ 
lement  quelque  objet,  &  que  dans  ce  continuel  mou¬ 
vement  les  efprits  animaux  ne  peuvent  dormir,  ni 
peder  aux  plus  forts  narcotiques. 

fecpnde  çaufe  eft  le  viçe  même  des  efprits  anC 
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maux  qui  les  difpofe  à  des  raouvemens  précipités  ou 
opiniâtres.  Tel  eft  principalement  leur  trop  grande 
chaleur  Se  celle  de  tout  le  cerveau,  comme  dans  les 
ficvres  ardentes  ,  Sec.  les  efprits  étant  alors  agités 
avec  rapidité  dans  le  cerveau,  donnent  indifpeuf^- 
blement  l’infomnie. 

C’eft  par  cette  raifon  qu'en  été  Se  dans  la  jcu- 
nelïc  ,  on  eft  plus  fujet  aux  infomnies  ,  &  on  dort 
moins  profondément  ,  comme  il  arrive  en  general  à 
ceux  qui  font  bilieux. 

Le  levain  des  fievres  malignes  excite  fur  rout 
des  veilles  opiniâtres,  en  corrompant  les  efprirs  ani¬ 
maux, qui  étant  troublés  dans  leurs  mouvemens,  pro- 
duifent  des  délires  Se  diverfes  phreneftes. 

Les  pallions  de  Lame  altèrent  diverfement  les  ef- 
prits,&;  les  difpofent  à  des  mouvemens  trop  rapides 
ou  continuels.  Telles  font  l’amour  ,  la  crainte  ,  la 
terreur,  Se  la  colere,  Se  les  efprits  agites  par  un  mou¬ 
vement  continuel  entretiennent  les  veilles. 

Les  longs  jeûnes  font  le  même  effet  ;  car  comme 
les  alimens  fucculents  humedent  le  cerceau  Se  ren¬ 
dent  les  efprits  aqueux  ,  qui  en  fe  mouvant  tranquil¬ 
lement  dans  le  cerveau  humide  ,  ou  étant  eux-memes 
humedés  ,  produifent  un  fommeil  agréable  ;  le  de¬ 
faut  d’alimens  fubtilife  au  contraire  les  efprits  ani¬ 
maux  Se  delfeche  le  cerveau  ,  d’où  viennent  les 
veilles. 

Les  alimens  trop  fpiritueux  huileux  ,  volatiles 
°u  poivrés  ou  aftaifonnés  de  cannelle.  Sec.  font  la 
même  chofe  ,  car  ces  fcls  volatiles  huileux  aromati¬ 
ques  fe  changent  par  la  fermentation  en  efprits  très 
volatiles  ,  qui  donnent  des  efprits  animaux  ,  aigus  , 
acres, trop  mobiles,&  qui  entretiennent  de  continuel¬ 
les  infomnies. 

Enfin  l’infomnie  eft  un  ftmptome  familier  à  la 
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vieillefTe  qui  a  beaucoup  de  peine  à  s’endromir.  Les 
vieillards  qui  font  fujets  à  cette  maladie  font  ordi- 
dinairement  fecs  &  maigres  ,  ce  qui  me  perfuadd 
que  leur  infomnie  vient  moins  du  vice  des  efprits , 
que  de  la  tiffure  vitiée  du  cerveau.  Les  pores  du  cer¬ 
veau  ont  été  ouverts ,  ou  trop  élargis  par  le  paflàge 
continuel  des  efprits  depuis  tant  d'années  ,  que  les 
efprits  y  palfent  5c  repaient  avec  trop  de  facilité, ainfi 
quoi  qu'ils  foient d’ailleurs  tranquilles  ils  ne  laillent 
pas  de  tenir  les  vieillards  éveillés  ,  par  leur  mouve¬ 
ment  perpétuel. 

Ajoutez  que  l’attachement  au  bien  &  à  leur  famille 
qui  polfede  la  plupart  des  vieillards  ,  entretient  les 
efprits  animaux  dans  une  aétion  continuelle,  d’où  les 
ïnfomnies  dépendent. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTIQVES  de  l’in- 
fomnie  font  manifeftes  ,  &  le  malade  fçait  bien  s'il 
dort  ou  non.  Mais  il  efb  important  de  connoiftre  les 
caufes  ,  ce  qui  eft  facile  quand  le  malade  avoue  les 
affaires  ,  les  foins  ,  5c  les  pallions  qui  le  tourmentent, 
s’il  a  la  fievre  ardente,maligne,  &c. 

P  O  ER  LE  P  RO  G  NO  STIC .  Les  grandes  in* 
fournies  ne  font  point  à  méprifer  ,  à  caufe  des  de- 
lires  ,  des  mouvemens  couyulfifs  qui  furviennent 
iouvent  ,  &  de  l’abbatement  des  forces  que  le  fom- 
meil  a  coutume  de  reparer.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
Pfippocrate  feft.  7 .  aphor.  18.  que  la  convulfion  ou  le 
deliie  furvenant  aux  infomnies  ,  etoient  de  mauvais 
augures. 


Les  infomnies  font  plus  dangereufes  dans  l’âge 
de  confidence  ,  &  aux  femmes  ,  que  dans  la  je  une  (Te 
&  aux  hommes. 

Les  veilles  des  maladies  aiguës  ne  peuvent  pas 
durer  fans  un  changement  en  mieux  ou  en  pis. 

Dans  les  maladies  chroniques  &  fpecialement  dans 
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ïa  melancholie  ,  les  infoinnies  durent  quelquefois 
long-temps  fans  danger.  On  a  vu  des  veilles  de  qua¬ 
rante  cinq  nuits  de  fuite:  Et  Schnfi  us  liv.x.obf.  parle 
de  I'infomnie  de  quatorze  mois  d'un  certain  melan* 
cholique  ]  neanmoins  ces  fortes  de  veilles  degenerent 
fouvent  en  fatuité  &  demence  }  fuivant  l'exemple  de 
Panarollus  peut.  < .  obf.  40.  qui  dit  qu'un  enfant  de 
deux  ans  devint  fol  &  infensé  ,  pour  avoir  été  fix 
mois  de  fuite  fans  dormir. 

LA  CVRE  demande  1.  qu'on  éloigne  îaeaufe, 
x.  qu'on  reduife  doucement  les  efprits  animaux  à  un 
mouvement  plus  lent  3  ou  en  les  hume&ant,  ou  en 
les  fixant  par  des  narcotiques.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
remedes  généraux  comme  la  faignee  8c  la  purgation 
ne  font  rien  ici  ,  quoique  dife  Deodatus  dans  fon  va* 
letudinarium  pag.  zy.  fçavoir  qu'une  infonlnie  re¬ 
belle  à  tous  les  autres  remedes  ,  fut  guerie  par  un 
purgatif  cbolagcgue. 

Voici  les  remedes  qui  provoquent  le  fommeil  ou  en 
hume&ant  ou  de  quelque  autre  maniere^fpecialement 
par  leur  vertu  narcotique. 

La  laitue  ,  fes  feuilles  &  fa  femènee  qui  étoit  en 
ufage  dés  le  temps  de  Galien  contre  les  veilles  immo¬ 
dérées.  Voyez  Zacutus  Lufit.liv.i.biH.i 4  med.pnnc . 
Cet  Auteur  parle  d'une  infomnie  après  de  fortes  mé¬ 
ditations  à  quoi  tous  les  remedes  furent  inutiles  ex¬ 
cepté  l'ufage  de  la  laitue  ;  8c  l'huile  de  nymphéa  en¬ 
duite  au  narines  5  8c  il  allure  que  la  laitue  t  étoit  l’ale- 
xipharmaque  de  Galien  contre  les  veilles. 

Le  Nnnphea  fes  feuilles  e2r  fes  fleurs  ,  le  pavot  rheas * 
le  pourpier ,  &  les  fieurs  de  bouillon  blanc. 

Les  emul fions  des  femences  froides  grandes  &  petites, 
d’amandes  douces  ,  de  noyaux  de  pefçhes  ,  de  femence 
de  pavot  blancjde  pourpier ,  8c  fpecialement  de  Stramo¬ 
nium  >  m  grain  ou  deux  de  celle  cy  ajoutée  à  une 
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emulfion  font  merveilles. 

Il  faut  toujours  ajouter  à  ces  emul fions  qui  humè¬ 
rent  &  temperent  doucement  l'acrimonie  Ôc  l'effer- 
vefeence  des  humeurs  ,  les  ffecifiques  pour  les  ma¬ 
ladies  aigues, a  quoi  l'infomnie  êft  jointe.  Par  exem¬ 
ple  fupposé  que  l'infomnie  furvienne  à  une  fievre 
maligne  ,  alors 

IfL  Prer.e ^  deux  dragmes  demandes  douces  ,  des 
quatre  grandes  femences  froides  ,  une  dragrne  de  cha- 
tune  ,  deux  dragmes  de  femence  de  pavot  blanc  ,  avec 
une  quantité  fujfifœnte  d'eau  de  feofonnere  &  de  nym¬ 
phéa  ,  pour  faire  une  ernulfion  ,  ajoutez,  y  demie  once 
d'eau  de  cannelle  à  raifon  des  forces  ,  un  fcrupule  de 
bezoard  minerai  ,  adoucirez  le  tout  avec  les  tablettes 
du  manus  Chriflt  per  lata  ,  à  prendre  de  temps  en  temps . 
J'ajoute  ici  le  bezoard  minerai  pour  refifter  à  la  malL 
gn/té  de  la  fievre  que  je  fuppofe. 

La  decoftion  d'orge  avec  If  pavot  &  la  reglife  eft 
proposée  par  Lïndanus  dans  l'infomnie  par  le  defaut 
de  lue  nourricier,  pour  humedber  le  cerveau.  Borellus 
cent.  4.  obf.  89.  eferit  qu'une  infomnie  avec  toux  de 
maigreur  fut  guerie  par  l'ufage  de  lorgeats. 

Les  remedes  qui  fixent  les  efprits  par  une  vertu 
narcotique  font  les  plus  prompts  &  les  plus  puifians 
pour  arrefter  les  veilles  ,  Ôc  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
fans  malignité,on  eft  iouvent  contraint  de  s'en  fervir. 

Les  principaux  narcotiques  font  ^  le  pavot  dont  le 
fuc  tiré  par  exprejfon  &  epaijfi  fait  le  méconium  ,  qui 
e/l  nofire  opium  ,  &  le  fuc  tiré  par  incifion  ou  qui  dé¬ 
goûté  de  luy-rneme  ,  fait  le  véritable  opium  ;  la  man¬ 
dragore  &  fa  racine  ;  la  racine ,  les  feuilles  &  la  fe¬ 
rment  e  de  joufquiame  ;  le  jlramonium  &  fa  femence  ;  le 
datura  a  Inde ^ ni  eft  un cefpece  de  Jlramonium  ;  le  fa- 
phran  &  fes  préparations.  Il  y  a  diverfes  compofinons 
de  ces  narcotiques  ,  anciennes  &  modernes  :  les  ancien - 
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fit  s  font ,  le  pbiloniurn  Romanum  ,  le  pbiloniurn  Perfl- 
c um  ,  le  requïes  Nicolai  les  pilules  de  cynoglofo ,  mais 
ces  remeàes  font  prefque  abolis ,  à  caufe  que  l'es  nar¬ 
cotiques  y  entrent  tout  crudsj  on  fe  fert  en  leur  place., 
de  l’opium  corrige, 

A  l'égard  de  l'ufage  de  l'opium  dans  les  infoinmesn 
il  faut  obier  ver  exactement  les  avis  de  Fuir.kjerus$, 
trait  té  de  l’op<um  pag.  2.44*  fçavoir  que  quoique 
l’opmm  foit  lingulier  contre  les  veilles  ,  il  ne  faut 
pas  le  donner  en  tout  temps  ,  ni  à  tout  le  monde* 
f  ar,  exemple  quand  les  veilles  font  Un  ligne  que  la 
criie  approche  >  on  doit  lailfer  V opium  &  ne  pas  em¬ 
pêcher  la  nature  J  de  plus  les  vieillards  tourmentés 
par  les  veilles  continuelles  demandent  toute  autre 
choie  que  l'opium  *  fçavoir  des  confonatifs ,  comme  les 
efpeces  diamofchum3diaml;ra  ,  Sic.  enfin  dans  les  re£ 
férremens  de  poitrine  ,  dans  la  dyfpnée  }  la  difficulté 
de  refpirer,  l'hydropilîe  >  &c.  il  n'eft  pas  feur  de 
donner  l'opium,  parce  qu'il  y  a  danger  que  les  mala- 
des  ne  fuffoquent  dans  un  fommeil  trop  profond. 

Septalius  nous  avertit  pareillement  de  ne  faire 
prendre  qu’avec  précaution  des  narcotiques  aux  en- 
fans  ,  parce  qu’ils  les  rendent  ftupides  &c  hébétés. 

Chacun  fçait  que  le  laudanum  elt  excellenuquand 
il  eft  bien  préparé.  La  meilleure  préparation  fe  fait 
par  les  acides  ,  la  fécondé  par  le  tartre  fixe  ,  &  la  trùi* 
fieme  par  la  fermentation,  comme  je  l'ay  enfeigné  cy- 
devant.  On  le  méfié  avec  des  poudres  ,  par  exemple 
avec  des  poudres  alex  pbarmaques  pour  faire  une  pou¬ 
dre  anodine  alexipharmaque'j  avec  des  poudres  conforta- 
tives  pour  faire  une  poudre  anodine  conf native,  Sc  même 
avec  des  liqueurs  alexipbarmaques  pour  faire  l'effence 
theriacale  anodine  .Enfin  l'opinrn  fe  donne  rarement  feul. 

Après  Vopium  ,  le  firamonium  eft  recommandé  p^r 
B  art  bolet  comme  un  narcotique  fwgulier  &  infpirant 
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delajoye,  &  il  fe  fert  de  l'extrait  &  des  pilules  de 
Stramonium  ,  qui  ont  les  memes  vertus  que  celles 
d'opium.  Voici  une  liqueur  fomnifere  du  même  Auteur . 

If  Prêtiez^  de  la  femence  de  pavot  ,  de  concombre  , 
de  firamo  dum parties  égalés  de  chacune,  hachelfle  tow , 
&  mettez,  le  en  d  geflion  avec  une  quantité  fujfifanre 
d.'eau  dans  du  fumier  de  cheval  ,  durant  quatre  heures j 
filtrez,  le  tout ,  &  le  difhllez  par  une  retorte  à  petit  feu, 
La  d/fe  ejl  de  demie  once  a  une  once.  Voicy  fcs  pilules 
de  Slramoium. 

1/L  ‘ V renez.  fix  livres  de  fruit  de  ftramonium  , pilez, 
le  &  le  faites  bouillir  dans  douze  livres  d'eau  de  laitue 
jttfqu'à  la  corfiomption  du  tiers  ,  exprimera  déco  El  ion 
&  la  laiffeTfdigerer  au  foleil  ;  après  quoy  vous  l'imbi¬ 
berez.  d'efprit  de  vin,  puis  vous  la  laiffereTf  dejfecher  , 
vous  l'humeÜere\ji  :t  fécondé  fois  d'efprit  de  vin  pour 
la  Lai  fier  encore  dejfecher  ,  ajoutez,  fur  une  once  de  ce 
fuc  defieché  &  epaijfi  ,  demie  once  de  faphran  ,  &  deux 
fcrupules  d'huile  d'ecorce  de  citron  ,  méfiez,  le  tout  pour 
faire  une  ma  fie  de  pilules,  la  dofe  efl  d'un  grain  à  deux ; 
non  feulement  elles  font  dormir  ,  elles  arre fient  encore 
toutes  fortes  de  flux 

Le  même  Hanholet  prend  en  place  du  Stramonium  , 
le  datuva  des  Indes,  il  exprime  le  fuc  du  fruit,  il  l'epaf - 
fit  efr  en  tire  la  teinture  avec  l'ejprit  de  vin  ,  qu'il  ar~ 
rofe  d'ejfence  de  faphran  8c  la  garde  pour  Lufacre. 

Les  remeàes  ex  ernes  font  pareillement  ufite's 
contre  Linfomnie  ,  les  principaux  font  les  lotions  des 
mains  &  des  pieds  avec  les  feuilles  de  laitues  ,  de  nym¬ 
phéa  ,  de  fol anum  ,  de  vigne  ,  de  violette  ,  de  teftes  de 
pavot  p-Jées  ,  de  fommitès  d'aneth  ,  de  fleurs  de  curn - 
momille ,  &c.  Exemple 

P  renez  des  feuilles  de  vigne  ,  de  fiaule ,  de  nym¬ 
phéa  ,  de  camomille  ,  une  poignée  de  chacun  ,  quaire 
tefies  de  pavot  blanc  pilées  avec  leur  femence ,  faite* 
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cmele  tout  dans  une  quantité  fujff ante  d'eau  (impie, 
b  affine  z.  les  tempes  de  cette  decoftion  ,  &  lave\  en  en - 
fuite  les  mains  &  les  pieds  que  vont  envelopperez,  de 
hnges. Cette  pratique  procurera  un  fommeil  tranquille. 

Les  ontltons  viennent  après  les  lotions  ,  on  les  fait 
avec  les;  huiles  de  nymphéa ,  d’aneth  ,  de  pavot  blanc , 
de  jouf jutame  ,  de  no  x  mufcade  ,  par  expreffion  ,  &c. 

On  ajoute  à  ces  huiles  ,  un  peu  de  faphran  ,  ou  d’o- 
piurn.  Par  exemple 

IL  Prene ^  «we  dragme  d’huile  de  nymphéa  ,  demie 
dragrne  d  huile  d’aneth  3  un  fcrupule  de  pavot  exprimé , 
tnejlez,  le  tout  pour  un  onguent  d  appliquer  aux  tempes. 

L  onguent  popnleum  récemment  fait  5  a  lieu  ici,  ainE 
que  l’onguent  fomnifere  ordinaire  ,  avec  quelques  a  oui  es 
d  huile  de  joufquiarne.  Quand  les  douleurs  de"  telle 
""F,  j°intcs  aux  veilles  on  peut  fe  fervir  de 
*  albastre  ,  avec  quelques  grains  d’opium. 

Le  heaume  hypnotique  de  MinftÜhus  ,  le  cataplaf  - 

»  7  ^  er  ^ afe  im  W 

^  lerm  dc  femme  ,  /*  moelle  fraïfche  de  Vos  de  la 
cuijSe  d’un  veau  ,  eWme  ^  /*  moelle  frai  fi 

che  de  Vos  de  la  cuife  du  cerf ,  la  gr  ai  fie  de  pieds  de 

bœuf ,  mre  aufoleil  ou  digerée  &  depurée  par  quel - 

fotnmed  *  ProvoclLlc  ordinairement  le 

On  trouve  des  petits  vers  dans  les  excrefcences  du 
cynorrhodon , 

A  long-temps  fans  fe 

cur,  oWpre}on  en  oint  les  tempes.ee  qui  procure  un  fom- 
jieü  agréable  &  fans  aucun  danger.  La  decotfion 
os  memes  excrefcences  eft  donnée  par  quelques-uns 
pour  la  même  fin.  r  ^  ^ 

Vne  tente  de  laudanum  avec  quelques  fpecifiques 
mfc  dans  te  m^  eH  recommandée  par  Tmm  's  pour 
pour  attirer  le  fommeil.  1 

Z  Y 
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11  eft  pareillement  falutaire  d'ajouter  cinq  ou  fix 
grains  d’opium  aux  lavemens  ,  dans  les  maladies  join¬ 
tes  à  Tinfomnie  ,  quand  il  y  a  du  danger  de  donner 
l’opium  intérieurement.  Quelques  Auteurs  recomman¬ 
dent  même  les  fupojitones  d’opium  ,  mais  Zacu- 
tus  Lufitanus  rapporte  plufieurs  exemples,  où  ces  fiu- 
pofitoires  ont  été  mortels. 

On  préparé  outre  cela  une  boule  d’opium  ,  des  fie- 
mences  de  pavot  blanc  ,  de  laitue ,  de  folanum  ,  d’aneth3 
&  d'ecorce  de  mandragore  avec  le  mucilage  de  la  gomme 
adragant3  à  quoi  on  a  ouïe  pour  donner  unt  bonne  odeur , 
le  bois  d’aloè  ,  &c.  on  fent  cette  boule  ôc  elle  procure 
un  doux  fommeil. 

On  compofe  auiïï  une  épongé  hypnotique  ou  fiomni - 
fere  de  fuc  de  joufquiame  ,  de  pavot  blanc  ,  de  mandra¬ 
gore  y  de  meures  vertes  ,  de  coriandre  ,  de  laitue  une  on¬ 
ce  de  chacune  ,  &  d’une  dragme  d’opium  3  on  'mêle  le 
tout  ,  on  y  trempe  une  épongé  ,  qu’on  dejfeche  d  petit  feu^ 
on  l’approche  du  ne‘fi&  on  s’endort. 

Voici  l’epitheme  de  Rulandus  dont  il  fe  fervoit  dans 
les  veilles  immodérées  jointes  au  déliré. 

Pre  nelfihuit  onces  d’eau  rofes  ,  un  grain  d’opium  $ 
deux  / crapules  de  fiafran  ,  trempés  y  des  linges  pour  ap¬ 
pliquer  tiedes  aux  tempes. 

Enfin  les  ordures  de  l’oreille  de  l’ane  de  ta  grôffeur 
d'un  pois  enduites  aux  tempes  ,  font  éprouvées  dans 
les  infiomnies  des  fievres  ardentes  5  mais  il  ne  faut  pas 
pafier  cette  dofe,car  le  fommeil  feroit  trop  long, 

Schrnuci \  recommande  les  clyjleres  d’ecorce  de  racine 
de  mandragore  ,  de  tefies  de  pavot  avec  la.femence  dans 
une  décoction  de  lait. 

En  un  mot  il  faut  dans  la  cure  des  infomnies  avoir 
particulièrement  égard  aux  caufes ,  fi  cJeft  le  jeune 
ou  le  manque  de  fuc  nourrifiier  ou  la  fecherefie  | 
les  hume  élans  3  l’orge  ,  les  raifiins  pajfies  ,  la  reglijfe  & 
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les  emul fions  conviennent  ;  fi  c'eft  la  vieillefi cf  opium 
ne  convient  nullement  ,  mais  plûtôt  les  confortatifs , 
le  vin  ,  Veau  de  vie  ,  les  aromates  ,  les  efiences  d'abfw- 
the  ,  données  intérieurement ,  ce  qui  eft  confirmé 
par  un  bel  exemple  rapporté  par  Henry  de  Heer 
cbf.  5.  où  il  démon  ftre  dans  un  difcours  élégant  que 
les  veilles  des  vieillards  ne  fe  guerilïent  pas  par  les 
narcotiques  ,  mais  par  les  vineux  &  confortatifs. 
Schenckjus  liv.  1.  de  fes  obf.d it  qu'une  femme  de  Pa- 
doue  travaillée  d'une  infomnie  de  quinze  jours  re¬ 
couvra  le  fommeil  par  l'ufage  du  pain  avec  le  vin  de 
rnalvotfie  ,  V ambre  &  le  mufe  font  de  ce  genre.  Voyez 
Huedelms  opiolog. pag.  38, 

Les  infomnjes  avec  les  affe&ions  nommées  vul¬ 
gairement  froides,  par  exemple  les  catarrhes  ,  fe  gue- 
riffent  par  l'ufage  du  poivre  blanc  ,  par  les  eleftuaires 
aromatiques  &  tous  lesremedes  chauds. L'infomnie  par 
les  crudités  du  ventricule  cede  à  Veau  de  vie  bue 
après  foupé.  Les  infomnies  par  l’epuilèment  des  for¬ 
ces  &  des  efprits,  demandent  des  remedes  analeptiques 
ou  rejlauratïfs ,  comme  les  vins  de  liqueur  ;  enfin  fi 
on  donne  des  narçortiques  qu’on  y  mefle  toûjours 
des  aromates  ,  fuivant  la  coutume  des  Anciens  dans 
leur  phil onium. 

Un  certain  IBus  fut  quatre  mois  fans  dormir  pour 
s’être  trop  appliqué  à  l'étude  ,  on  le  croioit  meme 
en  demence  ,  rien  ne  pouvoir  le  faire  dormir.  On 
lui  donna  deux  ou  trois  fois  un t  once  de  philonium 
Perficurn  avec  du  vin  de  malvoifîe ,ce  qui  lui  donna  le 
fommeil  au  rapport  de  Zacutus  Lufitatius  hv.  i.med. 
princ.  hift.  1 3. 
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Le  fomme'ü  exceffif, 

CErte  maladie  eft  contraire  à  celle  cy  défias  ,  & 
cJdt  lorfque  les  malades  font  trop  afioupis  ou 
dorment  actuellement  trop. 

Il  y  a  plufieurs  affeCtions  conremes  fous  ce  genre, 
a  quoi  les  Auteurs  ont  donné  confufement  8c  mal  à 
propos  diffe rens  noms,parce  qu’en  quittant  Hipocrate 
pour  s  attacher  à  d'autres  fans  diftinCtion  ,  ils  font 
tombes  dans  la  confufion  8c  dans  l'erreur.  Le  babil 
de  Cj.ilien  8c  fon  crédit  n’a  pas  peu  contribué  à  ce 
dcfordre  ,  8c  ceux  qui  ont  marché  fur  les  pas  de 
ce  grand  parleur  ou  difeur  de  rien  ,  n’ont  pu  traitter 
des  affeCtions  foporeufes  que  fort  confufemement 
comme  lui. 

Pour  avoir  une  connoifiWe  exaCte  de  cesmala- 
dies,il  faut  lire  particulièrement  Lindanus  qui  les  a 
expliquées  dans  leur  véritable  fens  &  dans 'la  der-  ' 
niere  nertete  dans  fes  méditations  phyjïques  &  n,e- 
dicalei  paç.  282.  &  fuivantes. 

Il  eft  important  de  difiinguer  avant  toutes  chofes 
le  fornme  l  contre  nature  8c  excejfif  d’avec  l’wpwf- 
Jance  de  veiller  ,  lorfque  les  forces  des  malades  font 
li  abbatues  &  les  operations  animales  fi  foibles,  qu’ils 
ne  peuvent  tenir  les  yeux  ouverts  ,  ni  remuer  aucun 
e  eurs  membres.  Il  femble  qu’ils  foient  endormis 
mats  ils  veillent  effectivement  :  pour  marque  de  cela, 
c  eft  que  s’il  entre  quelque  perfonne  inconnue  qui 
leur  parle  ,  fis  ouvrent  les  paupières  qui  retombent 
d  abord  :  De  plus  fi  on  les  interroge  ils  tâcheront  de 
repondie  ,  mais  la  fbibleffe  les  en  empêchera. 

On  11e  doit  pas  dofift&r  dans  ce  cas  h  ,  r< emedes 
propres  aux  autres  maladie sfioporeufes  \  les  tejtau - 
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ratifs  ,  les  confort  ans  fpiritueux  ,  fur  tout  l’ambre  y 
font  très  falutaires. 

Il  faut  encore  diftingner  le  fommeil  excejftf  contre 
nature  y  du  fommeil  excejjif  naturel  apres  des  laflîtu- 
des  <k  des  travaux  pénibles.  Voici  une  hiftoire  de 
Salmutb  cent. 5.  obf.  66.  à  ce  fujet.  Une  fille  ,  dit-il , 
ayant  pâlie  deux  jours  ôc  deux  nuits  à  danfer  fans 
dormir  ,  fut  enfuice  quatre  jours  &c  quatre  nuits  en¬ 
tières  fins  s’éveiller,  &  un  voyageur  fatigué  dormit 
dix-huit  heures  d’un  profond  fommeil.  Pl  iterus  au 
commencement  de  fes  obfervations  liv.  i.  parle  d‘un 
fommeil  de  trois  jours  &  de  trois  nuits  en  fuite  d’une 
grande  lalïkude.  Ces  efpeces  de  fommeil  font  natu¬ 
relles  &  nullement  du  nombre  des  maladies.  On 
peut  rapporter  ici  le  fommeil  non  naturel  qui  fuc- 
cede  aux  hémorrhagies,  atfx  cours  de  ventre  ,  aux 
grandes  douleurs  ,  aux  grandes  pallions  de  l’ame  qui 
ont  duré  long-temps  ,  &  en  general  à  tous  les  epuife- 
ments  lubits  des  efprits  animaux. 

Il  efl:  pareillement  important  d’obferver  que  les 
commencemens  de  la  lipothymie  rellèmblent  à  un  af- 
foupiflêment  &  à  une  envie  de  dormir  .Par  exemple  les 
femmes  hyfteriques  parodient  fort  alfoupies  dans  les 
gros  accès, lorfquelles  vont  tomber  effectivement  dans 
la  lipothymie.  Les  femmes  affoiblies  par  le  travail  de 
l’accouchement  femblent  vouloir  dormir, mais  c’eft  la 
lipothymie  qui  les  menace.  Les  grandes  faignées  &  les 
autres  évacuations  exceffives  de  fang  ,  eau  lent  certain 
alloupiffement  qui  eft  véritablement  le  commence¬ 
ment  d’une  lipothymie. 

En  general  comme  le  fommeil  naturel  dépend  de 
l’influence  diminuée  des  efprits  animaux  dans  les  or¬ 
ganes  externes,&:  de  leur  engourdi ffement ,  lorfqu’ils 
ne  font  pas  allez  volatiles  ni  allez. fubtils  mais  phleg- 
matiques  &c  tardifs  à  faire  les  fondions  animales  par 
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les  expanfions  &  les  mouvemens  requis  -,  de  même  le 
fommeil  contre  nature, dépend  du  trop  grand  engour- 
diflement  des  efprits  animaux. 

Je  dis  que  l'influence  des  efprits  dans  les  organes 
externes  eft  diminuée  dans  le  fommeil  naturel  ,  fça- 
voir  en  comparaifon  de  leur  agitation  pendant  les 
veilles ,  mais  elle  n'efl  pas  abolie, puifqu'on  peut  en 
dormant  remuer  les  parties  externes.  J'ajoute  ,  dans 
les  organes  externes,  dautànt  que  pendant  le  fommeil 
les  efprits  internes  font  beaucoup  agités  dans  le  cer¬ 
veau  ,  ce  qui  donne  occafion  aux  divers  fonges  de 
i'ame  raifonnable  j  les  affections  font  /. 

- - y - 

Le  Caru 

C'Eft  un  fommeil  fi  profond  avec  ronflement 
qu'on  a  de  la  peine  à  éveiller  les  malades,  la  res¬ 
piration  demeurant  libre  &  entière.  Le  carus  eff 
proprement  un  alfoupiflement  caufé  par  le  vin,  non 
pas  unemaladic,&  feulement  un  fimptome  qui  dépend 
d'une  caufe  externe.  Par  exemple  l'efprit  fulphureux 
du  vin  étant  plutôt  confondu  avec  les  efprits  du  corps 
humain  que  bien  lié  avec  eux  ,  produit  un  fommeil 
perpétuel; l'abus  de  l'opium  de  quelque  maniéré  que  ce 
loit,  caufe  le  même  effet.  Salmuth  ,  cent.i,  obf.çyy.  fait 
mention  d'un  carus,  engendré  par  une  dragme  d’opium 
donné  en  clyflere  ,  lequel  carus  fut  guéri  par  un  autre 
clyftere  de  vin  de  ma  fooifie  ,  les  fumées  des  charbons 
ont  lieu  ici, car  ils  font  empreignes  d’un  certain  foul- 
phre  minerai  qui  fixe  les  efprits.  Forcftus  liv.  10.  obf*. 
39.  parle  d'un  carus  de  cette  forte  pour  avoir  voulu 
chafler  par  du  charbon  allumé  le  froid  dans  un  accès 
de  fievre  quarte. 

Le  C]& (  ou  vapeur  des  boilfons  pendant  qu'elles  fer- 
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mentent, foit  de  la  bierre  ioit  du  vin  font  de  ce  genre j 
de  ceux  qui  ont  attiré  ces  fortes  de  vapeurs  ou  efprits 
font  alfoupis  profondément  &  expofés  à  la  fuffocatiô. 

La  vapeur  de  la  chaux  vive  dans  une  chambre  dont 
les  murailles  en  font  blâchies  rend  caroiiques  ceux  qui 
y  couchent.  L 'odeur  de  faphran  fait  la  même  chole,té- 
moin  Borellus  qui  a  obfervé  que  ceux  qui  dorment 
fur  un  fac  où  il  y  a  eu  du  faphran  deviennent  caroti- 
ques  ou  furpris  d’un  fommeil  mortel. 

La  fumée  du  tabac  n’eft  pas  moins  nuifible  par  fon 
hiule  extrêmement  narcotique  ,  &  elle  jette  dans  un 
profond  fommeil,  ceux  qui  en  prennent  par  excès  ; 
ceux  qui  dorment  fous  un  noyer  font  expotés  au  mê¬ 
me  accident ,  &  cet  arbre  elh  nommé  caria  par  les 
Grecs  à  caufe  du  carus  qu’il  donne. 

Enfin  le  carus  eft  un  des  fimptomes  du  mercure  ou 
vif  argent  ,  &  Palmar  'us  ch  ip.  4.  du  mercure  è  Ecrit 
qu’un  Orfèvre  ayant  receu  par  le  nez  h  vapeur  du 
mercure  fut  fupris  d’un  afloupilfement  ou  carus  dont 
il  eût  de  la  peine  à  être  guéri.  Ceux  là  font  donc  pro¬ 
prement  carotiques  qui  font  enfevelis  dans  un  fom¬ 
meil  profond  par  une  caufe  externe  ,  à  quoi  on  peut 
joindre  la  chute  d’enhaut  ,  les  pereuffions  de  la  telle 
&  les  contufions  du  cerveau  ,  d’où  s’enfuit  fouvent  le 
carus  qui  eft  alors  un  grand  acheminement  à  l’apople¬ 
xie.  La  II.  affedion  ioporeufe  eft 
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CEs  deux  affedions  n’en  font  qu’une  dans  Hip-  Le  co, 
pnerate  ,  ce  n’eft  pas  proprement  une  maladie  “Vj 
mais  un  fimptome  &  un  alfoupilfement  contre  nature  cata_ 
qui  furvient  quelquefois  aux  fievres  tant  continues  p..i0ra, ] 
qu'intermittentes ,  ou  les  malades  ont  de  grandes 

\ 


368  la  Léthargie. 

envies  de  dormir  &  dorment  même  profondément. 
Ce  fimptome  arrive  rarement  au  commencement 
des  paroxifmes  des  intermittentes  ,  de  fouvent  fur  la 
fin  de  l’accés.Il  eft  plus  familier  aux  fievres  continues. 
Il  fe  nomme  corna  vigil  à  caufe  des  veilles  qui  font 
conjointes  ;  c’eft  à  dire  que  les  malades  dorment  ef¬ 
fectivement  à  l'egard  de  l'habitude  du  corps  ,  de  des 
organes  externes  des  fens ,  ôc  qu'ils  veillent  vérita¬ 
blement  à  l'égard  des  operations  animales  internes , 
ou  plutolt  ils  l'ont  agitées  de  fonges  violens  ,  ils 
crient  à  gorge  ouverteqettent  leurs  membres  de  coté 
de  d’autres,  de  repondent  impertinemment  à  ceux  qui 
les  eveillent.Cette  maladie  s’appelle  auffi  typhornania, 
fimptome  ordinaire  dans  les  fievres  malignes,  qui  de- 
note  la  phfenefie  de  les  convulfions  prochaines,  fui- 
vant  la  remarque  de  Fore  fl  us  li .  6 .  obf.  38. 

La  111.  eft 
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thatgie.  proprement  un  alïbupilïèment  profond  avec 

V^jla  fievre  lente  ,  où  les  malades  dorment,  de  fi  on 
les  eveillent ,  ils  retombent  d’abord  dans  le  fommeïl, 
ils  font  ftupides  de  fans  mémoire  de  forte  qu’ils 
demandent  le  pot  de  chambre  de  quand  on  le  leur 
a  donné  ils  ne  fongent  plus  à  piller.  Le  déliré  y  eft 
joint ,  car  étant  éveillés,  ils  ne  repondent  qu’à  bâtons 
rompus. 

On  peut  réduire  fous  cette  clalle  l’aétion  de  ceux 
qui  fe  lèvent  la  nuit  de  leur  lit,&  marchent  tout  en¬ 
dormis,,  ce  qui  n’eft  pas  proprement  une  maladie, mais 
fimplement  une  chofe  naturelle  ,’  fçavoir  un  fommeil 
méfié  de  veilles,ou  des  veilles  méfiées  de  fommeil.  Ces 
fortes  de  gens  donnent  quand  aux  organes  externes 

des 
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des  fens ,  &  font  éveillées  par  une  forte  imagination 
de  l’aine  raifonnable,  receu'é  de  l’agitation  des  efprits 
un  peu  trop  fixes  ,  par  laquelle  ils  font  déterminez  à 
marcher  fans  fçavoir  où.  En  un  mot  c’efl  un  fonge 
très  fort  ;  comme  il  nous  arrive  de  parler  fouvent  en 
dormant ,  Si  de  remuer  la  langue,  C  larinx,  &  la  mâ¬ 
choire  inferieure  :  de  mefme  ces  al  leurs  de  nuit ,  re¬ 
muent  les  parties  neceftaires  pour  exécuter  lesaétions 
à  quoy  le  longe  les  determmejtantoft  ils  ont  les  yeux 
fermez,  tantoft  à  demi  ouverts ,  fuivant  que  les  lieux 
où  ils  s’imaginent  aller  ieur  font  connus  ,  ou  incon¬ 
nus.  Ils  s’expofent  quelquefois  ù  de  grands  dangers, 
&  tombent  du  haut  des  toits  en  bas,  quelquefois  ils  y 
marchent  fans  danger.  . 
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IE  NE  fçais  que  dire  de  cette  affe&ion  ,  c’cft  lorf- 
que  les  malades  demeurent  comme  une  ftatuë  tou¬ 
jours  dans  la  même  attitude  :  fi  on  les  pouffe  ils  fe 
remuent ,  &  gardent  la  derniere  attitude  qu’ils  ont 
acquife  par  l’impplfion.  Ils  femblent  plutoft  dormir 
qu’ils  ne  dorment  en  effet ,  8c  ils  ne  fe  remuent  pas 
par  une  imprefïïon  interne  ,  mais  feulement  par  une 
impulfion  externe  commedesmachines.il  eft  difficile 
de  dire  la  véritable  côftitution  des  efprits  animaux.  Si 
&  leur  vice  fpecial  dans  cette  maladie  :  il  eft  certain 
qu'ils  font  fixes,&:  moins  mobiles  qu’ils  ne  font  natu¬ 
rellement,  Si  qu’ils  animent  cependant  les  membres, 
puifque  le%  malades  demeurent  debout,  Si  afîis, qu’ils 
marchent  fi  on  les  poulie  ,  &  qu’ils  gardent  leur  der¬ 
niere  attitude  fans  le  fçavoir  ,  mais  pour  le  refte  fa- 
voue  mon  ignorance.  Ce  mai  eft  très  rare  ,  Si  nous 
Tom .  II.  A  a 
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si'en  avons  que  peu  d’exemples  ,  fçavoir  un  dans  Fau 
reftus  liv.z.  obf. 41.  dans  les  fcholiesyÜ une  fille  qui  de? 
vint  cataleptique  ,  parce  qu’on  la  forçoit  de  fe  ma¬ 
rier.  Un  autre  dans  Fonfeca  liv.z.  de  J  es  confultations 
où  il  parie  d’un  catalepfis  de  huit  en  huit  jours  ,  qui 
duroit  que  fix  heures ,  à  une  femme  qui  avoir 
jfuppreûfton  de  fes  mois.  Tulpitu  chap.  iz.Uv  1.  dit 
qu’un  jeune  Anglois  epcrdüemeiit  amoureux  d’une 
fille  j  tomba  dans  le  catalepfis  par  le  refus  qu’on  fie 
de  la  lu  y  donner  en  mariage  ,  &  qu’il  s’éveilla  com¬ 
me  d’un  profond  fommeil  ,  quand  on  lui  eut  crié 
qu’il  épouferoit  fa  bien  aimée.  Henri  de  Héer  obft$, 
raporte  deux  exemples  finguliersde  cataleptiques, 
8c  Hildejleim  dans  fon  Specilegjum  des  ajfetfoons  de  la 
teftepag.11 4  fait  mention  d’un  certain  hypocondria¬ 
que  fur  pris  d’un  catalepfis  par  des  vapeurs  qui  lui 
montaient  de  la  rate,  pour  me  feryit  des  termes  de 
l’Auteur.  Utérus  liv.  1.  obferv.  pag.  18.  a  vu  un  ca¬ 
talepfis  caufé  par  la  fumée  ou.  vapeur  des  charbons. 
Les  vers  donnent  quelquefois  cette  affe£fcion,témoins 
Schenkius  dans  fes  obfervationst  dr  Adarcçllw  Donatus 
liv.z.  bift.  medic.  adrnir.  cb.y. 

Entre  toutes  ces  affections ,  la  léthargie  demande 
principalement  noftre  attention  , ‘'car  les  antres  dé¬ 
pendent  Couvent  des  caufes  externes ,  ou  reviennent; 
à  la  léthargie,  qui  eft  une  maladie  primitive,pu  prin¬ 
cipale  afijz  frequente  &c  dangereufe. 

LA  CA  FSE  de  la  léthargie  ,  &  de  toutes  les  af¬ 
fections  foporeufes,  eft  le  trop  grand  engourdilfemenc 
des  efprits  animaux  qui  les  rend  incapables  des  mou- 
yemens  ,  ôç  des  expanfions  requifespour  exercer  les 
fonctions  du  fentiment  5c  du  mouvement. 

La  caufc  éloignée  de  cec  engonrdilfement  eft  la 
trop  grande  aquofité  des  efprits  ,  fçavoir  1ers  qu’ils 
font  inc  fiez  de  trop  de  phlegme  >  trop  peu  fubtiis  & 
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trop  peu  volatiles ,  comme  il  arrive  à  l’efprit  de  vin 
mal  dephlegmé.  Afin  que  les  efprits  animaux  fe  fe- 
parent  dans  le  cerveau  ,  &  fe  dépurent  de  tout  leur 
phlegme  ,  la  fubftance  corticale  du  cerveau  eft 
grade  8c  comme  huileufe  ,  ne  recevant  point,  ou 
très  peu  d’eau,  qui  fe  déchargé  dans  des  cavitez  faites 
exprès  pour  la  recevoir, qu’on  app  lie  ventricules  :  Ôc 
outre  cela  il  y  a  une  infinité  de  glandes  difperfées  çà 
&  là ,  pour  abforber  tout  le  ferum  fuperflu  ,  &  le  dé¬ 
charger  ailleurs.  Toute  la  fubftance  corticale  me  me 
par  oh  fe  fait  la  philtration  ,  ou  la  dtftilation  de  l*cf- 
prit  animal  ,  eft  compofée  de  petites  glandes  qui  ab- 
iorbenc  d’abondant  la  limphe,  &  rendent  l’efprit  ani¬ 
mal  plus  volatile.  Q,es;a  arrive  que  le  cerveau  foie 
trop  humedé,  ou  arrofé  contre  nature  par  la  limphc 
qui  y  eft  apportée  trop  abondamment ,  ou  qui  eft  ar~ 
reftéc  dans  les  ventricules  ,  &c  par  confequent  dans 
la  fubftance  corticale  ,  les  efprits  animaux  volatiles 
font  rendus  impurs ,  engourdis  &  parelfeux  par  le  mé¬ 
lange  de  ce  phlegme,  &  comme  ils  en  font  moins 
mobiles ,  ils  produifent  neceflairement  le  fommeil. 
D’un  autre  cofté  ,  le  cerveau  trop  humedé  ,  fes 
pores  remplis  de  trop  de  limphe ,  empêchent  l’expan- 
fion  des  elprits  ,  leur  influence  &  leur  diftribution 
dans  les  organes  par  les  nerfs:  d’où  s’eqfuivent  les 
fimptomes  lethargiques,Ceci  eft  confirmé  par  F'villie 
quiafltire  dans  l’anatomie  du  cerveau ,  qu’il  a  toujours 
trouvé  les  ventricules  du  cerveau  remplis  de  beau¬ 
coup  de  ferum  à  ceux  qui  êtoient  morts  de  quelque 
affedion  foporeufe.  Ces  ventricules  ne  peuvent  pas 
effedivement  être  pleins ,  que  le  ferum  ne  regorge 
dans  le  cerveau  ,  &  ne  donne  oeçafion  à  la  léthargie: 
par  cette  raifon  l’hydrocephalos  eft  Couvent  fuivi  de 
la  léthargie,  comme  on  peut  voir  dans  Hildanus  cent » 
).  obferv,  10.  &  cent ,4.  oÿferv.  jo,  Severbius  au  traite 
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de  la  nature  cachée  de  l’abjces  ,  a  obLerve  une  iethar» 
^ie  dans  un  enfant,  à  caufe  d'un  hydrocephalos. 
Les -en  fan  s  mefmes  font  naturellement  enclins  à  dor¬ 
mir  ,  à  caufe  qu'ils  ont  le  cerveau  trop  fluide  ,  trop 
mo  1,&  trop  humide, &  les  efprits  animaux  au  contrai¬ 
re  trop  engourdis  8c  peu  fubtils  :  dans  les  catarrhes 
&  les  maux  de  telle,  que  la  limphe  abonde  parce  que 
les  glandés  ne  la  philtrent  point ,  le  cerveau  effc  ex¬ 
traordinairement  humecté  ,  8c  nous  avons  beaucoup 
d'envie  de  dormir.  C'cft  encore  par  cette  raifon  que 
les  léthargiques  ont  le  vifagepâle,  8c  bouffi,  8c  les 
yeux  gonflez  ,  ainfl  que  ceux  qui  n'ont  point  encore 
cuvé  leur  vin, 

La  fievre  lente  qui  accompagne  la  léthargie  eft  du 
genre  de  celles  que  nous  avons  appellées  limphati* 
que  au  traité  des  fievres. 

Les  mefmes  caufes  ont  prefque  lieu  dans  le  coma 
vigil  ou  fiévreux,  Sanche\jiam  fes  obferv.pag  380.  dit 
qu’ayant  difléqué  le  cadavre  d’un  malade  mort  du 
coma  vigil  dans  une  fievre  continue,  il  trouva  les 
ventricules  du  cerveau  remplis  d'eau.  Pifon  raporte 
un  pareil  exemple  traité  de  colluvie ferosa  pag.  78.  Il 
faut  fur  tout  avoir  égard  à  la  malignité  dans  le  coma 
qui  caufe  le  fommeil  &  le  déliré  ,  comme  tous  les 
narcotiques. 

Outre  les  affrétions  foporeufes  cy-deflus  ,  il  eft  des 
afloupidemens  contre  nature  qu’on  range  çonfufe- 
ment  fous  le  coma.  Hillerius  cent.  i.cur.^.  a  vû  un 
aftbupilTement  approchant  de  la  léthargie  ,  précédé 
d'une  douleur  aux  tempes  ,  8c  d’une  dureté  d’oreille, 
çaufé  par  des  vers,  lequel  revenoit  tous  les  mois  avec 
la  Lune.  Les  femmes  hyfteriques  font  fiqettes  à  s’en* 
dormir,  8c  fi  on  les  laifloit  faire  elles  ne  s’eveille- 
jroient  jamais.  Rn/iere  cent.  2.  obf.  16.  apporte  un  bel 
exemple  d'une  pafîionhyfterique  périodique  ,  dont  fl 
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âtrefta  le  paroxyfme  par  i'ufage  da  laudanum*  Ptfon 
traité  de  colluvi *  feras  a  pag.  93.  fait  mention  d'une  af¬ 
fection  léthargique  périodique  jointe  à  la  gotue3caU£ 
fée  apparemment  par  le  ferum.  TSorelluu  fent.^obfièy* 
un  pareil  a  flou  pi  fte  ment  périodique  qiii  recom'man- 
çoit  tous  les  ans  le  mefme  jour 

LES  SIGNES  des  affections  fcfporeufes  fautent 
aux  yeux.  Il  s'agit  feulement  de  diftinguer  la  léthar¬ 
gie  d'avec  les  autres  affeCtions.  Les  léthargiques  ré 
fe  Conviennent  de  lien ,  ils  ont  une  envie  perpétuelle 
de  dormir  avec  le  déliré.  Si  on  les  eveille  ils  s'en¬ 
dorment  aufli-toft  ,  Si  à  peine  repondent-ils  quand 
on  les  interroge  ,  ils  ont  u  ne  fièvre  lente  continue* 
avec  des  redoubiemens  le  foir  >  la  chaleur  eft  acre  Si 
mordante  3  les  Celles  font  liquides  Si  les  urines  trou¬ 
bles  ,  le  pouls  eft  divers  Si  déréglés,  le  vifage  Si  les 
yeux  font  pâles  Si  bouffis. 

La  letharoie  fe  connoît  d'avec  le  carus  de  ce  qu’el¬ 
le  ne  vient  point  d'une  caufe  externe  ,  de  ce  qu'il  n'y 
a  point  de  fievre  lente  dans  le  carus  ,  ou  s'il  y  a  de  la 
fièvre  elle  eft  violente  ,  ou  intermittente  ,  ou  conti¬ 
nué  ardente. 

On  diftinguela  léthargie  du  catalepfis  >  en  ce  que 
les  malades  ne  tiennent  point  leurs  membres  en  fi-  4 
tuation,&  les  laifient  aller  comme  les  gens  endormis} 
de  la  typhomanie  ou  coma  ,  parce  que  celuy-cy  eft* 
accompagné  d’une  fievre  forte  ,  Si  Couvent  d  une  fie¬ 
vre  maligne  ardente, outre  que  les  malades  s'éveillent 
facilement  dans  le  coma-fans  fe  rendormir  s  ce  qui 
n  arrive  pas  aux  léthargiques. 

■Qjr  A  NT  AF  P  RO  G  NO  STIC  Hipecrat  e  d  i  t  e  n 
general  Apbor.  6  feSi.t.  que  le  iommeil  Si  les  veilles 
excefîives  foilt  méchantes  ,  &  fell  i.  Aphor  1.  que  le 
fommeil  qui  fait  de  la  peine  ,  eft  de  mauvais  augure. 
Le  coma  eft  mortel  ordinairement  dans  les  fièvres  ai* 
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demes  ,  a  caute  de  la  malignité,  comme  j’ay  déjà  dir. 

La  letharg:e  eft  une  maladie  aigiie  qui  tue  en  fepc 
jours:  à  moins  que  la  matière  morbifique  ne  s’éva- 
cüe  naturellement  &  par  cri  Ce  ,  ou  artificiellement 
par  les  Celles  •  ou  que  les  parotides  ne  paroiftent  le 
jour  de  crife,ou  que  la  mefme  matière  ne  forte  abon¬ 
damment  par  le  nez  en  mouchant.  Quand  la  hevre 
&  les  autres  fimptomes  diminuent ,  il  y  a  efperance 
de  falut.  Quand  au  contraire  les  fimptomes  aug¬ 
mentent  Si  la  fucur  froide  fort ,  fur  tout  à  la  telle, 
cJcft  un  figne  mortel.  Le  tremblement  qui  fur- 
vient  à  la  léthargie  eft  un  figne  mortel.  La  lé¬ 
thargie  enfuitte  de  la  phrenefie  eft  mortelle,  & 
la  phrenefie  enfuitte  de  la  léthargie  eft  falutaire. 
Dans 

LA  CT  RE.  Il  faut  i.  vuider  le  trop  de  phlegme 
qui  monde  le  cerveau  ,  par  les  [elles  ,  par  les  fneurs , 
ou  par  l’eternucment *  i  Exciter  par  des  acides  les 
ejprtts  engourdis  ,  Si  les  refaire  par  des  volatiles  jpi - 
ritueux.  Pendant  quoy  on  empêchera  le  fommeil 
par  des  remedes  acres ,  Sc  en  picotant  les  organes 
des  Cens. 

Le  vomijfement  eft  le  principal  des  evacuarif  ,  Sc 
il  eft  avantageux  de  le  procurer  fi  on  peut.  Les  meil¬ 
leurs  emettcjues  font  l1 antimoine  ,  Si  le  vin  emetique, 
ainfi  que  la  teinture  de  nicotiene  extraite  avec  iJef- 
prit  de  vin  ,  la  dofe  de  celle  cy  e(l  de  deux  drag¬ 
ues.  La.  purgation  fe  doit  faire  d'abord ,  fans  choifir 
le  temps,  il  ne  faut  point  eftre  timide  ,  ny  ba¬ 
lancer  a  purger  les  léthargiques  ,  par  de  forts  pur¬ 
gatifs  ,  fans  quoy  on  perd  fa  peine.  La  fcamrnn- 
nee  avec  le  cafloreum  tient  icy  le  premier  rang, 
eîleêtoit  déjà  en  vogue  dés  1e,  temps  de  Trait  anus. 
Par  exemple 

Prenez,  nn  fcrupule  de  cajloreum  ,  &  ttn  ferupn - 
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ïe  de  fcamnionee  préparée  ,  mefe"fle  tout  ,  &  en  fai¬ 
tes  deux  portions  à  prendre  dans  un  véhiculé  d  cxyrnel 
fcillttique .  Bore  11  as  en  a  guéri  un  léthargique  de  5;. 
ans,  cent.  z.  obfervat.  5Z.  L'extrait  panchimagog ne  de 
jQuercetanus  convient  depuis  un  fcrupule  juf qu'a  derme 
dragme  ,  airifi  que  l'extrait  des  Îrochifques  a’handal, 
depuis  fïx  grains  jufqu  à  douz^e.  L  extrait  d  efula  s  a- 
joute  aux  autres  purgatifs  pour  fer  y  ir  d  eguillon.  Les 
pilules  cochie  juf  qu'à  une  dragme  font  recommandées 
par  Forefus  obf, 3  3.  /tv.  ic.  comme  epiouvee  ,  021  les 
itoefle  avec  le  cajloreunt .  Par  exemple 

Prene'if  de  l’extrait  phlegrnagogue  de  Querceta- 
fus, du  cajloreurn ,  demi  fcrupule  de  chacun ,  deux  grains 
de  l’extyait  des  îrochifques  alhandal  $  cinq  grains  de  re¬ 
fîne  de  jalap  avec  une  quantité  fufffante  d’ejfence  de 
caforeurn ,  pour  faire  cinq  pilules  purgatives.  , 

je  fuis  perfuadé  que  le  mercure  doux  ajouté  à  ces 
pilules  feroit  merveilles ,  car  il  cil  excellent  dans  de 
femblables  maladies. 

Si  le  malade  ne  peut  prendre  des  purgatifs  par  la 
bouche  ,  il  recevra  des  clyfleres  acres  &  puijfants  ,  à 
quoy  on  ajoutera  des  fels  volatiles.  On  les  compofe  de 
petite  centaurée, de  marjolaine ,  de  fange,  d'origan,  U  ab- 
fnthe,  deferpolet,  de  rue, de  pyrethre,  de  fiel  de  taureau 
épatffi,  de  poulpe  de  coloquinte  enfermée  dans  un  noüet , 
de  l’eleéluaire  d’hier  a  picra,  avec  l’agaric,  de  l  eletluai- 
re  Indum,  &c.  Par  exemple 

If  Prenefde  l'abfmthe  ,  de  la  petite  centaurée  ,  des 
feuilles  de  rué  une  poignée  de  chacune  ,  trois  dragmes  dê 
racine  de  pyrethre,une  dragrne  &  derme  de  poulpe  de  co * 
hquinte  dans  un  noiiet  ,  car  autrement  elle  exulcere  les 
imefltns  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fujfifantc 
d’eau  commune  ,  ajouteifi  à  neuf  onces  de  la  colature  une 
once  de  Veleüuairehiera  picra  avec  l’ agaric ,  une  dragme 
de  fiel  de  taureau  epafii ,  demie  dragme  de  fiel  volatile 
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de  fucc  'Wy  un  jaune  d'œuf ,  mefiez.  le  tout  pour  un  clyfie* 

re  qui  foit  affefacre. 

On  applique  auffi  des  fiuppofitoires  acre*  qu’on  en¬ 
duit  de  fiel  de  taureau  }  ou  de  l'huile  de  coloquinte  de 
Querceianm.  Ou  bien  on  les  fait  avec  du  miel  epaijfi , 
du  [el  gemme  ,  du  fiel  de  taureau  epa'fîi ,  des  ejpecei 

d'hier  a  picra  ,  &c. 

Apres  ces  remedes  generaux  on  donne  les  fpecifi- 
cjutSy  5c  on  entremefleles  fiernutatoires.  Ceux-cy  pour 
cidre  forts  fe  font  avec  les  racines  d'ellebore  blanc  5  5c 
de  muguet  5c  quelques  grains  d'euphorbe  ,  ou  bien  avec 
la  poudre  de  nicouene  ,  &  d'euphorbe  ,  quelques  grains 
de  fel  volatile  d' urine ,  &  l'ejprit  de  vin  volatile.  Il  elf 
bon  d’ajouter  ces  fiels  volatiles  aux  fiernutatoires  acre r, 
parce  qu’à  mefure  que  ceux-cy  irritent  5  les  premiers 
pénétrent  puidamment  Vne  dragrr.e  de  vitriol  calci¬ 
né  jufi qu'a  la  blancheur  ,  &  dijfont  dans  une  once  d'eau 
de  marjolaine  donne  une  liqueur  excellente  pour  faire 
eternuer  quand  on  la  tire  par  le  nez,.  La  faignée  à  quel¬ 
quefois  îieiijdu  moins  pour  faire  diverfion  on  dériva¬ 
tion, fçavoir  lorfque  le  mal  vient  d’une  abondance  de 
fuperfluitez  que  le  fang  à  châtiées  ,  ou  du  ferum  qui 
inonde  le  cerveau.  Dans  ce  cas  Vvillis  confeille  d'ou¬ 
vrir  les  jugulaire.  Si  cette  fatgnee  n’eft  pas  fuffiantc, 
on  appliquera  le  lendemain  des  ventoufes  feari fiées  en- 
t> e  les  épaules  ,  ou  des  fiangfues  proche  les  oreilles. 
Lorfque  ces  remedes  font  inutiles  pour  réveiller  le 
malade,  on  doit  palier  aux  veficatones  5i  aux  fiemuta- 
toires  3  tant  pour  faire  dtvetfion  que  pour  irriter  5c 
évacuer  ,  mais  que  ce  foie  toujours  après  avoir  faic 
les  autres  remedes.  Par  exemple 

'lu  PreneT^un  fcrupule  de  poudre  de  cantharides , 
doufe  grains  d'euphorbe  ,  quinine  grains  de  cafiorettm% 
demie  once  de  levain  très  acre  pour  un  veficatoire ,  les 
acres  &  les  douloureux  conviennent  en  ces  rencontres. 
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On  les  attache  tantoft  au  Commet  de  la  tefte  ,  tantoft 
à  y  partie  fincipitale  ,  pour  faire  dérivation  ,  tantoft 
aux  jambes  pour  faire  revulfion. 

Les  ftemut atones  Ce  fouftlcnt  dans  le  nez  ,  par  une 
•  plume.  Par  exemple 

%.  Prenez,  de  La  poudre  de  nicotiene  ,  &  de  muguet 
une  dragrne  de  chacune  ,  un  fcrupule  déraciné  d’elle  - 
bore  blanc  »  quatre  grains  d’huile  dijlilée  de  marjolaine , 
dou%e  a  quinze  grains  de  cajloreum  ,  mejlez  le  tout. 

Voicy  le  flernutatoire  de  Tmaus  éprouvé  dans  les 
affrétions  ioporeufes. 

Prenef,  de  l’ellebore  blanc  ,  du  cajloreum  ,  du 
poivre  blanc  un  fcrupule  de  chacun  3  de  l’huile  dijlilée  de 
rue  ,  de  marjolaine  ,  de  fiauge ,  deux  grains  de  chacune 
me  fiez  le  tout, 

On  y  ajoute  fort  à  propos  des  fels  volatiles  ,  com¬ 
me  le  fel  volatile  armoniac  ,  l’efprit  de  fel  armoniac , 
avec  la  chaux  vive  ,  parce  qu'ils  pénétrent  fortement 
pendant  que  le  refte  picote.  Voyez  un  jlernutatoire 
de  turbith  dans  la  pratlique  de  ‘Barbette  avec  les  com¬ 
mentaires  de  Dcker.pag.-j6. 

Les  Jpecifiques  pour  exciter  ou  rétablir  les  efprits 
font  le  cajloreum  ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  ,  foit  en 
fubjlance  3  foit  en  ejfence  ,  foit  en  extrait  de  quelque 
maniéré  qu’on  s’en  ferve.  La  rué  3  le  ferpolet ,  le  pou - 
liot ,  l’origan  fuivent  le  cajloreum  j  &  fpecialement 
tous  les  acides  font  efficaces  pour  eveiller  &:  guérir 
les  léthargiques.  Les  principaux  font  le  vinaigre  ,  l’o- 
xyrnel  6c  fur  touc  l'esprit  volatile  de  vitriol.La.  marque 
de  fa  bonté  c'eft  quand  il  monte  en  filant  le  long  de 
l’alembic  non  pas  goûte  à  goûte.  On  le  préparé  avec 
le  vitriol  calciné  en  fai  faut  evaporer  le  phlegme  en  forte 
qu’il  ne  rejle  que  l’effirit  volatile  quon  fepare  encore  en 
le  reÜifiant ,  d’avec  l’ijprit  fixe.  C’eft  ainû  qu’on  fait 
l'ejbrü  volatile  de  vitriol  fi  excellent  dans  la  lechar- 

A  a  v 


37  £  LE  CataupSis. 
gie.  On  peut  prendre  en  place  de  cet  e  If  rit  le  i/inafa 
gre  ce  volatile  fingulier  >  jufqu  a  quelques  goûtes  dans 
une  eau  appropriée  5  comme  de  rue  ,  de  muguet ,  de 
marjolaine  ,  dans  l’eau  apopleClique  ,  8cc.  I/efprit  régé¬ 
néré  de  vitriol ,  ou  dtflilé  de  la  tefie  morte  de  vitriol  ex- 
pofée  a  l’air  3  qui  eft  moins  vitriolé  que  nitreux  ,  eft  re¬ 
commandé  pareillement  contre  la  léthargie  s  ainfi 
que  l’effrit  céphalique  de  vitriol  tiré  de  la  tefie  morte 
de  vitriol  rèempreignée  d’air  ,  &  arrofée  des  efjpeces  ce - 
phaliques  des  végétaux  ,  fçavoir  de  cerifes  noires  »  de 
fieurs  de  t illot ,  de  muguet  ,  de  marjolaine  &  de  fange . 
Cette  teïle  morte  d'fitlee  fuivant  l’art  ,  donne  après  la 
rectification  un  ejpnt  céphalique  très  pénétrant  ■>  très 
volatile  &  très  falutaire .On  le  prend  dans  une  eau  apro- 
priée  de  rue  >  de  romarin  ,  8cc.  De  ce  genre  font  le  vi¬ 
naigre  hyflerique  de  AsfynfiCthm  3  &  fur  tout  le  vinai¬ 
gre  vitriole  bénit  :  C'eft  un  remede  fingulier  dans  les 
affe&ions  catarrheufes  &  foporeufes.  Voicy  fa  prépa¬ 
ration 

On  calcine  doucement  le  vitriol  dans  un  creufet  3  juf- 
qu  à  la  confornption  du  phlegme  ,  alors  on  couvre  le 
creufet  de  fon  couvercle  ,  fur  quoy  on  met  des  charbons 
ardent  en  forte  que  la  calcination  devienne  exactement 
rouge  en  un  quart  d’heure.  On  pulverif  ?  la  matière  ainfi 
calcinée  ,  &  on  la  pajfe  par  le  tamis  ,  puis  on  prend  des 
charbons  de  hefire  bien  pulverifef&  tamifez.)  &  deux 
onces  du  vitriol  préparé  cy-deffw  ,  on  méfié  le  tout  ,  dr 
on  le  met  dans  un  plat  de  terre  ,  capable  de  refifier  au 
feu.  On  met  ce  plat  fur  des  charbons  dans  un  fourneau  a 
venty&  on  laijïe  calciner  le  tout  en  remuant  toujours  avec 
une  verge  de  fer  jufqu’ à  ce  qu’il  ne  paroi  fie  plus  aucune 
étincelle  de  feu  dans  la  mixtion.  ?rene\fe  vitriol  ainfi 
préparé) verfe'fdeffm  d  i  vinaigre  difiïle  très  acre,nietez. 
le  tout  en  digefiion  dus  un  lien  chaud3ou  dans  un  vaijfeau 
bienc  ouvert  expoféau  Soleil  durant  quatorze  jours ÿapré s 
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quoy  pajfelfle  vinaigre  par  an  papier  grü,&  vous  aure\ ^ 
U  vinaigre  vitriolé  bénit.  La  dofe  eji  de  dix  adoube 
goûtes  dans  an  eau  apropnee.  C’eft  le  fecret  d’un  Mé¬ 
decin  exadt ,  &  très  fameux.  On  paffe  de  ces  acides 
volatiles  de  vitriol  aux  chofes  capables  de  redonner 
la  volatilité  &  l'agilité  aux  efprits  engourdis.  Telles 
font  les  ejfences  »  Si  les  efprits  des  végétaux  ,  l  ejfence 
de  muguet,  /* ejfence  de  rue  ,  de  faphran  ,  l’ejpnt  & 
V ehxir  de  citron  ,  ïejfence  *  ambre  ,  avec  l’ejpnt  de 
rofes  ou  de  muguet ,  la  fernence  de  moutarde  ,  &  de 
crejfon.  Les  fels  volatiles  mefmes  font  fort  eftimés 
tant  dans  la  léthargie  ,  que  dans  l’apoplexie.  Le  thé 
eft  fingulier  en  ces  cas.  C’eft  une  petite  plante  de  la 
Chine t  &  du  Japon  qui  a  les  feïtilles  comme  le  mute , 
qu  on  fait  cuire  dans  de  l’eau, à  quoy  elles  communiquent 
une  faveur  aromatique. V^n  verre  de  cette  decoflion  prife 
intérieurement  chajfe  le  fornrneil  fi  bien  qu  on  pourroit 
pajfer  trois  jours  fans  dormir  ,  elle  aiguife  mefrne  l’ejfrit . 
‘Voyezj-en  la  defeription  ,  &  la  préparation  dans  Bore!- 
lus  cent ,if.  obferv.$Ç).  dans  le  Afufeum  de  V ormius,dans 
"fui pi tts  liv. 4  objerv.  ch.  dernier ,  &  dans  le  Faletudi - 
narium  de  Deodatvu  pag,\6ç).  Enfin  la  racine  d  Inde 
nommée  Cufei  eft  falutaire  extérieurement  contre  la  lé¬ 
thargie  fuivant  Kircferm  dans  fon  régné  magnétique 
de  la  nature pag.^^td is  extérieurement  dautant  que 
les  topiques  conviennent  aufli  à  la  lethaigie  3  comme 
l’ejprit  de  ftl  ammoniac  aproché  de  temps  en  temps3 lequel 
fait  revenir  les  léthargiques  ,  les  apople&iques  ,  & 
les  femmes  hyfteriques.  Tel  eft  1  e  vinaigre  empreigne 
Je  cafloreum  ,  qu’on  prefente  au  nez.  avec  un  linge  ,  ou 
une  éponge.  L’experience  à’ Hartmànmu  eft  une  épon¬ 
ge  imbiie  de  fuc  d’ache  &  de  vinaigre  de  rue  ,  &  fau- 
poudrée  de  cafloreum  en  poudre.  Le  vinaigre  eft  mefme 
allez  efficace  pour  chalTer  le  fommeil  &  entretenir 
les  veilles.  Le  fuc  de  fenouil  ou  de  rué  naefieavec  du 


vimpgre  &  applique  au  ne^,  ou  appliqué  f  ur  les  tem¬ 
pes  avec  des  linges  ejl  fort  recommandé  \  la  femence  de 
moutarde  pilée  avec  du  vinaigre  eft  falutaire  pour  frottr 
les  plantes  des  pieds. 

Le  Coma  des  fievres  cede  toujours  au  vinaigre 
qu'on  applique  au  neHJ.i  pins  le  vinaigre ejl  fort  meil¬ 
leur  il  eft  ,  l'ejprit  de  vitriol  vaut  encore  mieux* 

Le  Carus  contracté  par  l’abus  externe  de  L'opium $ 
&  des  narcotiques  ,  parles  vapeurs  mercurielles  empoi- 
fonnées  ,  par  Nombre  du  noyer  ,  par  VyvYeffe  ou  par  les 
Vapeurs  des  liqueurs  qui  fermentent ,  fe  guérit  facile¬ 
ment  ft  on  fait  vomir  les  malades  de  bonne  heure* 
.Après  le  vornijfement  on  prefente  du  vinaigre  au  nez. $ 
enfin  on  volatilife  1er  efpnts  animaux  par  des  rerne - 
des  Jpiritueux  internes.  Le  carus  caufe  par  l'opium QU 
le  faphran  ,  demande  le  vinaigre  qui  fixe  l*opium  ÔC 
détruit  entièrement  fon  fel  volatile  huileux.  Par  cette 
rafton  quelques-uns  prennent  le  vinaigre  pour  prépa¬ 
rer  le  laudanum.  Dans  le  carus  venu  de  l’yvreffe  on 
applique  après  les  vomitif,  du  vinaigre  fur  la  te  fie ,  & 
un  epttherne  aux  teflicules  compofe  de  fuc  de  grande 
joubarbe  ,  de  vinaigre  &  de  nitre  ,  il  diffipe  puiftam- 
ment  l’yvreffe  fi  on  le  renouvelle  fouvent.  L'ejprit 
volatile  de  fel  armomac  y  eft  pareillement  propre, 
parce  qu’il  coagule  d’abord  l’eéprit  de  vin  refit  fié,  qui 
eft  la  caufe  de  Pyvrefte  ,  &  à  caufe  de  cette  coagula¬ 
tion  ,  il  preferve  de  l’yvreffe  &  la  guérit ,  en  coagu¬ 
lant  l'ejprit  du  vin  &  en  le  pouffant  par  les  Tueurs  ou 
par  les  urines.  # 

Le  cajloreum  &  le  vinaigre  fuffifent  pour  toutes  Tes 
maladies  foporeufes. 

Nous  avons  parlé  de  la  génération  vidée  des  efprits 
animaux  ,  &  de  leur  mouvement  ou  expanfion  au¬ 
gmentée  ou  diminuée^  d’où  s’enfiiivent  les  infomnies 
6e  te  fommeil,  mais  il  arrive  outre  cela  que  l’efprit 
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animal  s’éloigne  quelquefois,  de  fon  mouvement  na¬ 
turel  pour  en  prendre  un  dépravé  qui  excite  des  con* 
vulfions  dans  les  organes  du  mouvement  ,  comme 
nous  allons  examiner  au 


CHAPITRE  VIL 

De  l'agitation  dereglee  &  contre  nature  des 
efpnts  dans  les  organes  des  fens  ,  <jr  du 
vertige, 

JE  SV  P  POSE  que  vous  avés  une  connoiftance  Lever. 

exaéte  du  cerveau  ,  de  fes  vaifteaux  ,  du  fentiment  ciSc* 

&  du  mouvement ,  fans  quoy  vous  ne  pouvez  pas 
m’entendre. 

Le  vertige  eft  ainfi  nommé  du  verbe  vertere  qui 
lignifie  tourner ,  parce  qu’il  femble  au  malade  quç 
tout  tourne  au  tour  de  luy  ,  fa  telle  mefrne  ôc  fon 
corps  auffi  bien  que  ce  qui  eft  en  fa  prefence  ,  quOy 
qu’effeétivement  toutes  ces  chofes  foient  ftables  ,  & 
ne  tournent  nullement.  Nous  pouvons  imiter  cette 
maladie  en  piroiietant  fur  un  pied  les  yeux  fermés, 
car  en  nous  arrêtant ,  &:  ouvrant  les  yeux  fubitemenç 
il  nous  femblera  que  tout  tourne. 

Il  y  a  trois  fortes  de  vertiges  ,  ou  plûtoft  trois 
degrés. 

LE  PREMIER  eft  quand  le  corps  feulement 
&  les  objets  externes  femblent  tourner  ,  ôc  ce 
tournoyement  celfe  d’abord  ,  ce  qui  fait  le  vertige 
fimple. 

LE  SECOND  c’eft  lorfque  les  yeux  font  com¬ 
me  obfcurcis  par  un  nuage  ,  de  forte  que  la  vue 
fe  perd  ?  ôc  qu’il  paroît  diverfes  couleurs  jaunes 
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vertes,  bleues ,  &c.  avant  que  les  tenebues  occu¬ 
pent  les  yeux.  On  appelle  ce  degré  Scotomie  ou  vertige 

tenebreux. 

LETROISIE’ME  degré  eft  quand  ces  tenebres 
fe  font  fi  e  pailles  que  le  malade  cherche  à  quoy  s'a- 
puïer,  on  nomme  ce  degré  vertige  caduc,  dautant  qu'il 
n'y  a  qu’un  pas  de  là  au  mal  caduc  ,  ou  à  l’epilepfie 
qui  furvient  fouvenc  au  vertige  caduc. Par  cette  raifon 
les  Autheurs  nomment  les  vertiges  ,  petite  epilepfiej 
&  Tepilepiie  ,  vertige  violent.  En  effet  il  n'eft  pref- 
que  point  d'alfa  ut  epileptique  de  quelque  caufe  qu'il 
vienne  qui  ne  foie  précédé  ou  acompagné  d’un  verti¬ 
ge  violent,  &  les  malades  difent  ordinairement  quand 
l’accès  les  va  prendre,  que  tous  les  objets  font  noirs, 
jjuftes,  verts,  &c. 

L'elfence  du  vertige  fe  tire  particulièrement  de  la 
gyration  ou  tournoyement  qui  eft  le  fimptome  prin¬ 
cipal.  Mais  c'eft  fans  exclure  les  autres  fens ,  qui  font 
attaqués  aufïi  bien  que  les  yeux  ,  fur  tout  dans  le  fé¬ 
cond  &c  le  troifiême  degré.  Ce  qui  paroît  par  le  tin¬ 
tement  ,  le  fixement  &  le  bourdonnement  des  oreil¬ 
les  ,  <S c  parce  que  les  malades  ne  peuvent  pas  tenir 
fermement  les  apuis  à  quoy  ils  s'attachent,  &  fe  laif- 
fent  tomber. 

On  croit  vulgairement  que  LA  CAVSE  du  ver¬ 
tige  eft  le  tournoyement  des  efprits  animaux  dans  le 
cerveau  ,  ce  qui  eft  faux  car  c’eft  dans  l'oeil  qu'il  fe 
fait ,  puifque  c'eft  à  la  vue  que  les  objets  paroilfent 
tourner.  Le  vice  doit  donc  eftre  necellairement  dans 
l’organe  de  la  vue, non  pas  dans  le  cerveau, puifque  cç 
n’eft  pas  par  luy  que  nous  voyons.  Comment  conce¬ 
voir  que  les  efprits  tournoyans  dans  le  cerveau  fallènt 
paroiftre  les  chofes  qui  font  hors  de  l'œil  comme  ft 
elles  tournoient  ?  Ce  n'eft  point  dans  le  voyant ,  ny 
dans  l’objet  \û  que  conftfte  le  vice  mais  feulement 
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dans  le  milieu  ou  l’organe  qui  eft  le  lieu.  Comme  les 
nuages  ,  les  floccons  de  laine  ,  &  les  mouches  quJil 
nous  femble  que  nous  voyons  dans  l’air,  font  effeéti- 
vement  dans  lesyeux/ur  tout  dans  l’humeur  aqüeufe: 
de  mefme  les  chofes  qui  paroiffent  tourner  font  dans 
l’œil  non  pas  d  hors  ,  Toit  dans  le  cerveau  ,  Toit  dans 
l’objet.  Il  n’y  a  perfonne  qui  en  tou  (Tant  la  nuit  ou  en 
recevant  un  coup  fur  les  yeux  ne  s’imagine  voir  des 
étincelles  en  l’air,  qui  font  pourtant  eff.âivement 
dans  l’œil  :  de  mefme  quand  les  objets  parodient 
tourner  ,  c’eft  fans  doute  dans  1  œil,  ou  le  tournoye- 
ment  fe  fait. 

J’entens  un  Philofophe  fcolaftique  qui  m'obje&e 
que  la  vue  fe  fait  dans  le  feus  commun  ,  non  pas 
dans  l’œil  qui  ne  voit  point.  Se  qu’ai  n  fi.  le  tour- 
noyement  des  efprits  dans  le  fen$  commun,  fait  le 
vertige. 

Je  luy  veux  bien  répondre  fuivant  fon  hypothe- 
fe  que  je  n’embraffe  pourtant  point  ,  en  diftinguant 
le  tournoyement  d’avec  l’aparence  du  tournoyement. 
Je  conviens  donc  fuivant  cette  hypothefe  que  l’apa¬ 
rence  ou  la  reprefentation  du  tournoyement  fe  fait 
dans  le  fens  commun  ,  mais  je  nie  que  le  tournoye¬ 
ment  attuel  qui  fait  le  vertige  s’y  rencontre.  P.J.Fa~ 
ber  éclaircit  cecy  par  une  comparaifon  tirée  du  mi¬ 
roir.  Si  vous  remuez  un  miroir  il  vous  femblera  que 
tous  les  objets  remueront  ,  8c  fi  vous  le  tournez  en 
rond  les  objets  tourneront  auffi  de  la  même  maniéré. 
S’il  arrive  un  femblable  tournoyement  dans  l’œil  der¬ 
rière  l’humeur  aqueufe  ,  dans  l’humeur  proche  de  la 
retine,faut-t’il  s’étonner  que  le  vertige  s’en  enfuive. 

La  caufe  du  vertige  paroift  par  ce  qui  a  été  dit. 
Sçavoir  que  c’eft  le  mouvement  déréglé  des  efprirs 
animaux  dans  l’œil,  qui  les  détermine  par  fa  rondeur 
concave  à  un  mouvement  en  cercle.  Cette  agitation 
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itreguliere  fe  fait  pareillement  dans  les  antres  orga¬ 
nes, d’où  s'enfuit  le  tintement  d’oreilles,  &  la  débilité 
à  empoigner  les  apuis.  Lors  que  le  mouvement  des 
efprits  viLucls  3c  des  humeurs  de  l’œil  eft  trop  rapide 
&  confus,  la  vue  en  eft  h  troublée  que  les  yeux  s’ob- 
fcurcilfent,  Ôc  fe  couvrent  de  tenebres,  qui  eft  un  fins- 
ptome  de  la  vifton  quife  perd.  Quand  le  mouvement 
déréglé  des  efprits  animaux  fe  continuent  jufqu’aux 
mufcles,ils  fouffrent  de  legeres  convulfions,&:  mefme 
de  forts  affauts  d’epilepfie.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
efprits  vifuels  feuls  ne  font  pas  dans  le  dcfordre  im¬ 
médiatement  dans  l'œil  ,  mais  tout  le  fifteme  des 
efprits  animaux  dans  le  cerveau  ;  en  un  mot  que  les 
organes  des  autres  fens  font  affligés.  Comme  la  gira¬ 
tion  ou  tournoyement  des  efprits  eft  plus  feniible 
dans  l’œil  qu’ailleurs  ,  cette  affection  a  été  nommée 
vertige  de  fon  principal  fimptomc. 

Tout  cecy  eft  allez  probable  3c  allez  clair  ,  néant- 
moins  il  refte  quelque  obfcurité  à  l’égard  des  fens  ex¬ 
ternes.  Pour  donner  plus  de  jour ,  je  fuppofe  comme 
il  a  été  dit  dans  la  phyfiologie,que  toute  l’aétion,  ou 
plutoft  la  paflion  de  fentir  ,  fe  fait  par  une  efpece  de 
conta&.Par  exemple  le  contaét  des  rayons  vifuels, que 
je  crois  materiels,venant  àfraper  la  retine  font  la  vi- 
fion,  de  mefme  que  la  percuffion  de  l’air  emù  excite 
l’oüyc  en  frapant  la  tunique  nerveufe  du  limaçon. 
Ainfi  ce  n’eft  pas  tant  le  tournoyement  des  efprits, 
ou  des  humeurs  dans  les  yeux  ou  dans  la  cavité  de 
l’oreille  ,qui  caufe  le  vertige  ,  3c  le  tintement ,  que 
le  tournoyemét  apparent  des  objets  joint  à  celuy  des 
elprits  ,  3c  des  humeurs  qui  excitent  des  fons  appa- 
rens  en  touchant  la  membrane  du  limaçon  ,  3c  font 
paroiftre  diverfes  couleurs ,  jaunes,  bleues,  vertes  3cc. 
3c  même  des  étincelles  à  ceux  qui  ont  le  vertige  ou 
J’epilepfie  par  les  percuffions  que  la  retine  reçoit 

alors 
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alors  des  mefmcs  efprits  ou  des  humeurs  agitées  ,  les¬ 
quelles  perçu  {fions  aprochent  de  celles  des  rayons 
vifuels  que  les  objets  jaûnes  ,  bleus  ,  verts  ,  ou  bril- 
lans  envoyent  à  l’tril ,  6e  qui  frapent  la  retine  par  un 
mouvement  déterminé.  Mais  huilons  «  là  la  théo¬ 
rie  »  iis  agit  principalement  icy  ,  de  connaître  la 
caufe  éloignée  ,  ou  ce-qui  excite  ce  mouvement  déré¬ 
glé  des  efprits  dans  le  cerveau  &  dans  les  organes  des 
fens,  d’où  dépendent  ces  apparences  diverfes. 

A  rail  on  de  cette  caufe  éloignée  on  divife  vulaai- 
rement  le  vertige  en  eflèntiel,qui  dépend  proprement 
du  vice  du  cerveau, &  en  fimptomatique  qui  vient  du 
vice  des  parties  inferieures.  Pour  dire  ingenikment  ce 
que  j’en  penfe  ,  le  vertige  èftêntiel  eft  fort  rare  &  la 
pratique  journalière  fait  connoître  que  le  vertige 
vient  toujours  des  parties  inferieures.  J’avoiie  pour¬ 
tant  que  les  vertiges  durables  &  qui  reviennent  fou- 
vent  font  capables  d’alterer  fi  fort  les  efprits  animaux 
&  la  ti flure  du  cerveau  que  cette  maladie  femble  à  la 
fin  ne  dépendre  que  du  vice  prochain  du  cerveau  ,  8c 
des  efprits. 

Les  parties  qui  produifent  le  vertige  par  confcnte- 
menc,  font  principalement  l’eftomac  quicftfujetà 
plafieurs  vices.  Par  exemple  il  eft  plufieurs  per  fo  mm  s 
tant  jeûnes  que  vieux, qui  nefçauroient  foufFrir  le  jeû - 
ne  8>c  qui  tombent  dans  le  vertige  tant  qu’ils  ont  l’e- 
ftomac  vuide;  le  mal  celle  d’abord  qu’ils  ont  mangé, 
mie  bouchée  ou  deux  de  pain  &c  le  moindre  aliment 
pris  le  matin  les  empêche  d’y  tomber.  La  maladie  hy¬ 
pocondriaque  dont  nous  parlerons  cy-aprés  &  qui  a 
la  racine  dans  l’eftomac  ,  rend  ceux  qui  y  font  fujets, 
enclins  au  vertige, fur  tout  s’ils  demeurent  long-tcps 
à  jeun. Les  femmes  hyfteriques  n’y  font  pas  moins  ex- 
polees  ,  &c  la  fuffocation  prétendue  de  matrice  com¬ 
mence  fouvent  par  des  feotomies  ou  ebIoüiftèmens,6c 
Torn.  II.  B  b 
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h  \  et  tige  fe  joint  mefme  au  tort  du  paroxdme  hylts- 
lt-que.  f  ay  dit  la  fuffocation  preten.due  de  matrice, 
parce 'qu’elle  eft  innocente  dans  cette  paffion  qui  eft 
une  véritable  efpece  de  mal  hypochondriaque.  Les 
vieillards  font  très  fou  veut  affligés  du  vertige  dont  la 
caufe  éloignée  eft  le  vice  de  l’eftomac,&  la  caufe  pro- 
p haine  eftWdebilité  des  efprits  animaux  avec  la  tiU 
fuie  vibée  du  cerveau*  qui  engendrent  le  vertige  à  la 
moindre  occafion  de  refroidilfcment  du  cerveau  ,  de 
méditation  d'efprit ,  ou  d'agitation  de  corps  ;  les  per- 
fonnes  y  vies  ont  toutes  le  vertige  ,  «S l  voyent  les  ob¬ 
jet  doubles  à  caufe  de  l’agitation  des  efprits  animaux 
^  quoy  l’efprit  volatile  du  vin  n’eft  pas  exactement 
méfié  ny  dépouillé  de  fa  nature  fulphureufe  pour 
prendre  une  nature  faline, 

Lesalimens  prétendus  venteux  (  car  les  vents  ne 
font  point  dans  lesalimens  ,  mais  ils  s’engendrent 
dans  l’eftotnac)  comme  l’oignon,  l'ail,  le  refort,  la  ra- 
ve, le  chou,  &c.  donnent  le  vertige  étant  encore  dans 
l'eftomac  f,  -  étalement  à  ceux  qui  y  ont  de  la  difpo- 
fition  fies  vers  des  intèftins  engendrent  des  vertiges 
&  des  conyulfions  épileptiques  ;  enfin  le  calcul  des 
reins  defeendu  du  b  fiinet  dans  l'uretere  caufe  fou- 
vent  de  grands  ébloui  (fements  comme  chacun  feait, 
mais  la  q-  iftion  eft  de  fçavoir  comment  ccs  vertiges 
par  confentement  arrivent. 

Qn  a  ordinairement  recours  k  des  vapeurs ,  des  ex~ 
h  al  ai  fo  ns  on  des  fumées  qui  s'élèvent  des  parties  in¬ 
ferieure  a  la  telle  ,  mais  il  eft  impoffible  que  cela 
foit ,  puifque  tous  les  chemins  font  bouchés,  com¬ 
me  il  eft  fuffi  fa  minent  demonftré  par  Vatthelmont  dans 
fis  <?•  r  ts  ,  efr  par  Schntidertu  traité  du  catarrhe  ,  qui 
ont  fuffifamment  d?(Iipé  les  vapeurs  qu'on  dit  qui 
s'élèvent  des  membres  ,  ou  des  cavités  du  corps. 
Çpur  rpicUnairo  ce  font  les  rnouvemens  convulfifs 
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des  parties  internes  qui  troublent  les  mouvemens  des 
cfprits  dans  le  cerveau.  Sur  quoy  voyez  VviUis.  Foi  - 
feca  par  exemple  ,  llv.i  confult  30.  décrit  l’hifto're 
d’un  vertige  par  le  contentement  de  la  matrice  3  fui- 
vant  luy.  Une  femme  ,  dit-t’il  ,  fouffroit  par  inter¬ 
valles  un  ebloüiflement  fubit,  avec  un  dereglement 
de  ventre  ,  alors  elle  ne  pouvoir  fe  tenir  de  bout  ,  el¬ 
le  tomboit  au  contraire  8c  fentoit  au  temps  de  l‘ac- 
cés  certaine  fumée  qui  montoit  des  parties  inferieu¬ 
res  du  ventre  en  enhaut  :  Ce  fimptome  fe  palfoit 
bien-tofl  8c  elle  vomillbit  ,  la  fumée  prétendue  que 
cette  femme  fentoit  monter  êtoient  de  véritables 
mouvemens  convulfifs,  qui  comm  nçoient  dans  les 
plexus  mefenteriqucs  8c  fuivoient  les  nerfs  en  mon¬ 
tant  vers  le  dos  ,  reprefentant  une  efpece  de  fumée, 
mais  étant  continués  jufqu’au  cerveau  ,  ils  y  met- 
toient  les  efprits  en  confufion  ,  cette  confufion 
fe  communiquoit  aux  organes  ,  d’où  s’enfuivoit  le 
vertige. 

Bartloolin  cent.  y.  parle  d’un  vertige  où  le 

malade  fentoit  monter  quelque  chofe  du  pied  gau¬ 
che  avec  une  douleur  vague  du  corps.  Cette  chofe 
qui  monte  eft  effectivement  le  mouvement  couvulfif 
des  nerfs ,  qui  s’étendent  jufqu’aux  bouts  des  pieds, 
le  long  defquels  la  convulfion  monte  fucceflivement 
&  reprefente  la  vapeur  8c  la  fumée  qu’on  accufe  mal 
à  propos.  La  malle  du  fang  fumeufe  8c  vaporeufe 
fait  le  m:fme  effet  :  tel  eft  le  fang  des  hypochon- 
driaques  en  qui  nous  voyons  les  veines  s’enfler  ,  8c 
s’abailfer  fubitement  fans  caufe  apparente  ;  lequel 
étant  porté  au  cerveau  ,  y  corrompt  les  efprits  ani¬ 
maux  ,  les  remue  irrégulièrement  ,  8c  produit  le 
vertige.  Linàanus  attribue  tous  les  fimptomes  du  ver¬ 
tige  à  ce  fang  fumeux.  Mais  en  vérité  il  y  a  pour 
l’ordinaire  des  mouvemens  convulüfs  aux  parties  in* 
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fer  hures  .  fi. avoir  à  l'égard  des  hypochondriaques, 
des  femmes  hyfteriqiîes  ,  desrateleux  »  de  ceux  qui 
font  enclins  a  vomir  ,  &c.  Ces  mouvemens  convul- 
fifs  continuent  fiuccelïivement  leurs  vibrations  juf- 
qu'au  cerveau,  où  ils  troublent  les  efprits  &  font 
le  vertige,  comme  il  a  été  déjà  expliqué.  Voyez 
l'anatomie  du  cerveau  de  Vvillis.  C’eft  là  l’efpe- 
ce  de  vertige  la  plus  frequenre  <$c  par  confen- 
tement.  Si  à  force  de  revenir,  le  vertige  par  con- 
fentement  altéré  la  tiffltre  du  cerveau  parles  agita¬ 
tions  déréglées  des  efprits  ,  il  arrivera  enfin  qu’à  la 
moindre  occafion  les  efprits  animaux  fortiront  de 
leurs  routes  &  engendreront  le  vertige  efientiel  ,  le¬ 
quel  dépend  encore  des caufes  externes  comme  des 
contu fions  ,  des  playes  ,  des  coups  ,  des  chutes  ,  6cc. 
qui  effacent  les  pores  &  les  traces  du  cerveau  ,  chan¬ 
gent  fa  tifiure  6c  empefehent  le  cours  naturel  des1 
efprits  qui  font  contraints  de  fuivre  des  mouvemens 
déréglé*  &  de  caüfer  le  vertige  &  l’epiiepfie,lors  par¬ 
ticulièrement  qu’il  fe  rencontre  en  mefme  temps  dans 
le  cerveau  quelque  vice  interne  ou  quelque  amas 
d’humeurs  qui  lont  des  caufes  occafionnelles  du  ver¬ 
tige.  Zacutus  Lufitanm  liv.j.  rned .prîneip.  h’ fi.  obfer - 
vat.  1 2. .  obferve  un  paroxifme  de  vertige  caufé  par  un 
abcès  de  matière  purulente  à  l’oreille  ,  Fvepterm  fur 
La  partie  ajfeSlee  dans  /’ apoplexie  pag.  67.  &  70. 
fait  mention  du  vertige  d’un  jeûne  -  homme  en  la 
telle  duquel  il  trouva  une  veflie  plaine  d’eau  claire. 
S<  henfte  dans  fies  obfervations  fur  le  vertige  ,  fait 
ï’hiftore  d’un  vertige  furprenant, guéri  par  une  gran¬ 
de  évacuation  de  pus  parles  alvéolés  desdens.  Les 
fumées  métalliques,  fur  tout  du  mercure, ont  lieu  icy» 
qui  entrent  par  le  nez  ,  affligent  principalement  le 
cerveau  ,  6c  caufent  le  vertige  elfentiel  :  Témoin 
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l’exemple  rapporté  par  la  Framboijiere  ht. z.  confult .5. 
où  il  parle  du  vertige  tenebrenx  6c  continuel  d’un 
chirurgien  qui  avoir  gucri  plusieurs  véroles  par  les 
friétions  du  mercure,  à  quoy  onatribuoit  le  mal. 

LES  SIGNES  du  vertige  font  evidens  par  ce 
qui  a  été  dit  ;  Il  faut  feulement  connoiftre  les 
lignes  qui  dîftinguent  le  vertige  elfentiel ,  d’avec  le 
vertige  par  confcntement.  Le  premier  fe  connoit  par 
les  maladies  de  telle  qui  ont  précédé  ,  par  les  blellli-* 
res  externes  ou  autres  offencesde  la  telle.  Le  vertige 
par  confcntement,  fe  connaît  parce  que  quelque  au¬ 
tre  maladie  a  précédé  ,  comme  la  paffion  hypochon- 
driaque  ou  hyfterique  ,  6cc.  quand  le  mal  fe  foulage 
ou  fe  guérit  par  le  vomitlément,ou  quand  il  y  a  quel- 
qu’autres  lignes  que  l’abdomen  eft  affecté, 

A  V EGAR  D  CDF  P ROGNOSTIC  >  le  vertige 
violent  6c  durable,  fans  aucune  caufç  externe  manife- 
lie, menace  les  jeunes  gens  de  l’epileplîe  ,  8c  les  vicii- 
lards^de  l’apoplexie  infailliblement. Le  vertige  ellplus 
dangereux  ÔC  plus  difficile  à  guérir  dans  un  âge  plus 
avancé  que  dans  la  jeunelfe  En  un  mot  le  vertige  eft 
dangereux  fuivant  les.  degrés  -,  il  y  a  du  danger  quand 
il  n’y  a  que  les  objets  externes  qui  paroilfent  tourner; 
quai  la  telle  &  le  corps  tournée  avec  les  objets  exter¬ 
nes,  il  y  a  encore  plus  à  craindre.Mais  le  degré  le  plus 
flanelle  efl  la  feototnie  &  le  vertige  caduc.  Dans 
LA  CVRE. Il  faut  chercher  la  caufe  du  vertige  St 
l’éloigner ,  confiderer  fpecialement  les  vifeeres  de 
l’abdomen;  fortifier  les  efprits  animaux  par  les  ifsei* 
figues  8c  modérer  leur  impetuotué:  enfin  pour  prefc*r~ 
vatif  on  fortifiera  l’eftomac.  Nous  avons  dit  cy  déf- 
fus  que  le  vertige  étoit  une  petite  epilepfie#par  confis¬ 
quent  les  rernede j  de  l'une  conviennent  à  l’autre. 

Les  vomitifs  font  merveilleux  dans  le  vertige  par 
eomentenient ,  comme  la  nature  nous  enfeigne  eLls 
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même.  Pifon  traité  de  colluvie  ferosâ  pag.6 9.  die  qu'un 
homme  fur  délivré  d’un  vertige  de  cinq  ans  par  un 
vonvjferncnt  jpontanée  &  frequent  de  beaucoup  d’eau 
claire  &c  limpide.  Suivons  donc  la  nature, &  commen¬ 
çons  la  cure  du  vertige  par  les  vomitifs,  d’autant  plus 
que  la  caufe  eft  ordinairement  dans  l’eftotnac  ;  les 
putatifs  fuivent  les  vomitifs . 

Quant  aux  jlernutatoïres  ,  il  faut  abfolument  s’en 
a-bftenir  parce  qu’ils  emeuvent  trop  tout  le  genre  ner¬ 
veux.  L  éternuement  eft  une  efpece  de  mouvement 
convulfif.qui  jette  les  efprits animaux  dans  des  mou- 
vemens  déréglés,  &  quoy  qu’on  evaciie  par  ce  moyen 
quelque  partie  de  la  matière  morbifique,  neantmoins 
li  le  vertige  eft  eftentiel,le  fimptome  en  fera  augmen¬ 
té^  le  malade  plus  expofé  à  l’epilepfie.  Ajoutez  que 
l’eternuement  eft  fort  contraire  aux  yeux. 

La  faignée  ne  convient  point  par  elle-mêmeJ&  feu¬ 
lement  quand  la  vie  eft  fedentaire  ,  le  fang  abondant 
&  bouillonnant  facilement, ce  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  fang  venteux  Voyez  la  delfus  Horjlïus  dans  fes 
problèmes  decad.i.tjuefl,^ .  ou  il  raporte  l’exemple  d’un 
vertige  refiftant  aux  autres  remedes  &  guéri  parla 
J clignée . 

Pour  la  méthode  de  la  cure  je  ne  parleray  point  des 
vommfs  qui  font  allez  connus, pour  m’arrefter  zw&pur- 
g“tif>  Les  principaux  font  la  majfe  des  pilules  de  fuc- 
cm  de  Craton  avec  l'extrait  de  coloquinte  pour  aiguil¬ 
lon.  Les  pilules  majlicbines  font  propres  dans  le  verti¬ 
ge  par  le  confentcment  de  l’eftomac, ou  de  la  matrice, 
fui  van  t  Foreftw.Les  pilules  cocbies  font  recommandées 
quand  le  vice  eft  dans  le  cerveau ,  car  elles  font  aftez 
violentes.  L’extrait  d’ellebore  noir1  avec  le  mer  cm  e  doi  x 
purge  puiftamment  dans  l’epilepfie  &  le  vertige.  Par 
exemple. 

’ïf  prenez,  unfcnipule  des  pilules  maflicbines  ,  cinq 
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igrains  de  l’ex'ra  t  d’ agaric,  d„nx  grains  de  fcan  rti  >mee 
fouphr.  e,  avec  une  <q  ta>  t  t e  fuffifante  d  hniie  dijtilee  dê 
fuccin  pour  faire  des  ptluies  céphaliques. 

Elles  font  falutaires  pareillement  pour  l'eftomac 
à  raifon  du  vertige  par  confent. Trient.  Ces  fortes  de 
purgations  ont  lieu  pour  empêcher  le  mal  de  revenir, 
&  pour  cet  effet  on  donne  des  pilules  nomme:  s  ujueiles, 
qui  purgent  doucement  les  premières  voyes  $  ôz  cau- 
fent  trois  Telles  ou  environ:  on  les  réitéré  tous  les  mois 
un  jour  oh  deux  avant  la  nouvel' e  Lune.  Ou  les  corn- 
pofe  de  gomme  ammoniac, d’ dos, de  myrrhe,  de  rnajiubj 
&c.  ou  bien  d’a’oé  non  lavé  avec  quelque  doux  aviat¬ 
ion  ,  afin  de  chafter  hors  de  l'abdomen  le  fjyer  de  la 
maladie  ,  &  le  mal  en  même  temps  par  un c  purgation*, 
ou  deux  tous  les  mois. 

Les  remedes  fpectjîqnes  font  le  doro ni curnje  cefùeii* 
le  foucy ,  la  fange,  le  romarin T  le  boûus,  le  cubebes^ ,  &  en 
general  tous  les  céphaliques  :  le  doronicum  &  fa  racine 
fur  tout  remporte  le  prix.  Les  danfeurs  de  co  de  man¬ 
gent  celle-cy  pour  fe  pueferver  du  vertige  iur  la  corde, 
&  ils  en  font  un  grand  fecrec.  Les  chu  moi*  font  h 
adroits  à  monter  les  rochers  à  caufe  qu'ils  mangent 
le  doronicum.  On  trouve  dans  l'eftoinac  de  ces  ani¬ 
maux  une  pierre  nommée  agigropda  q^  pvormws 
donne  en  poudre  contre  le  vertige.  L’ejfence  de  dorom- 
cum  eft  fi n gu  1  ïttc.F^elfoki ns  deçà  -  i  pag.  6  a  guéri  un 
vertige  avec  1  e/*|^  d’un  chamois  ,  mais  peut  dire  que 
le  fucre  de  citron  qui  y  fut  ajouté  n’eut  pas  moins  de 
part  à  la  guerifon  que  le  foye. 

Le  doronicum  eft  fuivi  du  ce  fuse  il,  celuv  cy  eft  bon 
de  quelque  maniéré  qu'on  s‘en  ferve  ,  loi i  dans  un 
boa  Uon  ,f oit  en  ejfence  ou  ex  trait, préparé  avec  fonejpnt 
propre ■,  particulièrement  fi  le  vertige  vient  du  vice  de 
l’eftdmae.Ltf  fange  en  decoblion  dans  du  vin  eft  recom. 
maniée  par  Siockyrm  intérieurement  &  extérieure - 
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vient, car  on  boit  de  cette  déco  thon  &  on  en  bajfine  la  tête 
&  les  tempes.  L’ejfence  de  fange  avec  l'eFfnt  propre  efl 
efficace. Le  romarin  efl  eflimé  par  Ferdinandus  &  on  re¬ 
garde  f'on  ejfence  comme  le  dernier  remede  dans  le  ver- 
t  ge  rebelle, (ur  tout  fi  la  rigueur  de  Phyver  augmente 
le  mal.  Rivtere  propofe  U  conferve  de  fleurs  de  foucy 
comme  expérimentée  dans  le  vertige.  Le  bonis  &  Ton 
b  ai  le  font  très  efficaces  dans  le  vertige  &  dans  l'epi- 
iepfie,fuivanE  Fonfeca, foit  en  dedans  Toit  en  dehorsçen 
dehors  on  en  enduit  les  tempes  &  derrière  les  oreilles,  & 
en  cris  de  neceffité  les  battement  du  pouls  des  pieds ,  & 
des  mains.  Pour  le  dedans 

%  P  renez,  trois  onces  de  conferve  de  fleurs  de  roma~ 
nn.de  V huile  de  bonis, de  noix  ?nufcade,&  de  rnenthe,de- 
mie  dragrne  de  chacune  ,  avec  du  firop  d'écorce  de  citron 
pour  un  cleftuaire,  la  dofe  eji  de  demie  dragrne. 

Huit  ou  d;x  goutes  d'huile  de  bonis  avec  trois  onces 
d'eau  de  pivoine  font  un  remede  beaucoup  meilleur.  En¬ 
fin  les  cubebes  mafehées  a  jeun  ou  b  des  dans  une  infu -* 
fion  de  vin  font  très  excellentes. 

Outre  ces  végétaux  on  lotie  la  melifefla  marjolaine, 
l  suphraife ,  le  feno'ùd,  les  petites  femences  chaudes, pref- 
que  tous  les  aromates, le  gingembre,  le  galanga,le  cajio - 
remn, l'ambre  gris j  les  ejfencesjes  écrits  &  les  huiles  de 
ces  végétaux.  Par  exemple 

If  Prenez,  de  L* ejfence  de  cerfûeifde  l'huile  de  f autre , 
de  gingembre, de  bafilic,une  dragrne  de  chacun ;  une  dra- 
gme  &  derme  de  cafloreurn,  demie  once  d'ambre,  mefle'f 
le  tout  pour  faire  une  ejfence  pour  le  vertige.  La  do  je  efl 

.  •  40.  ou  40.  gantes  deux  fois  le  jour ,  deux  heures  avant 
le  repas. 

Le  régné  animal  nous  fournit  le  Paon,  Sa  chair  efl 
b  nne  a  manger  contre  le  vertige,  fuivant  Barthdet, 
ia  fiente  de  paon  eft  préférable  &  recommandée  par 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  l'experience.  On  la  préparé 
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diverfemcnt.  Quelques-uns  prennent  une  po’gnee  de 
fient e  de  paon  pour  la  peïlrtr  avec  du  vin  ,  ils  divt  - 
fient  le  tout  en  trois  parties  ,  ils  donnent  les  deux 
premières  parties  apres  deux  paroxifrnts ,  pour  procurer 
la  fiueur  ,  &  la  troifiémc  deux  heures  après  le  troifiérne 
paroxifme  ,  ils  a  il  uient  que  par  ce  moyen  la  cure  du 
vertige  eft  immanquable. 

Lin  dan  us  dit  qu’il  a  éprouvé  l’efficacité  de  la  fien¬ 
te  de  paon  après  les  remedes  univerfiels  ,  il  la  donne  en 
forme  fieche  ,  fiçavoir  une  dragme  dans  deux  onces  de 
quelque  eau  appropriée  ;  ou  avec  de  la  confilrve  de  fleurs 
de  romarin  ,  ou  de  marjolaine  avec  du  fiacre  pour  don¬ 
ner  y  la  faveur.  Qyercetanus  fiefl.i.  ch.i.  metl’exem- 
pie  d’un  vertige  guéri  par  la  fiente  de  paon. 

On  doit  avoir  égard  aux  fëxes  ,  &  pour  les  mâles» 
prendre  la  fiente  d'un  paon  mâle  ,  &  la  fiente  dun  paon 
femelle  pour  les  femmes  ,  fuivant  L’obfervation  de  Pierre 
de  Cafiro  qùi  veut  qu’on  r  a  marte  cette  fiente  an  mois 
de  May  :  on  en  macéré  une  once  dans  du  vin  durant  la 
nuit  y  on  coule  le  tout  par  un  linge  y  &  on  le  donne  au 
malade  en  continuant  depuis  la  nouvelle  Lune  jufqu’â  la 
pleine  Lune  ;  ce  qui  reuffit.  Au  defaut  de  la  fiente  de 
paon  on  peut  prendre  la  poudre  de  fiente  de  chat 
pour  les  mâles  ,  &  de  chute  pour  les  femel¬ 
les.  Bartholet  dans  fion  encyclopédie  pag.xéG.  com- 
pofe  un  eleéluaire  des  cervelles  de  certains  ani¬ 
maux  y  qu’il  nomme  eletluaire prefent  contre  le  vertige . 
Le  voicy. 

Ifiâ  Prenez,  cinquante  cervelles  de  moineaux  ,  une 
once  de  cervelle  de  veau  lavée  dans  du  vin  &  deffechés 
â  lafurn  e  ;  une  once  d’avelaines  ,  trois  dragmes  de  bon 
?»ithridat ,  meflez.  le  tout  avec  du  [trop  d’ecorcc  de  ci¬ 
tron  pour  un  eleïïuairc.  Bartholet  eftiffie  pareillement 
la  cervelle  de  paon. 

On  loue  dans  le  regr.e  minerai ,  le  cinnabre,  tant  ls 
Bb  v 
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naturel  dépuré  en  fublimant 3que  /’ artificiel  préparé  avêc 
P antimoine.  Craton  Médecin  de  trois  Empereurs  appel¬ 
le  le  ctnnabre  l'ayman  de  l'epilepfie  &  du  vertige,  Et 
les  poudres  céphaliques  qui  ont  pour  bafe  /' 'antimoi¬ 
ne  ,  conviennent  dans  toute  forte  de  vertige.  Par 
exemple, 

Jf.  *Prene\  trois  dragmes  de  fiente  de  paon  préparée , 
deux  dragmes  de  ctnnabre ,  d'antimoine  ides  cubebes,  du 
galanga ,  du  fel  volatile  de  fuccin  derme  dragrne  de  cha¬ 
cun  ,  &  une  quantité finjfifante  de  fucre  d’ams  pour  don¬ 
ner  la  faveur  &  l'odeur  ,  rneflez.  le  tout  pour  p lu fie ur s 
dofes  ,  dans  un  véhiculé  propre.  Par  exemple 

Prenefjrois  onces  d'eau  de  cerfueil ,  une  once  & 
derme  d'eau  de  f auge  ,  fix  dragmes  a'eau  de  cannellei 
de  l<  offrit  de  muguet  ,  &  de  fange  une  dragrne  & 
demie-  de  chacun  5  méfiez,  le  tout  pour  dijïoudre  la  pou¬ 
dre  cy-dejfus. 

Le  fuccin  préparé  pris  intérieurement  avec  une  eau 
appropriée  ,  fpecialement  avec  l'effrit  ou  l'eau  de  fan¬ 
ge  ,  le  fd  volatile  de  fuccin  ou  fon  hude  >  ou  le  fucre 
qu’on  en  compofe  pour  la  rendre  plus  facile  à  prenu 
dre  ,  font  icy  d’une  grande  utilité,  je  me  fouviens 
d’avoir  ordôué  un  jour  à  un  Etudiant  hypochondria- 
que  attaqué  d’un  vertige  ,  foit  à  jeun  Lit  apres  avoir 
mangé  ,  de  prendre  fix  ou  huit  goûtes  de  cette  huile  ,  a 
la  fin  de  chaque  repas  dans  fon  dernier  verre  >■  &  de  s'en 
enduire  doucement  l'efiomac  ,  ce  qu’il  fit  apres  les  re- 
medes  generaux  ,  8c  quelques  autres  Jpecifiques  ,  avec 
beaucoup  de  fuccésj’ordonnai  à  un  autre  jeune  hom¬ 
me  l'eleftuaire  qui  fuit  ,  après  un  vomitif. 

'l/L  Prenez,  une  once  de  conferve  de  menthe  ,  fix 
dragmes  de  conferve  de  fleurs  de  romarin  ,  une  dragrne 
&  demie  de  petrolcum  blanc ,  quinze  grains  de  fel  vola¬ 
tile  de  fuccin  ,  avec  une  quantité  fuffif ante  de  firep  de 
menthe ,  pour  faire  un  ediluaire  >  U  en  prît  U  grojfeur 
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d'une  châtaigne  le  matin  ,  ce  qui  luy  reuffit  fort  bien .  Si 
tout  eft  inutile  ,  on  aura  recours  au  laudanum  qui  cil 
ie  véritable  pacificateur  des  efpritSj  on  le  joindra  fur 
tour  avec  l tfuccm. 

On  doit  prendre  un  foin  particulier  pour  empê¬ 
cher  que  le  vertige  ne  revienne.  Si  le  vice  eft  dans 
l’eftomac,  l’eltxir  de  propriété  aura  lieu  ,  &  on  le  mê¬ 
lera  avec  l’efjrrit  de  mafiieh  ,  car  le  mafltch  en  gene¬ 
ral  eft  un  excellent  prefervatif  contre  le  vertige  ,  8c 
ami  de  l'eftomac  ;  l3  élixir  de  menthe  avec  Peffrit  de 
mafiieh  fait  la  mefnie  chofe.  Voicy  la  poudre  pre - 
fervatïve  contre  le  vertige  de  Lindatms. 

ïf,  ^Prenez,  delà  femence  de  coriandre  préparée  ,  de 
la  noix  rnufeade  ,  du  gui  de  chefne  ,  du  galanga  deux 
onces  de  chacun  -,  du  poivre  long  ,  du  gingembre  ,  de  la 
tormenlille  ,  dnromarin  une  once  de  chacun,  mejle ^  le 
tout  pour  une  poudre  ,  la  dofe  e(l  de  derme  dragme  ma¬ 
tin  &  foir  :  le  galanga  feul  mefté  avec  1  efuccin  eft  efti- 
tné  par  le  rnefrne  Auteur. 

L’elettmire  qui  fuit  eft  propre  pour  prévenir  le 
vertige  8c  l'apoplexie  des  vieillards. 

%,  Prene'fde  la  conferve  de  romarin ,  de  fauge ,  de 
marjolaine  demie  once  de  chacune  ,  du  gingembre  con¬ 
fit  aux  Indes  ,  de  la  noix  rnufeade  confite  trois  dragrnes 
de  chacun  ,  de  la  femence  de  moutarde  ,  &  de  roquette 
une  dragme  &  demie  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  fuc- 
cin  préparé ,  dpi  cardamomum  ,  des  cnbebes,  dmgalanga 
un  f crapule  de  chacun  ,  une  dragme  à  ejpnt  de  cerifes 
noires  ,  demie  dragme  de  fel  volatile  de  fut  cin  ,  avec 
une  quantité fuffif ante  de  firop  d’œillety  pour  un  elefiuat- 
re  pour  la  telle  8c  fteftomac. 

On  ajoutera  pour  les  plus  riches  de  la  c on fe filon 
«' Affermes  ,  excellente  pour  les  vieillards  à  raifou 
du  mufe  8c  de  l’ambre. 

Dans  le  paroxifme  d'un  vertige  violent  ,  quand 
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les  malades  tombent  fans  pouvoir  fe  relever  ,  les  vo¬ 
mitifs  font  efficaces  pour  les  faire  revenir  ,  les  clyfle- 
res  acres  ,  alitez  dans  l'epilepfie  &  l'apoplexie  ont 
pareillement  lieu,  mais  moins  que  les  vomitif j  :  on 
donne  enfuitte  les  poudres  céphaliques  dans  les  eaux 
apropriées ,  l’efprit  de  vitriol  céphalique ,  l’efjmt  de  ceri- 
fes  noires ,  &  de  muguet ,  dans  de  Veau  de  marjolaine , 
de  fauge  ,  &  de  cerifes  noires .  On  peut  y  ajouter  le 
fel  volatile  de  fuccin ,  &  celuy  de  corne  de  cerf ,  le 
ftoreum  ou  fon  ejfence,  fpecialement  pour  les  femmes. 
L'huile  de  fuccin  prife  dans  une  eau  appropriée ,  jufqu’a 
quelques  goûtes  eft  admirable.  On  enduit  le  fommet  de 
la  tejle  avec  V huile  de  fuccin  ,  ou  le  heaume  du  Pérou, 
on  enduit  les  narrines  de  heaume  apoplectique  ,  on  pre- 
fente  au  ne\la  nielle  Romaine ,  ou  fa  femence  arrofée  de 
vinaigre  ,  &c.  En  un  mot  on  employé  les  mefrnes  re- 
jnedes  dans  le  paroxifme  duvertigeqtie  dans  l'accès 
de  l'epilepfie. 

Supposons  une  femme  hyfterique  attaquée  du  ver¬ 
tige  ,  on  luy  peut  donner  la  mixtion  qui  fuit  ,  avec 
une  cuiller  dans  le  paroxifme. 

^  Prenez,  de  Veau  d’ hirondelles  avec  du  cafloreum, 
de  Veau  de  melijfe  avec  du  vin  une  dragrne  &  demie 
de  chacun  ,  demie  dragrne  d’efprit  de  fel  arrnoniac, 
quinze  grains  de  fel  volatile  de  fuccin,  de  Cefprit  de  ce¬ 
rf îs  noires ,  &  de  muguet ,  une  dragrne  de  chacun  ,  deux 
ou  trois  grains  de  laudanum  ,  demie  once  ou  fix  drag- 
mes  de  frop  d'ecorces  d’orange ,  mefle\le  tout  pour  don¬ 
ner  d  cuillerées. 
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CHAPITRE  VIII. 

J) u  mouvement  vitié,&  déréglé  des  efprits  ani¬ 
maux  dans  les  organes  du  mouvement  :  de 
la  convulfion  ,  &  de  £  Epilep fie, 

N  O  VS  venons  de  dire  que  le  mouvement  déréglé 
du  fyfteme  des  efprits  animaux  dans  le  cerveau 
étoit  fuivi  du  defordre  des  fens  que  nous  avons  nom¬ 
mé  vertige  :  qui  étoit  quelquefois  fi  grand  que  les 
malades  tomboient  à  terre.Nous  avons  ajouté  que  ce 
vertige  étoit  un  degré  prochain  à  Tcpilepfie  ,  parce 
que  le  trouble  des  efprits  animaux  fe  communiquant 
après  la  chute  du  malade  hors  du  cerveau  ,  aux  par¬ 
ties  deftinées  au  mouvement ,  les  convulfions  &  en¬ 
fin  les  epilepfies  furvenoient.  C’eft  par  cette  raifou 
qu’aprés  le  vertige  nous  devons  traiter  de 


La  convulfion  ,  &  l'Epilepfic. 

JE  SVP? OSE  quon  a  vû  dans  la  phyfiologie  que 
tout  le  mouvement  du  corps  fe  faifoit  par  le  moyen 
des  fibres  ,  qui  font  comme  des  cordes  pour  mouvoir, 
ou  retirer  les  parties ,  &:  que  ces  fibres  e'toient  re¬ 
muées  par  l'efprit  animal  fécondé  par  le  fang  ,  foit 
que  ces  fibres  fe  réunifient  en  un  feul  fyftemc,ou  faif- 
ceau,ce  qu’on  nomme  mufcle:foit  qu’elles  foient  fe- 
parées  &  envelopent  les  parties  par  un  tifili  circulai¬ 
re,  ou  de  quelque  autre  figure,  comme  il  paroit  dans 
les  inteftinsjdans  la  vefiïe,  &c.  enfin  foit  que  ces  par¬ 
ties  fibreufes  reçoivent  des  nerfs  du  cerveau  ou  du 
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cervelet,  dont  les  premiers  font  le  mouvement  vo¬ 
lontaire  ,  &  les  derniers  font  le  mouvement  involon- 
taire,que  quelques-uns  nomment  mal  à  propos  mou¬ 
vement  naturel  ,  puifque  ces  deux  mouvemens  font 
egalement  naturels  &  légitimés  ,  lorfque  les  mufcles 
ne  fe  meuvent  que  fuivant  le  commandement  de  la 
volonté ,  ou  lorfque  le  mouvement  involontaire  fe 
continue  fuivant  les  fibres  dans  les  parties  internes, 
paisiblement  6e  fans  douleur.  Mais  fi  les  mufcles  fe 
meuvent  fans  attendre  le  commandement  de  la  vo¬ 
lonté  de  avec  une  douleur  confiderable  ,  de  fi  les  par¬ 
ties  internes  ou  externes  fe  retirent  violemment  ,  on 
appelle  cette  maladie  convulfion  6e  o-navry'*  en  Grec 
du  verbe  vn-dn  qui  fignifie  je  tire ,  dautant  qu’alors  les 
parties  font  plutofi  tirées  par  une  violence  infigne, 
&  quafi  déchirées ,  qu’elles  ne  fe  meuvent  légiti¬ 
mement, 

La  convulfion  efi:  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  retra- 
(Bùon  de  la  fecoulfe  -,  ou  fuivant  quelques-uns  la 
convulfion  ,  Ôe  le  mouvement  convulfif  Ils  enten¬ 
dent  par  la  convulfion  la  retraétion  ,  de  par  mouve¬ 
ment  convulfif ,  la  fecoulfe.  Voyez  Lmdanus  qui  en 
a  écrit  conformement  au  fens  d’ Hipocrate.  La  rétra¬ 
ction  eft  une  convulfion  tonique  ,  6e  la  fecoulfe  une 
convulfion  clonique  ,  car  K\ov®f  fignifie  proprement 
le  mouvement  inégal  d’un  membre  plus  ou  moins 
qu’il  ne  doit ,  c’eft  à  dire  ,  une  retraCtion  6e  une  ex- 
tenfion  involontaire  :  de  là  vient  le  o-anyyos  x.hovdS'ut, 
ou  le  pouls  avec  vibration  ,  lorfque  l’artere  femble 
le  retirer  en  s’élevant. 

Toi'o*,  fuivant  Cdfei fignifie  l’imbécillité,  delai  rai¬ 
deur  d’un  membre  qui  devient  alors  immobile  ,  de 
forte  que  la  convulfion  tonique  fignifie  la  retraCbion 
d’un  membre  roide  qui  demeure  toujours  dans  la  mê, 
me  figure  5  6e  la  convulfion  clonique  marque  les  divers 
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fes  agitations  ,  ou  vibrations  d’un  membre  qui  fe  re¬ 
lire  &  s’étend  tour  à  tour. 

Il  y  a  TROIS  ESPECES  fameufes  de  la  con¬ 
vulsion  tonique,  qui  font  le  ietanos>  L’emprofiotonos  & 
Vopif  otonos  ,  à  quoy  on  en  peut  ajouter  plufieurs  au¬ 
tres  ,  comme  le  pnapifme  ,  Si  le  jatynafis ,  la  convul¬ 
fion  canine  jointe  au  ris  far  donien  ,  la  retrattton  2>C  la 
roideur  du  bras  par  la  piqueurc  du  nerf  dans  une  fai- 
gnée  mal  faite.  Enfin  cette  maladie  fans  nom  ,  où  les 
genoux  font  retirés ,  &  demeurent  roides  ,  à  calife  de 
la  rétraction  du  nerf,  &  du  tendon  qui  pa  fient  par  la 
cavité  du  genou.  A  l’egard  des  trois  premières  efpe- 
ces  demproflotonos  eft  la  convulfion  des  mufcles  maf- 
toïdes  qui  tiennent  le  menton  attaché  fur  la  poitrine/ 
L’opijlJonos  au  contraire  eft  la  contraction  des  muf¬ 
cles  de  l’occiput  qui  le  tirent  en  enbas  vers  le  dos. 
Enfin  le  tétanos  eft  la  convulfion  des  mufcles  ante¬ 
rieurs  &c  pofterieurs  de  la  teftc  ,  qui  la  tiennent 
roide  Si  immobile  ,  fans  pancher  n y  d’un  coftc  ny 
d’autre. 

Le  cas  décrit  par  Hipocrate  [eft  4.  Aphor.  3  y  .eft 
une  efpece  d’emproflotonos  5  Si  c’eft  mal  à  propos 
qu’on  l’attribije  à  l’efquinancie  car  Hipocrate  defigne 
effectivement  la  maladie  qu’on  nomme  torticolis  ,  ou 
c  ont  or  fi  on  de  col ,  où  le  mufciq  maftoidien  demeure 
roide  Si  en  convulfion.  Alors  la  tefte  eft  tournée ,  la 
trache  artere  comprimée  ,  &  les  malades  font  enfin 
étouff-z. 

La  convulfion  clonique  ,  ou  le  mouvement  convul- 
fif,  c’eft  lors  qif  un  ou  plufieurs  membres  font  agitez 
inégalement ,  comme  dans  l’epilepfie.  A  quoy  on 
peut  rapporter  la  petite  fecoufie  qui  arrive  en  éjacu¬ 
lant  la  femence  dans  l’embraftément  amoureux  ,  fui- 
yant  quelques  Pfiiiofo^hes,  Sc  Médecins,-  fpeciale-» 
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ment  fuivant  Democrite  qui  appelle  le  coit  une  petite 
epilepfie. 

La  crampe, ou  convulfion  venteufe ,  à  quoy  les  yvro- 
{rties,  Sc  les  goitreux  font  fort  fujets,  a  lieu  icy.  Mais 
la.  principale  efpece  de  convulfion  clonique  eft  l’epi- 
lepfie  qui  eft  effectivement  un  mouvement  convulfifdans 
lequel  les  membres  du  corps  [ouffrent  diverfes  contra- 
plions ,  vibrations  &  agitations . 

ELLE  A  TROIS  DEGRE  S  ou  efpeces,  com¬ 
me  il  vous  plaira. 

LE  PREALÎER  degré  attribué  abufivement  à 
l’epilepfie  >  c’eft  quand  les  malades  tombent  fubite- 
ment  à  terre  ,  ou  demeurent  afïis  ,  mais  privez  fubi- 
tement  de  tout  fentiment ,  &  comme  enfevelis  dans 
un  profond  fommeil  à  l’égard  des  aétions  animales, 
-fans  aucune  convulfion  fenfible  des  parties  externes, 
quoy  qu’il  fe  fafte  intérieurement  des  convulfions 
aux  parties  nervcufes  ,  fur  tout  fi  le  mal  arrive  par  le 
confentement  des  vifceres  de  l’abdomen  ,  comme 
dans  les  femmes  hyftetiques  &  les  rateleux.  Ce  pre¬ 
mier  degré  de  l’epilcpfie  eft  véritablement  le  troifié- 
me  degré  du  vertige  ,  que  nous  avons  appellé  caduc, 
qui  approche  de  l’epilepfie  ,  &  qui  en  eft  fouvenç 
fuivi. 

LE  SECOND  DEGRE’  de  l’epilepfie,  c’eft 
quand  le  corps  eft  fecoiié  par  divers  mouvemens  ,  & 
diverfes  agitations  »  le  fentiment  ,  Si  la  raifon  perfi- 
ftant  entièrement  ou  non.  Les  malades  danlent  , 
chantent ,  rient ,  pleurent  ,  font  des  contes  ridicules, 
de  fe  roftouviennent  après  le  paroxifmc  de  tout  ce 
qui  s’eft  pâlie  dans  le  paroxifme  ,  foit  avec  ,  foit  fans 
déliré.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  la  patholo¬ 
gie  du  cerveau  de  'Uvillis  ,  &  dans  la  pratique  de  Ri¬ 
vière  ,  qui  fait  l’hiftoire  d’une  Religieufe  ,  attaquée 
d’une  femblable  epilepfie  accompagnée  de  diverfes 

convulfions 
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convul fions  du  corps  (ans  aucune  perce  des  lens  in¬ 
ternes  ou  externes.  Neucranfius  traité  du  pourpre  , 
chap.tf.  apporte  un  femblable  exemple  ;  7 imem 
epift.  9,  pag.  12..  écrit  qu'un  enfant  cpileptique  s’éle- 
voit  en  haut ,  avec  bon  fens.  Banholm  cent.  i.  hift. 
90.  rapporte  des  geftes  ,  &c  des  a&ions  fi  furprenan- 
tes  de  certains  epileptiques  qu'on  ne  peut  les  lire,  ÔC 
beaucoup  moins  les  voir  fans  étonnement,  Boé’ius 
traité  des  affe  fiions  omifes  chap.  6.  écrit  qu’un  enfant 
de  douze  ans  ,  étant  dans  le  paroxifme  epileptique 
s’en  alloit  courant  devant  luy  fans  fe  détourner,  paf- 
fant  au  travers  du  feu  ,  de  i’eau  ,  des  montagnes  5c 
par  tout,  jufqu’à  ce  qu’il  recontrât  quelque  muraille 
qui  l’empêchât  d’aller  plus  avant.  L  Auteur  appelle 
par  cette  raifon  ,  cette  affeétion  epilepfie  courante . 
Valentinm  traité  de  la  convulfton ,  parle  d’une  cpilep- 
lie  piroiietante.  On  voit  dans  le  Journal  des  fçavaus 
d’ Alcrnaçne  année  $.p*g.  j  2.6.  un  epilepfie  où  la  ma¬ 
lade  doit  durant  tout  le  paroxifme.  On  lit  dans 
Ferbr.pag.  9s.  de  la  fcorfonnere  ,  une  epilepfie  admi¬ 
rable  ,  ou  tous  les  fens  &:  la  raifon  fubfiftoient.  Sal- 
mnthcent.  2.  hift.  41  fait  mention  d’une  epilepfie,  ou 
l’œil  fortoit  de  la  gro  fleur  du  poing  dans  le  paroxif¬ 
me  5c  f entroit  quand  le  paroxifme  étoit  fini  -,  5c 
cent.  i.  hiji.^i.  il  remarque  des  vidons  &z  des  fpeétres, 
avant  5c  après  le  paroxifme.  Enfin  il  eft  impofiible 
de  raconter  tous  les  fimptomes  de  cette  epilepfie. 

LS  TROJSISMS  degré  eft  compofé  de  ces  deux, 
c’eft  à  dire  de  la  perte  dufentiment ,  ôi  dé  la  raifon, 
&  en  mefme  temps,  de  divers  mouvemens,  agitations, 
5c  fecouftes  du  corps,  du  grincement  de  dents  ,  du 
battement  des  bras  ,  des  poulces  renfermés  fortement 
dans  les  mains  ,  5c  du  tremblement  des  pieds  ;  tantoft 
le  corps  s’élève,  tantoft  il  s’abaifte,  tantoft  il  fc  cour¬ 
bé  ,  l’écume  fort  par  la  bouche ,  la  langue  eft  mor-* 
Tom.  11.  C  c 
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due  de  fouvent  rentrée  par  morceau.Tous  ccs  fimpro- 
j-n-s  &  plu  fleurs  autres  ,  s’arreftent  fuccelïivement,  de 
le  malade  demeure  étendu  comme  endormi.  Quand 
il  revient  à foy , il  ne (e  fouvient  de  rien,  il  fe  plaint 
feulement  de  certain  engourdi  lie  ment  ou  pefanteur 
de  telle  ,  &  d’une  grande  laffitude  de  tous  Tes  mem¬ 
bres,  3 

Ce  troifléme  degré  eft  le  plus  frequent ,  &  le  plus 
connu,  le  premier  eft  rare  ,  mais  moins  que  le  fécond 
qui  eft  le  plus  terrible  à  l’égard  du  vulgaire  ignorant 
qui  regarde  les  malades ,  comme  des  poftedez  par  le 
démon  »  à  moins  que  le  Médecin. fage  &  prudent  ne 
deffende  leur  innocence,  fra  convulfton  de  l'epilepfie 
conlifte  donc  dans  un  mouvement  dépravé  ,  violent, 
involontaire  &c  fouvent  douloureux  -,  de  le  fujet  du 
mouvement  naturel  eft  pareillement  le  fujet  du  mou- 
vement  contre  nature  ,  de  ce  qui  eft  affrété  par  exem¬ 
ple  dans  la  contraction  naturelle  du  bras  de  dans  l’e- 
jeCtion  volontaire  des  Celles  ,  eft  pareillement  affeCtq 
dans  ces  mefmes  mouvemens  ,  lors  qu’ils  font  con¬ 
tre  nature.  Or  comme  les  fibres  nerveufes  font  le 
(ujet  du  mouvement  naturel  dans  le  corps  humain, 
foit  du  volontaire  dans  les  mufcles  ,  foit  du  non  vo¬ 
lontaire  dans  les  parties  internes  du  corps, par  exem¬ 
ple  dans  les  inteftins ,  de  comme  par  tout  où  il  y  a 
du  mouvement  il  y  a  des  fibres,  de  que  par  tout  ofi 
il  y  a  des  fibres  il  y  a  du  mouvement,  il  faut  de  necefi- 
{né  que  les  mefmes  fibres  nerveufes  foient  le  propre 
fujet  des  contractions  morbifiques  dans  la  convui- 
fion  de  dans  l’epilepfie.  Je  dis  les  fibres  nerveuCs par¬ 
ce  que  les  nerfs  ne  font  rien  autre  choie  qu'un  amas 
de  fibres  arrangées  diversement  l’une  auprès  de  l’au¬ 
tre  ,  de  revêtues  d'une  double  tunicjue  qu’elles  reçoi¬ 
vent  des  méningés  ,  ce  qui  fait  le  corps  du  nerf.  Ces 
Piefmes  fibres  ,  ou  de  fi*mt}lafc>lçs  arrangées  d’unç  au- 
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tre  manière  &  fyftematiquement  compofent  le  muf- 
cle  fuivant  la  demonftration  de  Stenon.  De  fembla- 
bles  fibres  entrelaflées  circulairement  »  ou  d*une  au¬ 
tre  figure  dans  les  parties  internes  font  les  mouve- 
tnens  internes  3c  non  volontaires.  Concluons  que  les 
fibres, &  les  parties  remuées  par  les  fibres  font  à  rai- 
fon  des  fibres  le  fujêt  de  la  convulfion  &.de  l'cpilep- 
fie  ;  d'où  dépend  la  divifion  de  l'epilcpfie  ,  &  de  la 
convulfion  en  internes  3c  en  externes.  Les  externes 
font  celles  qui  attaquent  les  membres  externes,  com¬ 
me  les  convulfions  des  bras,  de  la  tefte,  des  yeux,  du 
thorax  dans  l'afthme  convulfif ,  3cc.  les  internes  font 
celles  qui  affligent  les  vifeeres  internes  membraneux, 
par  exemple  dans  les  coliques  feorbu tiques  convuU 
fives  ,  dans  les  paffions  hyfteriques  cù  les  inteflins,  le 
mefentere>&  les  parties  annexées  font  travaillées  par 
des  convulfions  fpafmodiques  ,  ce  que  les  femmes 
d'Allemagne  nomment  fort  à  propos  le  grand  mal  qui 
eft  dans  le  corps.  C’eft  cette  maladie  qui  régné  lors 
que  l’eftomac  en  convulfion  vomit  dans  la  néphréti¬ 
que  ,  ou  que  les  inteflins  foufflent  des  tranchées  de 
colique  dans  la  mefme  néphrétique.  Elle  régné  pa¬ 
reillement  dans  la  palpitation  du  cœur  ,  qui  eft  une 
véritable  convulfion  ,  3c  dans  les  frequentes  convul¬ 
fions  des  parties  internes  des  hypocondriaques  ,  des 
feorbutiques,  3c  des  femmes  hyfteriques  :  qui  font  ac¬ 
compagnées  de  plufieurs  fimptomes  vagues  3c  errans, 
fpecialcment  quand  les  plexus  du  mefentere  font  at¬ 
taqués.  Car  comme  ils  donnent  des  nerfs  aux  autres 
parties  de  l'abdomen  ,  ils  ne  peuvent  pas  être  en  con¬ 
vulfion  qu’ils  ne  la  communiquent  à  tout  l’abdomen; 
de  plus  comme  ces  melmes  plexus  font  joints  aux  in- 
tercoftaux  ,  &à  la  paire  vague,  les  convulfions  de  fa- 
poitrine  3c  de  la  tefte  s’en  enfuivent  Couvent.  En 
forte  que  les  convulfions  des  parties  internes  conri- 
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pliant  leurs  vibrations  jufqu’au  cerveau  ,  5c  caillant 
des  mouvemens  dereglez  au  fyfteme  des  efprits  ,  fe 
terminent  enfin  en  convulfion  des  parties  externes. 
Par  cette  raifion  l’epilepfie  qui  eft  une  convulfon  des 
parties  externes  fuccede  quclquef  is  aux  paffions  hy- 
fteriques  ,  &  à  l’accouchement  difficile,  laquelle  epi- 
lepfie  recommance  toute  les  fois  que  la  malade  faic 
des  efforts  pour  accoucher.  Les  douleurs  mefmcs 
de  l’abdomen  avant  5e  apres  l’enfantement  ne  font 
rien  que  des  convulfions  des  parties  de  l’abdo¬ 
men  ,  fur  tout  de  la  matrice  ,  du  mefentere  5c  des 
Inteftins, 

ROVR  TASSER  AVX  CAFSES,  PrefiippoLe 
que  l’cfprit  animal  foie  le  moteur  univerfel  qui  eft 
diftiibué  par  les  nerfs  du  cerveau  pour  les  mouve* 
mens  volontaires  ,  ôc  par  ceux  du  cervelet  pour  les 
mouvemens  non  volontaires ,  ce  qui  demande  quel¬ 
que  reftridtioiijfur  quoy  voyez  V vt//A:fuppofé  dis- je, 
que  l’efprit  animal  difpofe  par  quelque  maniéré  quç 
ce  foit  les  fibres  à  fe  retirer ,  c’eft  le  mefme  efprit  qui 
doit  necellairement  mouvoir  dans  la  contra&ion 
morbifique  des  parties.  Par  exemple  comme  c'eft 
l’efprit  apporté  par  le  nerf  du  bras  qui  remue  mes 
doigts ,  5c  mon  bras  quand  je  veux  ,  de  mefme  s’il 
arrive  une  convulfion  à  mon  bras  par  la  piqueurç 
de  ce  nerf,  puifque  cette  convulfion  eft  le  mefme 
mouvement  que  la  première  contraétion  de  mon  bra$ 
que  j’ay  faite  volontairement  s  &  qu’elle  ne  différé 
qu’en  ce  qu’elle  fe  fait  fans  ma  volonté  ,  ôc  avec  vio¬ 
lence  ou  douleur  ,  il  s’enfuit  neceffairement  que  l’ef¬ 
prit  animal  qui  remue  mon  bras  à  nia  volonté,  foit 
auffi  l’Auteur  du  mouvement  convulfif  de  mon  bras, 
p  ï r  fpn  influence  trop  rapide  5c  trop  impetueufe  3, 
eaufe  de  l’irritation.  Ç’çft  toujours  le  mefme  mou? 
vement  qui  fe  faic  quand  je  ris  voloqtaftement ,  & 
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dans  le  ns  involontaire  ,  ou  fardonique  qui  arrive 
dans  un  allant  epileptique.  C'eft  la  mefine  a&ion 
dans  tous  les  deux  ,  &  par  conf  quent  le  mefme  mo¬ 
teur, fçavoir  l'efprit  animal. Toute  la  différence  qu'il  y 
a  ,  c'eft  que  les  efpiits  emûs  vegulierement  ,  Se  paifi- 
blement  fuivant  la  volonté  font  un  mouvement  na¬ 
turel  ,  &  un  ris  naturel  ,  au  lieu  que  les  naefmes  ef- 
piits  poulies  irrégulièrement  avec  confufion  Ô£  rapi¬ 
dité  par  l'aiguillon  morbifique,$’elancent  avec  impe- 
tuofité  par  le  nerf  dans  la  partie  ,  8e  y  excitent  des 
mouvemens  convulfifs  Se  Un  ris  convul fif. 

LA  CAPSE  PROCHAINE  de  laconvulfion, 
&  de  l'epilepfie  eft  donc  le  mouvement  impétueux 
rapide  8e  déréglé  des  efprits  animaux  >  Se  les  caufes 
de  ce  mouvement  rapide  Se  déréglé  fe  peuvent  impor¬ 
ter  à  deux  chefs ,  ou  plutoll  elles  font  de  deux 

fortes.  n  ...  .  .  JT 

LA  PREMIERE  CAVSE  eft  1  irritation  de  la 
partie  nerveufe  ,  par  laquelle  les  efprits  fon  agites 
avec  trop  de  viteffe  8e  d’impetuofite  ,  8e  produifent 
une  convul fion  plus  ou  moins  forte. 

Ainft  quand  un  nerf  eft  pique,  les  efprits  qu  il 
porte  tranquillement ,  font  emeus  par  1  irritation  qui 
arrive  au  lieu  de  la  piqueuve,  laquelle  piqueure  con- 
fifte  dans  un  picotement  Se  vibration  fubtile  Se  prom¬ 
pte  des  petites  fibres  du  nerf  3  comme  le  fentiment 
mefme  de  la  piqueure  le  demonftre.  L’emotion  prom¬ 
pte  Se  tremblante  des  efprits,  fe  continue  juf qu'au 
cerveau  ,  Se  fe  communique  aux  efprits  qui  y  font, 
lcfquels  fe  jettent  avec  impetuofité  dans  cenerficom- 
me  le  plus  ouvert,  Se  portent  la  convulfion  aux 
mu  fol  es  ,  à  quoy  ce  nerf  fe  termine.  Le  vomiftement 
arrive  par  la  mefme  mechanique ,  enfuitte  de  l'irrita¬ 
tion  de  l'eftumac  par  l’antimoine  ,  ou  par  une  plu¬ 
me  introduite  dans  Mophage.  On  doit  rationner 
C  c  ii) 
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de  mefmede  la  palpitation  qui  dépend  de  l’irritation 
du  cœur  ,  8c  de  tous  les  tnouvemens  convulfifs  fem- 

blables. 

LA  SECONDE  CA  FSE  cffc  quelque  chofe  d’ex- 
ferne  vitié  ,  &  arrefté  dans  le  cerveau  ,  où  il  trouble 
le  mouvement  des  efprits,  ou  qui  eft  mêléavec  les 
efprits  mefm.es  dans  le  cerveau.  De  laquelle  de  ces 
deux  maniérés  que  les  efprits  animaux  foient  jetiez 
dans  des  mouvemens  dereglez  vagues  &c  confus  ,  il 
en  arrive  non  feulement  l’emouftément  des  fens, 
mais  encore  diff  rens  mouvemens  convulfifs  tant  des 
parties  internes  que  des  externes.  De  ce  genre  ,  font 
les  pallions  de  famé, comme  la  terreur,  la  colere,&c. 
qui  engendrent  fouvent  des  epilepfies  ,  8i  des  mouve¬ 
mens  convulfifs  violens  ,  en  donnant  un  mouvement 
impétueux  8c  déréglé'  aux  efprits.  Gabelchoverus  cent . 
4.  curi$.  en  apporte  un  exemple  digne  de  remarque, 
d’un  homme  prompt  à  fe  mettre  en  colere  ,  qui  tom¬ 
ba  dans  une  forte  epilepfie  ,  dont  il  fut  délivré  par 
de  l’eau  froide  qu’on  luy  verfa  fur  le  corps  pendant 
le  paroxifme. 

Ces  deux  caufes  ont  donné  lieu  à  la  divifion  de 
l’epilepfie  en  eiïéntieile,  &  en  fimpathique  ou  par 
confentement.  Celle  cy  eft  la  plus  frequente  &  dé¬ 
pend  fur  tout  de  l’irritation  de  quelque  nerf:  l’epi¬ 
lepfie  par  e  lien  ce  eft  la  plus  rare. 

A  l’égard  de  l’irritation  elle  fe  fait  de  diverfes  ma¬ 
niérés  y  8c  en  divers  endroits  ,  tantoft  vers  le  princi¬ 
pe  ,  tantoft  vers  le  milieu  ,  tantoft  vers  l’infertion 
du  nerf.  A  mefure  que  le  mouvement  des  efprits 
s’augmente,  fe  déréglé  &  devient  plus  rapide,  à  l’en¬ 
droit  de  l’irritation  ,  la  convulfion  s’y  forme  peu  à 
peu  ÿ  au  commencement  ce  n’eft  qu’une  contraction 
legere  des  fibres  qui  fe  continué  fucceffivement  en 
montant  le  long  du  nerf,  8c  des  fibres  qui  y  font 
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attachées,  ce  qui  rend  la  partie  immobile  feulement, 
jufqu’à  ce  que  le  mouvement  convulfit  ayant  gagné 
le  principe  des  nerfs  dans  le  cerveau ,  les  efprits  ani¬ 
maux  y  foient  agitez  avec  violence,  &  fe  jettent  avec 
jmpetuofité  ,  ôc  en  foule  dans  ce  nerf,  &  dans  les 
nerfs  voifins  ,  ou  ils  commencent  leurs  exploitons 
8>i  leurs  expanfions.  il  s  enfuit  de-la  ,  outre  le  trou¬ 
ble  de  tous  les  fens  ,  les  convulfions  de  la  partie  la 
première  affligée  &  des  autres  parties  également. 
Lorfque  iaconvulfion  commence  fucceffivement  en 
montant  elle  produit  la  contraction  des  fibres  ,  cc 
qui  rend  le  membre  immobile  ,  comme  j  uy  déjà  dit. 
On  s’imagine  fentir  alors  certaine  matière  fubtile, 
comme  une  vapeur  ,  ou  un  efprit  volatile  qui  s  eL- 
ve  des  membres  au  cerveau  ,  ou  elle  excite  les  cou- 
vulfions  epileptiques. 

Cette  imagination  eft  confirmée  de  ce  qu’en  fai- 
faut  une  ligature  au  dellus  de  la  partie  ,  ou  1  on  croit 
que  la  vapeur  refide,  on  empêche  le  paroxifme,  com¬ 
me  fi  on  empêchoit  la  vapeur  de  monter.  Par  exem¬ 
ple  fi  cette  vapeur  monte  du  pouce,  la  ligature  fai¬ 
te  au  poulce  prévient  Pepilepfie  :  &c  en  ferrant  foite- 
ment  les  hypochondres  dans  la  paffion  hyftciique, 
on  en  arrefte  Paugmentation.  Comme  ce  if  efl:  pas  ef¬ 
fectivement  une  vapeur  qui  monte  ,  mais  un  mouve¬ 
ment  convulfif  commençant  qui  donne  ce  fentiment, 
la  ligature  convient  non  pas  en  ar reliant  la  vapeur, 
mais  en  (lupefiant  la  partie  ,  ce  qui  ofte  le  fentiment 
de  Pirritation, calme  Pagitation  oes  e(piits,ôc  enfin  la 
convulfion  des  fibres,  ou  tuipend  du  moins  leur  vio¬ 
lence.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  ces  fortes  d’epi- 
lepfies.  Lindanus  dit  fflune  femme  epileptique  ,  que 
toutes  les  fois  que  le  paroxifme  approchoit ,  elle  fen- 
toic  un  ieger  picotement  au  pubis, (qui  ne  pouvoir  ve¬ 
nir  que  de  la  matrice  ,  parce  que  la  malade  avoit  les 
C  c  iiij 
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mois  fnppriinez  &  étoit  fterile  ,  après  qnoy  elle  fen¬ 
toit  monter  quelque  chofe  ,  en  montrant  exam¬ 
inent  l’endroit  ,  fcavoir  jufqu’au  nombril  &  au  def- 
fus.  Cette  vapeur  prétendue  11e  montoit  pas  ville, 
mais  peu  à  peu  ,  &  à  mefure  qu’elle  approchoit 
du  cœur  ,  ctltiy-cy  commençoic  à  palpiter ,  5c  après 
un  battement  ou  deux  ,  le  malade  tombait  en 
défaillance  -,  lors  que  le  poulx  revenoit  ,  elle  tom- 
boit  dans  une  convullion  generale  ,  laquelle  étant 
pallee  la  malade  revenoit  à  foy  ,  5>c  fe  portoit  bien 
jufqu’à  un  nouveau  paroxHme.  J’ay  guéri  ,  dit  le 
mefme  Jlnteur  une  fille  de  dix  -  huit  ans  épilep¬ 
tique  par  une  obftriuStion  de  rate  feorbutique  ,  car 
les  maladies  de  la  rate  font  ordinairement  accom¬ 
pagnées  de  convulfions  j  je  l’interrogeai, &  elle  rrfaf- 
fura  qu’elle  connoUfoit  quand  le  paroxifme  devoit 
venir  ,  par  je  ne  fçû  quoy  qu’elle  fentoit  traverfer 
l’hypochondre  gauche,  qui  étant  parvenu  au  milieu 
du  corps  ,  retournoit  en  arriéré  5c  s’élevoit  enfuite; 
ce  je  ne  fçai  quoy  ,  étant  arrive  au  cœur  elle  tom- 
boir  en  défaillance,  puis  étoit  faifie  de  l’epilepfîe. 
J’ay  vu  ,  pourfait  Lmdanus  ,  un  jeune  homme  qui 
avoit  un  os  carié  au  gros  orteil ,  dont  il  fentoit  mon¬ 
ter  quelque  chofe  comme  de  l'eau  chaude  ;  par  où  il 
connoilfoit  que  le  paroxifme  approchoit  ,  &  d’abord 
qu’il  fentoit  ce  picotement  au  pied  il  fe  ferroit  la 
jambe  avec  une  jarretière  de  corde.  Ce  qui  arreftoit 
le  paroxifme  linon  il  étoit  d’abord  attaqué  de  l’epi- 
lepfie  :  Je  luy  demanday  s'il  ne  fentoit  rien  à  la  telle, 
il  me  répondit  qu’il  n'y  fentoit  rien  ,  hormis  le  verti¬ 
ge.  Helid&m  dans  fes  confcils  pa%.  29,  fine  mention 
d’un  epileptique  qui  avoit  avant  le  paroxifme ,  froid 
à  la  main  gauche  avec  une  douleur  piquante  ,  par¬ 
ce  que  le  doigt  annulaire  avoit  perdu  le  fenti- 
naent  Ôc  le  mouvement  par  une  playe  preçeden- 
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ce.  Borellpu  cent.i.  obfervat.  95.  parle  d'une  epi- 
iepfie  qui  commençait  par  le  poulce  6c  fut  gué¬ 
rie  par  le  cautère  qu’on  y  appliqua.  Henry  ae 
tléer  ,  obfervat.  24  raporte  une  epilepfie  eau  fée 
par  une  confternation  6c  terreur  fubite  d’une  fille, 
dans  la  crainte  d’efire  violée  ,  la  malade  fe  frotoit 
ineelfiamment  le  poulce  du  pied  dans  le  paroxifine, 
6c  on  la  délivra  en  y  faifant  un  cautere  ,  enfin 
Hddanus  cent.  6.  obfervat.  25.  fait  l’hiftoire  d’une 
femme  epileptique  par  certaine  vapeur  qui  montoit 
du  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche  quand  le  pa- 
roxilme  aprochoit  elle  fe  plaignoit  que  ce  doigt  luy 
faifoit  mal ,  la  main  entroit  en  fuite  en  convulfion, 
puis  le  bras  6c  enfin  tout  le  corps.  Comme  la  malade 
ne  vouloir  point  faire  de  remedes  ,  on  luy  lia  un  jour 
le  poignet  avec  une  ligature  de  peau  humaine  ,  6c 
depuis  ce  temps  -  là  elle  n’a  rien  fenti.  Ce  font  là 
les  epilepfies  par  irritation  6c  par  conientement, 
les  efientielles  font  rares  ,  quoy  qu’on  ne  s’aperçoive 
pas  toûjoursde  ces  mouvemés  fpafmodiques  des  nerfs. 

A  l’égard  delà  fécondé  caufe  qui  eft  le  vice  des 
efprits  ou  du  cerveau  ,  l’epilepfie  fuccede  fouvenc 
aux  playes  du  cerveau  qui  n’ont  pas  été  bien  gueries 
à  caufe  du  levain  malin  qui  eft  refté.  Après  la  chute 
fur  la  refte,le  fang  arrefté  fous  le  crâne  fe  corrompt 
&  caufe  l’epilepfie.  Ces  caufes  en  bleftànt  le  cerveau 
font  capables  de  troubler  par  confentement  le  mou¬ 
vement  réglé  des  efprits  animaux, ou  en  les  infeébanr, 
ou  en  fe  méfiant  à  eux.  Un  homme  receut  l’année 
pafl’ée  une  playe  confiderable  au  code  droit  de  la  te- 
te  ,  qui  perçoit  le  bregma,  les  méningés  &  le  cer¬ 
veau.  Peu  de  jours  après  là  convulfion  legere  du  cote 
bielle  furvint ,  6c  la  paralyfie  parfaite  de  tout  le  cote 
fain.  Enfuite  l’epilepfie  furvint  qui  mit  en  convulfion 
tous  les  deux  cotés  également  ,  6c  après  le  paroxif- 

Cù  v 
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me  ,  la  partie  faine  gardoit  Ci  paralyfie  ,  &  la  partie 
malade  fa  convulfion.  Les  fumées  du  mercure  &  de 
Létain  ont  lieu  icy  ,  5c  l'onguent  mercuriel  enduit  à 
la  telle  des  enfans  pour  guérir  la  galle  leur  donne 
jfouvent  l’epilepfie.  Témoin.  Ttmèm  dans  fes  reponfes 
pag.io6.  Salmuth.  cent.t,.  a  remarqué  des  con¬ 

vulsions  &  des  epilepfies  caufées  par  la  fumée  de  l'é¬ 
tain  fondu  attirée  par  le  nez.  La  limphe  vit iée  ramaf- 
fée  dans  les  ventricules  du  cerveau  eft  quelquefois 
caufe  de  l’epilepfie  dLentielle.  Suivant  Schneider  us 
hv.r.  des  catarrhes  pa^.ior,.  qui  a  trouvé  dans  pla¬ 
ceurs  fujets  morts  de  l’epilepfie  ,  les  ventricules  du 
cerveau  pleins  de  ferofités  vitiées ,  Schenckpus  dit  la 
même  chofe  dans  fes  observations  ,  &  Borellus  cent  %, 
obfervat .pi.  trouva  dans  les  ventricules  du  cerveau 
d’un  epileptique  quantité  de  matière  lemblable  à  de 
la  graille.  Voila  à  peu  prés  les  caufes  de  l’epilepfie 
par  ellênce  ;  celle  par  confentement  ou  irritation, 
en  a  plu  fieu rs  \  comme  la  fupreffion  des  mois ,  des 
hemorrhoïdcs  &  de  la  fetnence  même  ,  à  l’égard  des 
femmes  qui  engendre  l’epilepfie  par  confentement 
en  irritant  les  parties  nerveufes  de  la  matrice.  Hilda- 
vus  cent.  G  obfervat .  ry.  en  apporte  un  exemple  ,  d’u¬ 
ne  femme  epileptique  qui  fouffroit  les  mêmes  mou- 
vemens  qu’elle  faifoit  en  embrallant  fon  mari  pour 
lors  abfent  ,  &  qui  la  güerit  à  fon  retour.  Amarus 
cent.  i.  hifl.  G  a  vu  une  epilepfie  pour  avoirgucri 
un  ulcéré  à  la  jambe  ,  laquelle  epilepfie  cefia  d’abord 
qu’on  eût  rouvert  l’ulcere.  Banholin  cent.  3.  hift  20. 
dit  la  même  chofe  d’un  ulcéré  à  la  jambe  d’où  il 
mon  toit  certaine  vapeur  qui  çaufoit  l’epilepfie.  Sui¬ 
vant  Uorfîtus  Itv.  2.  obfervat.  10.  H  ldanus  <  ent.i,  'b~ 
fervat.xo.  La  petite  verole  donne  Couvent  l’epilepfie 
avant  de  for  tir  ,  ou  quand  elle  n’eft  pas  fuffilamment 
fortie.  La  melancholie  dégénéré  Couvent  en  epilepfie. 
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5c  celle-cy  en  melancholie  ,  témoin  Salmuth  cent.i. 
chfervat  .^z.hx  colique  5c  les  purgatifs  acres  comme 
r.c  lie  bore  5c  lemblables  engendrent  Couvent  les  con¬ 
vulfions  5c  i’epilepfie.  Les  efforts  de  l’accouchement 
font  la  mefme  chofe  à  celles  qui  y  ont  de  la  difpofi- 
tion3comme  il  a  été  dit.  Une  goure  dégénéra  en  epi- 
leplie  qui  ceffa  quand  la  goûte  revint  fuivant  Rivie - 
re  cent. 5.  obfervat.%$  Le  vice  de  l’eftomac  ,  les  vers 
des  enfans  5c  des  adultes  ,  la  groffelfe  ,  5c  la  fupref- 
fion  des  lochies  produifent  facilement  l’epilepfie. 
En  general  l’irritation  qui  caufe  l’epilepfie  arrive  de 
plufieurs  manières ,  mais  fa  caufe  la  plus  frequen¬ 
te  efl  l'acide  vitié.  En  un  mot  il  n’y  a  rien  de  plus 
contraire  aux  nerfs  que  l’acide  :  foit  qu’une  humeur 
acide  s’y  infinité  ,  foit  mefme  l’odeur  acide  de  quel¬ 
que  levain  morbifique.  Quant  à  l’humeur  acide  elle 
pénétré  Couvent  les  parues  fibreufes  5c  tendineufes 
desmufcles  ,  elle  les  corrompt ,  les  rend  dures  roides 
&  immaniables  ,  elle  coagule  mefme  leur  aliment 
fpermatique  6c  chileux  ,  5c  le  fait  degenerer  en  une 
matière  gipfeufe  5c  tartareufe,  ce  qui  dérobé  le  mou¬ 
vement  au  mufcle  ,  le  fait  retirer  5c  demeurer  immo¬ 
bile.  C’eft  à  caufe  de  ces  acidités  vitiées  qui  occu¬ 
pent  mefme  d’autres  parties  que  les  mufcles  ,  que  les 
feorbutiques  ,  les  hypochondriaqnes  5c  les  femmes 
hyfteriques  en  qui  l’acidité  paroît  manifeftcmenr, 
font  fi  fujets  aux  convulfions  ,  car  l’acide  vi¬ 
tié  ramafie  autour  des  glandes  du  mefentere  ou 
verfé  du  pancréas  dans  les  inteftins  5c  de  là  cha- 
rié  dans  le  mefentere  ,  y  excite  des  convulfions 
fpafmodiques  avec  un  grouillement  de  ventre  ,  avec 
le  fentiment  d’une  boule  ,  qui  monte  dans  l’abdo¬ 
men  ,  avec  la  rétraction  du  nombril  en  dedans, 
5c  plufieurs  femblables  fimptomes.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  goûte  ,  comme  chacun  fçaic  que  fes 
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fîinpt  ornes  dépendent  de  1  acide  ,  aufïi  ceux  qui 
font  menacés  de  l’avoir  aux  pieds  5c  aux  mains  ,  cil 
font  pour  l’ordinaire  avertis  par  des  convulfions  oit 
du  moins  par  des  crampes  qui  font  les  avant  -  cou¬ 
reurs.  Le  vice  qu’on  nomme  retradion  vient  pareil¬ 
lement  de  l’acide  ,  qui  roidit  le  nerf  ,  corrompt  1  a- 
liment  prochain  ,  endurcit  les  parties  qui  demeu¬ 
rent  en  fuite  roides  5c  retirées.  C’eft  aftez  parler 
de  la  convulfîon  5c  de  l’ep.iiepfîe ,  fi  vous  voulez 
en  fç avoir  davantage  lifez  E'vîllis  fur  la  patholo¬ 
gie  au  cerveau  ,  où  il  traitte  expreffement  des  ma¬ 
ladies  convulfives  ,  qui  font  effedivement  les  plus 
frequentes  après  les  fîevres.  Je  vous  obferveray  en 
paffant  que  cet  Autheur  parle  confufement  ,  5c 
quelciuefois  avec  doute  $  il  parle  avec  doute  ,  par 
exemple  quand  il  fuppoie  fa  copule  e\plofive  qu'il 
tire  de  la  mafle  du  fang  pour  joindre  à  Lefprit  ani¬ 
mal  ,  j’avoue  franchement  que  je  n’y  comprens 
rien.  Il  parle  encore  confufement  parce  qu’il  ne 
s’attache  pas  exactement  à  l’origine  des  convul¬ 
fions  ,  5c  qu’il  prend  le  change  à  la  moindre  oe- 
cafion. 

POUR  LES  SIGNES  DIAGNOSTIQUES 
des  convulfions  5c  de  l’epilepfie  j  on  connoit  que 
le  paroxifme  de  la  convulfîon  menace  ,  quand 
en  prenant  le  poignet  pour  tâter  le  pouls  dans 
les  fîevres  ardentes  5c  malignes  ,  on  fent  certai¬ 
ne  retradion  ,  fàütillement  ou  vibration  des  ten¬ 
dons  qui  font  deftîis  le  poignet.  Alors  le  Méde¬ 
cin  doit  s’ a  durer  de  quelque  convulfîon  mortel¬ 
le  à  la  première  occafion.  La  convulfîon  piefen- 
te  eft  manifefte  ,  foit  qu’elle  foit  tonique  ,  5c  que 
le  membre  demeure  en  la  mefme  fituation  ,  ioit 
clonique  5c  que  le  membre  foit  diversement  agi¬ 
té,  tantofl  la  douleur  eft  jointe  à  la  convulfîon. 
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fantoft  non.  Le  mouvement  convulfif  reflemble 
beaucoup  au  tremblement  ,  &  on  les  clidingue  en 
ce  que  le  tremblement  eft  toujours  meflé  avec  le 
mouvement  volontaire  par  exemple  ,  la  main  ny 
le  pied  ne  tremblent  point  qu’on  ne  veuille  les  fai¬ 
re  agir.  Le  mouvement  convulfif  au  contraire  fe 
fait  malgré  le  malade  &  à  fon  infceu.  Enfin  on 
diftingue  la  paralyfie  d’avec  la  convulfion  toni¬ 
que  ,  en  ce  que  dans  la  paralyfie  ,  on  peut  ti¬ 
rer  ,  fléchir  &  manier  le  membre  paralitique  fans 
peine,  Au  contraire  dans  la  convulfion  la  partie  de¬ 
meure  raide  &  on  ne  peut  la  tirer  qu’avec  beaucoup 
de  douleur, 

L’epilepfie  ,  ou  le  dernier  degré  des  convulfions, 
fe  connoit  fur  tout  quand  elle  menace  ,  par  les  lu¬ 
mières  &  les  étincelles  qui  paroifl'ent  devant  les 
yeux.  Çe  font  luivant  rB  irtbolin,  cent.  3.  bifi.  4y. 
Les  avant-coureurs  de  l’epilepfie.  Le  vertige  fre¬ 
quent  ou  violent  des  jeunes  gens  eft  un  figne  aflu- 
ré  de  l’epilepfie  qui  approche.  La  maladie  nom¬ 
mée  incube  ou  ephiahés  qui  attaque  fouvent  en 
dormant,  menace  de  l’epilepfis  ,  fuivant  tous  les 
praticiens.  L’epilepfie  prefente  paroît  allez  par  cç 
que  nous  avons  dit  de  fes  degrés  ;  le  malade  tom¬ 
be  tout  d’un  coup  à  terre  ,  ou  s’il  ne  tombe  pas 
fes  membres  font  agités  diverfement ,  les  fondions 
animées  s’aboliflent  ou  fe  dépravent  ,  le  déliré, 
le  ris  ,  les  gefticulations  ,  &  de  femblables  fim- 
ptomes  furviennent.  On  doit  fur  tout  confiderer 
fi  l’epilepfie  eft  interne  ou  externe  ;  celle  -  cy  fe 
connoit  facilement  au  mouvement  convulfifs  des 
membres  externes  ,  &  l’çpilepfie  interne  au  mouve¬ 
ment  convulfif  de  l’abdomen  au  grouillement ,  à  fa 
retradion  ou  à  fon  enfleure  fubite  ,  par  le  nombril 
je  tiré  en  dedans,  par  les  contorfions  des  parties  inter- 
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nés  du  ventre  fpecialement  des  inteftins&  du  mefen- 
tere.  La  difficulté  de  refpirer  fuit  de  prés  ,  avec  un 
fentiment  de  (ufFocation  &  quelquefois  d'une  efpe- 
ce  de  corde  qui  étrangle  ,  Sec.  Tous  ces  figues  font 
voir  la  connexion  de  l’epilepfie  interne  avec  la  fuf- 
focation  de  matrice  ,  qui  font  au  fond  une  mefme 
maladie  ,  8c  ne  different  qu’en  quelques  circon- 
ftances  peu  confiderables.  Ceft  pourquoy  tous  les 
remedes  antihjifteriques  conviennent  à  l’epilepfie  ,  8c 
les  ant1. epileptiejues  à  la  paillon  hyfterique. 

Il  faut  encore  diftinguer  fi  l’epilepfie  eft  eftentiel- 
le  ou  par  confentement.  Elle  eft  ellentielle  quand 
le  paroxifme  n’eft  précédé  d'aucuns  figues  ,  £ c  faifit 
le  malade  d’abord.  L’epilepfie  eft  par  confentement 
lors  qu’elle  eft  précédée  par  quelque  alteration, 
quelque  douleur  ou  mouvement  fingulier  de  quel¬ 
que  partie  par  où  on  fent  que  le  paroxifme  commen¬ 
ce.  Ce  qui  arrive  particulièrement  quand  le  foyer 
eft  dans  les  parties  éloignées  ,  car  alors  il  paroi t 
que  le  paroxifme  approche  par  le  mouvement ,  ou 
par  la  vapeur  pretendüe  qui  monte  de  là  au  cerveau. 
L'epilefic  ellentielle  fe  connoit  outre  cela  ,  par  les 
affections  de  la  tefte  ,  par  la  lenteur  ou  la  dépra¬ 
vation  des  fondions  animales ,  par  les  caufes  ex¬ 
ternes  qui  ont  blefte  la  tefte  ou  le  cerveau  ,  par 
fa  correfpondance  avec  les  mouvemens  de  la  Lu¬ 
ne  ,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  l’epilepfie  par  con¬ 
fentement  ,  qui  eft  piùtoft  accompagnée  du  vi¬ 
ce  de  quelque  vifeere  dont  les  operations  font 
bleftces. 

QVANT  AV  P  RO  G  NO  STIC  ,  la  convul- 
fion  par  confentement  eft  moins  perilkufe  ,  8c 
plus  facile  à  guérir  que  l'eftentielle.  La  convul- 
fion  qui  furvient  aux  fièvres  malignes  ,  annonce 
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fouvenc  la  more.  Si  tour  le  corps  eft  fans  con- 
vulfion  ,  hormis  la  levre  ,  ou  la  paupière  ,  ou  la 
langue  qui  en  eft  attaquée,  c’eft  un  mauvais  fini- 
ptome  ,  &  le  Médecin  doit  craindre  ou  la  mort 
ou  une  convulfion  epileptique.  Les  aphonfmes  d' Hip¬ 
pocrate  ont  lieu  icy.  fect.  5.  aphor.  Le  hoquec 
dit-t'il  ,  ou  la  convulfion  font  de  mauvais  augu¬ 
re  après  un  grand  flux  de  fang.  Le  hoquet  eft 
une  efpece  de  convulfion.  aphor.  9.  feü.  7.  lé  de- 
lire  ôc  la  convulfion  par  une  hémorragie  lont  fort 
à  craindre.  jlphor.  4,  fecl.  j.  La  convulfion  ,  & 
le  hoquet  font  mauvais  apres  une  fuperpurgation, 
Aphor.  1.  feÇt.  5.  La  convulfion  caufée  par  l'el- 
lebore  eft  mortelle.  Aphor.  z<f.  jeiï.7.  La  con¬ 
vulfion  eft  mortelle  en  fuite  d'une  potion  purga¬ 
tive  ,  effectivement  les  malades  en  échapent  rarcT 
ment  ,  on  ne  doit  pourtant  pas  tout  defefpe- 
rer  ,  car  l'opium  ,  la  thériaque  ,  &  les  alexiphar- 
rnaq^es  peuvent  quelquefois  les  fiuver.  aphor.  66. 
fett.  4.  La  convhUion  &  les  douleurs  violentes  d'en¬ 
trailles  font  funeftes  dans  les  fievres  aigues,  aphor. 
xj.  feElion  7.  La  convulfion  on  le  tétanos  par  des 
ardeurs  violentes  ,  eft  fatal,  aphor.  18.  feftion  7, 
La  convulfion  &  le  déliré  apres  les  infomnies , 
font  funeftes.  A  l'egard  de  la  convulfion  jointe 
à  la  fievre.  aphor.  16.  feclion  i.  il  vaut  mieux 
que  la  fievre  furvienne  à  la  convulfion  >  que 
la  convulfion  à  la  fievre.  Voyez  Talpius  liv.  3,  de 
fes  obfervations  chapitre  14.  qui  explique  cet  apho- 
rifme  affez  élégamment.  Au  contraire  fuivant  l’a- 
phor.yj.fettion  4.  fi  la  fievre  furvient  à  la  conyul- 
lion  &  au  tétanos  ,  elle  termine  la  maladie.  En¬ 
fin  ai  hor.  6.  fettion  5.  tous  ceux  qui  font  attaqués 
du  tétanos  meurent  en  quatre -jours  ,  finon  ils 
échapent, 
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L’epilepfie  ne  fe  guérit  point  ,  ou  rarement  :  l’e-« 
pilepfie  qui  arrive  avant  l’âge  de  puberté  fe  gué¬ 
rit  ,  fi  elle  pâlie  vingt-cinq  ans ,  elle  dure  ordinai¬ 
rement  jufqu’à  la  mort  ,  fetl.  f .  Aphor.  7.  Hipocrate 
ajoute  ordinairement,  parce  que  ce  n'eft  pas  toujours, 
de  que  Rhodws  rapporte  plufieurs  exemples  d’epi- 
leplies  guéries  apres  la  1$.  année,  Aphor.  45.  feEl.  1. 
Les  encans  epileptiques  font  guéris  par  le  change¬ 
ment  d’âge  ,  de  lieu  ,  de  de  régime  de  vivre  ,  l’âge 
de  puberté  delivre  les  petits  garçons  de  l’epilepfie, 
Sc  les  mois  en  délivrent  les  petites  filles,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  Fore  fins  liv.io.  obfervat.  55.  dans  les 
fehohes  :  La  forte  epilepfie  eft  dangereufe  aux  fem¬ 
mes  grortes ,  de  elle  les  menace  du  moins  d’avor¬ 
tement,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  abfolument  vray, 
car  Rhodim  cent .  1.  obfervat.  60  parle  d’une  Dame 
qui  fut  travaillée  de  l’epilepfie  durant  fix  ou  fept 
mois  de  fa  groflefle  ,  «S c  qui  en  fut  délivrée 
après  avoir  accouché.  Schenchjm  a  pareillement  re¬ 
marqué  dans  [es  obfervations  que  toutes  les  fem¬ 
mes  grortes  epileptiques  n’avortoient  pas.  Si  le  ma¬ 
lade'  n'efternüe  pas  pour  les  jlernutatoires  qu’on 
luy  donne  dans  le  paroxifme  ,  c’eft  une  mauvai- 
fe  marque ,  qui  montre  que  la  nature  eft  prefte  à 
fuccomber  ,  de  prefque  abbatüe.  Ceux  qui  ont 
la  fievre  quarte,  ne  font  pas  fujets  aux  convul- 
fions.  Si  les  convul fions  precedent ,  la  fievre  quar¬ 
te  qui  furvient  les  guérit  fetl.  5.  paragraphe  70.. 
Voyez  dans  Salrmth  cent,  i  hijl.  84.  l’exemple 
d’une  fievre  quarte  qui  termine  une  epilepfie.  Paf- 
fons  à 

LA  CVRE ,  Je  parte  icy  la  cure  de  l’epilepfie  des 
enfans  .  de  des  femmes  qui  eft  expliquée  dans  la 
pradique  fpeciale  ,  de  je  ne  m’attache  icy  qu’à  la 
cure  de  l’epilepfie  des  adultes.  Il  faut  ayant  tou* 

tes 
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tes  chofes  ofter  la  caufc  éloignée  3  fçàvoir  celle  du 
mouvement  déréglé  des  efprits ,  foie  que  le  mal 
foit  elïentiel  3  ou  par  confentement  :  &  011 

doic  diverfifier  la  cure  fuivant  la  diverfité  des 
eau  Tes. 

Autre  eft  la  cure  de  l’epilepfie  dans  les  lîevres 
malignes  s  autre  dans  la  paillon  hyllerique  ,  autre 
dans  repilepfie  du  feorbut  ,  &  autre  dans  l’epilepfie 
d’un  membre  particulier.  Dans  ce  dernier  cas  il  fuf- 
fit  de  faire  me  forte  ligature  au  membre  où  l’on  fent 
que  la  matière  morbifique  refide  ,  ou  d’y  faire  un 
cautere  pour  prévenir  le  paroxifme  }  &  quelquefois 
niefme  guérir  entièrement  le  mal.  J'ay  aporté  quel¬ 
ques  exemples  fur  ce  fujet.  Les  fecours  Chirt<rgiques , 
les  fêtons  ,  Les  cautères  ,  les  vefteatoires  &  mefrne  le  tré¬ 
pan  conviennent  Couvent  à  l’imitation  de  la  nature 
qui  au  raport  de  Tulpim  hv.  i.chap.  8.  a  guéri  deux 
enfans  de  l’epilepfie  par  des  ulcérés  fpontanées  de  la 
telle  ,  ôc  une  fille  par  une  defluxion  fur  la  gorge.  L’e- 
pilepfie  caufée  par  la  galle  rentrée ,  ou  par  quelque 
occafion  femblable  ,  demande  des  vejîcaio'res-, témoin 
Hildamts  cent  3.  obferv  ic .  Le  trépan  eft  mefme  utile 
dans  l*epilepfie  ,  ôc  fuivant  Scbenc^m  ,  on  a  vû  des 
épileptiques  guéris  par  des  playes  recciies  à  la  telle. 
Rhodtw  cent.i.  obf.66.  dit  qu’un  jeune  homme  epi- 
leptique  fut  délivré  par  une  ouverture  qu’il  fe  fit  au 
crâne  en  tombant  d’un  degré.  Quand  l’epilepfie  vient 
de  la  carie  du  crâne  par  la  maladie  venerienne  ,  ïl 
faut  y  remédier  par  le  feu.  Voyez  Scbencbius  Uv.  6. 
defes  obfervationf.  On  peut  dire  la  mefme  chofe  des 
cautères  ôc  des  veficatones.  Panarollm  pentecofi.  4.  ob - 
fervat  ^o.  fait  mention  d’un  enfant  epileptique  avec 
perte  de  parole  &;  demence  guéri  par  un  veficatoire 
fur  la  future  coronale.  Lorfque  les  convu liions  vien¬ 
nent  d’un  levain  peu  connu ,  Ôc  des  humeurs  vi- 
Tom.  Il,  D  d 
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îiées  ,  la  die  te  fudonfique  avec  les  décodions  des  bok 
font'  utiles  pont  corriger  ce  yice  ,  témoin  Sennert , 
hv.  i.  de  fa  pradique  traité  de  ïepilepfie  ,  &  Hoffe- 
rm  dans  Ton  Hercules  Adedtcw  pag.  io.  Il  eft  falu- 
çaire  4*  a  jouter  à  ces  décodions  ,  le  gny  de  chef  ne  ,  de 
coudrier  ,  de  tillot  ôc  les  autres  fpectfiques.  Lifeç 
ScholOus  conf.  40.  &  41.  fur  l’nfage  du  g'iajac  dans 
l-epHepfie  ,  &  Thonerpts  liv.  i.defes  obfervations pagH 
qui  a  guéri  une  epilepfte  caufée  par  la  colique, 
avec  une  decodion  des  bois.  Schencfitts  a  guéri  un  ver¬ 
tige  très  difficile  par  la  meime  decodion  avec  quel¬ 
ques  Jpccifiqucs.  Il  faut  faire  précéder  les  remed.es  ge¬ 
neraux  ,  &  vuidcr  les  premières  royes  ;  apres  quoy 
il  eft  fans  doute  que  ces  fortes  de  décodions  diapho - 
retiques  font  rperveilles  dans  toutes  les  maladies 
çh ioniques  en  continuant  l'ufage  ,  &  procurant  une 
fueur  à  laifon  des  forces  :  on  altéré  par  ce  moyen  la 
mauvaife  conftitution  des  humeurs  ,  Sc  on  évacué 
fucceftlvcment  ce  qui  eft  vitié  ,  comme  la  gueriforç 
des  maladies  vénériennes  par  ces  décodions  le  de- 
montre  évidemment. 

Si  fepilepfte  eft  jointe  ,  ou  dépend  plus  ou  moins, 
thune  fupL  reftion  de  quelque  évacuation  de  fang  ac¬ 
coutumée  ,  la  fa'gnée  aura  lieu  ,  &  on  choiftra  l'en¬ 
droit  à  raifbn  des  cir confiances.  Rhodius  cent.  1.  of- 
fervat .  61.  fait  mention  d'une  epilepfte  guerie  par 
l'ouverture  des  hemorrhoides  y  &d'un  enfuit  de  huit 
ans  epüeptique  >  délivré  par  la  faignée ,  Zacutus  Lu - 
fitanusliv.  1.  prad.  adrnir.  obferv.  i<>.  a  vu  une  cruel¬ 
le  epilepfte  à  une  accouchée  ,  qui  fut  terminée  par 
dts  fanfuçs  qu'on  appliqua  à  la  partie  interne  de  la 
vulve.  Le  wefme  fduteur  ohfervat.  27.  a  guéri  une 
femme  epileptique  grofte  de  fept  mois  par  une  fa  gnee 
du  pied  ,  &  ohfervat.  28.  une  autre  femme  grofte  de 
ijçuf  mois  §c  epileptique  3  à  caufe  dame  fupgrefïion 
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d’hemorrhoïdes  ,  par  une  faignée  an  pied  &  par  des 
farfués  attachées  d  l’anm.  Le  mefme  Zacutus  liv.  i. 
med.  princip.  h  fl.  16.  remarque  que  les  femmes  grof- 
fes  attaquées  de  l’epilepfie  meurent  de  la  faignee  au 
bras)  non  pas  de  la  faignée  an  pied. 

On  doit  avoir  foin  de  méfier  les  remedes  pour  l’e- 
pilepfie  aux  fecifiqucs  pour  les  parties  atraquées 
dans  l’epilepfie  ,  mais  toujours  après  avoir  fait  les  re¬ 
mèdes  g  neraux  ,  fpecialement  quand  l'epilepfie  n’efi: 
point  eftentielle  ,  ou  quand  elle  n’a  point  fon  foyer 
dans  quelque  membre  externe.  Pour  l’epilepfie  par 
le  consentement  des  parties  internes  ,  elle  n’a  rien 
de  meilleur  que  le  vomjfement  provoqué  par  l'anti¬ 
moine  j  &c  les  purgatifs  par  le  mercure  doux  avec  les 
approprie mais  il  faut  que  le  mercure  [oit  bien  pre _ 
paré  &  fublimé  fept  ou  huit  fois  ,  jufqtt  à  ce  qu’il  [oit 
devenu  tout  chryflalin  ,  &  quU  fiait  plus  rien  de  la  vo¬ 
latilité  arfenicale  tnereur  ele. 

Les  Narcotiques  font  de  grande  importance  dans 
l’epilepfie,  car  ils  calment  les  mouvement  déréglez 
des  efprits  Sc  les  defordres  des  feus  :  &  pour  prévenir 
le  paroxifme  epileptique  tant  interne  qu’externe  ,  il 
eft  falutaire  de  méfier  les  narcotiques  aux  Jpecfques, 
Par  exemple  les  Pilules  de  laudanum  avec  l’huile  de 
camphre  à  l’imitation  à* Hvtmannus\ ont  excellentes. 
Et  Fonfeca  liv'.i  conf.  8.  dit  que  l’huile  de  bonis  eft;  un 
admirable  narcotique  pour  oindre  les  tempes  ,  les  nari¬ 
nes  &  le  pouls. 

Quant  aux  remedes  generaux  les  vomitif  font  af- 
fez  connus  :  entre  les  purgatifs  le  mercure  doi-x  eft  le 
meilleur,  &  comme  il  lafehe  doucement  plûtoft  qu’il 
ne  purge  ,  on  lu  y  donnera  pour  aiguillon  l’extrait 
d'tllebore.  Par  exemple. 

IflL  ‘Trene^quinlf  grains  d’elle  bore  noir  ,  ou  de  /  ex¬ 
trait  catholique  dé Andernac ,  ou  du  panchmago- 
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gue  de  C'rollius ,  comme  on  voudra  ,  quinze  grains 
ou  un  fcrupule  de  mercure  doux  bien  préparé  , 
deux  à  trois  grains  de  l'extrait  des  trochifques 
Mandai  avec  une  quantité  fnffifante  d'huile  difli- 
lée  de  fucctn  pour  faire  des  pilules  :  ou  bien  à  l'imi¬ 
tation  de  Riviere. 

Jfi  Prenez  demi  fcrupule  de  fcammonée  fouphrée 
quinze  grains  de  mercure  doux  ,  me  fez  le  tout  pour 
une  poudre  a  donner  en  forme  du  calomelas  de  Turquet  » 
Ou  bien 

1JL  Prenez  une  dragrne  de  conferve  de  romarin ,  demi 
fcrupule  de  jalap  en  poudre  ,  quinze  grains  de  mercu¬ 
re  doux  ,  trois  grains  de  fcammonée  avec  les  rofes  avec 
une  quantité  fnffifante  de  firop  de  pommes  pour  un  ho - 
lus  purgatif  d'une  dofe. 

Le  temps  de  donner  ces  purgatifs  eft  avant  la  nou¬ 
velle  Lune,  Si  les  autres  Jpecifiques  fe  donnent  de 
me  fine  avant  la  pleine  ou  nouvelle  Lune  ,  ou  avant 
fes  quartiers ,  ou  dans  le  temps  des  changemens  de 
Lune. 

Les  purgatifs  ufités  font ,  les  pilules  cochies  ,  les 
arabiques,  Si  les fetides,  principalement  dans  les  con- 
vulfïons  des  parties  internes,  la  fuffocation  de  matri¬ 
ce,  Sec.  La  dofe  eft  jufqu’a  quinze  grains,  avec  quelque 
aiguillon,  &  le  mercure  doux  ,  ce  dernier  étant  prépa¬ 
ré  &  uni  avec  quelques  grains  de  mercure  de  vie  par  une 
longue  &  exaCle  trituration  ,  donne  une  poudre  antimo¬ 
niale  mercurielle  excellente  pour  purger  :  Si  polir  ajouter 
aux  Jpecifiques  ,  car  le  mercure  de  vie  perd  fa  vertu  vo¬ 
mitive  ,  Si  eft  corrigé  par  l'efprit  de  Jel  qui  eft  dans  le 
mercure  fublimé. 

Il  n^y  a  point  de  Médecin  qui  ne  compofe  un  anti- 
epileptique  particulier  ,  d’une  infinité  de  fpecifiques, 
dont  je  ne  importerai  que  les  plus  éprouvés. 

La  pivoine  Te  prefçnte  la  première  dans  le  régné 
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vëgetaUt  lie  êtoit  en  eftime  dans  le  temps  de  Gaher, rt 
la  meilleure  eft  la  pivoine  md'e  ,  aux  feuilles  larges  & 
rondes.  Gar  la  femelle  les  a  plus  longues  ,  &  plus  pow* 
tues.  La  racine  arrachée  lorjque  le  Soleil  efi  dans  le  fi¬ 
gue  du  lion ,  fe  prend  intérieurement  ainfi  que  feâ 
grains  ,  ou  fa  f  irnence  noire  en  poudre  ,  ou  en  emulfiov „ 
Sa  racine  pendue  au  col  eft  un  excellent  amuletepour 
prévenir  l'epilepfie  ,  il  faut  la  prendre  an  pnn-temps 9 
J çavoir  dans  le  mois  de  mars  ,  ou  d  slvr.l  au  decours  de 
la  Lune,  la  vertu  amuletique  de  la  racine  de  pivoine  ,  a 
été  éprouvée  par  Galien ,  confirmée  par  Forefius  liv « 
io.  obferv .59.  par  Bartholin  cent  4.  hifi.69.  &  dans  les 
obfer  valions  communiquées  a  Riviere  par  Adon fleur  des 
Grands  Prêt)  obferv.y.  Le  muguet  fuit  la  pivoine  ,  fou 
efprit  &  l’effence\de  (es  fleurs  font  très  efficaces.  Pour 
les  biens  préparer  Lindanus  ordonne  de  cueillir  les 
fleurs  bien  meures  avant  le  lever  du  Solétl  3  lors  qu  elles 
font  encore  hameElées  de  la  rofée  de  Ad  a  y  ,  qui  eft  un 
rnenïlrue  fingulier  pour  en  tirer  la  vertu  $  01a  coupe  les, 
que  des, &  on  met  les  fleurs  dans  un  vaiffeau  bien  bouché 
pour  les  diftiler.  On  verfe  l'eau  fpiritueufe  qu’on  a  ti¬ 
rée  fur  de  nouvelles  fleurs  ,  ce  qu'on  réitéré  plufieuts fois* 
apréi  quoy  on  a  un  ejprit  de  muguet  èonceutré  dans  quoy 
on  met  rnacerer  du  cajloreum  >  CT  0,1  dtftile  le  tout  :  c  efi 
un  antiepileptique  puiftant  ,  la  dofe  efi  de  demie  drag- 
me  ,  ou  d’une  dragrne  pour  les  adultes  ,  fuivant  que 
l’ efprit  eft  fort.  Le  guy  de  chefne  vient  après  3  on  le 
donne  en  poudre  dans  une  eau  appropriée  ,  Tdoyle 
apporte  un  expérience  fameufe  de  fa  vertu  ,  dans  fa 
Pbdofophie  experimentale  pag.  iBy.  d  une  epilepfie 
invétérée,  guerie  par  cette  poudre  ,  on  le  recomman¬ 
de  pareillement  pour  faire  un  amulece.Le  guy  de  cou¬ 
drier  eft  encore  meilleur  que  celuy  de  chefne  ,  on  s’en 
fert  en  amulette  ,  &  en  poudre  ,  mais  on  doit  le  cueillir 
au  mois  de  Mars .  Le  coudrier  mefme  à  beaucoup  de 
V  à  üj 
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vertus,  &  V  huile  ti  ee  de  fon  bois  par  dflilation  efl  le 
fameux  olemn  heraclinurn  de  Rulandus  ,  &  un  anttepi- 
leptique  divin  comme  vous  pouvez  voir  dans  [es  cures 
&  dans  fon  tnjor  de  praéhque,  Le  ne  cede  rien 
au  coudrier ,  ef  d  huile  dfhlée  de  fon  bois  peut  être  fub- 
ftituée  à  l'huile  de  coudrier  3  on  en  prend  jufqud  quatre 
goûtes  dans  de  l'huile  de  tillot  durant  quelques  jours  ,  ou 
bien  on  enduit  les  tempes  &  le  pouls  quand  le  paroxifme 
aproche .  Le  fouphre  végétatif  tiré  du  lycopodi^m  oh 
rnoujfe  de  terre  grave! ée  ,  eft  un  excellent  annepilepii - 
que  pour  les  en  fans  3  le  fouphre  tiré  des  barbes  de  cou¬ 
drier  vaut  encore  mieux. 

Le  charbon  trouve  ious  la  racine  d’armoife  rouge 
le  jour  de  faint  'jean  ou  environ  3  avant  le  Soleil  levé  ,  ou 
a  midi ,  remedie  puiflamment  à  Lepilepfie.  Petreus 
dans  fes  dijfertanons  liv .  i.  dijfert.  6.  §.  j  en  a  fait 
bexperience  fur  une  perfonne  illtiftre,  foélàh  la 
me  fine  chofe  dans  fa  pratique  avec  cette  circonftan- 
cc  que  ce  charbon  ne  fe  trouve  que  le  jour  de  faint 
Jean  ,  non  pas  dans  un  autre  temps.  Je  croiois  que 
c'eftoit  une  fable,  mais  une  femme  de  ma  connoilfan- 
ce  m’a  montré  de  ces  charbons  qu’elle  avoit  trou¬ 
vé  fous  l'armofe  ,  dont  elle  guerifloit  plufieuus  en- 
fans  epileptiques. 

Chacun  fçait  l’efficacité  des  fleurs  de  tillot ,  Veau 
&  l'efprit  des  fleurs  de  cet  arbre  fontufités  dans  i.’e- 
pilepfie.  Le  firop  de  Nicotiene  fait  du  fuc  des  feuilles 
vertes  &  de  miel  eft  eftimé  par  Zacutùs  Lufltanus  qui 
a  guéri  une  epiiepfie  très  opiniaftre  par  Tufage  de 
ce  firop  qu’il- faifoit  prendre  tous  les  jours  durant 
fix  f  maines.  Voila  les  principaux  végétaux  antic - 
peleptiques  3  à  qtioy  on  peur  ajouter  rôtis  \zs  cépha¬ 
liques  3  &  fpecialement  les  aromates.  On  en  fait  di- 
verfes  cornpofuions  ,  comme  les  eaux  epileptiques , 
de  Langius  ,  de  Kolrutems  3  de  Dernkrellius  ,  &c. 
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chacun  en  fait  à  fa  mode.  Exemple  d'une  eau  cépha¬ 
lique  epileptique. 

pjjg  Prenez,  huit  onces  de  feuilles  &  de  fleurs  de  fan¬ 
ge,  trois  onces  de  fleurs  de  muguet  ,  une  once  de  fleurs  dê 
lavandes^,  deux  onces  de  racine  de  'véritable  pivoine ,  des 
feuilles  &  des  flgurs  de  marjolaine  ,  des  cubehes  j  demie 
once  de  chacun,  deux  onces  de  cannelle  choifle  ,  treiê 
dragmes  de  girofles  ,  deux  dragmes  de  macis  ,  mettes 
infrferle  tout  dans  quatorze  livres  de  bon  vin  blanc  du¬ 
rant  quatorze  jours  ,  &  diflilefle  tout  au  bain  Aîartc, 
Ceux  qui  cpnnoiflc’nt  la  matière  medicale  compofe- 
ront  facilement  de  ces  fortes  d'eaux. 

Les  animaux  nous  fournirent  contre  1  epilepfié 
premièrement,  les  rernedes  humains , ou  tirez  de  l  hom¬ 
me  ,  fçavoir  le  fan  g  humain  ,  fon  ejprit  Ion  fel  volau - 
le  &  fon  huile  qui  font  Jpecifiques  ,  mefme  contre  l'e- 
pilepfie  héréditaire  ,  ce  qui  eft  infaillible  dît  Linda- 
nus  ,  fi  on  prend  le  fang  d‘ un  homme  nouvellement  dé¬ 
collé  ,  car  le  fang  d’un  homme  flain  eft  inutile  ,  on  le 
mefleavecun  peu  d’effri  devin .  La  raifon  qu'il  eu 
donne  c’eft  que  les  effnts  de  l’homme  décollé  ont  efte 
comme  coagulez  ,  &  concentrez  par  la  crainte  de  U 
mort.  Ou o y  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  l’eipn^ 
&  1  e  fel  volatile  de  fang  humain  font  admirables  dans 
l'epilepfie.Æ/.  Michael  mêlait  ïefîr  t  cephalye de  vi¬ 
triol  dont  nous  parlerons  cy  après,  avec  l’efpni  de 
fang  humain.  Ce  qui  fait  une  mixtion  qui  tire  lut  le 
vert  &  fur  le  bleu.Cet  Auteur  a  délivré  par  ce  moyen 


plufieurs  cpileptiques  héréditaires. 

L’ arrière  faix  humain  vient  apres  1  e  fang^  on  en  n~ 
ï?  une  fbr  ii  volanle  par  putrefaéiion ,  très  mile  dans 
les  maladies  hifteriques  6c  dans  l'cpilepfie.  Un  Roy 
de  Pologne  en  a  été  guéri.  La  dofe  eft  depuis  quinze, 
jufqua  %o.  goûtes  ,  &  la  poudre  d’arrierefaix  prépayé 
fe  donne  jufqu’d  dame  dragme ,  le  tout  au  decours  de 
J  V  à  ni) 
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la  Lune.  Le  crâne  d'an  homme  mort  d'une  mort  violen¬ 
te  ,  fur  tout  la  partie  triangulaire  y  entre  la  future  fagi - 
taie  &  la  lambdoide  9  feul  ou  calciné  phdofophiqte- 
ment  y  ou  bien  fon  fel  volatile ,  &  fon  efprit  urnieux 
rempli  du  fel  volatile  concentré ,  conviennent  particu¬ 
lièrement.  La  dofe  du  crâne  puryou  calciné  fans  feu,  efi 
d'unfcrupule  a  deux,  la  dofe  de  V efprit  efi  de  iy.  à  30. 
goûtes  fuivant  fa  force  ,  &  du  fel  volatile  ,  depuis  demi 
f crapule  juf fit  à  1  j .grains  j  V huile  du  crâne  humain 3  di - 
élilée  ,  rettifiée  &  enduite  au  fommet  de  la  tefie  ,  efi  un 
rernede  très  prefant  pour  prévenir  Pepilep/ie ,  ce  que 
je  crois  bien  ,  car  c  eft  un  fel  volatile  concentré .  L’hui¬ 
le  rnefrne  de  fuccin  mejlée  avec  la  poudre  de  crâne  hu¬ 
main  &  diftilee  a  un  feu  violent  &  gradué  y  donne  une 
huile  ant; épileptique  admirable , fi  fa  puanteur  incommo¬ 
de,  on  la  circulera  avec  t' efprit  de  vin. 

D11  crâne  je  pâlie  au  cerveau  humain  ,  fon  efprit  & 
fon  huile  préparée  à  l’imitation  de  Hartrnannus  ,  con¬ 
viennent  à  Pepilepfie.  Ce  qui  fe  doit  pareillement 
entendre  àzl'u/néc  du  crâne  humain ,  ramajfée  fur  la 
tefie  d'un  pendu  ,  elle  eft  admirable  à  caufe  de  la  rnu- 
mie  qui  a  fermenté  avec  elle  ;  les  0/  d'un  homme  mort 
violemment ,  difltle^ou préparez,  ne  font  pas  à  négli¬ 
ger  dans  Pepilepfie.  & 

La  dent  d'hypopotame  eft  un  fpecifiaue  finculier 
dans  toutes  fortes  de  convulfions  internes  ,  ou  .exter- 
on  la  donne  préparée  fans  feu  ,  ou  fon  fel  volatile 
tfide.  On  fait  au fTi  des  anneaux  de  cette  dent  qu'on 
met  aux  membres  en  convulfton ,  on  aux  doigts  des  pieds 
dans  la  crampe. Le  cafioreurn  a  lieu  icv  :  il  eft  merveil¬ 
leux  fur  tour  fi  on  le  mer  infufer  dans  de  l'efpnt  de 
vm  avec  des  jets  volatiles  ,  à  Limitation  de  Barbette. 
Par  exemple 

IfiL  Prene f  du  fel  volatile  de  fuccin  ,  &  de  crâne 
hitmain>  un  /crapule  de  chacuriy  deux  dragma  de  cafio- 
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yeum>  metez.  infufier  le  tout  dans  de  ïejprit  devin, 
faites  le  circuler  &  digerer  3  &  vous  aurefune  teinture 
epileptique  excellente.  Le  cafioreurn  convient  princi¬ 
palement  aux  convulfions  internes  ,  comme  à  la  paf- 
fion  hyfterique  &  à  la  colique  convulfive  ,  &  aux 
convulfions  toniques  des  parties.  Le  cajlorenm  ajouté 
aux  ely fines  eft  fort  convenable  dans  l’epilepfie.  La 
fiente  de  paon  ,  propotée  polir  le  vertige  revient  icy. 
Voyez  Borellus  cent.$ ,  obferv,i  j .  qui  en  a  fait  l’epreu- 
ve  dans  la  cure  d’un  epileptique.  On  la  donne  en  f  vb- 
fiance  en  forme  de  poudre  avec  les  spécifiques ,  ou  dans 
une  infufion  de  vin. 

L'hyrondelle  &  l'Elan  font  aftez  connus,c’eft  pour- 
quoy  je  n’en  dis  rien. 

Enfin  les  œufs  de  caille  fiechés  &  pulverifieT^  font 
donnés  jufqu’à  demie  dragme.  C’eft  l’experience  de 
L/jéjferw  dans  fon  Hercules  rnedtcus. 

Le  régné  Minéral  nous  fournit  principalement  les 
fouphres  fixes  d’ antimoine  dépouillez,  quoy  qu’ils  pa¬ 
rodient  toujours  fous  la  forme  de  fouphres,  car  ils  par¬ 
ticipent  à  la  nature  de  l'or.  Le  cmnabre  d'antimoine  eft 
le  plus  excellent  ,  on  le  nomme  l'airnan  de  l'epilepfie 
pour  fes  grandes  vertus.  Il  doit  eftre  bien  préparé  & 
fublirné  huit  fois  pour  le  depurer.  Si  on  fçait  tirer 
une  teinture  du  cinnabre  d' antimoine  ,  avec  quelque 
e éprit  végétal ,  on  aura  un  excellent  antiepdeptique. 
De  ce  genre  eft  le  remede  nommé  par  quelques-uns  l'a- 
Jlre  fiecret  de  mercure  ,  compofe  du  cinnabre  d* anti¬ 
moine  par  le  moyen  d’un  menflrue  tiré  du  nitre  &  du 
fel  gemme  qui  fe  précipité  encrifiaux  dorés  comme  du 
fa  fi  an  ,  qui  font  admirables  dans  l’epilepfie.  Il  y  a  un 
foHphre  d'antimoine  encore  plusfubtil  &  plus  puififant 
que  le  cinnabre  ,  préparé  de  la  liqueur  dans  quoy  on  a 
précipité  le  fouphre  doré  d' antimoine  ,  d'avec  les  feones 
du  régule  à’ antimoine  ,  laquelle  paroit  limpide  &  clai - 
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re  ,  mais  fi  on  y  ver  je  du  fel  armomac  il  Je  precipittrd 
encore  un  fioupbre  très  fubtil  d* antimoine  ,  de  couleur 
d'écorce  d’orange  &  fort  beau  s  donc  les  vertus  fur- 
paftent ,  ou  du  moins  égalent  le  cwnabre  d'antimoine 
pour  la  cure  de  l’epileplie* 

Le  vitriol  eft  fpecialement  recommandé  icy  ,  par 
trPaf{acelfe  fur  tout  Ton  ejpn't  ,  non  le  vulgaire  mais 
le  volatile  qui  a  été  ciré  par  un  nouvel  alembic  com¬ 
me  parle  Paracelfe.  L’arc  an  um  caduci  de  cét  jûu- 
theur  eft  fait  de  cet  efprit  volatile  de  vitriol  de 
l’efprit  volatile  de  tartre  ,  tfr  de  Pefpnt  theriacal 
camphré.  On  le  nomme  encore  mifiton  firnple  5  nous 
en  avons  où  l’ejprit  corrofif  de  vitriol  entre  ,  non  pais 
le  volatile  ,  &  le  phlegme  de  tanve  feulement  j 
ce  qui  fait  l’impofture  de  cette  cûmpofttion.  On  luy 
donne  aufll  le  nom  de  Jpecifiquc  pour  les  maladies 
très  aigries.  L’efpnt  volatile  de  vitriol  doit  eftre  pré¬ 
paré  en  forte  que  le  phlegme  forte  le  premier  en 
forme  de  filets  &  l’ejprit  en  fuite  goûte  à  goûte.  On 
doit  faire  calciner  le  vitriol  au  Soleil  pour  fai¬ 
re  evaporer  infenfiblement  fon  phlegme  &  pour  faci¬ 
liter  par  celte  'douce  digcflion  ,  par  une  ejpccè 
de  fermentation  avec  l‘atr  la  [ortie  de  l’ejprit  vola¬ 
tile.  On  imite  certe  véritable  volatilifaiion  d’efpnt 
de  vitriol  $  avec  l’urine  humaine  ,  ouïes  cfprits  vé¬ 
gétaux.  Tel  eft  l’efprit  volatile  epileptique  de  vitr:ol 
de  Quercctanus.  On  le  préparé  en  calcinant  le  vi¬ 
triol  au  S  oeil  jufqu’a  une  parfaite  b  lare  heur  ,  ce 
qui  efi  aifé  aux  jours  caniculaires  dans  les  mois 
de  Juillet  &  d’ si  on  fi  i  auquel  temps  on  fait  là 
poudre  de  fimpathieà  On  verfe  deJJ'ns  le  vitriol 
ainfi  calciné  de  l’efprit  d’urine  préparé  fans  fer¬ 
mentation  y  II  fe  fait  une  ejpece  de  boulie  qu’on 
met  diJHler  fuivant  l’art  au  feu  de  fable  ,  un  peu 
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plus  fort  qu'à  l’ordinaire  ,  on  rectifie  l’ejprit  cinq 
fois  ,  &  il  eft  excellent  pour  Vepilepfie. 

J’ay  die  que  l'efpnt  de  vitriol  fe  volatilifoit  par  les 
ejpnts  des  végétaux  ,  c’eft  de  cette  maniéré  que  nos 
eiprits  antiepüeptiques  &  céphaliques  font  faits  ,  on 
verfe  les  ejpnts  céphaliques  végétaux  compojés  fur  U 
tejle  morte  de  vitriol  reimpreignée  par  régénération  ,  & 
on  diftile  le  vitriol  irn bu  des  cjprits  volatiles  qui  don¬ 
ne  un  ejprit  de  vitriol  cephahque  on  epileptique  mer¬ 
veilleux  ,  qui  efl  celuy  qu'il  faut  mefer  avec  l'efprit 
de.  fan  g  humain  pour  la  cure  de  TepilepHe  hérédi¬ 
taire.  Enfin  le  fuccin  eft  un  rernede  pmfîant  con¬ 
tre  Lepilepfie  &  les  convulfions  ,  &c  fon  fel  vo¬ 
latile-  eft  fouverain  dans  les  convulfions  qui  fur- 
viennent  aux  fievres  malignes.  Le  liqueur  de  corne 
de  cerf  fuccinée  ,  ou  le  fel  volatile  de  fuccin  mê¬ 
lé  avec  l'ejprit  de  fang  humain  ,  font  très  effica¬ 
ces.  D’autant  que  dans  Lepilepfie  on  a  befoin  de 
remedes  qui  pénétrent  avec  quelque  impetuofite  ,• 
on  y  ajoute  le  camphre  qui  fixe  en  quelque  maniéré 
les  efprits  animaux,  &  leur  redonne  leur  mouvement 
naturel.  Le  camphre  ejl  meme  fommfere.  On  compofe 
diverfes  formules  de  tous  ces  végétaux,  animaux,  ou  mi¬ 
néraux.  Par  exemple 

PreneT^du  cinnabre  d'antimoine  ,  du  fuccin  pré¬ 
paré,  un  fcmpule  de  chacun,  doufe  grains  de  cafioreum, 
du  fel  volatile  de  fuccin,  &  de  crâne  humain  Jemy  f em¬ 
pale  de  chacun ,  troisgrams.de  camphre  ,  mefe ^  le  tout 
pour  une  pondre ,  pour  trois  dofes  ,  à  prendre  dans  le  vé¬ 
hiculé  qui  fuit .  _  . 

Prenez,  de  l'eau  de  muguet,  de  cerifes  noires, de 
fleurs  de  ti/lot  une  once  de  chacune  ,  trois  dragmes  d'ef 
fence  de  romarin,  une  dragme  d' ejprit  de  crâne  humain, 
une  once  de  firop  de  fleurs  a  œillet,  me  fl  ez  le  tout.  Tôt  ion 
antiepileptiqne. 
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JJL  Prene'fl  de  l’eau  de  fleurs  de  tUlot  ,  de  Ce - 
rifles  noires  ,  de  [auge  me  once  de  chacune  ,  trois 
dragmes  de  liqueur  de  corne,  de  cerf  fluccinée  ,  une 
dragme  d’ejprit  theriacal  camphré  ,  une  once  de  fi- 
rop  de  pivoine  ,  mefle'rfl  le  tout  pour  prendre  trois  ou 
quatre  fois  le  jour.  La  dofle  efl  de  trois  a  quatre  cuil¬ 
lerées.  Autre 

1JL  Prenez,  deux  onces  d’eau  d’ando'mlliers  de  cerfli 
une  dragme  d’ejprit  de  cerveau  humain  ,  une  dragme  & 
demie  d’e  éprit  de  flan  g  humain,  quinze  grains  de  fel  vo¬ 
latile  de  crâne  humain  ,  demy  flcrupule  de  fluccin  ,  cinq 
grains  de  laudanum  ,  une  once  de  jîrop  de  flecados  Ara¬ 
bique,  meflefl-le  tout . 

Pour  les  rernedes  externes  ,  outre  les  amuletes 
dont  j’ay  déjà  parlé  ,  &  dont  le  plus  fameux  efl: 
le  flureau  qui  croifl  flur  le  flaule  ,  éprouvé  par  Bar- 
tholin  cent.  4.  obflervat .  69.  On  eftime  beaucoup  les 
onElions  avec  l’huile  de  fluccin  ,  le  baume  du  Pérou, 
P  huile  de  marjolaine  ,  &c .  La  ceinture  de  cuir  humain 
efl:  falutaire  pour  mettre  fur  les  lombes  ou  d  la  région 
des  hypochondres  ,  on  croit  que  le  gros  nerf  de  la 
cuiffle  efl  encore  plus  efficace  ,  pour  ceindre  la 
partie  en  convulfion  ,  l’anneau  de  la  dent  de  l'hy- 
popothame  ,  ou  de  pied  d’elan  ,  de  bufle  ,  &  d’ambre 
jaune  ,  fuivant  Paracelfle  ,  efl  a fiez  connu  &  recom¬ 
mandé.  Tout  ce  qui  a  été  dit  cy  -  deffiis  regarde  le 
temps  hors  du  paroxifme. 

Quant  au  paroxifme  ,  s'il  efl  violent  on  fera  vomir 
le  malade  pour  le  reveiller  ,  mais  comme  fa  bouche 
efl  exactement  fermée  par  la  convulfion  du  mufcle 
temporal  ;  Il  faut  à  l’imitation  de  Borellus  ,  luy  ou¬ 
vrir  la  bouche  en  metant  le  poulce  &  le  petit  doit 
aux  deux  coins  de  la  bouche  ,  &  en  apuïant  fort, 
de  cette  maniéré  elle  s’ouvre  avec  beaucoup  de  dou¬ 
leur,  alors  on  diflile  dans  la  bouche  le  vomitif  En  place 
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de  quoy  les  clyfleres  acres  font  excellens  ,  on  y  mê¬ 
le  un  / crapule  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf  9  ou 
de  fel  volatile  de  fuccin.  L'effet  de  ces  fels  vola- 
ti’esà ans  les  clyjieres  font  furprenans ,  fpecialement 
fi  l’epilepfie  interne  fe  rencontre  en  même  temps. 
Les  fiernutatoires  de  racine  de  pyrethre  ,  d  ellejoore 
blanc  ,  de  caftoreurn  ,  de  vitriol  calciné  ,  ou  de  fel 
de  vitriol  ,  fou  fié  s  dans  le  nef  ,  rapellent  les  épi¬ 
leptiques.  L'effrit  feul  de  fel  armomac  un^pen  fort , 
pre fente  au  nef  dans  une  foie  d  long  col  ,  fait  re¬ 
venir  les  apoplectiques  &  les  epileptiques  ,  la  famée 
de  fuccin  fait  le  meime  effet.  Ainfi  que  l'huile  de  fuc¬ 
cin  beüe  jufqud  trois  ou  quatre  goûtes  dans  une  eau  apro- 
priée.  Enfin  on  met  dans  la  bouche  ce  qu  on  peut  de  Jpi- 
ritueux  &  de  volatile  ,  pour  faire  revenir  plucoft:  les 
malades. 

La  langue  que  les  dents  ont  offencée  dans  le  pa- 
roxifrae  ,  fc  guérit  en  y  faupoudrant  de  la  poudre 
d'yeux  d'écrevijfes  ,  &  en  l  enduifant  de  l  extrait  de 
quelque  vulnéraire  avec  le  fucre.  Voyez  le  'journal  des 
fçavans  dx Alemagne  année  4.  pag. 295.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  >  convient  a  toute  forte  de 
convulfion  en  general  &c  fpecialement  à  la  con- 
vulfion  cloniqtfe  ou  epilcpfie.  La  caufe  de  cette 
derniere  convulfion  eft  l’irritation  très  fenfible 
continuelle  de  quelque  partie  nerveufe  ,  toujours 
au  me  fine  endroit  &  prefque  de  la  mefine  maniéré, 
à  l’occafion  de  quoy  les  efprirs  animaux  influent 
copieufement  à  cette  partie  ,  &  tient  fes^  fibres 
dans  une  contra&ion  perpétuelle  ;  cette  irritation 
eft:  ou  manifefte  &  dépendante  d’un  agent  fenfi¬ 
ble  3  ou  occulte  &  produite  par  un  agent  qui 
n’eft  point  fenfible.  La  première  fe  voie  dans  la 
convulfion  caufée  par  la  piqu.eure  d’un  neif  dans 
une  faignée  ,  par  une  pwgatm  excejfive  ,  &.par 
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la  puife  d’an  violent  vomitif .  De  Héer  obfcrvat.  16. 
fut  mention  d'une  convulfion  de  30  heures  ,  cau- 
ice  par  1  z'vitriol  vomitif  ou  gilla  vitrioli  ,  ïantimo •- 
ne  &  le  mercure  mal  préparés  Si  donnés  à  contre 
temps  caufent  le  mefme  malheur.  Tulpius  livre  1. 
obf erajation  1  (.  raporte  un  mefme  effet  de  l'eujihor- 
be.  Les  blelïures  des  parties  externes  produilent 
le  mefme  effet  &  Hochfleterus  decad .  5.  caf.G.  a 
vu  fucceder  l’opifthotonos  5  puis  le  tétanos  &  en- 
hu  la  mort  ,  à  une  fracture  de  la  jambe  par  un 
coup  de  mqufquet.  Schenckjus  dans  f es  ùbfervationsy 
parle  d’un  opiflhotonos  par  un  cloud  qui  piqua 
un  doigt  du  pied  ,  d’une  convulfion  mortelle  par 
la  piqueure  d’un  nerf  dans  la  faignée  ,  Si  d'une 
convulfion  canine  ,  furvenüe  à  ia  blelfure  dp 
nerfs  de  la  jambe.  En  general  toutes  les  blellu- 
res  des  nerfs  ,  des  membranes  &  des  tendons 
principalement  aux  articles.  ,  engendrent  ordi¬ 
nairement  des  convulfions.  Les  playes  de  la  telle 
ont  lieu  icy.  Hdlanus  cent.$,  observation  9.  a  ob- 
fervé  une  convullion  canine  ,  &  un  tétanos  de 
tout  le  corps  par  une  playe  receiie  à  la  peau  du 
codé  gauche  de  la  telle.  Les  onguents  ou  le  mer¬ 
cure  entre  font  de  ce  genre  ,  fuivant  'Banholm 
cent.  4.  hifl.  48.  .Qui  a  vu  une  convulfion  de  la 
telle  fur  le  codé  gauche  en  forte  que  le  nez  Sc 
l’épaule  fe  regardoient  horizontalement  ,  par  l’ufa- 
ge  d’un  onguent  mercuriel.  Enfin  l'eau  forte  bue 
eaufe  d.*s  contrariions  de  membres  .effroyables. 
Voyez  les  actes  de  médecine  de  Copenhague  volum.  1. 
pag.  11  o. 

A  l’égard  de  l’irritation  occulte  -,  Il  n’ed  rien  de 
plus  ordinaire  que  de  voir  les  fievres  aigries  &  ma¬ 
lignes  fe  terminer  en  convulfion  après  une  mauvaife. 
erife.  B  inholin  cent.i,  hijt.ÿya.  vu  une  fievre  tier- 
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ce  terminée  en  une  convulfion  ,  par  le  tranfport 
idc  la  matière  morbifique.  Schenckjus  dans  fes  ob - 
fervatiom  dit  qu'une  erefipele  avec  fievre  fut  fui- 
yie  d'un  opifthotonos.  Les  gouteux  font  fujets 
quelquefois  aux  convul fions  contre  le  témoigna¬ 
ge  de  Cj  ali  en.  Voyez  H.oeferm  Hercules  meétcus 
yao .  14.  Ce  n’eft  pas  une*chofe  rare  que  l'acide 
morbifique  des  gouteux  ,  &  des  hypochondria- 
ques  pénétré  profondément  les  parties  fibreufes  8c 
tendineufes  des  mufcles  ,  les  rende  roides  ,  du¬ 
res  &  intraitables  *  8c  y  coagule  leur  aliment  fper- 
matique  ou  chileux  en  une  matière  tartareufe  8c 
gypfeufe  ,  ce  qui  fait  perdre  le  mouvement  à  la 
partie  8c  la  tient  retirée  &c  immobile.  Les  excre- 
mens  retenus  dans  le  cerveau  donnent  pareillement 
la  convulfion.  Rbodius  yc  m.  z  obfervation  9 4.  fait 
mention  d'une  femme  morte  d'une  convulfion  ,  en 
qui  l'on  trouva  les  ventricules  du  cerveau  ,  rem¬ 
plis  d'un  ferum  clair  8c  bilieux  qui  s’eftoit  com¬ 
muniqué  de  la  à  la  moelle  de  l’épine.  Schenckjus 
trouva  dans  un  homme  mort  de  l'opifthotonos  deux 
cuillerées  d'eau  acre  entre  la  dure  mere  8c  le  cer¬ 
velet.  Tatpius  cent.  1.  chapitre  31.  a  vu  des  convul¬ 
sions  violentes  de  tout  le  corps  avec  un  mal  de  tête 
gueries  par  du  pûs  qui  fortit  par  le  nez.  Enfin  les 
convul  fions  font  epidemiques  dans  les  Indes  Orienta¬ 
les,  témoin  Bontius  chap.z.  de  fa  médecine  des  Indiens. 
La  convulfion  venteufe  ditte  vulgairement  crampe 
qui  afflige  les  jambes  &les  autres  parties  mufcifeufes, 
eft  de  ce  lieu  ,  elle  dépend  d'une  humeur  fereufe  fiib- 
tilc  &  acte  qui  attaque  les  mufcles  II  paroit  par  ce 
que  nous  avons  dit,quel  eft  le  fiege  ou  le  fujet  de  Li 
convulfion,  8c  que  le  levain  ou  la  racine  du  mal  eft 
quelquefois  dans  le  fujet  mefrne  d'inhéfion  ou  dans 
la  partie  affeéftée*  8i  quelquefois  non.  Ce  qui  fait 
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que  la  convulfion  d'une  partie  eft  eftèntielle  ,  ou  par 
confentement. 

A  L’EGARD  DE  LA  CVRE  ,  on  commen¬ 
cera  par  éloigner  la  caufe  ,  on  calmera  enfuite  les 
parties  nerveufes  5 c  leur  irritation  ,  puis  on  les  forti¬ 
fiera.  On  fera  toujours  précéder  indifpenfablement 
les  remettes  generaux,  entre  lefquels  on  remarque  que 
les  clyfleres  font  très  utiles ,  quand  la  douleur  pref- 
fe  on  doit  avoir  recours  au  laudanum  méfié  avec  les 
spécifiques. 

Les  remedes  internes  font  tous  les  carminatifs  ,\ç  s 
céphaliques ,  8c  les  ant;epileptiques  ,  fpecialement  le 
cafioreurn  8c  fes  préparations  ,  la  fange  ,  la  lavande,  le 
fuccin  ,  [c  romarin,  fa  iecoRlion  ,  l*efprit  de  vin  the- 
riacal  ,  l’efprit  de  vin  lamploré  ,  &  fi  le  mal  eft  opi¬ 
niâtre  la  decottion  des  lois  principalement  de  guajae 

de  vinaigrier  ,  le  cinmbre  ,  8c  tous  les  autres  épilep¬ 
tiques  fur  tout  les  volatiles. 

Outre  tous  ces  remedts  ,  lorfque  dans  la  convul- 
fion  tonique  ,  la  partie  demeure  roide  ,  8c  qu*il  eft  à 
craindre  qu'elle  ne  refte  toujours  en  cet  état.  On  doit 
avoir  recours  à  quelques  topiques  en  forme  d’ onttion 
huileufie  &  fpiritueufe  -,  mais  moins  ces  topiques  font 
enttueux ,  moins  capables  d'embarafler  les  pores  , 
&  plus  fpiritueux  ,  plus  ils  font  efficaces.  Tels 
font  l’huile  &  l’efprit  de  vers  de  terre  ,  ou  le  li - 
nirnent  éprouvé  par  Foreflus  liv.  10.  obferv.  no  dans 
une  convulfion  bilieufe  jointe  à  une  douleur  extrê¬ 
me.  Le  voici. 

yé,  Trenef  de  l’huile  d’iris  &  de  vers  de  terre,  deux 
onces  de  chacune ,  quatre  fcrupules  de  cafioreurn  pulveri- 
fié ,  me  fiez,  le  tout  pour  enduire  la  partie  malade  chaude¬ 
ment.  De  ce  genre  font  l'huile  de  renard  d’huile  de  ca - 
fioreum,  l’huile  de  briques,\t  petroleum, l’huile  de  fuccin , 
l’huile  difiilec  de  terehenthine-fiz  heaume  fpafrnatique  de 
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P/fynfifthus,la  graijfc  humaine  d  a  çraijfe  d’oye  replie  des 
plates  nervincs&  cuite  a  la  broche .Vo¥~z  en  li prépara¬ 
tion  dans  la prafiique  de  Riviere  3&  obf.%.  communiquée 
par  P acher .  L'huile  de  fuccin  mejlée  avec  le petroleum 
efl:  admirable  dans  une  convulfion  roide  par  une 
caufe  occafîonnelle  froide.  L'effrit  theriacal  camphré 
mejlé  avec  le  cajloreurn  ,  l'eau  d’hirondejles  avec  le  ca~ 
Jtoreum  font  fort  eftimés.  Il  y  en  a  qui  prennent  de 
la  vieille  urine  qu'ils  font  eu  re  avec  h  mie  de  pmn 
blanc  &  un  peu  d'ajfa  fetida  >  pour  oindre  la  partie  re¬ 
tirée,  Rulandus  dans  [es  curations  etiipiriquespag.  3  5. 
a  guéri  deux  malades  du  tétanos,  par  l’onfiion  de 
l'huile  de  Un  ,  on  recommande  lur  tout  les  huiles  d  - 
Jhlees  de  genevrier  3  de  fuccin  ,  de  [pic a  ,  de  galbanum, 
&  le galbanetum  de  Paracelfe  ,  on  peut  ajouter  à  ces 
huiles  celle  d'euphorbium  5  mais  comme  elle  eft  forte 
il  faut  de  la  circonfpeékion. 

'dfi  < Prenelfde  l’huile  de  terebemhine  &  des  vers  de 
terre  ,  demie  once  de  chacune  ,  une  once  de  grajfe  hu¬ 
maine  ,  demie  once  de  gr  ai  fie  de  ch' en  ,  me  fez.  le  tout 
pour  un  Uniment.  En  voilà  un  autre  recommandé  par 
Peno  us  pour  refoudre  en  peu  de  temps  la  con¬ 
vulfion. 

Prenef,  demie  dragrne  d’huile  de  terebenthine  , 
fix  goûtes  d’huile  de  girofles  3  une  quantité  fufflfante  de 
mucilage  de  bryonia  3pour  donner  la  confidence  ,  rneflés 
le  tout  peur  oindre  la  partie  rnalade.Eufin  l’onguent  ner - 
vin  3  l'onguent  dialhea  ,  l'onguent  fpafrnodique  de 
Adynfi  fichus  font  falut  aires  pour  le  meme  uiage*  en 
mettant  l'emplafire  nervine  par  defius. 

La  convulfion  qui  furvient  à  la  piqueure  du  nerf 
dans  la  faignée  fe  guérit  en  ver  faut  dedans  de  l'huile 
difiilée  de  terebemhir,e3  de  l'hule  de  brique  ,  ou  de  cire 
en  mettant  par  dellus  l'ernplafire  qui  fuit. 

1JL  Prenez,  un  fcrupule  d’euphorbe ,  demie  once  de 
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ierebenthinwnpen  de  cire  ,  mefeïje  tout  V<mr  une  em¬ 
plâtre  :  ou  bien  dilatez  U  play e  &  verfezy  de  l  hurle 
de  terebenthine.  Voyez  Sylvius  liv.  z.  ch. 23.  §.  84.  & 
Scultet  dans  fonanenal  de  chirurgie  obf .éq.Si  la  partis 
refie  douloureufe  &  enflée  après  la  faignée, 

2£  Prenez  de  la  graiffe  de  renard  &  de  blaireau  ^ 
trots  onces  de  chacune  ,  demie  once  d’huile  diftilee  de 
(pica  ,  deux  dragmes  d'huile  de  maflich  ,  trois  dragmes 
de  « pin 3  mefe\le  tout  pour  oindre  la  partie  chaudement. 
Le  cataplafme  fuivant  eft  excellente  s'il  y  a  de  la  livK 


jr  ‘Prenez  de  V agrimoine  ,  du  cerfueil  ,  des  fleurs 
de  camomille  une  poignée  de  chacune  ,  trois  onces  da 
racine  de  grande  confonde ,  une  once  &  demie  de  celle  du 
fi gi lima  Salomonis  ,  de  la  fernence  de  lin  &  de  fenu- 
crée  demie  once  de  chacune  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
une  quantité  fujffante  d'eau  jufqVa  la  confiftence  de 
cataplafme. 

Scultet ,  dans  fon  arcenal  chtrwrgiqne  obf.  Pi.  en- 
feierne  la  maniéré  de  remedier  à  la  convulfion  caufée 
par  la  remife  d'un  article  luxé. 

La  convulfion  qui  furvient  à  une  playe  fe  guérit 
en  oignant  la  partie  avec  l’huile  ou  la  liqueur  hmleufe 
de  vers  ,  avec  l'huile  de  terebenthine  ,  au  en  verfant 
dans  la  playe  quelques  goûtes  de  baume  de  fouphre  te- 
rebenthiné. 

La  convulfion  par  la  piqueure  d'une  bête  veni- 
meufe  ,  demande  fi  le  mal  eft  léger,  qu'on  eniuife  la 
partie  feulement  d'huile  de  fcorpion  :  fi  le  mal  e&  con¬ 
sidérable  ,  on  appliquera  fur  la  bleffure  des  ventoufes 
J  car  fiées  ouïe  cawere  aÜuel  ;  ou  l’emplafire  magnéti¬ 
que  arfenicale  malaxée  avec  l’huile  de  crapauts  ou  de 
feorpio/s  :  on  donnera  intérieurement  la  thériaque 
me  fée  avec  la  gentiane^  &  on  procurera  la  fueur. 

Si  la  convulfion  vient  d'une  fuperpurgation  ,  ou 
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d’un  purgatif  violent  ,  le  laudanum  &  la  thériaque 
fuffifenr. 

La  convulfion  venteufe  eft  dillipée  par\une  legere 
fnftion  à  la  partie  ,  avec  un  linge  rude  ,  ou  avec  la 
main'chaujfee  ,  ou  en  endufant  la  partie  d  ef^rit  de 
bayes  de  genevrier  ,  ou  d’ejprit  thertacal.  Voicy  L'on¬ 
guent  de  Craton  éprouvé  en  ce  cas. 

Jf  Prenez,  quatre  onces  de  graijfe  d’oye  fraUhe  , 
demi  fcrupule  d'huile  diHilée  de  girofles  ,  cinq  goûtes 
d’huile  de  cannelle  ,  mefelje  tout. 

La  convulfion  des  femmes  groftes,  fur  tout  la  ven- 
teufe  ,  fe  guérit  par  la  matricaire  qui  dlfpecifiqur, 
on  pile  la  plante  &  on  l’applique  fur  le  chinon  du  col 
ou  feule  ou  avec  la  verveine. 

La  retra&ion  par  une  caufe  interne  demande  les  vo¬ 
latiles  pour  corriger  l'acide  Je  s  temperees  pour  l’emouf- 
fer&  tout  ce  qui  peut  fournir  unfuc  nourricier  louable. 
Tac  'kitu  phaf.foph,i.p.  \  2.8.  a  guéri  une  retradion  to¬ 
tale  laiftee  par  la  goûte  3  avec  l’ufage  du  lait  feul , 


Le  Tremblement 

Araport  ici ,  car  c'eft  une  affedion  rnedee  du  jç  trCm- 
mouvement  naturel  6c  volontaire  ,  de  de  quel-  bleméc. 
que  chofe  de  convulüf.  Par  exemple  ,  quand  on  veut 
lever  quelque  membre  }  il  s'abailfe  6c  tire  du  colle 
contraire  ,  6c  relifte  au  mouvement  volontaire  ,  qui 
eft  pourtant  à  la  fin  le  plus  fort.  Le  tremblement  des 
parties  eft  plus  ou  moins  grand  à  raifon  de  fes  degres, 
ëc  fimple  ou  convulüf.  Le  fimple  eft  un  petit  trem¬ 
blement  tel  que  celui  qui  fuccede  à  la  crapule  ,  aux 
fortes  pallions  6c  fpecialement  à  la  colere.  Le  con~ 
vulfif,  eft  un  fort  tremblement ,  tel  que  celui  qui 
arrive  Couvent  dans  le  déclin  des  paroxiimes  epilep- 
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tiques ,  Sc  qui  ceffe  avec  le  paroxifme.  Ce  dernier  eft 
appelle  par  les  Grecs  TpîuaiS'tis  en  force 

que  cette  maladie  regarde  les  mouvemens  dépravés 
du  corps. 

Ceux  qui  ont  cette  maladie  ne  peuvent  relouer 
librement  ieurs  membres  ,  ni  les  tenir  alongés  ou 
fiifpendus  ;  foit  que  tout  le  corps  &  tous  les  articles' 
en  foient  affligés  ”,  foit  quelque  membre  particulier, 
il  fera  toujours  agité  &  ira  en  fautillant.  ON  DIT 
ORDINAIREMENT  que  la  caufe  du  tremble¬ 
ment  ,  eft  un  combat  entre  la  faculté  motrice  affai¬ 
blie  &  la  pefanteitr  du  membre  ,  dans  lequel  la  pre¬ 
mière  ne  fçauroit  fuffifamment  mouvoir  le  membre, 
parce  qu’il  eft  trop  pefant  ,  mais  on  ne  fçauroit  don¬ 
ner  aucun  fen?  raiibnnable  à  cette  penfée  quelque 
chofe  qu’on  entende  par  faculté  motrice  *  doutant 
que  le  membre  eft  fuftifimment  mû  dans  le  tremble¬ 
ment  ,  par  exemple  le  pied  eft  étendu  ,  le  bras  la 
main  prennent  &  retiennent,  mais  avec  dépravation. 
C'eft  à  dire  que  cette  a&ion  eft  accompagnée  du 
mouvement  déréglé  &C  de  l’inquietude  du  membre 
qui  eft  blefte  par  dépravation  ,  non  pas  par  diminu¬ 
tion  ,  comme  la  faculté  affaiblie  le  fujapofe.  Car  ft 
le  tremblement  venoit  de  l’imbecillite  de  la  faculté 
motrice  ,  le  mouvement  du  membre  feroit  feulement 
plus  tardif  ou  plus  pénible. 

LA  FERITABLE  CAVSE  du  tremblement  eft 
donc  Taétion  conjointe  de  deux  mufcles  antagonil- 
tes  ou  non  ,  qui  contribuent  au  mouvement  de  quel¬ 
que  membre. 

Ce  font  proprement  deux  a&ions  dont  l'une  eft 
principale  &  volontaire  ,  l'autre  moins  principale  ÔC 
contre  nature.  Par  exemple  en  même  temps  qu'un 
mufcle  étend  le  bras,  l'autre  le  retire,  ou  le  faiç 
mouvoir  de  quelque  autre  maniéré  vitié  ,  d'ou  sfen. 


t  E  TrÉMjBLÈMÈNT.  437 
fuit  le  tremblement.  Les  caufes  de  cette  doublé 
aétion  contre  nature  des  mufcles  font  les  mêmes  que 
du  mouvement  naturel ,  fçavoir  les  efprits  animaux.* 
dont  les  influences  naturelles  font  le  mouvement 
naturel  j  5c  les  influences  dépravées  ,  le  mouvement 
vidée.  Le  vice  des  efprits  animaux  dans  le  tremble-* 
ment ,  conflfte  en  ce  qu'au  lieu  de  fe  porter  plus 
promptement  5c  plus  abondamment  dans  un  mu fc le 
que  dans  l'autre,  ils  fe  diftribuent  également  en  mêifié 
temps  dans  deux  mufcles  diflinguées  ,  ce  qui  produit 
un  mouvement  déréglé,  par  le  vice  propre  des  efprits 
ou  de  la  partie  qui  les  reçoit.  Le  vice  propre  des  ef¬ 
prits  eft  lors  qu'ils  font  agités  confusément,  ÔC  qu’ils 
s'égarent  dans  les  paffions  violentes ,  comme  la  ter- 
ireur  ,  la  crainte  ,  la  colere  ,  Sec*  ou  qu'étant  rendus 
trop  fixes  par  quelque  vertu  narcotique  ,  ils  font 
portés  irrégulièrement  &c  en  defordre  dans  les  nerfs, 
C'eft  par  cette  raifon  qu'aprés  l'excès  du  vin  fort  5c 
violent ,  &  l'abus  des  narcotiques  ,  par  exemple  de 
l’opium  5c  du  joufquiame,  les  membres  font  fujets  à 
trembler.  Fovjeca  liv.  i.  conf.  38.  oblerve  un  trem¬ 
blement  caiifé  pout  avoir  trop  bù  de  vin  qui  coin- 
mençoit  à  fe  gafter. 

C'eft  par  le  vice  de  la  partie  que  le  tremblement 
arrive  ,  quand  le  nerf  qui  doit  porter  les  efprits ,  ou 
le  mufcle  où  ils  doivent  être  portés ,  ont  les  pores 
mal  conformés  j  ou  les  fibres  mal  difpofces  ou  ar¬ 
rangées  ,  ou  quelques  tuyaux  même  bouchés  ou  em- 
barralfés  ,  en  forte  que  le  mouvement  des  efprits  en 
eft  dépravé  j  lefquels  fe  jettent  en  même  temps  dans 
le  mufcle  deftiné  au  mouvement  requis ,  5c  dans  le 
mufcle  voifin. 

Le  venin  du  rnercure  a  lieu  ici,  &  on  fçait  que  les 
Orfèvres  qui  en  manient  fouvent,ont  de  frequens 
U'embleinens ,  ainfi  que  ceux  qui  portent  avec 
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mérité  la  ceinture  de  mercure  pour  fe  délivrer  de  la 
galle. 

Le  trop  grand  refroidilfement  de  la  partie  donne 
le  tremblement  &  Borellus  cent.  i.  0&/.S4.  en  a  guéri 
un  parla  futgnée  produit  par  un  temps  froid.  Les 
eaux  froides  bues  trop  abondamment  dans  la  fievre  , 
8cc.  les  bohlon-s  à  la  neige  ou  à  la  glace  caufent  le 
tremblement  fuivant  Sennert .  La  fupprelîion  des 
évacuations  accoutumées  du  fan  g  engendre  aufti  le 
tremblement  ou  quelque  maladie  approchante  ,  fpe- 
cialement  des  mois  &  des  lochies  ou  du  fétus  mort. 
Lang.  liv.  3.  epijl.  1.  fait  mention  dun  tremblement 
des  bras  8c  du  cœur  d’une  accouchée  par  la  rétention 
de  fes  viûdznnçs.  For  eflus  U.io.obf.i  io.dit  qu’une  fem¬ 
me  s’étant  fait  faigner  au  bras,dans  le  mois  de  May,au 
temps  qu’elle  avoit  fes  menftrues,celles-ci  s’arrefterent, 
8c  qu’elles  coulèrent  en  fort  petite  quantité  tous  les 
mois  enfuit e, &  que  la  malade  avoit  en  même  temps  un 
tremblement  ou  palpitation  au  bras  ,  fur  tout  à  l’en¬ 
droit  de  la  faignée  ,  lequel  reyenoit  périodiquement 
toutes  les  Lunes  :  enfin  on  luy  fit  une  laignée  du  pied 
qui  rappelia  les  mois  &:  la  guérit.  Le  tremblement 
furvient  quelquefois  aux  fievres  malignes,  ainfi  que 
la  convulfion. 

QVANT  AV  DIAGNOSTIC  ,  le  tremble¬ 
ment  fe  monftre  aux  yeux  ,  foit  univerfel  ,  foit: 
grand  ou  petit.  On  le  diftingue  des  autres  affeéfions 
en  ce  qu’il  eft  toujours  joint  avec  le  mouvement  vo¬ 
lontaire  à  quoy  il  furvient,  8c  fans  quoi  il  ne  fe  fait 
jamais. 

Les  lignes  des  caufes  fe  tirent  des  circonftanccs 
precedentes  ou  conjointes.  Si  c’eft  le  vice  des  efprits 
animaux  ,  la  facul té  qu’on  appelle  animale  paroiftra 
blefiee  à  fes  lignes  :  fi  le  vice  eft  dans  la  patrie  ,  le 
fymptome  fera  particulier ,  8c  il  y  aura  eu  quelques 
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caufcs  qui  auront  bielle  cette  partie. 

A  L'EGARD  DV  PROGJWOSTIC  ,  le  trem¬ 
blement  qui  fuccede  à  la  paralyse  n’eft  point  un  ma1,, 
mais  une  marque  que  la  paralyiîc  décliné  &.  que  le 
inoüvement  naturel  revient.  Le  tremblement  p?.r  une 
caufe  interne,  n’eft  point  dangereux  de  foy  ;  mais 
comme  il  dégénéré  en  des  maladies  plus  facheufes, 
lçavoir  ,  la  para!  y  fie  ,  l’apoplexie  ,  la  léthargie  ,  la 
.Convullion ,  &c.  il  neft  pas  moins  à  négliger.  Le 
tremblement  des  vieillards  eft  prefque  incui'able 
&  ne  fe  termine  qu’a  la  mort.  Le  tremblement  hé¬ 
réditaire  ,  ou  qui  eft  venu  fuccelïivement  par  les 
erreurs  d’une  diete  vitieufe  ne  fe  guérit  gueres  par¬ 
faitement.  • 

Si  le  tremblement  fe  change  en  convullion,  Left 
un  mauvaife  ligne  j  de  meme  h  le  déliré  furvient  ait 
tremblement  des  fievres  ardentes  par  le  tranfport  de 
la  matière  morbifique.  Suivant  Hippocrate 3  les  trern- 
bleméns  qui  fe  jettent  aux  mains  font  fâcheux  ;  h  on 
obferve  attentivement  ou  fx  on  touche  la  main  du 
malade  j  on  remarquera  qu'elle  fc  retire  fubitement, 
C’eft  un  tremblement  eonvulfif  compofe  qui  menace 
de  la  convullion ,  ou  de  quelqu’autre  fimptome  fâ¬ 
cheux,  fpecialement  dans  les  fievres  ardentes.  Le 
tremblement  des  accouchées  par  la  rétention  de 
quoique  ce  foit  dans  la  matrice  ■>  eft  dangereux  & 
fuivi  de  l’epilepfie  mortelle.  Enfin  le  tremblement 
qui  furvient  dans  l’apoplexie  ou  la  léthargie  eft  mi 
accident  funefte  qui  marque  l’abbatement  de  la 
culte  animale  de  fes  fondions. 

Le  tremblement  ou  plutôt  le  mouvement  con- 
vulfif  de  la  levre  inferieure  ,  defigne  le  vomiflement, 
comme  chacun  fçair.  .  v  „  . 

L  A  CV  R  E  confifte  principalement  a  eloigner 
les  tau  fes  ,  puis  à  remedier  au  tremblement  par  des 
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neryïns  &  ceph’liques  appropriés  tant  internes  qu* ex- 
terres  ;  en  general  tous  les  remedes  de  paralyfie  con¬ 
viennent  ici  ;  &  on  doit  diverfifier  la  cure  fuivant  les 
caufes.  Dans  la  maligniré  on  donnera  des  alexiphar- 
maques  •  dans  la  rétention  des  lochies  ,  ou  des  autres 
évacuations  de  matrice  y  on  prefentera  des  expulfifs  ; 
h  le  tremblement  dépend  des  fumées  mercurielles 
ou  métalliques  ,  on  aura  recours  aux  minéraux  ,  qui 
fontfpecifiques  contre  les  minéraux  mêmes.  S'il  eft 
neceifaire  de  purger  dans  le  tremblement ,  on  fe  fer- 
vira  des  pilules  arthetiques  officinales  3  avec  le  mercure 
doux  ,  ou  des  extraits  catholiques  avec  le  meme 
mercure . 

Les  remèdes  appropriés  font  les  ne* vins y  comme 
j’ay  déjà  infirmé  ,  tant  internes  qu  externes.  La  [auge 
tient  le  premier  rang ,  en  effence  ,  en  esprits  ,  &  en 
quelque  autre  préparation  que  ce  J oit.  Foreflus  Uv.  io. 
°bfqq.  dit  qu'il  a  connu  un  artifan  qui  fe  délivra  d'un 
grand  tremblement  par  i’ufage  continuel  de  biere pré¬ 
parée  avec  la  fauge  ,  de  f, auge  crue  avec  du  pain  &  du 
beurre  ,  &  enfin  en  mettant  de  la  fauge  dans  tous  fies 
alimens.  (pliant  à  l'ufage  externe  il  eft  bon  de  laver 
J  es  mains  jouvent  dans  de  l’eau  de  [auge  &  de  les  laiffer 
fecher  fans  les  effuter  ,  les  frittions  ou  onttions  de  la 
partie  malade  avec  l’effence  de  fauge  &  le  cafloreurn 
font  très  efficaces.  Le  fléchas  .Arabique  ,  le  romarin , 
la  prime  vere  ,  la  marjolaine ,  &  la  melifîe  fur  tout , 
luit  la  fauge  ;  l’effrit ,  /' effence  &  les  feuilles  mêmes 
de  celle  cy  infusées  dans  du  bon  vin  ou  dans  de  l’efprit 
de  vin  font  admirables. 

La  racine  de  véritable  acorus ,  l'acor us  confit  ,  la 
raci  ■  e  de  pivoine  &  d'année >  la  fiernence  de  pivoine  font 
eftimees.  Les  bayes  de  genévrier  font  extrêmement 
tiervwes  y  leur  effence  préparée  feulement  avec  l’effrit 
de  vin  9  ou  les  bayes  infufées  dans  de  l'efprit  de  vin > 
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fortifie  puifiamment  les  nerfs  ,  fi  on  boit  tous  les  jours 
de  cette  infuflon,  en  avalant  en  même  temps  une  dtxaine 
de  ccs  bayes ,  le  tremblement  ceifera. 

La  vertu  des  aromates  efl:  connue  dans  les  affe¬ 
ctions  des  nerfs  3  fpecialement ,  de  la  rnufcade  ,  des 
girofles }  de  la  cannelle  ,  du  caftorcurn ;  l'efêence 3 /'  huile» 
V  extrait  de  ces  flmples  conviennent  tant  intérieurement 
cju' extérieurement  :  Vejfence  de  fleurs  de  romarin  ,  de 
chamadrys  <$  Veau  tberiacale  font  de  ce  genre. 

Les  ylnciens  loiient  fort  la  cervelle  de  l  evre  man¬ 
gée  roflie  ,  &  Forejlus  liv.  io.  obf.  99.  a  oliy  dire  à  un 
Apoticaire  digne  de  foy  ,  qu'un  ardfan  de  Bruxelles 
fut  guéri  d’un  tremblement  par  l'ufage  continué  de 
cervelle  de  lievre  roflie  feulement.  Les  cicognes ,  les  pi¬ 
geons  ramiers  ,  &  la  cervelle  feule  de  ceux -  cy  roflie , 
délivrent  les  trembleurs  qui  s'en  nourrirent.  La 
fiente  de  Paon  peHrie  avec  une  quantité  fnflifante  d'eau 
de  vie ,  &  prife  jufqu'd  une  dragme  dans  la  boijflon 
fuffit  pour  une  feule  fois  ,  mais  fifivant  Borellusfil  en 
faut  continuer  l'ufage  durant  quelque  temps. 

Le  fpecificum  cepbalicum  &  telles  autres  préparations 
ftdphureufes  dé  antimoine  ,  méfiées  avec  les  os  humains 
préparés  ,  font  en  crédit }  principalement  quand  le 
venin  mercuriel  efi:  caufe  du  tremblement.  Par  ce 
moyen  on  chaffe  dehors  le  mercure ,  &c  en  oflant  la 
caufe  vous  oflez  l'effet.  La  potion  fuivante  de  Hoch - 
üeterus  paffe  pour  un  fecret  5  pour  chaffer  le  mercure 
du  corps  &c  étouffer  fa  malignité. 

If  Premlfdeux  onces  de  racine  à3 année, une  once  & 
demie  de  racine  de  fertoù'l  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
deux  livres  &  demie  de  quelque  liqueur  jufqu'd  U 
corfompsion  du  tiers ,  on  en  prend  un  bon  verre  de  temps 
à  autres  en  attendant  la  futur  ,  ce  qui  chaife  le  mer¬ 
cure  ôc  corrige  le  refte.  Zacutus  enduit  de  l'onguent 
d'or ,  à  quoy  le  mercure  fe  joint  d'abord. 
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A  Pégard  des  rernedes  externes  de  quelque  caufe 
que  le  tremblement  vienne  ,  cJeft  une  experienee 
immanquable,  fuivant  Forefïus,  de  faire  d zs  frittions 
er  des  lotions  au  membre  avec  fon  urine  propre  nouvel¬ 
lement  rendue  -,  l’efprit  de  fourmis  ,  l’efprit  de  vers  de 
terre ,  &  l’edu pour  la  goûte  qu’on  prepare,conviennent 
pour  bajfmer  extérieurement  le  membre  chaudement. 

'l/L  Prenez,  trois  onces  d'eau  externe  pour  la  goûte  , 
une  once  &  demie  d’efprit  de  vers  de  terre  ,  une  once 
d’efprit  de  fourmis  ,  demie  once  d’ejfence  de  cattoreum , 
mefie^le  tout. 

Pierre  de  ■Cdflro  baffine  les  membres  f  ’ujets  a  trem¬ 
bler  avec  l’eau  déf  ilée  de  petites  orties  cueill.es  au  mois 
de  May.  On  en  frote  bien  les  parties  au  temps  du  fom* 
meil,  &  on  réitéré  fouvent. 

La  femence  de  fwfne-çQt  dans  un  continuel  trem¬ 
blement  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de 
recommander  la  lejfive  des  feuilles  de  fref ne, pour  laver 
les  parties  malades  &  les  laijfer  fecher  d’elles- memes, 
ôc  on  affùre  que  le  tremblement  cede  à  ce  remede. 
L’huile  de  nard,&  de  cof  us, l’huile  de  cafloreum,de  vers 
de  terre  ,  de  laurier  ,  l’huile  diflilée  de  genevrier  , 
de  f 'auge  >  de  marjolaine  ,  les  baumes  préparés  avec 
ces  huiles  ,  font  admirables  pour  oindre  les  mem¬ 
bres  tremblans  y  l’efprit  de  vers  de  teire  eft  le  plus  ef¬ 
ficace  de  tous  ,  &  le  plus  ufité  des  maladies  convulfi- 
ves.  Paflbns  au 
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CHAPITRE  X. 

Du  mouvement  &  de  l'influence  abolie 
des  efprits  animaux  &  de 
£ apoplexie. 

LOrfque  toutes  les  fondions  animales  qui  con-  Apo_ 
liftent  dans  le  mouvement  &  dans  le  fentiment,  plexic. 
ceffent  tout  d'un  coup,enforte  que  le  malade  femble 
avoir  été  frapé  d’un  coup  de  foudre  ,  demeurant  fans 
fentiment  &,  fans  mouvement  ,  avec  diminution  plus 
ou  moins  grande  de  la  refpiration  ,  avec  ou  fans 
râalementj&  le  batement  du  pouls  allez  bon,  a  moins 
que  l’état  ne  foit  très  périlleux  ,  c’eft  ce  qu’on 
nomme 


Apoplexie. 

CEtte  affedion  a  trois  autres  efpeces.  La  première 

eft  Lhermplexie  ,  qui  eft  une  affedion  de  la  «  - 
moitié  du  corps  ,  lorfque  le  malade  n  eft  attaque 
que  de  tout  le  côté  gauche  ,  ou  du  cofté  droit  feule¬ 
ment  ,  depuis  la  future  fagitale  jufqu’au  periné.  Il  eft 
furprenant  de  voir  un  homme  prive  du  fentiment  d  un 
côté  ,  8c  fentir  8c  fe  remuer  de  l’autre,  la  moitié  de  la 
langue  même  eft  fans  mouvement,  8c  fans  fentiment  , 
qui  font  libres  en  l’autre  moitié. 

La  fécondé  efpece  ejl  V apoplexie  fans  nom  ,  quand  Apo- 
tout  le  corps  eft  privé  de  fentiment  8c  de  mouvement  pjcxÎQ, 
excepté  la  tefte  :  tout  ce  qui  eft  au  deftous  ,  le  col ,  les 
mains ,  les  pieds,  8tc.  eft  perclus  ^  pendant  que  la 
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langue  parle,  les  oreilles  entendent, 8cc.  Cette  efpecd 

eft  rare  ,  mais  elle  fe  trouve  pourtant. 

La  dermere  efpece  d'apoplexie  eft  la  paraplégie  , 
qui  arrive  à  un  ou  deux  membres  grands  ou  pe¬ 
tits,  ofi  le  fentiment  8c  le  mouvement  font  entière¬ 
ment  péris.  Les  Auteurs  ont  coutume  de  raporter 
ces  trois  efpeces  à  la  paralyfie  ,  mais  Lmdanus 
demonftre  8c  foutient  avec  rai  Ton  ,  qri  Hippocrate , 
Aret&us  qui  étoit  pareillement  Grec  ,  8c  tous  les 
anciens  Auteurs  diftinguoient  exactement  la  para¬ 
lyfie  de  l'apoplexie  ,  8c  rapportoient  à  celle-cy  les 
maladies  que  nous  rangeons  fous  la  paralyfie  ;  ii  eft 
impoffible  autrement  d’expliquer  ce  que  c’eft  qu’a- 
poplexte  legere  8c  apoplexie  vehementei  dans 
-Hippocrate  qui  dit  feft.  i.  apbor.  41.  que  l'apoplexie 
legere  fe  termine  facilement  ,  8c  l'apoplexie  vio¬ 
lente  jamais  1  ans  fievre. 

Les  Commentateurs  fe  tourmentent  à  expliquet 
cet  aphorifme*  Galien  y  touche  legerement ,  8c  Car- 
dan  l'interprete  plutôt  en  Grammairien  qu'en  Mé¬ 
decin.  L'apoplexie  violente  eft  effectivement  celle 
de  tout  le  corps  ,  dont  perfonne  ne  guérit  fans 
bevre  ;  8c  l'apoplexie  legere  comprend  les  trois 
dernieres  efpeces,  fçavoir  i’hemiplexie  ,  l'apoplexie 
ians  nom  8c  la  paraplégie,  qui  font  legeres  en  com-  . 
parai fon  de  l'apoplexie  Univerfelie  ,  car  nous  voyons 
^ue  les  malades  de  ces  trois  efpeces  furvivent  long- 
Eei‘nPs ,  au  lieu  que  les  apoplectiques  8c  les  paralici- 
ques  font  difficiles  à  guérir. 

LA  C  A  VS  E  de  l'abolition  du  fentiment 
8c  du  mouvement  dans  tout  le  corps  ou  dans  quel¬ 
que  partie ,  8c  de  la  edfation  fubite  de  toutes  les 
aCtions  animales  ,  eft  la  edfation  du  mouvement 
égal  8c  naturel  des  efprits  animaux  dans  le  cer¬ 
veau  8c  de  là  dans  les  organes  des  fens  8c  dis 
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mouvement  ,  dont  les  fondions  animales  dépen¬ 
dent  comme  nous  avons  fait  voir  dans  les  In- 
ftituts. 

La  ceiTation  du  mouvement  des  efprits  ani¬ 
maux  arrive  >  ou  parce  que  les  pores  du  cerveau 
font  vidés ,  &  le  pallage  des  efprits  bouché  ,  ou 
parce  que  le  mouvement  circulaire  du  fann-  au 
cerveau  cft  interrompu  ,  dou  s'enfuit  la  cefütion 
du  mouvement  de  l'efprit  animal  qui  effc  engen¬ 
dré  du  fang  dans  le  cerveau.  Cecy  paroît  dans 
les  fortes  ligatures  du  col;  h  vous  ferrez  alors  la 
ligature  ,  dés  le  moment  que  les  carotides  &  les 
veines  jugulaires  comprimées  ,  empêcheront  la  cir¬ 
culation  du  fang  ,  tout  le  mouvement  &  le  fenti- 
ment  périra  fur  le  champ  ,  quoique  le  patient  fur- 
vive  encore  de  quelques  heures  ,  &  après  lui  avoir 
ofté  la  ligature,  il  dit  qu’il  ne  voyoit  &  ne  fen- 
toit  rien.  On  fait  la  même  expérience  fur  un 
chien  ;  on  luy  fait  une  incilion  au  col  &  on  lie 
fortement  les  carotides  laiffant  les  petites  artè¬ 
res  çervicales  libres  ,  l’animal  demeure  auflî-tot 
endormi  &  engourdi  ,  Ôc  vit  neanmoins  jufqu’à 
deux  jours  ,  les  actions  animales  étant  confidera- 
blement  diminuées  ,  le  peu  qui  refte  de  vie  dé¬ 
pend  des  arteres  cervicales  qui  font  libres.  Le 
chien  meurt  enfin.  La  caufe  de  l’apoplexie  efl: 
donc  l’obftruélion  de  la  veine  au  langage  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  entend  par  ce  mot  auffi  bien  l’ar- 
tere  que  la  veine  ,  fijivant  la  coutume  des  Anciens  : 
ce  qu’on  voit  encore  dans  Celfe  ,  qui  dit  que  c’eft 
une  chofe  fort  incertaine  de  fe  fier  à  la  veine  3  où  il 
entend  le  battement  de  l’artere. 

La  commune  opinion  eft  que  les  ventricules 
4.n  cerveau  fonç  remplis  d^ns  l’apoplexie  3  Ôc  que 
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c’eft  ce  qui  empêche  le  mouvement  des  efprits 
animaux  ,  mais  l'experience  a  fait  voir  fouvent  que 
plufieurs  perfonnes  font  mortés  de  quelque  au- 
autre  maladie  ,  à  qui  on  a  trouvé  les  ventricules 
du  cerveau  remplis  fans  qu'aucune  apoplexie  s'en 
foit  enfuivie.  Lindamts  a  dillequé  à  Amfterdam  a 
la  telle  d'un  homme  qui  avoit  depuis  trois  ans 
un  mal  de  telle  très  cruel  *,  les  ventricules  du 
cerveau  étoient  pleins  de  tant  de  ferum  limpide  ÔC 
clair  qu'ii  y  avoit  de  quoi  remplir  une  pinte 
d'Hollande.  Cet  homme  n'avoit  pourtant  jamais 
eu  d'apoplexie.  Fernel  raporte  l’exemple  de  la  telle 
d'un  apoplectique  diffeqüé  ,  dans  laquelle  il  ne 
trouva  rien  que  quelques  grumeaux  de  fang  dans 
la  veine  jugulaire  :  ce  qui  s'accorde  au  fentiment 
de  Nifmannus  qui  met  le  fiege  de  l'apoplexie 
dans  le  preffoir  d’Herophile  ,  qui  ell  l'endroit  où 
les  quatre  linus  de  la  dure  mere  fe  joignent.  Il 
dit  que  les  grumeaux  de  fang  arrêtés  en  cette 
endroit  empêchent  le  cours  des  humeurs  Sc  don¬ 
nent  l'apoplexie.  Hojfmannus  dans  fes  Infiituts , 
approche  de  ce  fpntiment.  On  fçait  ailleurs  que 
l'ebranlemerit  ou  l'enfoncement  du  crâne  engen¬ 
dre  l’apoplexie  ,  à  caufe  des  pores  Sc  des  petits 
canaux  du  cerveau  qui  fe  trouvent  affadies  ou 
à  demi  fermés ,  ce  qui  interrompt  le  mouvement 
du  fang  &  des  efprits  animaux.  Les  caufes  qui  em¬ 
pêchent  le  fang  de  monter  au  cerveau  confident 
ou  dans  les  vaillèaux  ou  dans  le  fang  même.  Les 
premiers  s'oppofent  au  mouvement  de  l'humeur 
ïorfqu’ils  font  ou  retreffis  3  ou  embarraffés  par 
quelque  obftruCtion  ,  par  quelque  contufion  3  ou 
de  quelque  autre  maniéré  ;  ou  lorfque  les  vai  fi¬ 
le  aux  déchirés  dans  la  tede  ou  ouverts  à  leurs 


l’A  p  o  p  l  e  x  i  e.  447 

emboucheures  lailfent  épancher  le  fang  contre  na¬ 
ture  dans  le  cerveau.  La  caufe  confifte  dans  le 
fang  quand  il  eft ,  groffier  ,  grumeleux  ,  6e  pres¬ 
que  coagulé  3  de  forte  qu’il  s’arrefte  ,  ou  dans 
les  petits  vailfeaux  des  méningés  ,  ou  dans  les 
finis  du  cerveau ,  ou  dans  les  rameaux  des  caroti¬ 
des  6e  des  jugulaires  ,  ou  enfin  dans  ceux  du  pou¬ 
mon  i  car  le  fang  arrefté  dans  ces  derniers  en¬ 
gendre  la-  fincope  cardiaque  ou  le  catarrhe  fuffo- 
catif  ,  maladie  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec 
l’apoplexie  ,  &  qui  n’en  différé  que  par  fa  fi- 
tuation .  L’une  8c  l’autre  affection  fut  mourir  les 
malades  de  la  même  manière  ,  5c  témoin  Fracaf - 
fat  ut  dans  fon  epijlre  du  cerveau  d  nftéalphigi , 
on  trouve  les  vaifieaux  du  poumon  des  apo¬ 
plectiques  ,  rompus  ,  ou  extrêmement  gon¬ 
flés. 

L’exemple  de  Paranollus  confirme  cecy ,  fça- 
voir  d’une  maladie  femblable  à  l’apoplexie  ve- 
nùë  de  l’abondance  ,  8c  du  croupiffement  du  fang. 
Voyez  Ve] férus  traite  touchant  le  fie^e  de  l'apoplexie, 
&  ' Scheneider  traité  des  catarrhes  fujfocatifs  &  du 
fane-. 

LA  CAFSE  PROCHAINE  de 
l’apoplexie  eft  donc  le  mouvement  des  efprits  ani¬ 
maux  empefehé  dans  le  cerveau  ,  ou  la  circulation  du 
fang  par  le  cerveau  interrompue.  A  quoi  on  peut 
joindre  les  caufes  éloignées  qui  donnent  occafion 
aux  prochaines  ,  8c  par  confisquent  à  l’apoplexie, 
entant  qu’elles  interrompent  fin  fluence  8c  le  mou¬ 
vement  des  efprits  animaux  6c  la  circulation  du 
fana-. 

Toutes  les  convulfions  ou  concuflions  de  la  tefte 
càùfent  l’epilepfie  de  la  première  maniéré  ,  parce 
qu 'alors  le  cerveau  s’aiffaife  ,  fes  potes  tombant , 
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fe  retreffiifent ,  fe  rordent ,  &  fe  défigurent  diverfe- 
ment,  ce  qui  efface  les  chemins  &c  les  traces  des  ef~ 
prirs.  Horjïms  liv.  z.  obf.  1 3.  a  vu  une  apoplexie  par 
une  cheute  d’en  haut,qui  ébranla  le  terveau  ,  &  Deo- 
datus  dans  J on  valetudmarium  ,  a  vu -un  vertige  caufé 
par  une  chute  de  defius  un  cheval ,  qui  dégénéra  en 
une  apoplexie  mortelle. 

Schenckjus  &  Beniver'tus  dans  leurs  obfervations , 
&  Hildanus  cent.  6.  obf.  1 1.  parlent  d'une  appople- 
xie  caufée  par  un  foufflet.  Femel ,  Itv.  1.  des  caufes 
cachées  des  chofes  chap.  15.  fait  mention  de  l'apo¬ 
plexie  d'un  enfant  par  un  coup  receu  à  l'œil,  &  d'un 
homme  par  une  playe  à  l'œiî  ;  on  trouva  dans  la 
teffce  de  celuy-cy  beaucoup  de  fang  grumelé  vers  la 
bafe  du  cerveau.  Scultet  dans  fon  arcenal  de  chirur¬ 
gie  obf  .  11.  a  vû  une  apoplexie  par  un  raifort  jette 
à  l'œil  ,  Arnatus  Lu fit  anus  cent .  1.  cur.  11.  en  a  ob- 
fervé  une  caufée  par  le  bruit  du  canon  qui  ébranla 
le  cerveau  ,  Font  anus  dans  fes  cures  &  reponfes  liv.  1. 
j?ag.  49.  dit  la  même  chofe  d'une  apoplexie  caufée 
par  un  grand  bruit. 

Les  vices  du  ferum  8c  du  cerveau  font  de  ce 
genre  &c  produifent  l’apoplexie  en  inondant  le 
cerveau  8c  remplilfant  fes  pores.  Marcellus  Doua¬ 
nts  ,  Itv.  z.  ht  fl.  medical,  admir.  chap.  6  parle  d'un 
homme  mort  d'apoplexie  ,  à  qui  on  ouvrit  le 
crâne ,  8c  on  trouva  la  fübftance  du  cerveau  inon¬ 
dée  d’une  humeur  aqueufe  qui  regorgeoit  même 
dans  les  ventricules  du  cerveau.  On  coupa  les 
carotides  ,  d'ou  il  fortit  beaucoup  de  fang  grof- 
her. 

Columbus  dans  fon  anatomie  ch.  ij.  affaire  qu'il 
a  trouvé  dans  la  telle  des  apoplectiques  qu'il  a 
dilfeques  ,  le  cerveau  diftendu  par  une  grande 
quantité  d  eau  vifqueufe  ,  la  3 .  obf ,  anatomique  de 

Damel 
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Daniel  Horfiiu*  fait  à  ce  ce  fujet.  Il  trouva  le  cerveau 
d’un  Prince  mort  d’apoplexie  ,  grand  &  plufque  rem¬ 
pli  de  ferum  &  de  pituite  ,  fur  tout  dans  les  ven¬ 
tricules.  Et  l’artere  veineufe  pleine  d’une  humeur 
noire  comme  de  l’encre  ,  qui  avoir  paru  fur  la  langue 
du  Prince  quelque  temps  avant  l’apoplexie.  Ce  qui 
fait  voir  que  l’apoplexie  vient  quelquefois  du  ferum 
d.bordè  dans  le  cerveau. 

Les  chofes  qui  difpofent  h  la  fécondé  caufe,  fçavoir 
la  circulation  à  s’arreder,font  principalement  le  froid 
foudain  ou  exceiïif  ,  qui  congele  &  épaillit  le  fang 
&  retarde  fon  cours.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Hipocrate 
feft.i.aphor.if.  que  Pair  froid  &  humide,  Phyver, 
l’automne  &c  le  vent  de  bife  continuel  difpofe  à  l’apo¬ 
plexie.  Ce  que  Foreflns  confirme  liv.r  o  obfervation  70. 
D’un  autre  codé  ,  la  trop  grande  chaleur  de  la  malle 
du  fana  ,  ou  la  chaleur  exceflive  de  Pair  donne  l’apo¬ 
plexie  ,  fuivant  l’obfervation  de  Schenckjus  lïv.  1.  ob¬ 
fervation  1.  de  l’apoplexie.  L’excès  du  vin  &  l’yvro- 
gnerie  jettent  plufieurs  perfonnes  dans  l’apoplexie, 
lefquels  font  dans  Page  de  confidence  ,  &  d’ailleurs 
d’un  bon  tempérament.  Fonfeca  livre  i.  conf.  89.  Fo- 
reflus  livre  10  obfervation  69.  apportent  1  exemple 
d’une  apoplexie  caufée  par  Pyvrellè.  Pifon  au  traité 
de  colluvie  ferosâ  ,  écrit  qu’une  apoplexie  par  un 
excès  de  vin  fe  termina  en  parai  y  fie  ou  pîûtoft  en 
paraplégie  de  la  langue  &  du  codé  droit  ,  &  Henry 
de  Heçr  obfervat.  18.  dit  que  les  peuples  Septentrion- 
naux  font  fa  jets  à  l’apoplexie  par  leurs  débauchés  &c 
leur  crapule. 

Les  lotions  téméraires  de  la  tede  &  Pexpofition 
fubice  à  Pair  trop  froid  ed  de  cette  dalle,  Arna- 
tvu  Lufitanus  le  confirme  par  l’exemple  d’une  jeû¬ 
ne  fille  qui  tomba  dans  l’apoplexie  ,  pour  s’edre 
lavé  la  tede  ,  laquelle  apoplexie  dégénéra  en  une 
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paralyfie  du  collé  gauche  ,  ou  plûtoft  en  une  para¬ 
plégie.  La  fuppreflion  des  évacuations  accoutumées 
du  fang  par  les  hemorrhoïdes  ,  par  la  matrice  ,  ou 
par  le  nez  jette  fréquemment  dans  l'apoplexie  ;  HiU 
danus  cent.  3.  obfervation  11.  en  donne  un  exemple 
par  la  fupreflion  d’une  hémorragie  du  nez.  Le 
fang  fupprimé  le  ramafle  facilement  &  s’a  r  relie  de 
mefme  ,  ou  bien  il  sLxtravafe  par  l’anaflomoie 
des  vaille  aux  &  par  leur  ruption  ,  dans  le  cerveau 
de  dans  les  parties  voiflnes.  Zacutui  Lufitanut  li¬ 
vre  y.  knfl.  med.  princip.  chapitre  7.  dit  qu’un  jeû¬ 
ne  homme  à  la  fleur  de  fon'âge  tomba  par  les 
montées  avec  une  grande  hémorragie  du  nez  j  il 
ajoute  que  le  malade  Ce  porta  bien  tant  que  le 
fang  coula  ,  &c  que  l’hemorragie  ayant  été'  arrê¬ 
tée  il  furvint  une  apoplexie  qui  ne  pût  eftre  guérie 
que  par  une  faignée  copieufe.  Une  accouchée  tomba 
dans  l’apoplexie  par  la  fuppreflion  de  fes  lochies  ,  on 
la  faigne  au  bras  .  8c  la  voila  délivrée.  Fontanm  livre 
cite  pag.15. 

Alors  le  fang  s’extravafe  par  anaflomofe  ou  par 
ruption  ,  ce  qui  fait  qu’on  en  trouve  ordinairement 
de  grumelé  dans  les  ventricules  du  cerveau  &  dans 
fa  fubftance.  ! Fartholin ,  cent.  1.  hift.  60.  raporte 
l’exemple  d’une  apoplexie  mortelle  par  le  fang  gru- 
melé  de  extravafé  des  plexus  choroïdes ,  qui  remplif- 
foit  les  ventricules  du  cerveau.  Hildanus  dit  qu’une 
femme  qui  vuidoit  fes  mois  par  la  bouche  &  par  le 
nez  fouffrit  la  fuppreflion  de  cette  hémorragie,  &  fut 
attaquée  d’une  apoplexie  mortelle  ,  &  que  trente  hx 
heures  après  fa  mort  ,elle  jetta  du  fang  encore  par  la 
bouche  &  par  le  nez. 

Les  fortes  pallions, fpeçialemcnt  la  colere,ont  pla¬ 
ce  icy  ,  car  en  caufant  une  ébullition  extraordi¬ 
naire  4 u  fang  ,  elles  excitent  facilement  fora  épan- 
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chement  de  l’apoplexie.  Les  hommes  d’un  grand 
embonpoint  enclins  à  la  colere  font  fut  touc  fa- 
jets  à  l’apoplexie.  La  galle  rentrée  produit  le  mefrne 
effet,  fuivant  Moebius  dans  [es  Inflinits ,  pag.165  a 
l’égard  d’un  homme  de  l’age  de  confidence. 

La  petite  verole  rentrée  en  fait  autant ,  de  Fore - 
fius  liv.  10.  observation  70.  écrit  qu’une  jeûne  fille 
s’eftant  expofée  à  la  pluye  &  couché  fur  le  bord  d’un 
folle  plein  d’eau  ,  fit  rentrer  la  petite  verole  qu’elle 
avoit ,  de  mourut  en  deux  jours  d’une  apoplexie.  Les 
fumées  narcotiques  du  charbon  de  du  vin  qui  boût, 
font  mifes  au  nombre  des  caufes  éloignées  de  l’apo¬ 
plexie  ,  mais  elles  excitent  plûtoft  le  carus  qui  efi  à  la 
vérité  profond  de  violent ,  de  aproche  de  l’apoplexie. 
Il  eft  probable  qu’outre  la  fixation  des  efprits  ani¬ 
maux  par  la  fumée  narcotique  ,  il  arrive  quelque 
coagulation  aufang,  entant  que  les  maladies  cau- 
fées  par  cette  fumée  degenerent  en  pleurefie  de  en 
peripneumonie  de  en  de  femblables  affedions,qui  dé¬ 
pendent  de  la  coagulation  du  fang.  Ce  n’cfl  donc  pas 
fans  raifon  qu’on  range  ces  fortes  de  carus  fous  l’a¬ 
poplexie. 

Tout  ce  qui  vient  d’eftre  dit  fur  les  caufes  prochai¬ 
nes  ou  fur  le  mouvement  des  efprits,  de  !ur  la  circula¬ 
tion  du  fang  empefchée,paroit  allez  probable,  mais  il 
ne  fatisfait  pas  un  homme  fcrupuleux,  quoy  qu’il  foin 
difficile  de  dire  rien  de  meilleur. 

Pour  expofer  ce  qui  ne  me  fatisfait  pas  ,  c’efl  que 
le  vertige  durable  précédé  Couvent  l’apoplexie  des 
vieillards  :  je  dis  des  vieillards, car  les  autres  tombent 
dans  l’apoplexie  fans  aucune  indifpofition  preceden¬ 
te,  Or  le  vertige  n’a  rien  de  commun  avec  le  mou¬ 
vement  des  efprits  arrefté  ,  ny  avec  le  croupilfement 
du  fang.  De  plus  ,  le  vomilïcment  de  les  clyft'eres 
acres  qui  font  efficaces  dans  le  paroxifme  de  fepi- 
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Jepfie  ,ne  font  rien  pour  redonner  le  mouvement  au 
faiig  Enfin  on  ne  peut  expliquer  par  ces  caufes  com¬ 
ment  l’hemiplexie  ou  la  paraplégie  fuccedent  à  l’a¬ 
poplexie  univerfelle  *,  pourquoy,  par  exemple,  le  bras 
feul  demeure  perclus,  tontes  les  autres  parties  re¬ 
couvrant  le  fentiment  tk  le  mouvement.  Ces  dou¬ 
ces  combattent  fort  cette  opinion.  Il  eft  donc  pro¬ 
bable  que  l’apoplexie  dépend  quelquefois  des  par¬ 
ties  internes  ,  fuivant  Fanhelmont ,  qui  tâche  de  la 
rejetter  fur  l’eftomae  ,  fans  pouvoir  dire  la  manié¬ 
ré  dont  la  chofe  fe  fait.  Le  changement  de  l’a-r 
poplexie  en  hemiplegie  ,  ou  en  paraplégie  fubite, 
perfuade  mefme  qu’elle  peut  dépendre  d’une  ma¬ 
tière  très  mobile  ,  ou  d’une  limphe  fubtile.  3e  ne 
parle  point  du  caraétere  héréditaire  qui  pâlie  des 
peres  apople&iques  à  leurs  enfans,  car  ce  mal  eft  hé¬ 
réditaire  ,  s’il  y  en  eût  jamais.  Forejhu  en  aporte  un 
exemple  remarquable  livre  10.  obfervation  70.  d’un 
vieillard  gros  5c  ventru ,  dont  le  pere  &c  le  frere 
croient  morts  d’apoplexie.  On  luy  vint  dire  ,  com¬ 
me  il  fe  promenoiu ,  qu’un  homme  de  80  ans  fon 
intime  amy  étoit  mort  fubitement  ,  le  pied  gau¬ 
che  commence  aulîi  -  toft  à  luy  trembler  ,  &  il 
n’eft  pas  plûtoft  arrivé  à  fa  maifon  qu’il  tombe 
en  apoplexie  ;  il  en  releve  ,  mais  l’année  fui  van¬ 
tes  il  y  retombe  &  en  meurt  comme  fon  pere  5c 
fon  frere.  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  acor- 
der  ce  caraélere  apopleéfcique  héréditaire  ,  qui  eft 
communiqué  aux  enfans  par  les  peres  qui  11’ont 
point  encore  eu  l’apoplexie  avec  les  caufes  raportées 
P  y-  delfus. 

Comme  les  gens  d*un  âge  moyen  ou  de  confiften- 
te  gros,  gras,  beuvant  bien  &  étant  aparemment  très 
fains  ,  ne  font  pas  moins  fujets  à  l’apoplexie  que  les 
vieillards  décrépits  ,  pu  ne  peut  pas  déterminer  une 
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feule  caiife  en  general  de  l'apoplexie  ,  8c  on  doit  ce 
ine  femble  pour  plus  de  netteté  8c  pour  la  facilité  de 
la  pratique  ,  la  divifer  en  apoplexie  de  fang  ,  8c  en 
apoplexie  de  ferum  ou  de  limphe  ,  je  dis  pour  la  fa¬ 
cilité  de  la  praétique  parce  que  c’eft  toujours  la  mê¬ 
me  chôfe.  L’apoplexie  de  fang  eft  propre  aux 
hommes  de  l’age  de  conftftence,  enclins  à  la  colere,&: 
aux  yvrognes  ;  l’apoplexie  du  ferum  convient  aux 
vieillards  décrépits  ,  catarrheux  ,  &c. 

LES  SIGNES  failtent  aux  yeux  Car  ôn  voit  nri 
homme  qui  eft  privé  tout  d’un  coup  du  fentimenc  &c 
du  mouvement  La  voix  luy  manque, la  refpiration  eft 
tantoft  laborieufe  tantoft  allez  libre.  Le  malade  eft 
comme  endormy  &  on  le  croiroit  même  mort  fans  la 
couleur  du  vifage  ,  8c  le  batement  du  pouls  qui  luy 
refte.  Car  entre  les  apoplediques,les  uns  ont  le  pouls 
naturel  ,  les  autres  l’ont  foible  >  les  autres  n’en  ont 
point  du  tout  comme  le  remarque  L'uuLanui  fuivant 
qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  fang  arrefté  dans  la  poitri¬ 
ne  ou  que  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  du 
cœur  font  affc&és.  La  couleur  du  vifage  &  des  yeux 
eft  quelquefois  rouge  avec  boufiflure  &c  le  corps  eft 
chaud,  fçavoir  dans  l’apoplexie  qui  vient  delà  circu¬ 
lation  du  fang  arreftée  ,  quelquefois  le  vifage  eft  pale 
&abatu,&le  corps  froid  ,  fçavoir  quand  l’apoplexie 
vient  d’une  autre  calife  que  du  fang*  Tous  les  mem¬ 
bres  font  eommme  morts  ,  8c  ft  on  leva  un  pied  ou  un 
bras  du  malade  ,  il  retombe  d’abord  par  fon  propre 
poids.  On  a  beau  ,  tirer  ,  piquer  8c  interroger  le  ma¬ 
lade  il  ne  fent  8c  ne  répond  rien.  Il  eft  comme  enfe- 
veli  dans  un  profond  fommeil  ayant  la  bouche  ou¬ 
verte  8c  une  efpece  de  râlement.  Quelquefois  le 
fphin&er  fe  relâche  8c  les  excremens  ou  les  clyftsres 
que  le  malade  a  teceus ,  fortent  8c  font  rejettes  in¬ 
volontairement,  j’ay  avancé  que  1  apoplexie  avoit 
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beaucoup  d'affinité  avec  le  catarrrhe  fuffocatif  & 
qu’ils  ne  differoient  qu’à  l’cgird  de  la  partie  affeCtée, 
&par  cette  raifon  quelques  Autheurs  rangent  l’apo¬ 
plexie  lous  les  affections  du  cœur  &  la  traitent  fui- 
vant  cette  hypothefe. 

LÉS  SIGNES  pour  diflinguer  ces  deux affeCtions, 
^ont  que  la  fincope  cardiaque  ou  le  catarrhe  fuffjca- 
tif  eft  accompagné  d’une  grande  difficulté  de  refpirer 
Si  de  fortes  inquiétudes  de  poitrine  ;  au  lieu  que  dans 
l’apoplexie  vehemente  le  malade  n’a  prefque  aucuns 
figues  de  vie  fans  beaucoup  de  peine  à  refpirer. 

On  diftingue  l’apoplexie  d’avec  la  paffion  hyfte- 
rique,en  ce  que  ceile-cy  eft  précédée  par  des  fimpto- 
mes  de  l’abdomen  ,  que  le  fentiment  fubfifte  ,  que  la 
refpiration  n’eft  pas  fi  facilement  embarraffée,  que  le 
pouls  devient  obfcur  ,  debile  ou  petit  :  Enfin  que  le 
vifage  eft  pâle  Si  fans  couleur  ,  laquelle  fubfifte  fou- 
vent  dans  l’apoplexie. 

On  la  diftingue  du  carus,  en  ce  que  celuy-cy  atta¬ 
que  peu  Se  à  peu  Si  moins  fubitemcnt  que  l’apoplexie, 
les  carotiques  refpirent  facilement  fans  aucun  râle¬ 
ment, à  moins  que  le  fommeil  ne  foit  très  profond. 

TOVR  LE  PROGNOST1C ,  on  fçait  que  l’apo¬ 
plexie  eft  une  maladie  très  aigüe  Si  très  dangeieufe, 
Hipocrate  feSl  G.  aphor.^.  feft.5.  aphor.$.  dit  que  ceux 
qui  font  attaqués  fubitement  des  affections  avec 
perte  de  la  parole,&  râlement,  meurent  en  fept  jours, 
à  moins  que  la  fievre  ne  furvienne,  Si  aphor.41. 

qu’il  eft  impoffible  de  guérir  la  forte  apoplexie  ,  Si 
difficile  de  guérir  l’apoplexie  legere.  J’ay  dit  cy-deffus 
cequ’il  entendoit  par  apoplexie  forte  Si  legere.Enfin 
le  danger  de  l’apoplexie  fe  mcfure  par  la  refpiration, 
parce  que  prefque  tous  les  apoplectiques  meurent 
fuffoqués.  Ainfi  plus  la  refpiration  eft  libre  ,  plus  l’a¬ 
poplexie  eft  legerej6e  plus  il  y  a  d’efperance,  Au  con- 
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traire  moins  la  refpiration  eft  libre  plus  il  y  a  a  crain¬ 
dre.  Si  la  refpiration  eft  tellement  ofFencéc  qu'outre 
le  râlement  l'écume  vienne  à  la  bouche  ,  e’eft  un 
figue  ordinairement  mortel  ,  ôc  Foreflw  dit  avecrai- 
fon  ScholMv.  10.  observation  74.  que  l'écume  à  la  bou¬ 
che  eft  un  des  figues  mortels  de  l’apoplexie  ,  &  dont 
peu  échapent.  T»lp‘us  liv.i.  de  [es  obfervar.ons  cb.$  1 * 
afltire  qu’on  trouve  la  trache  artero  remplie  d'un 
fang  écumeux  ,  à  ceux  qui  meurent  d’apoplexie  ;  j’ay 
dit  cy-deffus  fur  le  catarrhe  fuffocatif  que  cette  écu¬ 
me  étoit  une  marque  infaillible  que  la  circula¬ 
tion  du  fang  étoit  interrompue  dans  les  poumons, 
lequel  fang  s'arrêtant  pareillement  dans  le  cœur 
qui  redoubloit  en  vain  fon  battement  ,  jettoit  cette 
écume  feulement  à  l'article  de  la  mort.  Ce  qui  fait 
dire  à  Hipocrate  fett.  1  aphor .43,  que  les  étranglés  ÔC 
fuffoqués  qui  ne  font  point  morts  >  ne  reviennent 
point  j  fi  l'écume  paroît  à  la  bouche  ;  Il  fuit  pren¬ 
dre  <rarde  icy  de  ne  pas  confondre  la  véritable  écu¬ 
me  avec  la  liqueur  ou  la  falive  vifqueufe  qui  Loi t J 
car  il  arrive  tant  dans  le  catarrhe  fuffocatif  que 
dans  l’apoplexie  ,  que  les  malades  jettent  une 
abondance  de  liqueur  vifqueufe  par  la  bouche  ,  qui 
fort  des  membranes  pituitaires  de  Scbnetderw* 
ou  des  glandes  d’au  delfous  ,  8c  n’a  aucune  affi¬ 
nité  avec  l'ecume  ,  laquelle  eft  en  petite  quanti¬ 
té  ,  vient  du  fond  de  la  poitrine  fucceffivement  & 
s'élève  peu  â  peu  en  enhaut  ou  elle  s  augmente.  On 
a  mefme  vu  des  apoplectiques  à  qui  cette  écu¬ 
me  fortoit  par  le  nez  ,  8c  par  la  bouche  mefme 
après  la  mort.  Enfin  c’eft  un  figne  mortel  pour  les 
apoplectiques  fi  la  fneur  furvient  à  la  difficulté  de 
refpirer  >  car  la  tueur  eft  alors  fimptomatique  non  pas 
naturelle.  a  . 

On  doit  principalement  avoir  égard  à^’âge  &  *  la 
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conftitution  du  corps  des  apople&iques,C3r  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  l'apoplexie  qui  attaque  un  jeûne 
homme,  ou  de  l’âge  de  confidence  &  fmguin  ,  &  l'a¬ 
poplexie  qui  attaque  un  vieillard  ou  un  homme  foi- 
ble  8c  amaigri. 

L'apoplexie  fe  termine,quand  elle  fe  diffipe  entiè¬ 
rement  par  les  Telles  ou  par  les  Tueurs  ,  8c  quand  elle 
dégénéré  en  paraplégie  ou  en  hemiplegie  :  ou  par  un 
flux  de  bouche  Temblable  à  celuy  que  les  verolés 
fou  firent  après  les  fri&ions  du  mercure  C’eft  pour- 
quoy  Barbette  recommande  ces  Tortes  defriétions  dans 
ia  cure  de  l'apoplexie.  Quelquefois  les  apoplediques 
font  emportés  par  une  efpece  de  fommeil  profond. 

LA  CVRE  regarde  le  paroxifme  d'ou  il  faut  tirer 
le  malade, &  le  temps  d'après  le  paroxifme,  où  on  doit 
prévenir  le  retour  du  paroxifme,  par  des  évacuât  if  s  8c 
par  des  corfjrtatifs  pour  la  tefte  8c  pour  le  ventricule, 
car  il  ne  faut  pas  négliger  le  malade  dans  la  conva- 
lefcence  j  11  demeure  ordinairement  ftupide  8c  Tujet  à 
divers  accidens ,  8c  fi  le  Médecin  n’y  prend  garde  ,  le 
paroxifme  reviendra  8c  emportera  fon  malade. 

A  l’égard  du  paroxifme ,  il  y  a  deux  puiflans  reme- 
des  qui  étant  bien  adminiftrés  fauvent  le  malade  ,  fi 
non  ils  le  tuent,  Sçavoir  le  vomijfement  8c  ia  faignée , 
l’un  des  deux  eft  pour  l'ordinaire  indifpeniable- 
ment  necefiâire.  Car  à  l'égard  dQSclyfter.es  8c  des 
fuppofitoires  acres  &  violens  tous  les  praéticiens  de¬ 
meurent  d'acord  ,  qu'ils  font  feurs,  8c  qu'on  doit 
y  avoir  recours  tant  avant  qu'aprés  le  paroxifme  : 
on  donne  ces  fortes  de  clyfleres  de  temps  en  temps 
8c  en  petite  quantité  ,  depuis  demie  livre  jufcjud  huit 
onces  afin  qu'ils  foient  retenus  plus  long  -  temps  & 
qu'ils  opèrent  mieux.  Si  les  clyjieres  ne  peuvent  efire 
retenus  à  caufe  du  relacheméc  du  fphinéter  de  l'anus: 
il  faut  les  reïterer  d'autanc  plus  fréquemment  que  la 


l  Apoplexie.  ^  457 

maladie  preflêra.  Enfin  s’ils  ne  peuvent  être  mis 
absolument  en  ufage  ,  on  prendra  le  refidu  ou  la 
matière  de  la  decothon  qu’on  fera  cuire  jufqu’à  la  con- 
fijtence  de  bouillie  pour  étendre  fur  un  linge,  &  appli¬ 
quer  en  forme  de  cataplafrne  fur  tout  l’abdomen.  Le 
Dolteur  Moëbuet  s’cft  heureufetnent  Servi  de  ee  ftra- 
tageme  pour  guérir  un  certain  Sleugigtms  apoplecti¬ 
que  ;  mais  pour  revenir  au  vomijfeme/i  Se  à  la  ja.gnee , 
il  eft  à  craindre  dans  le  premier  qu’on  n’avance  la 
Suffocation  qui  menace  le  malade  ,  ce  qui  donne  a 
penfer  à  un  Médecin  exaCl.  Suppoie  que  l’apoplexie 
dépende  du  mouvement  du  Sang  empêché,  le  vomif- 
fement  n’eft  ny  convenable  ,  ny  neceftaûe  :  quant  à 
la  fatgnée  ,  Celle  affure  qu’elle  tue  ,  où  delivre  le  ma¬ 
lade.  Barbette  la  rejette  entièrement  dans  fa  pra£lt~ 
ftique  cbap.  i.  comme  inutile  &  Souvent  nuifible. 
Pour  éclaircir  &  décider  la  chofe  ,  il  faut  obferver  la 
differéce  que  nous  avôi  faite  de  l’apoplexie  cy-deffus. 
Par  exemple  s’il  y  a  quelques  fignes,&;  quelque  Soup¬ 
çon  probable  ,  que  c’eft  le  Sang  qui  peche  ,  &  qui 
cauSe  l’apoplexie  par  Son  mouvement  arreflé ,  fi  le 
malade  a  beaucoup  d'embonpoint ,  s’il  mene  une  vie 
Sédentaire  ,  s’il  Souffre  quelque  Suppreffion  d’une  éva¬ 
cuation  accoutumée  de  Sang  ,  par  la  matrice  par  le 
nez  ,  &c.  alors  il  faut  faigner ,  Sc  le  plutoft  c’eft  le 
meilleur.  Quoyque  l’apoplexie  comme  telle  ne  de¬ 
mande  point  la  jaignée  quant  aux  vieillards,  aux  per¬ 
sonnes  foibles  avant  le  paroxifme  ,  aux  yvrognes  & 
à  ceux  qui  ont  eu  précédemment  des  maux  de  telle. 
LorSque  la  limphe  peche  ,  &  qu’on  ne  remarque  au¬ 
cun  vice  effentiel  dans  le  Sang  ,  le  vomifemem  a  lieu 
Ôc  \a.  fatgnée  eft  nuifible. 

On  doit  prefter  attention  à  ce  que  Henry  de  Hécr 
obftrvat.1%.  dit  des  Allemans,  Sçavoir  que  lors  qu’ils 
tombent  dans  l’apoplexie  par  l’exces  du  boire  ,  de  du 
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manger.  La  faignée  leur  eft  prefque  inutile,  l'Auteur 
appelle  par  cette  l'ai  Ton  la  faigne'e  un  remede  doutent 
dans  l’apoplexie  qui  en  fauve  à  peine  de  cent  un.  C’cft 
pourquoi  les  plus  fages  Médecins  du  pais  ne  l’ordon¬ 
ne  point  :  ce  font  les  termes  de  Hèer%  En  general  le 
vomiffement  eft  un  fecours  plus  feur ,  de  plus  prompt 
que  la  faignée  ,  qui  eft  confeillée  pourtant  par  Lui - 
danus^zr  qui  le  mercure  de  vie  eft  fur  tout  recomman¬ 
dé  pour  faire  vomir  les  apopîedtiqnes  ,  dans  le  temps 
que  la  faignée  n’a  point  de  lieu.  Il  ajoute  qu’il  la 
faut  faire  rarement. 

L'utilité  du  vomi fie  ment  dans  l'apoplexie  eft  de- 
monftrée  par  deux  exemples  tirés  des  me  fanges  de 
Langius  pag.\  i.  &  n.  où  il  y  a  deux  cures  remarqua¬ 
bles  par  l’ufage  après  avoir  donné  des  vomitifs  une 
fois  ou  deux  \  de  mefmes  fans  en  avoir  donné,  on  aura 
toujours  recours  aux  clyfteres ,  apres  quoy  on  donnera 
des  fernutatohes  ,  on  haffmera  la  tefle  avec  des  infu- 
fions  d’eaux  apopleftiques  fpiritueufes  me  fées  avec  des 
volatiles,  on  huileux  ,  on  enduira  des  huiles  pénétrantes 
Jpecialernent  le  fommet  de  la  te  fie  :  on  f  otera  la  langue 
&  le  palais  avec  des  rernedes  penetrans  3  on  piquera  les 
extrémités  s  on  y  fera  de  fortes  ligatures  ,  &c.  jufqu'à 
ee  que  le  malade  revienne  à  foy  ,  &  que  le  paroxif- 
ine  cdfe.Alors  on  aura  recours  aux  digeftfs  pour  pré¬ 
parer  convenablement  les  matières  à  la  purçatton 
qu'on  adminiftrera.  Il  faut  principalement  s'atta- 
cher  aux  fudonfiques  ,  qui  font  très  efficaces 
pour  guérir  l’apoplexie  ,  &  recommandez  par  Lin- 
danus. 

Voicy  les  remedes  qui  réveillent  les  malades  du- 
paroxifme,  ou  qui  les  empêchent  d'y  retomber  quand 
ils  font  revenus.  On  les  comprend  fous  le  nom  ge¬ 
neral  de  céphaliques  ,  fçavoir  ,  la  fauçe  ,  la  rue  yVori - 
gan ,  le  charnœdrys ,  le  chamœpitys  3  le  çaUrnent  ,  la 
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pouliot  -,  la  femence  de  carvi ,  de  fenouil  >  à  unis  ,  de 
moutarde ,  de  roquette ,  les  cerifes  noires ,  la 
d’angelique  ,  d’anftoloche  ronde  ,  de  caryophyllata  3  de 
valériane  ,  de  vincetoxicum  ,  les  fleurs  de  ftechados , 
„ Arabique  ,  de  lavande ,  de  romarin  ,  de  pr/wztf  'Z/err  ,  de 
muguet.  Sic.  la  eft  la  plus  u  fit  ce,  &  Kyperus  dans 

fa  pratique  racommande  l’ufage  continué  de  la  [au¬ 
ge  ,  le  vin  de  fange  ,  Si  toutes  les  préparations  de  la 
rnefme  plante  ,  la  femence  de  moutarde  ,  &  de  roquette 
ont  quelque  chofe  de  fingulier  pour  prévenir  l’epi- 
Icpfie  des  vieillards ,  on  les  prend  intérieurement ,  Sc 
fouvent  avec  la  femence  de  cumin. 

Quelques-uns  avalent  feulement  le  matin  a  jeun  fx 
ou  fept  grains  de  moutarde  pour  prefervatif  contre  l  a - 
poplexie  ,  d’autres  la  prennent  en  forme  d’eleftuaire . 
Par  exemple 

J/L  Prenez,  trois  figues  grajfes  hachées  menu  ,  ajou¬ 
tez,  y  deux  cuillerées  de  moutarde  blanche  ,  &  de  ro¬ 
quette  ,  meftez.  le  tout  dans  un  mortier  :  ajouteJ/y  une 
cuillerée  d'eau  ffiritueufe  de  lavande,  demie  once  de 
fut  de  violette  ,  la  dofe  eft  la  grojfeur  d’une  no  x 
tous  les  matins  j  c’eft  un  prefervatif  a  (Turc  contre 
l’apoplexie  fuiyant  Schenckius  thef.  i.  fecret.  me- 
dic.  16.  Sthockerus  allure  que  le  remede  fuivant  eft 
éprouvé. 

J/L  Prenez.,  demie  dragme  de  cardamornum  ,  dei  x 
dragmes  de  coriandre  préparée  ,  demie  once  de  moutar¬ 
de  blanche, pulverifefjc  tout  pour  quelques  dofes  a  pren¬ 
dre  a  l’entrée  du  lit. 

Tous  les  Auteurs  en  general  recommandent  la  Je- - 
mence  de  moutarde  9  Si  de  roquette  a  caufe  de  leur/? 
volatile.  r 

Les  remedes  preparel/des  cerifes  noires  lont  ling 
liers  >  K  fer  us  recommande  leur  efprit  pour  reveiller 
les  malades  dans  le  paroxifme,  &  pour  les  guérir  hors 
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le  paroxifme  :  &  il  allure  qu’il  a  guéri  &  rétabli  pat 
le  moyen  de  cet  effnt  3  certaine  Dame  qui  demeura 
trois  jours  apoplectique  Si  defefperée* 

Quelques-uns  verfent  de  l'efprit  de  cerifes  noires 
fur  au  vitriol  bien  calciné  au  Soleil  ,  &  apres  quelques 
cohobations  ,  ils  retirent  un  efprit  de  vitriol  volatile  ex- 
cellent  contre  l’apoplexie* 

De  tous  ces  remedes  on  compofe  les  eaux  apoplecti¬ 
ques  fpintueufes  ,  dont  je  vous  donne  pour  exemple 
l’efprit  apopleClique  du  TOoCleur  Adoebius* 

If  Prenefftx  livres  de  fleurs  de  muguet  ,  me  livre 
de  cannelle  3  demie  livre  de  1(edoaria  ,  une  once  de  fa- 
pbran  ,  du  macis  ,  des  girofles  ,  une  once  demie  de 
chacun  3  mette'f  le  tout  en  digejlion  dans  une  quantité 
fufflfante  de  vin  d’Ljpagne  durant  un  mois  ,  difilez  le 
par  une  curcubite  ,  &  gardez,  V  efprit ,  preneT^  enfuit  te 
de  la  racine  de  valériane  ,  dc  vincetoxicum  ,  de  pivoine $ 
deux  onces  de  chacune  ,  des  feuilles  de  melijfc  ,  de  ho- 
trys ,  de  romarin  trois  poignées  de  chacune  ,  fix  poignées 
des  fleurs  de  tillot  ,  de  lavande  ,  de  fpica ,  de  fauge,  de 
thirn  ,  une  poignée  de  chacune  ,  mette t  le  tout  macenr 
durant  un  mois  dans  l’effrit  cy-deffus  ,  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  y  ajoute ^  derechef  à  la  diflillation  une 
quantité  fufflfante  de  vin  d’ Efpagnc  :  enfin  ?e  Cl  fiez  le 
tout  au  bain  marie,  fur  l’ambre,  le  rnufcy  &  le  camphre i 
&  vous  aure\  un  efprit  d’une  vertu  admirable  dans 
l'apoplexie.  Il  peut  fervir  pour  volatifer  V efprit  de 
vitriol  ,  pour  defprit  de  vitriol  céphalique  ,  ou  apople¬ 
ctique  cy-deflfus. 

Le  caHoreum  Sc  toutes  les  préparations  font  fpècfi* 
que  s  y  &  on  doit  les  mefier  avec  les  autres  remedes,, 
L'eau  apopledique  de  Kolre utérus  ,  l'eau  apoplectique 
de  MynfiClhus  ,  les  efprits  végétaux  de  muguet ,  ,  de 
bayes  de  genevrier  ,  &  de  cerifes  ,  l'efprit  devin  cam¬ 
phré  ,  méfié  avec  les  autres  3  ou  verjé  dans  la  bouche 
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font  efficaces  &  penetrans ,  l’eau  de  magnanimité ,  ou 
l’cfpnt  de  fourmis  de  Laurembergius  a  la  mefme  effica¬ 
cité  ,  je  ne  dis  rien  de  plus  des  efiences  des  végé¬ 
taux. 

L’efprit  d’ ar  rie  faix  êtoit  le  fecret  de  Knophelius 
dans  Lepilepfie  &  l'apoplexie. 

L’efpnt  de  fana  humain  eft  recommandé  par  Graf- 
fecius  &  par  Hartmannus  dans  [a  pratique  chymia - 
trique.  L’efprit  de  crâne  humain  ,  &  l'eau  fpintueufe 
de  cerveau  humain  nefonr  pas  moins  admirables. 

LJefprit  de  fuie  cft  recommandé  par  quelques-uns 
ainfi  que  l’efprit  de  fel  armoniac  bien  uni  avec  le  cam¬ 
phre  ,  qui  devient  par  ce  moyen  très  volatile  &  péné¬ 
trant.  Les  volatiles  de  crâne  humain,  de  fang  humain, 
de  fang  de  cerf 3  de  viper e  ,  &  de  fuccin  font  merveil¬ 
leux  pour  exciter  les  apoplectiques  >  l’arcanurn  de  Ti- 
rnoeus  contre  l’epilepfie  &  l’apoplexie  ,  eft  de  ce  lieu,  il 
convient  pareillement  aux  affeétions  foporeufes  ,  ôc 
aux  fuffocations  de  matrice.  Voicy  fa  compofi- 
tion. 

y  Prenez,  demie  dragme  de  fel  volatile  de  fuccin , 
me  dragme  &  demie  de  theriaq<e  d’ Andromaque  3  deux 
fcrupfileS  de  cafloreum  en  poudre  3  de  l’huile  diflilée  de 
rué  ,  de  fuccin  3  de  romarin  ,  trois  goûtes  de  chacune, 
me  fez.  le  tout  pour  faire  une  opiate.  On  en  prendra  au¬ 
tant  que  la  pointe  d’un  couteau  en  peut  tenir  3  diffout 
dans  l’eau  apoplectique  ftmple  3  ou  dans  l’eau  apoplecti¬ 
que  de  Langius  5  ou  dans  l’eau  d’hirondelles,  pour  le  fai¬ 
re  avaler  au  malade,  &  on  en  frote  la  langue.  Si  le  ma¬ 
lade  ne  revient  point  dans  un  quart  d'heure  ,  recorn * 
rnencez.  &  faufilez,  luy  dans  le  nez.  le  fernutatone 
qui  fuir. 

y  Prenez  de  l’ellehore  blanc  3  déjà  marjd  me  des 
fleurs  de  muguet ,  de  la  pirctre,  du  caîloreum  un  ferupuk 
de  chacun,  méfiez,  le  tout  pour  un  fl  çr natatoire. 
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Le  fuccin  8c  toutes  Tes  préparations  conviennent 
tant  pour  la  prefervation  que  pour  la  cure  de  l'apo¬ 
plexie  ,  principalement  fou  huile  8c  fon  fel  volatile , 
excellent  dans  la  cure  :  Trois  ou  quatre  goûtes  d’huile 
de  fuccin  diftilée  données  avec  une  eau  appropriée, font 
merveilles  dans  le  paroxifme,  Rhumelius  dans  fon  an - 
tidotaire pag.iGj.  préparé  une  huile  qu’il  appelle  apo- 
pleftique  en  méfiant  de  l’huile  de  fuccin  non  rettifiée 
avec  moitié  d’huile  de  romarin  ,  &  verfant  par  dejfta , 
&  diftillant  le  tout  pour  rettifier  les  huiles  ,  la  dof  p  eji 
de  fix  à  doufe  goûtes  dans  quelque  eau  appropriée  a 
prendre  intérieurement ,  &  on  oint  extérieurement  la 
fommité  de  la  te  fie  ,  8c  la  nuque  de  larnefme  huile.  O11 
fait  encore  un  antiapopleftique  excellent  en  digérant  le 
fuccin  avec  l’huile  de  fuie.  Le  fuccin  feul  dijfout  dans 
i efprit  de  cerifes  noires ,  ou  dans  V  efprit  de  vin  de  mal - 
voifie  tiré  par  l’ efprit  de  muguet ,  &  mis  dans  la  bouche 
redonne  la  parole  aux  apoplectiques.  Toutes  ces  cho- 
fes  conviennent  tant  durant  le  paroxifme  qu’a- 
prés. 

Quant  aux  topiques  ,  la  fumée  de  fuccin  fait  revenir 
particulièrement  les  malades  ,  ainfi  que  la  fumée  de 
caftoreum  i  on  fait  des  fri  étions  a  la  langue  &  aux  pa¬ 
lais  avec  l’ efprit  theriacal ,  l’ efprit  de  muguet ,  &  l’ef  - 
prit  de  cerifes  noires.  On  difiile  mefme  des  eaux  apo- 
plettiques  dans  les  oreilles.  T*,  f.  Faber  donne  intérieu¬ 
rement  un  vomitif ,  &  injette  dans  le  ne'f  &  dans  les 
oreilles  ,  de  l’ejfence  de  girofles ,  de  l’ejfence  de  thim , 
avec  un  peu  d’huile  de  cannelle.  Voyez  l’Auteur  cur . 
40.  il  eft  bon  d’ajouter  le  camphre  à  tous  ces  to* 
piques. 

La  theriaque ,  l’extrait  theriacal ,  l’extrait  de  fan¬ 
ge,  a  quoy  on  a  ajouté  un  peu  de  fel  volatile  de  fuc¬ 
cin  ,  8c  de  camphre  ,  font  eftiniez  pour  fioter  la  langue 
&  le  palais. 
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On  employé  pour  enduire  le fommet  delà  tefie  o  la 
nuque  j  l'huile  de  fuccin  ,  de  marjolaine  ,  de  lavande , 
de  fpica ,  de  romarin  ,  de  cannelle,  de  girofles ,  &c.  l'on¬ 
guent  nervin  ,  malaxé  avec  l'huile  de  lavande  ,  &  de 
jîtccin  fert  pour  le  mefme  ufage.  On  donne  en  mef- 
me  temps  les  fiernutatoires ,  dont  nous  avons  fait 
mention.  Les  vomitifs  qui  tiennent  icy  le  premier- 
rang  entre  les  evacuatifs  doivent  toujours  être  don¬ 
nez  en  forme  liquide  ,  &  tneflez.  avec  les  remedes  fpiri * 
tueux  capables  d'exciter  les  apoplectiques,  il  faut 
augmenter  la  dofe  ,  à  catife  que  l’aftbupiffement  des 
malades  diminue  leur  efficacité  ,  l'eau  de  cannelle 
eft  le  véhiculé  du  Dofteur  Faber  ,  &  avec  raifon.  Ne 
différez  point  de  donner  les  vomitifs ,  ny  les  re¬ 
medes  pour  exciter ,  mais  prenez  l’occafion  au 
poil. 

Les  clyfleres  acres  &  puijfans  feront  faits  avec  la 
racine  de  cyclamen  ,  l'herbe  de  fange  ,  d'origan  ,  de  ca- 
larnent  ,  de  petite  centaurée  ,  de  racine  de  pyretre  ,  dans 
quoy  on  fera  cuire  de  la  poulpe  de  coloquinte  ,  ou  bien 
on  y  ajoutera  depuis  une  once  qufqu'à  quatre  onces  de  fa- 
phran  des  métaux  :  il  efl  bon  d'y  me  fer  du  fel  gemme, 
ou  du  (el  armomac.  On  n'y  mettra  ran  d'huileux  ,  n'y 
du  miel ,  parce  qu’ils  tempereroient  l’acrimonie  ,  & 
emouffieroient  les  pointes  du  elyftere.  il  eft  falutaire 
d’y  ajouter  des  fiels  volatiles  pour  pénétrer ,  &  réveil¬ 
ler  les  malades  ;  les  purgatifs  ufitez.  font  entre  les 
officinaux  ,  les  pilules  fétides ,  les  pilules  cochies ,  les 
pilules  de  propriété  de  Mynfifthw,  les  pilules  polychre - 
fies  du  mefme  tuteur.  A  quoy  on  donnera  pour  ai¬ 
guillon  de  l'extrait  de  coloquinte  bien  préparé. 

A  l'égard  des  vieillards  &  des  perfonnes  décrépi¬ 
tes  ôc  catarrheufes  s  on  leur  appliquera  des  cautères , 
les  anciens  mettoientdes  fêtons  à  la  nuque.  Voyez 
Jiorfiius  liv.  1,  obferv.  14.  mais  ç’eft  un  remede  fort 
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douloureux  ,  h  quoy  je  prefererois  un  cautere  au  braî , 
ou  à  la  nuque.  Les  Anciens  avoient  auffi  coutume 
d’appliquer  un  cautere  au  fornmet  de  la  tefie ,  ce  qui 
eft  ridicule  &  dangereux  j  à  caufe  de  l’inflammation 
qui  en  arrive  ordinairement.  Il  y  a  plufieurs  elettuai-t 
res  prefervanfs ,  comme  celuy  du  Doiïeur  Kolbitts 
qui  fuit. 

JJL  Trenel^de  l'efpece  diambra  ,  &  diamofchum  une 
dragme  de  chacune  ,des  perles  préparées  ,  du  corail  pré¬ 
paré ,  un  fcrupule  de  chacun  ,  quatre  fcrupules  de  fuccin 
blanc  préparé ,  deux  dragmes  de  confection  d'  Alkerrnes , 
deux  fcrupules  d'extrait  d’enula  carnpana  ,  un  fcrupule 
&  demi  d'iris  ,  un  fcrupule  de  calamus  aromatique  ,  de 
la  pivoine  ,  du  bois  d’aloes  >  demi  fcrupule  de  chacuny 
de  l'huile  difiilée  de  f  auge  ,  de  romarin  ,  de  fucciny 
feize  goûtes  de  chacun  ,  vingt  goûtes  d'huile  de  lavan¬ 
de  ,  de  L'huile  de  jpica  ,  d’ anis  ,  de  fenouil,  de  macis ,  de 
mufcade  douze  goûtes  de  chacune  ,  d'huile  de  cubebes 
&  de  girofles  ,  huit  goûtes  de  chacune  ,  fix  goûtes  d'hui¬ 
le  de  rue  ,  fept  onces  de  bon  fucre  ,  rnefle'f  le  tout  pour 
un  elettuairc  ,  ou  condit.  On  doit  y  ajouter  la  femence 
de  moutarde  &  de  roquette  ,  qui  a  été  omife. 


La  Paraplégie 

EST  une  maladie  fimptomatique  qui  fuit  l’apople¬ 
xie  5  elle  commence  pourtant  quelquefois  par  el¬ 
le  mefme  mais  le  plus  fouvent  elle  fuccede  aux  au¬ 
tres  maladies ,  &  c’eft  proprement  une  apoplexie  par¬ 
ticulière.  Pore  (lus  liv.  1.  obferv.  80.  parle  d’un  chan¬ 
gement  notable  d’une  apoplexie  en  paralyfie  ,  c’eft  à 
direfuivant  nous,  en  paraplégie  ,  de- là.  en  epilepfie, 
puis  en  apoplexie  mortelle.  EfFettivement  l’apople¬ 
xie,  la  paraplégie  fa  fille,  &  l’epilepfie  ont  beaucoup 
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de  convenance  &  d’affinité  ,  ou  une  identité  radicale: 
comme  elles  ne  different  qu’en  la  maniéré  dont  elles 
affligent  les  malades  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  du  pai¬ 
rage  mutuel  de  l’une  à  l’autre,  ny  de  leur  guerifon 
par  les  mefmes  remedes  ,  Gorrhœm  dans  fies  définitions 
medicales ,  dit  que  la  paraplégie  eft,  dans  le  feus  d  Hi¬ 
ppocrate  ,  la  parai  y  fie  qui  fuccede  à  l’apoplexie  &  à 
l’epilepfie.  Car  l’epilepfie  fe  change  Couvent  en  pa¬ 
raplégie  ,  &  la  paraplégie  en  epilepfie.  Hildesheim 
dans  jon  fpecilegium  remarque  qu’une  epilepfie  dégé¬ 
néra  en  une  paralyfie  de  prefque  tout  le  coips  excep¬ 
té  le  bras  droit  ,  avec  perte  de  fentiment  &  de  mou¬ 
vement.  Schenckjus  dans  fes  oblervations  parle  d  une 
epilepfie  contractée  par  une  terreur  ,  qui  paffa  deux 
ans  après  en  paraplégie  d’un  code  ,  1  epilepfie  re¬ 
venant  outre  cela  tous  les  mois  vers  la  nouvelle  Lune. 
Font  anus  Reponfes  &  cur.liv.\.  pag.  31.  a  vu  une  pa¬ 
raplégie  de  l’œil  gauche  après  une  epilepfie ,  à  une 
femme  groffe  qui  accoucha  de  deux  jumeaux  & 
mourut  d’apoplexie  Horfiius  liv.  z.  objervat.  41.  par¬ 
le  d’une  epilepfie  qui  dégénéra  en  paraplégie  du 
bras  droit ,  &  celle-cy  en  epilepfie.  Dans  le  Journal 
des  fçavans  d’ Alemagne  année  6.  il  y  a  une  paralyfie 
&  une  epilepfie  qui  fe  fuivent  mutuellement.  Ce 
qui  eft  confirmé  par  Bartloolin  cent  4  obfierv.  3.  quia 
remarqué  dans  une  fievre  petechiale  la  paraplégie  du 
côté  gauche  ,  &  l’epilepfie  du  côté  droit.  Il  y  a  fans 
doute  quelque  chofe  de  convulfif  dans  l’apoplexie, 
ôe  la  paraplégie  auffi  bien  que  dans  l’epilepfie  *,  l'ob- 
(ervation  4.  de  Hddanw  cent.  1.  eft  remarquable ,  ou 
l’irritation  feul  d’un  petit  nerf  dans  l’oreille  ,  par  une 
petite  boule  qui  y  entra  ,  engendra  des  ftupeurs  pa- 
ralitiques  ,  des  douleurs,  &c  l’atrophie  du  bras  du 
mefme  côté  ,  &  enfin  des  convulfions  cpileptiques. 
Une  femblable  irritation  ne  peut  caufer  fans  doute 
Tom.  IL  GS 
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que  la  convulfion.  Schenkjus  dans  fes  obfervations 
jur  les  maladies  des  oreilles  ,  remarque  une  femblable 
ffupeur  avec  douleur  &  atrophie  par  une  boule  de 
corail  tombée  dans  l*oreille,  Ces  foutes  de  paraplé¬ 
gies  ,  qui  fuccedent  à  l’apoplexie,  à  l’epilepfie  5c  aux 
autres  maladies  immédiatement  font  appellées  vul¬ 
gairement  paralyli.es  5c  traitées  comme  telles  par  les 
praticiens  ,  dans  la  pratique  &  dans  la  théorie.  Té¬ 
moin  Vvillis  fur  l’ame  des  bejles,  part,!,  cbapty  Quoy- 
qu’à  proprement  parler  la  paralylie  foit  une  affection 
bien  differente  des  apoplexies  particulières  ,  ou  pa¬ 
raplégies,  comme  il  fera  dit  cy-aprés.  C’efl:  ce  qu’il 
faut  obferver  en  lifant  les  Auteurs  qui  confondent 
ordinairement  la  parai yfie  5c  la  paraplégie  ,  5c  difpo- 
fent  leur  théorie  &c  leur  pratique  fur  la  mefme  me* 
thode.  La  paraplégie  qui  fuit  l’apoplexie  ,  ou  quel¬ 
que  autre  maladie  femblable, a  trois  degrés.  Dans  le 
premier,  le  mouvement  feul  manque,  5c  le  fentiment 
fublifteidans  le  fécond  le  fentiment  5c  le  mouvement 
font  perdus  ,  5c  la  chaleur  de  la  partie  refte  ;  dans  le 
çroifiéme,  le  mouvement,  le  fentiment,  5c  la  chaleur 
de  la  partie  font  abolis  ,  avec  certaine  fktriffure  5C 
marafme  ou  atrophie. 

A  L'EGARD  DES  CAVSES  de  la  paraplégie 
on  accufe  ordinairement  l’obftru&ion  des  nerfs ,  ce 
qui  ne  s’accorde  nullement  avec  la  maniéré  dont  la 
paraplégie  eft  produite,ny  avec  fa  cure, du  moins  cette 
çaufe  Aed  point  univerfelle  ,  puis  qu’on  a  remarqué 
des  paraplégies  par  le  confentement  des  parties  éloi¬ 
gnées.  Car  comme  chacun  fçait  que  les  epilepfies 
parviennent  aux  paffions  hyfteriques  violentes, de  mê¬ 
me  on  leur  a  vu  fucceder  des  paralyfies  5c  des  hémi¬ 
plégies.  Témoin  Quercetams  dans  fa  tetrade  des  prof- 
J  es  maladies.  Les  vers  n’excitent  pas  moins  les  pata- 
tyftes  que  les  convuldons  ,  &  les  epilepfies.  Témoin 
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Sdmuth  ,  cent.  1.  obf.  4ç.  Je  ne  parle  point  des  para¬ 
plégies  defcTperées  gueries  par  de  fortes  pallions  fu- 
bites  comme  la  colere  6c  la  terreur  impreveüe.Voyez 
HorÜim  liv.  1 1 .  obf.  1 5 . 

Quant  à  la  produâion  des  paraplégies  ,  elles  font 
tantoft  privatives,  tantoft  poficives  ,*  celles-cy  ont 
quelque  chofe  de  convulfif  comme  la  raifon  cy-def- 
fus  rapportée  ,  6c  leur  changement  avec  d'autres  ma¬ 
ladies  le  perfuadent  entièrement.  Mais  commes  elles 
fuivent  ordinairement  les  apoplexies  non  mortelles, 
il  faut  en  rechercher  la  caufe.  J'eftime  que  l'apople¬ 
xie  de  fang  univerfelle  ,  qui  arrive  par  l  extravafi- 
tion  du  fang  eft  très  fouvent  mortelle.  Pour  l'apople¬ 
xie  fanguine  privative,  qui  naît  de  l’interception  du 
mouvement  du  fang  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  ,  il 
elle  eft  «niverfellc,  la  maniéré  dont  elle  dégénéré  en 
paraplégie  eft  fort  obfcure  ,  à  moins  que  la  faignée 
qu’on  aura  faite  largement ,  n'avance  le  mouvement 
du  fang  dans  une  moitié  du  cerveau  ,  6c  ne  rende  1  a- 
poplexie  particulière  d'univerfelle  qu’elle  étoit  ,  en- 
forte  que  la  paraplégie  occupera  l’autre  partie  du 
cerveau  vers  l’origine  des  nerfs  par  le  vice  du  fang 
arrefté  ,  6c  des  vailîeaux  qui  en  font  gonflez  Que  fi 
la  paraplégie  furvient  à  l’apoplexie  de  fang  privati¬ 
ve,  il  eft  vray-femblable  que  la  ferofité  aqueufe  fe  fe¬ 
ra  feparée  d;avec  le  fang  plus  ou  moins  croupiffant 
&  grumelé  ,  6c  qu’elle  aura  pénétré  en  dedans  au 
traders  du  cerveau  ,  jufqu’au  tronc  de  la  fubftance 
médullaire,  ou  qu’elle  fera  defcendüe  extérieure¬ 
ment  le  long  de  la  moelle  de  1  epine  :  elle  oftence 
ou  comprime  par  ce  moyen  un  nerf  ou  deux  ,  d’ou 
s'enfuit  la  paraplégie.  Dans  l’apoplexie  phuiteule, 
6c  limpha tique  que  nous  avons  fuppefée  ,  il  eft  tort 
plaufible  que  cela  arrive  de  cette  manière.  Outre  ce¬ 
la  ,  il  peut  y  avoir  quelque  irritation  vers  le  prmci- 
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pe  des  nerfs  qui  donne  occafion  à  la  contradfcioq 
des  fibres  de  des  membranes  en  cet  endroit ,  ce  qui 
pourra  empêcher  l’influence  fuffifante  des  efprits  ani¬ 
maux. 

Il  efl  manifefle  que  la  paraplégie  friic  pareillement 
Papoplexie  pofïtive  ,  mais  la  maniéré  en  eft  fort  ob- 
fcure.  Il  n’eft  pas  fans  probabilité  que  la  paraple.giç 
foit  alors  certaine  contraélion  des  parties  nerveufe$ 
vers  la  racine  de  la  moelle  de  l’epine  qui  empêche 
le  paffage  des  efprits  animaux  ,  comme  Vanhelmont 
\e  prétend  :  quoyque  la  maniéré  dont  cela  arrive  foit 
fort  embaralfée  de  difficile  a  entendre.  Neanmoins, 
comme  le  calcul  qui  eft  dans  le  rein  ,  rend  quelque¬ 
fois  la  jambe  de  ce  cofté  là  ftupide  &  à  demi  parali- 
tique  ,  comme  les  coliques  convuliïves  des  inteftins 
font  fuivies  fubitement  de  la  parai  y  fie  ,  ou  de  l’he- 
miplegie  de  la  jambe  ,  par  la  caufe  materielle  qui  fe 
communique  par  le  (impie  confentement  des  parties 
nerveufes  :  de  même  il  eft  probable  que  le  confente¬ 
ment  des  nerfs  de  leurs  fibres  retirées  ,  ou  vers  la  ra¬ 
cine  du  tronc  médullaire  ,  pudansfon  progrès,  em¬ 
pêchent  l’influence  des  efprits  animaux  requife  pour 
le  mouvement,  &  que  par  confequent  les  parties  à 
quoy  ces  nerfs  fe  distribuent  font  plus  ou  moins  pri¬ 
vées  du  fentimentôc  du  mouvement.  On  peut  de  cet- 
re  maniéré  rendre  raifon  du  changement  mutuel  des 
paralyses  en  con  vu  liions,  de  de  leur  identité. 

L  b  P  RO  G  NO  STIC  eft  que  la  paraplégie  fe 
guérit  difficilement,  Le  premier  degré  eft  le  plus 
leger  ,  de  le  plus  aîfé  à  guérir;  le  dernier  eft  le 
plu«  difficile  de  le  plus  opiniâtre.  Si  le  tremble¬ 
ment  ,  le  fourmillement  ,  ou  la  douleur  furviennenc 
a  la  partie  malade  ,  c’eft  tin  bon  ligne  pour  fon  ré- 
tablift’ement,  moins  le  membre  paralitique  a  de  cfia- 
moins,  il  y  a  à  efperer. 
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LJ  CVRE  ,  eft  prefque  la  mefme  que  dans  l’a- 
jjopiexie  ,  elle  demande  les  mefmes  obfervations  ,  de 
les  mefmes  remedes  Jpecifiques .  Le  vomijfcment  eft  treè 
falutaire  dans  toute  forte  de  paraplégie  ,  &  le  vomitif 
doit  être  fort.  Pair  cette  taifoii  Hartmannus  le  fert  du 
mercure  de  vie  avec  la Jcammonée  On  ajoute  pareil¬ 
lement  la  coloquinthe  pour  aiguillon  aux  autres  fur» 
gatifs,  La  faignée  tft.  quelquefois  necelîaire  non  paâ 
toûjours  ,  &  on  doit  la  faire  au  côté  oppofé.  Voicy 
les  paroles  de  Lindanus.  La  faig'éc  hors  de  la  plé¬ 
thore  tué  plutoft  le  malade  qu’elle  ne  le  fauve, 
de  je  fuis  perfuadé  que  plufieurs  cures  reuffiftenc 
mai  ,  parce  qu’on  fatgne  d’abord.  Il  faut  donner  un 
vomitif  dés  le  commencement.  Et  c’cft  ce  qui  con¬ 
vient  le  mieux  dans  la  paraplégie  qui  fuit  l’apople¬ 
xie  poficive  ,  comme  la  Jdignée  dans  celle  qui  fuit  l’a& 
poplexie  privative  :  les  cautères  ,  de  les  veficatoires  à 
la  nuque,  les  ventoufes  appliquées  entre  les  épau¬ 
les  font  propres  à  cette  dernieie.  En  un  mot  la 
fa'onée  eft  bonne  aux  pléthoriques,  de  à  ceux  qui 
ont  des  fiippreflions  de  quelques  évacuations  aceou^ 
fcumées  de  fang. 

Quand  ces  remedes  ont  été  faits  ,  on  a  recours  aul 
fndonfiques  qui  font  icy  excellens  ,  tant  les  ^ffir**** 
comme  les  decoftions  des  bois  ,  que  les  particuliers , 
comme  l’or  diaphonique  de  Potenus  ,  le  cinnabre  ,  le 
corail ,  le  crâne  humain  ,  les  fiels  volatiles  ,  Le fftrit  dé 
fang  humain  ,  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  -,  Po - 
tenus  s’eft  fervi  fouvent  avec  fuccés  de  fon  or  dia - 
phoretique  ,  il  le  préparé  avec  l’or  fulminant  ,  avec  le 
double  de  fleurs  de  fouphre  fixé  &  digéré  par  l\fprit 
d’anis ,  il  le  préparé  aufli  avec  le  mercure  à’ antimoine 
&  cette  méthode  eft  plus  belle  &  plus  heureufe.  Vo¬ 
yez  la  pharmacopée  fpagirique  fur  la  fin  ,  &  Jpcciale- 
rnent  cent.  it  obfervati  chaptG6.q%  cent-,  cht+p.  14» 
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cent,  i,  chap.jfli.  Je  donnai  un  jour  à  un  homme  adul¬ 
te  malade  d’une  efpece  de  parai  y  fie  une  dragme  de 
conferve  de  fleurs  d'œillet ,  8e  un  /crapule  d’or  diapho - 
retique, mêlant  le  tout  pour  deux  dofes.  La  première  do- 
fc  luy  donna  une  fueur  douce  avec  des  tranchées 
à  l'abdomen  fuiviés  d’excremens  furprenans.  La  le- 
conde  dofe  le  fit  fuer  copieulement  8e  avec  foulage- 
ment.  Les  decoBions  fudonfiques  des  bois  font  excel¬ 
lentes  ,  8e  on  entremefle  les  Jpecifiques.  La  decoBion 
de  fajfafias  eft  tnerveilleufe  fur  tout  avec  le  romarin, 
qui  a  quelque  chofe  de  fingulier  dans  les  affe&ions 
des  nerfs.  T  menus  cent.  z.  obflervat.zS.  a  rétabli  un 
paralitique  par  la  decoBion  de  fajfafias  ÔC  de  bayes  de 
laurier.  L’enula  campana  6e  fa  meme  eft  falutaire  pour 
ajouter  à  ccs'decoBions.  Exemple. 

Prenelfdeux  onces  de  rapure  de  bois  de  fajfaflras , 
une  poignée  de  romarin  frais ,  deux  onces  de  bayes 
de  laurier  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  &  du 
•vm  ,  une  livre  &  demie  de  chacun  ,  mettelf  le  tout 
dans  une  cucurbite  garnie  de  fon  alembic  ,  ajoutez,  a  la 
diîlillation  quatre  onces  d’efprit  de  genevrier ,  trois  on~ 
ces  de  fel  armoniac ,  méfiez,  le  tout  avec  trois  onces  de  fi- 
rop  de  fleurs  d’œillet. 

Outre  les  remedes  internes  on  fait  des  onBions  ex¬ 
térieurement  au  fommet  de  la  telle  ,  à  l’épine  du  dos, 
8e  fpecialement  à  la  région  d’où  part  le  nerf  de  la 
partie  affedtée  avec  l’huile  diflilée  de  fuccin  ,  de 
lavande  ,  de  Jpica  ,  le  galbanetum  de  Paracelfe , 
6T  l’esprit  de  vin  camphré  :  on  reïtere  les  onBions 
trou  fois  le  jour  dans  un  lieu  chaud  ,  8e  en  frot¬ 
tant  bien  la  partie.  Les  ejïences  des  infufions  ner- 
vmes  ,  ou  l’eau  externe  pour  la  goûte ,  avec  l’effen- 
ce  de  cafloreum  ,  extraite  avec  l’eau  de  muguet ,  oit 
le  vin  ,  font  très  propres  pour  frotter  l’épine  du 
dos.  On  pouuroic  ajouter  à  ces  eaux  Jpmtueufles , 
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ties  fels  volatiles .  fpecialemenc  l’ejprit  &  le  fel  vos 
latile  de  vers  de  terre  6c  de  fourmis.  Après  qué 
l'épine  du  dos  aura  été,  bien  enduite  6c  frottée  de 
ces  remedes ,  on  mettra  par  deftus  un  linge  chaud 
avec  la  gomme  animât.  Ou  bien  après  les  fn< a 
Uions  de  ces  eaux  Jpiritucufes ,  on  oindra  la  parté 
des  huiles  cy-deftus3  qui  pénétreront  mieux  ,  &  fe¬ 
ront  d’une  plus  grande  efficacité  trouvant  ainfi  les 
pores  ouverts.)  On  y  ruelle  quelquefois  l’huile  dè 
tartre ,  6c  les  huiles  difiilées  des  graijfes  5  ou  des 
parties  des  animaux  en  les  rectifiant  fur  des  os  cal  - 
etnez,  pour  en  ofter  la  puanteur.  On  fe  contente 
d’enduire  ces  huiles  Amplement ,  6c  quand  elles 
font  trop  acres  ,  6c  excitent  de  petites  pullules  t 
on  les  malaxe  avec  de  la  graijfe  humaine  }  ou  bien 
on  y  melle  de  l’huile  de  vers  de  terre  par  déco* 
flion.  On  dira  qu’il  eft  inutile  d’oindre  ies  mem¬ 
bres  paralitiques  ,  puifque  la  caufe  morbifique  ,  n'y 
eft  point  j  6c  qu’ils  font  purement  paffifs  j  à  quoÿ 
je  répond  que  ces  fortes  de  linimens  &  frictions 
acres  chaudes  &  pénétrantes  irritent  les  parties 
fenfibles ,  6c  excitent  plus  ou  moins  d’impetuofi» 
té  dans  les  efprits^  C’eft  fans  doute  ce  qui  a  don-* 
né  lieu  à  cette  pratique.  Pour  la  mefme  fin  on  ajou¬ 
te.  l’alun  de  plume  aux  linimens  tant  le  crud  que 
le  préparé  fuivant  la  méthode  de  V'urtz,  3  qui  eft 
le  meilleur.  Les  bains  de  fourmis  ,  ou  les  étuves 
feches  font  finguliers  pour  guérir  la  paraplégie.  Vo- 
yefle  Journal  des  fçavans  d’ uilernagne  annee  q.pag.i  y]* 
Par  exemple 

If  Trene'f  trois  onces  dUéfrit  de  vin  camphre * 
une  once  &  demie  d’ejprit  de  vers  de  terre  ,  fix  drag- 
mes  d’ejfence  de  cafiôreumt  mêfie'fle  tout. 

Of.  Trene  f  trois  onces  de  liqueur  de  vers  de  ter* 
ri  préparée  au  four  ,  dijtilée  3  de  Jp  ica  &  de  genievres 
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dragme  &  derme  de  chacune  ,  de  l’huile  de  la¬ 
vande  ,  de  marjolaine  demie  dragme  de  chacune  ,  deux 
fcrupules  de  fuccin  ,  &  fi  on  veut  un  fcrupule  d'a¬ 
lun  de  plume  ,  mefl  z  le  tout  pour  frotter  les  par¬ 
ties  :  que  vous  oindre ^  enfuitte  de  quelque  banrne , 
ou  de  quelque  huile  ,  mettant  par  deiîiis  une  em¬ 
plâtre  nervine  &  aromatique.  Pour  l’eau  externe  pour 
la  goûte ,  on  prend  une  pincée  de  fernence  de  mou¬ 
tarde  ,  deux  àragmes  de  bayes  de  genévrier  ,  on  pile 
le  tout  ,  &  on  le  met  infnfer  dans  de  l'efp'it  de  viny 
dont  on  frotte  la  partie  ,  la  refdence  ou  le  marc  fer¬ 
vent  de  catapUfme  pour  la  mefme  intention.  Si 
vous  défi  ez  voir  plus  de  rernedes  contre  la  paraplé¬ 
gie  ,  voyez  le  Journal  des  [çavans  d' Allemagne  année  6. 
appendice  44. 


La  Parœlyfie. 

î  a  10  ^LE  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  paraplégie, 
ralyfic,  £jC  eft  pourquoy  011  a  coutume  de  les  confondre  & 
de  s’y  tromper.  On  range  mefme  fous  la  parai  y  lie, 
l’hemiplexie  &  l’apoplexie  fans  nom,  qui  font  de  vé¬ 
ritables  apoplexie  particulières. 

La  parai  y  fie  chez  les  Anciens ,  fignifioit  propre¬ 
ment  la  refolution  des  nerfs,  du  verbe  Je 

reious  ,  fuivant  l’interpretation  de  Celfe  qui  efl: 
afiez  exa£t  fur  ce  point.  Cet  ^Auteur  entend  par 
piüpoç ,  le  tendon  des  mufcles  ,  &  le  ligament  des 
articles,  &  ce  que  nous  appelions  aujourd’huy 
nerr,  les  Anciens  le  comprenaient  fous  le  nom  gene¬ 
ral  de  veine. 

La  parai  y  fie  eft  donc  dans  un  fins  propre  ,  la  re¬ 
folution  8c  la  relaxation  de  l’aftriétion  que  doivent 
avoir  le  tendon  &  le  ligament  qui  joignent  8c  font 
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agir  les  articles  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  lors  qu'ils 
font  trop  lâches  &  trop  humides. 

C'eft  cette  affection  que  Bonutu  dans  fa  medecine 
da  Indiens  defetit  fous  le  nom  Indien  Scnknqui 
eft  une  refolution  des  mufcles  &  des  tendons  fi  gran- 
de  que  tout  le  corps  ne  fçauroit  fe  remuer  ;  voila  la 
véritable  paraiyfic  des  Anciens. 

Il  paroit  par  là  que  la  paraplégie, l’hemiplexie  Scc. 
font  des  efpeces  d'apoplexie  non  pas  de  parai  y  fie  ,  de 
pour  avoir  négligé  cette  diftinftion  les  Autheprs  ne 
peuvent  comprendre  comment  le  mouvement  périt 
fans  la  perte  du  fentiment,ce  qu'il  eft  aifé  de  faire  par 
le  moyen  de  cette  diftinttion.  V villùfnr  ïame  des  bê¬ 
tes  part. i.par.iïo  femble  déclarer  allez  nettement  la 
maniéré  dont  le  fentiment  fubfiftc  fans  U  mouve¬ 
ment  ,  quoyque  l'un  &  l'autre  vienne  du  meme  prin- 

C1  La*  parai  y  lie  avec  perte  de  mouvement  fans  la  perte 
du  fentiment  eft  lapins  legere  &  fe  nomme  Parefis 
comme  dans  la  colique  &  dans  le  feorbut.  Quand  le 
mouvement  6e  le  fentiment  font  perdus  en  meme 
temps  c'eft  la  paralyfie  ,  feavoir  l'efpece  la  plus 

f°  Tout  cecy  nous  fait  voir  que'  la  paralyfie  eft  pro¬ 
prement  l’atonie  ou  manque  du  reflbrt  des  fibres 
&  des  mufcles  ,  principalement  aux  tendons  ,  de 
aux  ligamens  ,  qui  eftant  refous  &  relâches  devien¬ 
nent  incapables  de  tirer  &  d'affermir  fuffifamment  le 

membre.  ,  r  n 

Ou  die  vulgairement  que  le  parefis  eft  une  para- 
Tyfi;  faulTe  j  mais  c'eft  fur  une  faufle  hypothefc  ,  & 
parce  qu'on  feperfuade  que  la  paralyfie  dépend  de 

robftraâion  des  nerfs  qui  fait,  à  parler  jufte.la  para¬ 
plégie,*  qui  ne  fe  trouve  jamais  dansle  parefis.qu  on 
nomme  par  confequenr  paralyfie  faufle  fort  malà 
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propos  ,  les  nerfs  peuvent  pourtant  dire  affadies 
dans  le  parefis  ,  confecutivement  au  relâchement 
des  fibres  &  des  tendons  3  non  pas  elTcntieL 
lement. 

Il  efl  facile  de  diflinguer  la  paraplégie  d'avec  la 
paralyfie  ,  elles  different  premièrement  quant  à  leur 
origine.  La  paraplégie  fuccede  particulièrement  aux 
maladies  du  cerveau  &  de  1  épine  &  très  fréquem¬ 
ment  à  l'apoplexie  epileptique  ,  aux  convulfions,&c 
La  paralyfie  au  contraire  fuit  les  maladies  du  corps," 
ou  dépend  de  quelques  caufes  externes  ,  elle  accom¬ 
pagne  fpecialement  le  feorbut  ou  la  colique  dans  les 
pa‘is  ou  l'on  boit  beaucoup  d~  vin.  II.  Elles  different 
quant  au  fujet.  Car  ce  font  les  nerfs  qui  font  atta¬ 
qués  dans  la  paraplégie;  &  les  mufclesou  plütofl:  les 
tendons  tk.  les  articles  dans  la  paralyfie.  Par  cette  rai- 
fon  les  topiques  doivent  dire  diversement  apliqués 
dans  ces  deux  maladies,  fçavoir  dans  la  paraplégie  ,  à 
l'origine  des  nerfs  de  la  partie  atfedée;  &  dans  la  pa¬ 
ralyfie  à  la  partie  affedée  mefme.  ///.  Elles  different 
à  l'égard  de  leurs  fimptomes  ;  dans  la  paraplégie  lé¬ 
gitimé  le  fentiment  du  toucher  &  le  mouvement 
volontaire  font  ordinairement  perdus  en  mefme 
temps  ;  &  dans  la  paralyfie  le  fentiment  du  toucher 
refte  ,  &  le  mouvement  le  ni  eft  quelquefois  perdu  ou 
diminué  ,  avec  un  fentiment  très  douloureux.  On 
peut  ajouter  une  quatrième  circonflance,  fçavoir  que 
la  véritable  refolution  des  nerfs  ou  paraplégie  qui  de¬ 
meure  prefque  toûjours  en  même  état  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu'à  la  fin  ,  eft  en  quelque  façon  per¬ 
pétuelle  &  le  moque  des  Medecinsjêtanc  très  difficile 
à  guérir  ,  fur  tout  quand  elle  fuccede  à  l'apoplexie, 
La  paralyfie  &  le  parefis  au  contraire  affligent  les 
malades  par  des  intervalles  plus  ou  moins  grands» 
Ils  ceilent  &  reviennent  &  font  compliqués  quelque-* 
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fois  avec  la  goûte  ,  ils  degenerent  iouvent  en  con- 
vnlfions  ,  5c  ne  font  pas  tant  de  peine  aux  Médecins 
expérimentés. 

Voila  la  véritable  paralyfie  ,  mais  on  apelle  com¬ 
munément  5c  en  general  ,  par  abus  pourtant,  para- 
1  y  fie  ,  toute  dépravation  de  fentiment  5c  de  mouve¬ 
ment  dans  quelque  partie  ,  par  quelque  caufe  que 
ce  foit. 

Ain  fi  quand  un  nerf  coupé  par  le  milieu  dans  une 
playe  fait  perdre  le  fentiment  5c  le  mouvement  de  la 
partie  ,  on  nomme  cela  paralyfie  ,  ce  qui  fait  voir 
que  dans  la  véritable  paralyfie  le  fentiment  fubfifte, 
5c  que  le  mouvement  lcul  eft  perdu  ,  5c  rarement  le 
fentiment  en  même  temps  :  au  contraire  que  le  fenti¬ 
ment  5c  le  mouvement  periffent  en  même  remps  dans 
la  paraplégie,  5c  rarement  le  fentiment  fans  le  mou¬ 
vement.  11  y  en  a  qui  foutiennent  que  le  mouvement 
peut  demeurer  fans  le  fentiment,  comme  Quercetanus 
rejfufcitè  ,  mais  la  pratique  y  eft  contraire.  Voicy  un 
exemple  raporté  par  Boy  le  pfg.y^.  part  i,  de  fa  philo- 
fophie  experimentale3  ou  il  dit  qu  une  fille  de  dix-huit 
ans ,  avoit  perdu  le  fentiment  du  toucher  dans  tout 
fon  corps  fans  la  perte  du  mouvement  ,  en  forte 
qu’on  luy  p alToi t  une  épingle  au  travers  de  la  main 
fans  qu’elle  le  fentit.  Harvée  voyant  cette  fille  vi- 
poureufe  5c  agiftante  foupçonna  que  cette  affeéfcion 
venoit  de  la  matrice ,  5c  confeilla  a  fon  peredela 
pourvoir  d’un  jeune  mari;  on  fuivit  le  confeil  du 
Medecin,&  la  fille  n’eut  pas  plûtoft  goûté  les  plaihrs 
du  mariage  qu’elle  recouvra  le  fentiment  du  tour 
cher  par  tout  fon  corps.  . 

Dans  ces  cas  ou  le  mouvement  fubfifte  fans  le  len- 
timent  ,  le  vice  ne  confifte  pas  tant  dans  les  parties 
nerveufes  ,  que  dans  les  efprits  animaux  trop  peu  agi¬ 
les  5c  trop  peu  mobiles ,  qui  font  capables  à  la  vente 


47^  la  Paralysie» 

de  mouvoir  les  parties  par  leur  influence5mais  à  caufë 
de  quelque  ftupeur  ,  ou  de  leur  peu  d’a&ivité  ne  fonc 
pas  propres  à  recevoir  les  legeresimpreffions  des  ob¬ 
jets  externes. 

EXAMINONS  LES  C  AV  S  ES  de*  la  paraplé¬ 
gie  &  de  la  parai  y  fie  conjointement  pour  ne  point 
nous  tromper  dans  la  le&ure  des  Autheurs. 

La  paraplégie  fuit  ordinairement  l’apcplexie  ,  & 
alors  les  nerfs  qui  fe  diftribucnt  à.  certains  membres 
font  affeétés ,  ou  parce  que  leur  fubftance  ou  leurs  tu¬ 
niques  font  tellement  embarrallees  de  quelque  ma- 
tieie  fubtile  que  l’efprit  animal  n’y  peut  palier  3  mais 
à  parler  franchement  ,  on  ne  fçait  comment  l’apo- 
pltxie  eft  fuivie  ou  de  la  paralyfie  ou  de  la  pa¬ 
raplégie  parce  que  l’anatomie  n’a  pû  encore  le  dé¬ 
couvrir. 


D  ailleurs  la  paralyfie  fuit  le  vice  des  nerfs  quand 
ils  font  ou  coupés  dans  les  playes  ,  ou  tors  &  compri¬ 
mes  ,  dans  les  luxations  ,  dans  les  cheutes  5  &  telles 
autres  caufes.  Car  les  nerfs  ainfi  vitiés  ne  portent 
plus  lelentiment  Sc  le  mouvement  aux  parties.  Ho'ef- 
fcrw  dans  fcn  Hercules  rnedicm  pa^.cf,  a  obfervé  une 
paralyfie  de  toutes  les  parties  inferieures  ,  parla  lu- 
xarion  de  la  vertebre  la  plus  proche  de  la  cuifie.  Et 
-Arnatus  Lufitanw  remarque  une  paralyfie  du  bras  Sc 
de  la  jambe  gauche  ,  par  une  cheute  d’un  degré  de 
pierre  qui  fut  guerie  par  une  onÜion  apropnée.  Un  au¬ 
tre  tombant  d’un  arbre  fur  l’os  facrum  avec  contu- 
fion  ,  gaigna  une  paralyfie  des  pieds  fui  vaut  Bartho- 
hn  cent .5.  obfervation  8.  ÇUndorp  dans  fon  jpeculum 
chirurgicum.ob( ervation  10.  parle  d’une  femblable  pa¬ 
ralyfie  du  collé  gauche  fuivie  d’une  convulfion  & 
de  la  mort ,  le  tout  par  la  contufion  du  mufcle  tem¬ 
poral  ou  crotaphyte  arrivée  par  une  chute.  On  peut 
raporter  icy  la  gibbofité  ou  boile  qui  engendra  infen- 
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fiblement  la  paralyfie  donc  on  voit  la  cure  dans  le 
journal  des  fçavans  d‘ ZUmagne  année  i.  pœg.^f. 
Mais  toutes  ces  chofes  donnent  plutoft  la  paraplégie 
que  la  paralyfie  ,  de  même  que  certains  varus  du  vi- 
fage  ,  rentrés  ,  engendrèrent  la  goûte,  puis  la  paraly¬ 
se,  Sc  enfin  la  mort,  Suivant  la  remarque  de  $almnths 
çent.i.  obferv.$  f. 

Outre  cela  la  trop  grande  hume&ation  &  le  trop 
grand  refroidiflement  3c  la  relaxation  des  fibres  3c 
des  tendons  qui  s’en  enfuit  produifent  la  paralyfie 
proprement  dicte.  Car  (julien  a  remarqué  dés  fon 
temps  une  paralyfie  pour  eftre  refté  trop  long- temps 
dans  un  bain  d'eau  froide.  Zacutus  Lu  fit  a  mu  fait 
la  mefme  remarque  liv.  i.  praïï.  adtnir.  obfervation 
34-^  37* 

Les  vieillards  ,  3c  les  enfans  font  comme  à  demy 
paralytiques,  les  enfans  parce  que  leurs  fibres 3c  leurs 
tendons  iont  arrofés  de  beaucoup  de  fuc  nourricier, 
lâches  3c  ftafques,Sc  par  confequent  trop  foibles  pour 
faire  agir  les  membres.  Les  vieillards  au  contraire 
font  épuifés  de  fuc  nourricier  3c  remplis  en  fa  place 
d’aquofités  fereufes  ,  qui  relâchent  pareillement  les 
fibres  &  les  tendons. 

Ceux  qui  ont  été  long-temps  à  la  pluye  3c  Liftent 
fecher  leurs  habits  fur  leur  corps,  contractent  des  pa~ 
ralyfies  à  quelques  membres, fuivanc  Horftitu  dans  fes 
obfcrvanons. 

La  caufe  de  la  paralyfie  eft  le  plus  fouvent  inter¬ 
ne  ,  fçavoir  l’acide  ,  ou  quelque  matière  d’un  acide 
viciée  ,  femblable  à  la  limphe  ,  qui  eftant  chariée  à 
quelque  membre  ,  en  arrofe  les  parties  nerveufes  à 
quoy  l’acide  eft  extrêmement  contraire  ,  elle  cor¬ 
rompt  fucceffivement  leur  relfort  tonique  3c  rend  les 
parties  nerveufes  incapables  de  mouvoir  les  os  3c  les 
Membres, 


478  la  Paralysie* 

Par  cette  raifon  les  beuveurs  de  vin  deviennent 
très  Couvent  paralytiques  ,  &  alors  cette  paralyfie 
caufée  par  l'acide  eft  jointe  à  un  fentiment  fâcheux, 
qu  on  ne  peut  pas  apeller  douloureux  ,  mais  feule¬ 
ment  fourmillant  &  chatouillant  ou  picotant.  Ces 
fortes  de  paralyfies  font  frequentes  en  Autriche  ,  & 
en  Moravie  ou  l’on  boit  beaucoup  de  vin  acide.  L'ai¬ 
greur  vitiée  du  vin  pris  par  excès  n’eftant  point  cor¬ 
rigée  dans  l'eftomac  ,  eft  de  là  chariée  aux  membres, 
où  e fiant  elle  s’attache  aux  parties  nerveufes  ,  aux 
tendons,  aux  fibres  &  aux  ligamens,  où  elle  engendre 
tant  la  goure  que  la  paralyfie  avec  perte  du  mouve¬ 
ment  5c  la  diminution  ou  dépravation  du  fentiment, 
qui  dans  la  fuite  du  temps  périt  entièrement.  C’eft  à 
caufe  de  cet  acide  vitié  que  les  fcorbutiques  &  ceux 
qui  font  travaillés  Couvent  de  la  colique,  font  fujets  à 
la  paralyfie.  Car  la  colique  qui  dépend  d'un  acide 
fubtil ,  attaque  moins  les  inteftins  que  le  mefentere; 
elle  eft  convulfive  comme  j’ay  déjà  dit  ailleurs  ,  non 
pas  colique  proprement  dite  ou  venteufe.  Concluons 
donc  que  le  tranfport  de  la  matière  morbifique  dans 
les  membres  fait  les  paralyfies. 

Aurefteily  a  certains  corps  qui  engourdiftent  les 
membrespar  une  vertu  particulière.  Tel  eft  la  torpille , 
qu’on  fçait  qui  engourdit  les  péfcheurs ,  ôi  l’efpece 
d’huiftre  qu’on  trouve  dans  l’Inde  Occidentale  qui 
communique  de  la  ftupeur  aux  mains  ,  aux  bras  ,  ôc 
aux  autres  membres  quand  on  la  touche.  Voyez  IOr- 
chenu  dans  [on  Regnum  nature  rnagneticum 
fagrti. 

Le  mercure  eft  très  contraire  aux  parties  ncrveul es, 
ce  que  Tachenius  attribue  à  l'acide,  Par  cette  raifon 
ceux  qui  manient  le  mercure  deviennent  ordinaire¬ 
ment  paralitiques  ,  fuivant  l’obfervation  de  Forefim 
livre  S.  observation  5.  Les  évacuations  de  fang  ordi- 
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nahes,  fu  primées  ne  caufent  pas  moins  la  paralyfie 
que  l'apoplexie.  Ainfi  une  femme  accouchée  fut  fur- 
prife  d’une  paralyfie  aux  jambes  &  d'une  fievre  ar¬ 
dente  par  la  fuppreflion  de  fes  lochies  ,  &  guerie  par 
une  iaignée  ,  au  raport  de  Zactitm  Lufitanm  livre  i. 
praSl.  adrnir .obfervation  37.  &  de  Deodatus  dan  fort 
f^aletudinariam  pa%.  211  Bartholin  fait  mention  d’u¬ 
ne  paralyfie  du  côté  droit ,  par  la  fuppreflion  d'une 
hémorragie  du  nez. 

Les  grandes  paflions  de  l'ame  ,  fpecialement  la 
terreur  ,  le  chagrin  ,  &:  la  peur  ,  donnent  la  paralyfie 
témoin  Cornanus  &  Zacutus  Lufiranus  ,  &  néant- 
moins  on  a  obfervé  que  des  paralyfles  defefperées  &c 
rebelles  ont  été  gueries  par  des  paflions  fubites  ,  par 
exemple  par  la  colere  ,  ôte.  Voyez  Horflius  livre  10. 
obfervation  15 .  qui  en  raporte  des  hiftoires  très  cu- 
rieufes,  ôt  Schenifius  fur  la  paralyfle  ,  où  vous  trou¬ 
verez  deux  exemples  de  paralyfles  gueries  par  la  ter¬ 
reur  &  par  la  colere  ,  tirés  de  Valeriola,  Quelquefois 
la  paralyfie  furvient  à  la  petite  verole  rentrée  ôt  à  la 
paralyfle,  témoin  Lotichius  livrez,  obfervation  15. 
chapitre  1  qui  a  vu  une  pirrflyfie  de  la  langue  arrivée 
à  un  enfant ,  à  cette  occafion.  L’erefipele  duvifage 
rentrée  caufa  un  mefme  effet  fuivant  Salmuth  cent. z. 
obfervation  43  La  paralyfie  fuccede  quelquefois  à  la 
fuffocation  de  matrice  &t  à  l'epilepfie,à  ce  que  Quer- 
cetanm  a  remarqué, ôt  les  vers  des  inteftins  la  laifîent 
Couvent  après  eux  ,  félon  l'obfervation  de  Salmuth 
cent. z.  obf.i,  5. 

LES  SIGNES  de  la  paralyfie  font  afies  ma- 
nifeftes  ,  car  s'il  y  a  cédât  ion  du  fentiment ,  ou  du 
mouvement  ou  de  tous  les  deux  ,  il  eft  évident  que 
le  membre  eft  attaqué  de  la  paralyfie,  ordinairement 
l'atrophie  &  l’amaigriflement  du  membre  s’en  en- 
luivent.  Quelquefois  la  partie  paralitique  eft  froide 
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ôc  moins  chaude  que  la  partie  faine.  Comme  la  para- 
lyfie  &  la  paraplégie  dépendent  de  tant  de  caui.es,  le 
Médecin  doit  eftre  exaâ  à  connoître  h  la  caufe  refi- 
de  dans  la  partie  affeétée  ,  fi  le  mufcle  ,  les  tendons, 
les  ligamens  ÔC  l'article  font  eirentiellement  affeCtés, 
ou  fi  le  vice  eft  dans  les  nerfs.  Ce  qu'il  faut  obfer- 
ver  pour  la  pratique  ,  car  h  le  vice  eft  dans  le  nerf, 
il  tft  neceftaire  dupliquer  les  remedes  à  fon  principe, 
ôc  s’il  eft  dans  la  partie ,  on  doit  les  y  apliquer  exté¬ 
rieurement. 

A  l’égard  des  caufcs  ,  le  Médecin  peut  s’informer 
tant  qu’il  luy  plaira  de  tout  ce  qui  s'eft  pafte.  Pour  la 
partie  affeélée  ,  li  la  paraplégie  furvient  à  l’apople¬ 
xie  ,  il  eft  clair  qu’on  doit  apiiquer  les  remedes  aux 
principes  des  nerfs.  Si  elle  vient  d’une  offence  exter¬ 
ne  ,  d’une  chute  ,  d’une  playe  &c.  il  eft  pareillement 
manifefte  que  le  nerf  eftaffeété  ,  &  qu’il  faut  y  avoir 
égard  dans  la  cure.  Lorfque  le  mouvement  eft  perdu 
Ôc  que  lefentiment  du  toucher  refte  ,  le  nerf  eft  in¬ 
nocent  &  la  faute  eft  dans  les  ligamens  ôc  dans 
les  tendons.  Il  eft  important  outre  cela  de  fça- 
voir  connoître  la  convulfion  canine  du  vifage  d’a¬ 
vec  fa  parai  y  fie  ,  car  foie  que  la  moitié  du  vi- 
fage  fouffre  convulfion  ,  du  qu’elle  foit  paraliti- 
que ,  la  contraction  cahine  s’en  enfuivra  toujours, 
Voicy  la  maniéré  de  les  bien  diftinguer.  Si  la  dif- 
torfion  de  la  bouche  vient  de  paralyfte  ,  la  partie 
qui  eft  tirée  Ôc  paralytique  fera  molle  ôc  flafque 
ôc  attirée  par  l’autre  :  on  pourra  mefme  la  re¬ 
mette  en  fa  fituation  naturelle  avec  les  mains.  Le 
contraire  fe  trouve  dans  la  convulfion  ou  la  par¬ 
tie  affectée  attire  la  faine  ;  la  partie  en  convul¬ 
fion  eft  dure  ôc  retirée ,  &  fi  on  veut  la  remettre, 
on  excitera  do  la  douleur  ,  ce  qui  n’eft  pas  dans  la 
paralyfte. 
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LE  PROGNOST/C  EN  GENERAL  eft  coin, 
me  j’ay  déjà  dit  que  la  paralyfie  ou  le  parefis  eft  faci¬ 
le  a  guérir  ,  la  paraplégie  au  contraire  fe  moque  du 
Médecin  a  moins  que  les  remedes  ne  Cotent  forts  ôc  gé¬ 
néreux.  La  paralyfie  avec  la  perte  feule  du  mouve¬ 
ment  fans  la  perte.du  fentiment  ,  elV  fans  danger  ôc 
ailée  à  guérir. 

La  parai  y  fie  par  une  forte  &  fubite  luxation  des 
vertebres  du  dos  ôc  principalement  du  col  a  coutume 
d’eftre  mortelle  ;  plus  la  chaleur  du  membre  eft 
éteinte  ,  moins  il  -y  a  d’efperance  ,  s'il  furvient  quel¬ 
que  tremblement  à  la  partie  ,  c’eft  un  bon  ligne.  La 
parai  y  de  des  vieillards  eft  prefque  incurable  ,  &  elle 
les  fuit  jufqu’à  la  mort. 

La  fievre  qui  furvient  à  l’apoplexie,  à  la  paralyfie, 
à  la  paraplegie,&  à  de  femblables  affections  des  net  fs, 
eft  fort  convenable  ,  ôc  termine  fouvent  la  maladie. 
A  l’égard  de 

LA  CVRE  ;  il  faut  obferver  la  diverfité  désaffe¬ 
ctions  qu'on  range  fous  le  nom  general  de  paralyfie, 
ôc  diverfifier  la  cure  fuivant  cette  diverfité.  Dans  la 
paralyfie  proprement  ditte  &r  dans  la  paraplégie  par 
une  caufe  interne,  ou  après  l’apoplexie,  on  doit  iefou- 
dre  &  dtjfiper  la  manere  morbifique  qui  afflige  les 
nerfs  ou  les  tendons  Ôc  les  fibres ,  par  des  medicamens 
fudorifiques  bénins.  Et  comme  tant  dans  la  paraplégie 
que  dans  la  paralyfie  le  foyer  eft  fouvent  interne,  foie 
dans  la  mafié  du  fang  Ôc  la  linaphe  ,  foit  dans  les  pre¬ 
mières  voyes  ;  il  eft  befoin  de  le  refoudre  ôc  de  le  de- 
terger  par  des  dtgefiifs  ôc  de  le  purger  par  des  éva¬ 
cuât  ifs  convenables.  Les  principaux  font  les  clyfler&s 
acres  &  purgatifs  ,  ôc  principalement  les  vomitifs  que 
Riviere  &  Lindanw  propofent  de  donner  dés  le 
commencement ,  ôc  ils  les  préfèrent  à  tous  les  autres 
purgatifs.  ]’ay  infinué  qu’on  devoir  faire  précéda  les 
Tom.  1  /,  H  h 
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digeflifi  falins  ,  pour  refoudre  &  pour  deterger  ,  chan¬ 
tant  que  plufieurs  paralytiques  d’un  feul  codé  ou  pa- 
raplediques,  font  devenus  totalement  paralitiques* 
8c  ont  enfin  perdu  la  vie  *  pour  avoir  pris  des  pur¬ 
gatifs  trop  forts  dés  le  commencement.  Suivant 
P  observation  de  Solenander  &  de  Thonnerm  aptes 
luy. 

Lors  que  la  paralyfie  ou  le  parefis  furvient  à  la  co¬ 
lique  3  le  Médecin  doit  eftre  circonfpeét  à  donner  de 
forts  purgatifs  ,  car  il  eft  à  craindre  qu'il  n'arrive  des 
convulfions  -,  Il  faut  dire  la  mefme  chofe  du  fcorbut, 
car  les  malades  fouffrent  rarement  les  purgatifs  vio¬ 
lent  s  j  en  general  comme  toutes  les  purgations  trop  for¬ 
tes  font  nuifibles  ,  il  vaut  mieux  donner  fréquem¬ 
ment  des  clyfteres  à  quoy  on  ajoute  des  huileux  ,  des 
carminatifs  &  des  nervins  ,  par  exemple  ,  l’huile  d’an- 
gelique  ,  de  fauge  ,  de  fuccin  ,  de  cumin  &  de  çarvi , 
Les  clyfleres  feront  au  commencement  feulement 
ramolltjfans  &  lubrefians  ,  &  fi  le  malade  n'en  reçoit 
point  de  foulagement ,  on  aura  recours  fucceffive- 
ment  à  de  plus  forts.  A  l'égard  des  remedes  ex¬ 
ternes  ,  on  les  apliquera  après  la  fueur  qu'on  au¬ 
ra  procurée  ,  &  après  avoir  effuïé  les  malades  ,  par¬ 
ce  que  les  pores  font  alors  plus  ouverts ,  &:  don¬ 
nent  une  entrée  plus  facile  au  remede.  On  apor- 
tera  fur  tput  la  précaution  de  Quercetamu  dans 
Ladminifiration  des  topiques  ,  qui  eft  que  comme 
ils  échauffent  &  attendent  pour  la  plus  grande 
partie  ,  le  Medeçin  doit  examiner  ,  fi  la  paraly¬ 
fie  vient  d'une  humeur  aquenfe  ou  pituiteufe,  d'u¬ 
ne  limphe  viciée  8c  trop  acide  ,  fi  le  malade  eft 
pituiteux  &  fi  la  partie  paralitique  eft  enflée,  ce 
qui  demande  des  remèdes  fubtils  &  pénétrant.  Que 
fi  la  partie  commence  à  amaigrir  &  à  tomber  en 
atrophie  ,  fi  le  malade  eft  d'une  conftitution  bilicu- 
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jfe  ,  alors  on  doit  s’en  abftenir.  Quand  la  paralyfie 
fument  à  une  fuprcffion  de  fan  g  ,  h  le  fujet  a  beau¬ 
coup  d’embonpoint  &  de  jeuneTe  ,  la  faignce  réitérée 
fuffit  pour  le  fauver.  Faleriola  Uv. 4.  observation  4.  fait 
mention  d’une  paralyfie  du  côté  droit  ,  d  un  vieillard 
d’une  bonne  conftitution  &  encore  vigoureux, qu  une 
feule  purgation  la  fa.igr.ee  délivrèrent. 

Tous  les  rernedes  apoplectiques  17  antiepilepticjues  en 
general,  font  eftimés  dans  toutes  les  efpeccs  de  para- 
ly  fie  vraye,  &  dans  la  paraplégie. 

Les  vomitifs  font  allez.  connus  ,  Hartmannus  pro- 
pofe  icy  particulièrement  les  fsurs  d  antimoine  avec 
i  extrait'  de  feammonée. 

Les  purgatifs  uftez.  font  le  turbith  depuis  demie 
dragrne  jufqua  une  dragme  &  demie  ,  les  hermo * 
dates  depuis  demie  dragme  jufqua  une  dragme  & 
demie  ,  &  en  infufion  jufquà  demie  or  ce.  Mais  on 
les  donne  rarement  en  inf.fon.  L  ejpece  dïaturbith 
avec  la  rhubarbe  ,  depuis  un  {crapule  ,  jufquà 
demie  dragrne  ,  la  rnajfe  des  pilules  d’hermodattes 
depuis  un  fcrupule  jufqu  à  deux.  Les  pilules  arthri¬ 
tiques  >  Ls  pilules  fendes  ,  les  pilules  d’h’era  & 
d'agaric  ,  animées  par  l’extrait  des  trockijqies* 
alhandal  ,  ou  de  coloqmthe  qui  doit  eftrc  daigniL 
Ion  des  purgatifs  dans  toutes  les  affc&ions  para- 

litiques.  .  .. 

Les  plus  alités  des  apoplexie  &  des  annepdeptr- 
ana  font  U  fange  ,  U  chamairys  oh  geret.and.ree  ,  le 
chamœpitis  &  le  romarin.  Tous  les praïdicieni  donnent 
beaucoup  à  la  decoH'on  de  ra?»*ri7i,fpecialemem  L’-«- 
da  ius  ,  qui  l'apelle  le  remette  noble  de  ta  paralj- 
fie.  On  le  fait  outre  à  petit  feu  au  bain  marte, &  on  non  ■ 
ne  un  bon  verre  de  ta  deeoïiion  au  malade  le  ma”1 
d  vun  ,  ce  qui  le  fait  fuer  doucement  &  di.ui  e 
puilfamment  la  paralyfie.  Quelques  tins  X  ajoutent 
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une  dofe  de  1‘ extrait  ou  de  l’effence  de  caftorenm  ,  pouç 
un  meilleur  effet. 

La  primevère  efl  nommée  comme  on  fçait  l'herbe 
#  la  paralyfie  ,  à  caufe  de  fa  vertu  dans  cette  affeétiou 
de  quelque  maniéré  qu’on  s’en  ferve. 

Le  fléchas  Arabique  eft  fin  gu  lier  intérieurement 
ainfi  que  tous  les  aromatiques  &  leurs  preparationst 
tffences  ,  extraits  ,  &  huiles  dijiilées  ÿ  Par  exemple, 
l'huile  de  fleurs  de  romarin  ,  l’huile  difttlée  de  Juc- 
e  n  ,  l'huile  difhlee  de  fleurs  de  lavandes  ,  jufqud 
quelque#  goûtes  pour  avaler  ,  l’effrit  de  fournis  ,  l’eau 
de  magnanimité  ,  font  recommandés  intérieurement 
&  extérieur  ernent  ,  fur  tout  fi  o nverfe  fur  les  four- 
ms  quelque  ejprit  végétal  ,  les  laïffant  en  digeflion 
di  ra  it  quelque  temps ,  &  en  fai fant  plufitws  cohor 
bation  pour  avoir  un  ejprit  antiparalitique  excellent . 
Les  fourmis  font  très  convenables  aux  affections  des 
nerfs.  Les  décollions  des  bois  font  eftimées  par  Con¬ 
tins  contre  le  Béribéri  des  Indiens  ,  &  par  confequent 
çontre  la  paralyfie.  Le  faffafras  eft  le  premier  ,  le 
guajac  le  fécond.  On  ajoute  à  ces  décollions  les  bayes 
de  laurier  &  de  genevner  pour  plus  a  efficacité.  Po- 
ttrius  cent,  i,  cur.  16.  propofe  la  decottton  fuivante 
avec  quoy  il  a  guéri  une  paralyfie  accompagnée  de 
çres  cruels  fîmptomes. 

2Z  Prenez,  me  once  de  rapure  de  faffafras  &  des 
bayes  de  laurier  3  faites  cuire  le  tout  pour  donner  d  boi¬ 
re  au  malade  &  luy  procurer  la  fueur.  En  place  de 
ces  de c  Plions  on  peur  prendre  ,  on  peut  donner  l’ef- 
je  ilc  des  bois  ,  préparée  avec  l'effnt  de  fut  eau  \  & 
i\(f,  nce  catarrrkeuje  dubois  de  faffafras  meflée  avec 
Itïfuccin.  Les  ejprit  s  des  bois  me jés  &  unis  avec  les 
ejprits  des  firnples  nervins  ,  font  admirables.  Les  mo¬ 
dernes  ,  &  entre  autres  L'mdanm  ,  fe  fervent  d’un  bois 
nouvellement  aponé  des  Indes  nçmmé  Pavana  qu.ç 
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èauhin  dans  Ton  theatre  botanique  liv .3.  ch.i$  1.  apelié 
bois  des  Moïuqtte r.  Il  eft  blanc  ,  &  fou  leger  5  Lmàa- 
nus  donnoit  une  demie  dragrne  de  larapure  en  poudré 
très  fubtife  dans  une  cuillerée  d’tfprit  devin,  ce  qui  fai- 
foie  crois  bons  effetsjcar  ce  remedë  procnroit  le  vomif- 
fementja  purgation,  6c  la  fueur  fans  aucun  abbatement 
des  forces, trois  dofes  réitérées  rétablirent  parfaitement 

une  femme  extraordinairement  paralytique. 

Le  [trop  de  faint  Jlmbroife  ,  ou  de  millet ,  efl  préfé¬ 
rable  à  tous  les  remedes  dans  la  cure  du  parefis  en  fui¬ 
te  de  la  colique.  Voyez  Schencf'us  ,  dais^  les  obferva- 
tions  du  parefis  à  legard  de  la  colique, où  il  eft  eftimé 
par  de  dus  tous  les  fudonfiques  y  Vénula campana  Sc 
toutes  fes  préparations  font  fingulieres  dans  le  mefme 
parefis  ,  fon  effence  ,fon  extrait,  fa  decoéÜon  ,  fur  tout 
celle  de  fa  racine  &  de  racine  de  fenouil ,  font  1  expe* 
rience  d' Hechfleterus.  Le  tartre  n*eft  point  recom¬ 
mandé  dans  les  coliques  paralytiques  6c  toutes  les 
^  autres  >  fpecialcment  fon  efprit  ou  fon  fel  volatile  ,  au 
defaut  de  quoy  on  prend  la  teinture  de  tartre  b:e  1  pré¬ 
parée,  ou  du  moins  on  cohobe  V  efprit  de  tartre  vulgaire ‘ 
bien  rettfié  avec  de  teïprit  de  vin  bien  dephlégme 
pour  faire  V efprit  de  vin  tdrtarifé  ,  fi  fort  r eco ni- 
mandé  par  Lwdanus.  On  fubftitue  à  l’efprit  de  tar¬ 
tre  volât  de  Vefpnt  de  \el  ,  ou  Ve  fi  rit  dcfelàrmomac. 
Le  fel  volatile  d’urine  jufqua  ftx  ou  huit  grains  etoit  le 
t emede  de  Syhius  pour  le  parefis  caufépar  la  colique. 
Le  fel  armoniac  volati'e  &  fon  efprit  font  du  mefme 
ufage.  Toutes  les  préparations  de  vipères  ont  îcy  heu, 
V huile  pour  oindre  extérieurement  la  partie  &  lejel  vo¬ 
latile  a  prendre  en  dedans.  Un  paralytique  abandonne 
des  Médecins  a  été  délivré  par  la  decoüion  des  vipcres. 
Le  fel  volatile  defuccin  n  eft  pas  moins  eftime  ,  on  le 
joint  avec  la  poudre  paralytique  d' Hawnannus  C0™P°- 
fée  du  annabre  d'antimoine  &  du  magtttere  epe  » 

-  Hh  nj 
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p'oyeT^fd  praitique  ckyr;tMrtc]nc.  Le  DoEleur  M'.cbaêl 
avoic  coutume  de  méfier  les  os  humains  préparés  avec 
le  annabre  d' antimoine  ,  &  il  a  remis  plu  Heurs  para¬ 
lytiques  avec  cette ptcdre.  ]e  m'en  fuis  moy-mefme 
fervi  avec  fuccés  dans  une  paralyfie  [corbutique.  Par 
exemple 

Jfl  Trene'lf  un  fcrupule  d‘os  humains  préparés ,  douze 
ou  quin1(e  grains  de  cinnabre  d'antimoine, de  my  fcrupule 
de  fel  volatile  de  fuccin  ,  mefe\le  tout  pour  deux  dofes 
à  prendre  le  foïr , 

Poterius  employoit  fouvent  fon  or  diaphoretique , 
qui  n’cftrien  autre  chofe  que  l'or  fulminant  fixé  par  . 
la  calcination  avec  le  double  de  fleurs  de  fouphre  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  fe  ffle  plus  de  dctonation,&  enfttite  bien  di¬ 
géré  avec,  i'ejpnt  de  vin  alchoolifé.  Il  ne  manquoit  gue- 
res  de  parai  y  fie  s  avec  ce  remede.  Sa  defcription  eft 
mife  obfcurement  à  l'apendice  de  fa  pharmacopée ,  la, 
d,ofe  eft  de  fl x  grains.  Voyez  fes  effets  cent.x.  chap.k’j. 
&  8r.  ccnt.^.ck.14.  cent.i.  ch.y  3.  dans  cette  derniere  il 
a  guéri  une  parai  y  fie  de  1  y.  ans.  V'anhehnont  propofe 
la  teinture  volatile  de  corail ,  mais  c’eft  une  piece  rare. 
Je  l’ay  pourtant  viie  dans  lelaboratoireRoyal.de 
Londres  où  Al.  le  Fevre  tiroir  cette  teinture  volatile 
par  le  moyen  de  l'effnt  de  tartre  en  la  diflilant  par 
une  rttorte  j  elle  eJtoit  d'un  rouge  obfcur, d’une  odeur  fort 
pénétrante  ,  &  d' une  faveur  urineufe ,  c’eft  dommage 
qu’elle  ne  foie  plus  commune ,  ce  feroit  un  remede  di¬ 
vin  contre  la  parulyfie.  Les  rernedes  apropriés  pour  la 
paralyfie  feorbutique  font  l'effence  de  pin  préparée 
avec  iejprit  ant  feorbutique,  la  decoélion  des  pommes  ne 
fin,&  leur  eJfence,ou  les  fommvés  de  fapin  en  decoFHor:; 
t  ejfence  contre  la  goûte  vague  préparée  avec  l’efprit  de 
vers  par  fermentation  ,  &  avec  l’e éprit  de  corne  de 
cerf  n’eft  pas  moins  efficace  comme  je  l’ay  éprouvé 
moy  -  même.  Voila  les  principaux  remedes  internes  à 
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quoy  on  peut  ajouter  ceux  qui  fe  trouvent  dans  di¬ 
vers  Autheurs. 

Les  topiques  uiités  font  les  eaux  externes  contre  U 
goûte.  On  prend  pour  les  faire  ,  les  ejpeccs  antipa- 
ralitiqttes  apropriees3on  verfe  dcjfas  de  l’efpnt  de  vin  & 
ta  digeflion  faite  on  diftile  le  tout  3  le  feul  èfprit  ae  vin 
fans  difiilUtton3fetilement  empreigne  par  la  digestion  ejf 
bon  pour  froter  les  parties  externes  apres  avoir  procure 
la  fueur .  Par  exemple 

IL  Prenez»  des  feuilles  de  nicotiene  5  d  origan  s  deS 
fleurs  de  pureau  ,  une  poignée  de  chacune 3de  la  racine  de 
pyretre,d'angelique3d’arum,une  once  de  chacune ,  de  l  eu¬ 
phorbe  du  cafloreum  ,  de  la  mirrhe  rouge  demie  once  de 
chacune  3  trois  dragmes  de  l’un  &  l’autre  poivre  ,  des 
fleurs  de  fthecados  Arabique  ,  de  lavande  ,  de  muguet 
demie  once  de  chacune  ,  de  la  f  emence  de  roquette  & 
de  fefeli  de  montagne .  Une  once  &  demie  de  chacune, 
Hache'ip  &  pilez»  le  tout ,  verfelf  dejfus  de  l’effrit  de 
vïn3  Uijfez.  le  tout  en  digejlion  au  bain  marie  &  lephd - 
tre'Ppf rotez»  avec  la  liqueur  filtrée3la  partie  paralytique 
après  en  avoir  ejfuyé  la  fueur  3  avec  des  linges  parf  mes 
d’encens  &  de  fuccin .  Si  on  diflile  cette  eau ,  ou  les  ejpe - 
ces  digérées  on  aura  un  effrit  de  vin  ou  une  eau  externe 
pour  les  goûtes,  lleftbonde  mefler  à  ces  eaux  sfnri- 
tueufes  l’effrit  de  vers  de  terre  ou  de  fourmis.  Dont 
j4ay  donné  l'exemple  cy  -  deiLus.  Le  baume  du  Pérou 
dijfout  dans  les  rnefmes  eaux  en  petite  quantité  ,  ou  du 
moins  dans  l’ejfrit  de  vers  de  terre  fait  une  onftion 
très  falutaire.  L’efîence  &  l’effrit  de  feuilles  de  ta¬ 
bac  préparés  avec  le  vin  de  malvoifie  ,  font  connus , 
Lifez  Hartmannus  praft.  chymiatrique  §.4.  chap.\  \  .  L<t 
fnttion  de  la  partie  avec  l’urine  d'enfant  eft  ordinaire¬ 
ment  recommandée  ;  Il  vaut  mieux  faire  bouillir  delà 
grande  ortie  dans  l’urine  propre  du  malade  ,  ou  dans  de 
l’urine  d’enfant  &  en  bajfner  la  partie  en  la  f -ôtant  bien» 

J  “  Hh  uij 
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JL’efpnt  à* urme  phlegmatique  eftbon  en  place  d'urine 
ou  bien  a  l'imitation  de  Stocherus ,  ou  de  fon pere , 

JL  'JPrenez.  trois  poignées  de  grande  ortie,  une  poignée 
de  camomille 3  une  once  de  cumin  ,  trois  onces  de  fel  ,  pi¬ 
lez.  le  tout  dans  un  mortier  ,  &  le  faites  cuire  dans  deux 
pintes  d’eau  jufqu’à  la  confomption  de  la  quatrième  par¬ 
tie ,  bafftief  le  membre  de  cette  decoÜion  foir  &  matin , 
enveloj  ez..  -  le  enfuite  de  linges  trempés  dans  la  mefme 
decoftion  qui  referont  jour  &  nuit  durant  trois  ou  qua¬ 
tre  jours.  Enduifez.  en  fuite  le  membre  avec  l’huile  de 
renard  ,  jufqu’à  l'entiere  guerifon.  La  partie  paralyti¬ 
que  ou  paraplecfcique  après  l’apoplexie  fe  rétablira 
bien-toft  fl  on  a  foin  de  la  fioter  trois  fois  le  jour  avec 
l’e  éprit  de  vin  camphré, comme  un pratticten  tllufre  m’a 
affuré  par  fa  propre  expérience.  Les  orties  &  les  urti¬ 
cations  font  très  convenables  dans  les  paraplégies. 
Lifez  Epiphan .Ferdmandus  hif  46.qui  en  a  fait  beau¬ 
coup  d’experjences  heureufes,les  huiles  difilées  de  ge¬ 
névrier,  de  fuccin,  de  éfnca,de  fange,  de  menth-’,  du  bois 
de  f/efne,tk  entre  autre  le  petroleurn,  rétablirent  puif- 
famment  les  paralytiques  ,  ainfî  que  l’huile  de  vtpere , 
l’hu  le  de  ferpent ,  spécifiques  contre  les  affedbions  des 
nerfs.  L'huile  de  cigogne  ,  &  l'huile  d'ope  ont  la  même 
vertu,  la  derniere  Je  préparé  en  faifant  rôtir  une  oye  far¬ 
de  de  végétaux  antiparalytiques,  &  la  graijfe  qui  en  di - 
fille  ef  efhmée  fous  le  nom  d'huile  pour  oindre  les  para¬ 
lytiques.  Par  exemple 

ÏL  P  renef  une  oye  ev  entrée  farciffefjla  de  feuilles  de 
fauge,de  romarin, de  jpica,de  girofes,  ajoute  f-y  une  once 
<&  demie  de  graijfe  de  chat  fauvage  ,  de  l’encens  du  ma- 
f  ch,  du  fuccin  demie  once  de  chacun,  du  cafioreum  ,  de 
l’euphorbe  deux  dr  igrnes  de  chacun, recoufez.  le  ventre  & 
faites  rôtir  l’oye  rawaffant  fo’gneufement  la  gra'jfé  qui 
dr filera.  Hildesheim  propofe  l'huile  d’oye  fuivante  dont 
un  Médecin  de  fa  connoiffance  a  guéri  un  Duc  de  la 
Eruffe. 
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V  Prenc\une  oye  mâle  bien  lavee  en  dedans  CT  en, 
dehors  après  L’avoir  plumée  &  vuidcc.  De  l  encens 
blanc  ,  de  la  mirrhe ,  du  maftich  ,  deux  onces  de  cha¬ 
cun,  de  l’onguent  martiatum  fix  dragmes ,  rempli jfeXjen 
l’oye  y  &  la  faites  cuire  comme  dejfus ,  &  ajoutez,  à  U 
l  sueur  qui  en  tombera  deux  onces  de  poudre  de  vers  de, 
terre  fur  chaque  once  -,  diflileT^le  tout  par  une  morte,  é 
vous  aurez,  une  huile  excellente  ,  pour  oindre  les  par  an¬ 


tiques.  A 

Ces  graijfes  &  ces  huiles  ne  font  pas  toujours  con¬ 
venables  dans  la  paralyfie  ,  parce  qu’elles  farcilTent 
bc  enduifent  les  pores.  Le  Galbanetum  de  Paracelfe 
eft  en  cftime  &  l’huile  qu’on  en  prepare.Voyez  Scbro- 
derauchap.duGalbanum ,  &  des  baumes  ,  Si  Hart - 
mannns  dans  fa  pratique  Chymiatrique.  On  en  oint  le 
nombril  dans  la  paralyfie  de  la  colique  ,  &  la  par¬ 
tie  malade.  Quelques  Auteurs  font  la préparation^ 

Prene\  demie  livre  de  Galbanum ,  mefeTje  avec 
uné  quantité  fuffifante  d’huile  de  térébenthine  ,  d  ftle^ 
l’ huile,  &  verfez.  fur  ce  que  vous  anre^diftile ,  une  on¬ 
ce  d’huile  de  lavande  ,  recommencez,  la  dtjhllanon  ,  & 
vom  aurez,  un  baume  divin  ,  lequel  ayant  circule  quel¬ 
que  temps  avec  L'effrit  de  vin  ,  devient  très  pénétrant 
&  très  utile  pour  les  douleurs  de  colique  ,  on  y  joint 
ï huile  defavon  de  Fenife  ,  &  quelques  grains  de  eatn- 
phre  ,  on  en  oint  le  nombril  &  la  partie  affetlee.  L  em¬ 
plâtre  nervine  de  tacamabaca  ,  convient  fpecialement 
quand  la  paralyfie  vient  de  l'obftruÛion  .  on  de  la 
luxation  des  fibres ,  des  tendons,  &  des  ligamens  par 
quelque  humeur  aqueufe  ou  viciée.  Auquel  cas  Bar- 
bette  propofe  l’emplafre  que  voicy. 

%  Prenez,  demie  once  de  gomme  carranna ,  une  once 
de  Cjalbanum  ,  une  dragme  &  derme  d'huile  à  eupborb  , 
me  fiez.  le  tout  pour  faire  une  emplaftre^  ^ 
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O  a  peut  prendre- en  place  ,  l'emplajlrc  de  tacdma* 
haca  ,  oa  bien 

ryL  Prenez,  de  la  graijfe  humaine  ,  &  d’oye  une  once 
de  chacune  ,  trois  dragmes  d* huile  de  terre  ,  mefe\lê 
tout  pour  un  Uniment* 

Ces  onguens  huileux ,  8cc *  s'appliquent  fur  tout  le 
membre,  lorfque  lesligamens,  &  les  tendons  font 
affligez,  8c  quand  le  vice  eft  dans  le  nerf  qui  eft  por¬ 
té  au  membre  ,  alors  il  faut  appliquer  les  remedes  à 
l’épine  du  dos  ,  ou  à  la  nuque  ,  ou  au  fommet  de  la 
telle  ;  le  Médecin  doit  être  anatomifte  pour  fç avoir 
l’origine  &  le  progrès  des  nerfs,  Quand  les  remedes 
fuhtils  &  pénétrant  n’ont  point  de  lieu  ,  on  a  re* 
cours  aux  graijfes  des  animaux  ,  comme  à  la  gratjfé 
humainey  de  renard  ,  de  chat  fauvagey  de  cajlory  de  vi¬ 
père  ,  ôcc.  a  L'onguent  nervïn  martiatum  ,  à  l'onguent 
paralittque  de  Myfînfthus ,  au  baume  paralitique  du 
rnefme  tuteur,  au  cataplafme  déraciné  de  confonde 
d* Hartmannus  ,  &c.  dans  la  paralyfie  par  un  acide 
vicie  ,  il  n  eft  rien  de  plus  feur  que  le  bain  dans  l’aifne 
du  vin  ,  des  fciatiques  &  des  par  aly  fies  defcjperees  en 
ont  ete  gueries  ,  on  enfonce  le  membre  affeElé  dans  la 
cuve  au  temps  de  vendange.  Les  bains  de  fourmis  ne 
lont  pas  moins  efficaces ,  on  y  met  toute  la  fourmiliè¬ 
re  feule  ,  ou  on  la  fait  bouillir  avec  d'autres  plantes 
antiparalitiquet.  Voyez  les  efpeces  dans  le  bain  paraly¬ 
tique  de  ÀPynfttthus.  Stocherpts  met  le  bain  qui  fuit  en 
pratique ,  lequel  eft  excellent. 

PreneTfdu  foupkre  vif ,  des  bayes  de  laurier ,  de¬ 
mie  livre  de  chacun  ,  trois  poignées  de  racine  de  gentia¬ 
ne  >  d  enula  campana  ,  d’anftoloche  longue  ,  deux  poi¬ 
gnées  de  chacune  ,  hache\  le  tout  pour  faire  un  bain.  En¬ 
fin  on  ordonne  les  eaux  chaudes  minérales  ,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  précaution  à  prendre.  Voyez  y’vtllis 
de  la  paralyfie,  Paflbns  au 
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CHAPITRE  X. 

Des  Sens  externes  blejfez, ,  &  fur  tout  toU~ 
cher  ,  &  de  Ifl  douleur  (j^ui  en  dépend  ,  eu 
gtneral  &  en  particulier, 

«  PRES  avoir  confideré  les  maladies  humaines 
à  raifon  des  Cens  internes,  &  du  mouvement, 
qui  font  des  avions  propres  de  l’an i mal, nous  devons 
palier  aux  pallions  animales  ,  c’eft  à  dire  ,  aux  ens 
externes  ,  &  aux  impreflions  qui  s’y  font ,  &  mivant 
qu’ils  font  altérez,  ou  ofFencez par  l’impreliion des 
objets  fenfibles  dans  les  organes  particuliers  de  la 
machine  de  noftrc  corps.  Le  fens  le  plus  communs 
de  tous  eft 


Le  toucher . 

T  L  EST  répandu  par  tout  le  corps ,  &  tous  les  ^ ,oa 

I  autres  feus  ne  font  que  les  efpeces  de  celuy-cy,  du  cher. 

moins  ils  ne  s’exercent  que  par  le  moyen  du  tou- 

CH Outre  l’abolition  &  diminution  du  fens  du  tou¬ 
cher,  dans  l’apoplexie  ,  Se  dans  la  paralyüe  ,  1  eit 
bielle  quelquefois  par  dépravation,  ou  plutolt  il  elt 
augmenté  &  redoublé  dans  l'afltûion  nommée  dou¬ 
leur.  Je  ne  parle  point  de  la  ftupeur  qui  arrive  au 
toucher;,  dautant  qu’elle  eft  rarement  1  objet  de  a 
medecine  ,  car  la  ftupeur  particulière  qui  i«vi 
fans  aucune  caufe  manifefte  eft  Couvent  1  ava  ^ 
reur  delà  paralyfte  feorbutique  ,  ou  de  u  P 


La  doi\ 
leur. 
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gie  {i  elle^occnpe  plufieurs  membres ,  ou  enfin  de  Pii 
poplexie  univerfellc.  Pour  la  ftupeur  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  du  corps,  ou  tour  le  corps  mefme* 
ce  qui  eft  rare  ,  elle  fe  guérit  facilement  par  le  bots 
de  fajfafr ai  &  [es préparations  ,  de  quelque  maniéré 
qu’on  s'en  ferve  ,  mais  pour  revenir  à 


La  Douleur > 

CLTTE  affeétion  effc  commune  à  toits  les  fensj 
car  comme  ils  fe  font  tous  par  le  toucher  ,  ou 
par  Pimprelïïon  de  l'objet  fenfible  fur  l'organe  pro¬ 
chain  ,  laquel’e  impreflion  eft  fuivie  de  certain  mou¬ 
vement  des  efprits  dans  les  organes,  ce  qu’on  appelle 
fens  ,  s'il  fe  fait  une  impreflion  fi  violente  fur  l’orga* 
ne  qu’il  en  foie  trop  émeu  ,  &  falfe  trop  de  vibra¬ 
tions  ,  i'efprit  fera  pat  confequent  agité  avec  rapidi¬ 
té  5c  vehemence.d’ou  s’enfuivra  le  fentiment  fâcheux 
qui  refulte  de  Pimpréffion  contre  nature  Se  trop  vio¬ 
lente  de  l'objet  fur  l’organe  ,  ce  qui  eft  communé¬ 
ment  appelle  douleur.  Par  exemple  l'emotion  vehe- 
mente  Si  contre  nature  de  la  retine  par  une  lumière 
brillante  ,  au  forcir  des  tenebres  rend  la  vifion  dou- 
loureufe  ;  l’ébranlement  fort  &  violent  de  la  mem¬ 
brane  de  l’ouye  ,  par  un  fon  trop  grave  &  trop  vio¬ 
lent  ,  rend  l’oüye  fâcheufe  5c  douloureufe.  Ce  qui 
arrive  pareillement  quand  on  entend  une  mufique 
fans  accord  &  inégalé.  La  mefme  chofe  fe  trouve 
dans  le  gouft  &  dans  l’odorat, mais  fpecialemeht  dans 
le  toucher  ,  lortque  les  petites  fibres  nerveufes  font 
touchées  par  quelque  objet  qui  les  remue  fortement 
Sc  avec  quelque  violence  ,  alors  il  s’enfuit  cer¬ 
tain  fentiment  fâcheux  ,  qui  eft  nommé  proprement 
douleur. 
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3  ‘  fuppofe  qu'on  a  vu  dans  nos  Inftituts  que  toutes 
les  fibres  font  L’organe  du  toucher  ,  fçavoir  celles  des 
mammelons  qui  font  fous  Tepiderme  dans  L’état  na¬ 
turel,  6c  tout  Le  refte  du  fyfteme  des  fibres  dans  Tétât 
contre  nature  ,  où  la  douleur  fc  trouve  fpecialement. 

Ces  fibres  compofées  d’autres  fibres  très  délicates, 
venâc  à  être  arrachées  ou  déchirées, par  l’a&ion  &c  le 
mouvement  trop  impétueux  de  l’obje:,ou  de  quelque 
autre  maniéré,  fe  détachent  violemment  Tune  d’avec 
l’autre  ,  ce  qui  fait  des  vibrations  fi  vehementes  &  fi 
fabules  que  lesefprits  animaux  font  à  cette  occafion 
portés  avec  rapidité  au  cerveau  ,  où  ils  reprefentenc 
ce  que  nous  appelions  douleur.  C’eft  pourquoy  la 
douleur  eftfouvent  fuivie  de  la  convulfion  ,  lorfque 
la  première  efi:  longue  ou  violente,  fçavoir  à  caufe  du 
mouvement  impétueux  6c  déréglé  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  telle  eft  la  convulfion  qui  futvient  à  la  pï- 
queure  douloureufe  d'un  nerf.  Voila  le  premier  de¬ 
gré  delà  douleur.  Lifez  Sylvïns  liv.i.  chap.2.j.  §  168. 
er  V  villis  pharmacopée  raifom  ée  pag.i.  feff.7. 

Si  les  fibres  étant  déjà  offencées  6c  un  peu  déchi¬ 
rées  font  touchées  par  un  objet  qui  agi  (le  par  une  im- 
preffion  feulement  naturelle  ,  alors  elles  redoublent 
leurs  vibrations  &c  reprefentent  une  nouvelle  dou¬ 
leur. Par  cette  raifon  pour  peu  qu’on  touche  aux  par¬ 
ties  bleffées,  on  y  cauie  des  douleurs  infupportables, 
beaucoup  plus  grandes  neanmoins  dans  les  parties 
nerveufes  qui  ont  beaucoup  de  fibres  *  que  dans  les 
parties  fanguines  qui  ont  moins  de  fibres  &  qui  les 
ont  plus  difperfées. 

On  connoît  par-là  facilement  la  caufe  prochaine 
de  la  douleur  j  la  CsiNSE  ELOIGNE’ E  eft  tout  ce 
qui  peut  donner  occafion  à  la  douleur  en  touchant, 
§c  comme  il  y  a  une  infinité  de  chofes  ,  de- là  naif- 
fent  les  diverfes  maniérés  de  douleur  8c  les  differens 
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noms  qu’on  luy  donne.  Les  efpeces  de  douleurs  font 
innombrables  ,  chaque  objet  agiflant  d’une  maniéré 
particulière,  &  chaque  partie  recevant  différemment 
l’imprefifion.  On  fait  communément  fix  efpeces  de 
douleur  ,  Cardan  en  conte  autant  ,  mais  comme  j’ay 
dit ,  il  y  en  a  une  infinité  fi  on  veut  les  rechercher 
exadement.  LES  C  AFS  ES  ELOIGNEES  IN¬ 
TERNES  de  la  douleur  font  principalement  l’acide 
vidé,  qui  caufe  des  douleurs,  &  des  erofions  très 
cruelles  ,  en  piquant.  Car  il  y  a  dans  tous  les  acides 
des  particules  aigries  8c  dures ,  en  naefme  temps  qui 
s’infinuent  dans  les  fibres,  les  piquent,  les  déchirent, 
les  feparent  8c  caufent  cette  douleur  criante.  Il  y  a 
me  fine  quelquefois  un  fentiment  d’ardeur  &  de  brû¬ 
lure  ,  par  exemple  fi  on  verfe  une  petite  goûte  d’ef- 
prit  de  nitre  fur  la  peau  ,  l’acide  exceffif  de  cetefprit 
donnera  une  douleur  cuifante,  avec  un  fentiment  tel 
que  le  feu  nous  caufe  quand  il  nous  brûle.  Cette  dou¬ 
leur  fe  trouve,dans  la  goûte  ,  dans  la  fciatique  ,  dans 
Ferefipele,  dans  la  pleurefie  ,  8c  dans  les  autres  affe^ 
étions  qui  dépendent  de  l’acide. 

Cette  douleur  eft  tantoft  vague,  8c  tantoft  fixe  fui- 
vant  que  le  fujet  eft  plus  ou  moins  mobile.  La  dou¬ 
leur  vague  fe  rencontre  dans  la  goûte  vague  fcorbu- 
tique,  la  douleur  fixe  fe  trouve  dans  la  goûte  ordi¬ 
naire  des  articles,  8c  dans  la  colique  par  un  mucilage 
vifqueux  acide  qui  croupit  dans  les  cellules  du  colon. 

LES  CAVSES  EXTERNES  font  a  (fez  con¬ 
nues  ,  fç avoir  tout  ce  qui  caufe  fpecialement  les 
contufions  8c  les  piqueures  des  parties  nerveufes,  qui 
font  une  douleur  extrême  j  les  playes,les  dechireures, 
&c.  font  évidentes. 

J’ay  dit  qu’on  contoit  ordinairement  fix  efpeces  de 
douleur,  quelques  uns  en  font  dix,  qui  font 

L  La  douleur  avec  pefanteur  dans  laquelle  on 
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refTent  une  efpece  de  poids  pefant.  Elle  arrive  aux 
parties  peu  ou  point  du  tout  feu fibles, gonflées  &  far¬ 
cies  d’une  matière  cratfe  &  vifqueufe  qui  reprefente 
le  fentiment  depefanteur.  Par  exemple  le  fcirrhe  du 
foye,  êc  le  calcul  des  reins  ,  lors  qu’il  efl:  gros  &  im~ 
mobile.Cette  matière  cft  tantoft  groffiere  &  peu  acre, 
tantoft  fluide  mais  infipide  ou  douce  ,  comme  la  pi¬ 
tuite  ,  le  fang,  le  ferum  ,  la  limphe. 

/  /.  La  douleur  piquante, Elle  efl  propre  des  mem¬ 
branes  ,  on  rcflent  alors  de  la  douleur  ,  comme  fl  on 
piquoit  les  membranes  avec  des  épingles  ,  ou  des  in- 
ltrumens  pointus.  Cette  douleur  fe  trouve  dans  la 
pleurcfiej&rc  par  l’acide  qui  picote  la  membrane  qui 
fait  des  crilpations  convulflves  qui  redoublent  la 
douleur. 

III.  La  douleur  aigue  ;  Elle  a  du  rapport  avec  la 
precedente  efl  jointe  à  un  fentiment  de  perceure 
ou  térébration  ,  connu  dans  la  goûte,  dans  l’erefipe- 
le,  dans  la  colique  ,  dans  la  céphalée  par  desvifcofi- 
tez  plus  ou  moins  acides  engagées  dans  la  partie  qui 
femble  être  percée  par  une  t.  rriere,ou  par  un  pieu. 

IF.  La  douleur  avec  pulfation  ;  Elle  efl  ainfl nom¬ 
mée  à  caufe  du  battement  de  l’artere  qu’on  y  remar¬ 
que  exa&eraent,  car  à  mefure  que  l'artere  bat  la  dou¬ 
leur  redouble.  Elle  arrive  quand  le  mouvemeî?,t  du 
fang  par  les  arteres  efl:  empêché  dans  quelque  partie 
douloureufe,fpecialement  dans  l’amas  des  humeurs,^: 
dans  les  tumeurs  qui  y  furviennent.  Cetce  efpece  de 
douleur  efl  propre  des  inflammations, par  exemple  de 
l’inflammation  par  une  épine  fichée'  dans  le  doigt. 

V .  La  douleur  nommée  ofteocope, ou  avec  fentiment 
de  fraétion  ou  de  contuflon.  On  la  nomme  ainfl  par¬ 
ce  qu’il  femble  qu’on  rompt  5  ou  frape  les  os  avec  un 
marteau. Elle  efl  familière  aux  verolez,  qu’elle  afflige 
particulièrement  la  nuit,  &  aux  fcorbutiques ,  le  pe- 
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riofte,  ou  la  membrane  qui  reveft  lesos,eft  feulement 
affectée  5 i  picotée  par  un  acide  vifqueux  qui  excite 
des  douleurs  profondes  ,  comme  fi  on  frappoit ,  ou 
rompoit  les  os  à  coup  de  marteau. 

yjm  La  douleur  avec  tenfion  ,  particulière  aux 
parties  membraneufes  ,  ou  jcnvelopées  de  quel¬ 
que  membrane  épaifle ,  &  qui  ne  font  d'elles  mê¬ 
mes  douées  d'aucun  fentiment  du  toucher, ou  fort  ob- 
fcurernent.  S'il  fe  fait  quelques  amas  dans  ces  fortes 
de  parties  ,  la  membrane  qui  les  envelope  fe  diftend 
&  produit  ce  fentiment.  Par  exemple  la  moitié  de  la 
tefte  fe  diftend  quelquefois  dans  le  mal  des  dents,  Sc 
l'abdomen  dans  la  colique  venteufe  ,  dans  le  Tym- 
panites  &  dans  l’afcites. 

y  IL  La  douleur  rongeante  ,  ou  mordicante  ,  ou 
avec  demangeaifon  ,  comme  fi  de  petits  vermifleaux 
rongeoient  &  picotoient.  C'eft  un  acre  falé  qui  cor¬ 
rode  &  picote  les  parties  membraneufes- 

yill.  La  douleur  déchirante, comme  fi  quelqu’un 
nous  dechiroit  avec  fes  ongles  ,  arrive  fouvent  aux 
cuiftes  ,  &:  eft  propre  des  membranes  ,  Elle  procédé 
d’un  acide  acre,  pur,  ou  auftere, familier  aux  feorbu- 
tiques,  quoyque  Le  mal  refide  en  un  feul  point  de  la 
partie,  elle  eft  neanmoins  quelquefois  totalement  af¬ 
fligée  par  le  confentement  des  mebranesou  des  nerfs, 

IX.  La  douleur  avec  ardeur,  où  il  femble  que  des 
étincelles  de  feu  nous  brûlent  ;  Elle  dépend  d’un  aci¬ 
de  acre  fubtil  &  volatile  qui  afflige  les  parties  fibreu- 
ies  tk  membraneufes.  Par  exemple  dans  l’erefipele, 
ou  la  partie  membraneufe  folide  fonffre,comme  fi  on 
y  avoit  verfé  quelques  goûtes  d'efprit  de  nitre  rc£U- 
flé.Cetce  douleur  ardente  vient  fouvent  de  l’efErvef* 
cence  des  humeurs  contenues  ,  &  de  l’acide  volatile 
prédominant. 

X.  La  douleur  engourdie  *,  qui  eft  engendrée  paç 

un 
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un  acide  peu  acre  ,  qui  altéré  les  fibres  d'une  maniéré 
finguliere,&  leur  donne  une  efpece  de  ftupeur. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTIQUES 

font  clairs ,  de  les  malades  fe  plaignent  alfcz  de  la 
douleur  qu’ils  reflentent. 

A  L'EGARD  DV  PROG  NOSTIC ,  Hildanus 
nous  avertit  prudemment  cent.$.  obf  7.  que  ia  douleur 
en  quelque  partie  du  corps  qu'elle  foie  ,  n'eft  point  à 
négliger  ,  parce  qu'elle  annonce  toujours  quelque 
mal.  Où  il  y  a  de  la  douleur ,  dit  Hippocrate  ,  il  y  a 
de  la  maladie  ,  il  arrive  quelquefois  dans  les  grandes 
douleurs,  que  le  pouls' elt  intermittent ,  ce  qui  ne  doit 
pas  étonner  le  Médecin,  puifque  c'eft  une  chofe  allez 
frequente  ,  de  que  le  pouls  reprend  fa  mefiure  ordinai¬ 
re  d'abord  que  la  douleur  eft  paflee  ,  fuivant  la  re¬ 
marque  de  ‘Bartholin  dans  [es  obfervations  anatomi¬ 
ques.  Quant  à 

LA  C  V  R  E.  On  ofte  la  douleur ,  ou  en  éloi¬ 
gnant  la  caufe  ,  ou  en  adouaffant ,  ou  en  ajfoupijfant 
le  fentiment  de  la  partie.  On  adoucit  par  les  anodins 
de  on  ajfoupit  par  les  narcotiques  ,  ceux-cy  opèrent 
en  rendant  les  efprits  animaux  plus  fixes  de  moins 
mobiles  ,  ce  qui  fait  que  l’imprefllon  douloureufe  de 
l'objet  ,  de  l'irritation  de  la  partie  ne  font  point  ap- 
perçués  par  l'ame.  Chicot  dans  fes  dijfertations  & 
cpijiresy  &  dialogue  de  la  douleur  ,  parle  fçavamment 
de  l'ufage  des  nanttiques.  Ils  font  adminiftrés  avec 
feureté  dans  la  douleur  ,  caufée  par  des  humeurs  te¬ 
nues  ,  acres  ,  de  chaudes  ,  où  les  narcotiques  ne  font 
pas  feulement  falutaires  ,  en  ce  qu'ils  oftent  le  fenti- 
ment  aux  parties  ,  mais  encore  en  ce  qu'ils  corrigent 
efficacement  ces  fortes  d'humeurs. 

Lorfque  les  humeurs  font  crades  ,  vifqueufes  de 
accompagnées  d'acide  ,  qui  incommode  par  fon  ir¬ 
ritation,  les  narcotiques  font  fort  dangereux,  ils  adou-* 
Tome  IL  Xi 
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ciflènt  à  la  vérité  quelquefois  la  douleur  a  mais  ifs 
patent  toujours  la  difpofition  des  parties.  Dans  les 
douleurs  de  colique  ,  &  de  la  pleurefie,  par  exemple,, 
où  on  fe  fert  de  i opium  ,  du  jouquiafme  ,  &c .  pour 
faire  fupporter  la  douleur  plus  patiemment ,  on  dé¬ 
truit  la  partie  ,  &  on  la  difpofe  à  la  cangreine  i  ce  qui 
rt’çfl  pas  une  cure  ,  mais  une  impollure.  On  dqit  donc 
être  circonfpeét  dans  l’ufage  des  narcotiques  ,  ne  pas 
les  donner  feuls,  &  toujours  avec  quelques  appropriés. 
Quant  à  l'éloignement  de  la  eau  fe  ,  fi  on  remarque 
que  ce  foit  l'acide  vidé  ,  outre  fou  évacuation  par 
toutes  fortes  de  voyes  3  on  aura  recours  aux  alcalis x 
tant  internes  qu’externes  ,  qui  corrigent  l'acide  6c  le 
changent  en  un  troifieme  fil 3  ouinfipide ,  ou  filé  moins 
douloureux. 

Les  remedes  anodins  font  les  fuivans  3  Vatteth  ,  U 
carnmo mille  ,  la  mauve  ,  l’ait hea  ,  le  fureauy  &  fpeciâ- 
lement  fis  fleurs  ,  U  menthe ,  le  bouillon  blanc  &  fis 
fleurs  ,  l’abfinthe  &  la  pariétaire  j  l’abfinthe  cuite  & 
filée  avec  lapaVietaire  en  forme  de  cataplafime  appajfe 
efficacement  les  douleurs  du  corps.  Amatus  Lu  fit  a- 
fms  cent,  7.  cur.  51.  a  guéri  une  douleur  de  l'épine  qiq 
s  etendoit  jufqtvà  l'os  iacrum  ,  par  un  fimblable  cata - 
piaf  me  &  des  huiles  frittes.  Les  feuilles  de  laurier  ,  la 
racine  d’air  hea  ,  &  de  muguet ,  le  fafran  ,  les  bay  es  de. 
laurier  &  de  genévrier  ,  la  fimence  de  curmn  ,  d’aneth  S) 
de  carvi  ,  de  lin  ,  de  fenugrec  ,  d’anis  ,  de  fenouil  ,  le 
lait  &  tout  le  laitage  ,  ou  feul  ou  avec  d'autres  fpeci- 
fques  en  forme  de  fomentation  ou  de  cat  api  a f me  ,  le 
lait  de  chevre  bouilli  avec  un  peu  de  miel,  &  mis  fur 
la  partie  malade  appaife  puilfiamment  les  douleurs. 
Rulandus  loue  le  Uniment  fuivant. 

Prenez.  cinq  onces  de  lait  3  deux  onces  d’huile  rofat, 
trois  onces  d’huile  de  nymphéa  ?  faites  chaufferie  tout 
enfimble  pour  mettre  fur  la  partie  douloureufi  avec  des 
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linges  en  double  ,  l'Auteur  guérir  en  peu  de  temps  une 
grande  douleur  au  bras  par  ce  Uniment. 

Le  cataplafme  anodin  de  mie  de  pain  cuite  dans  du 
lait  eft  de  ce  genre,  ainfi  que  le  cataplafme  de 
plantes  anodines ,  dr  narcotiques  ,  cuites  aujji  dans  du 
lait. 

Les  narcotiques  font  tous  les  pavots  &;  leurs  pré¬ 
parations  tant  internes  qu externes  ,  l’opium  &  fes pré¬ 
parations  ,  le  joufquiame  ,  fa  femence  &  fon  extrait ,  U 
Hramonée  ,  fa  femence  &  fon  extrait  ,  le  folanurn  fu- 
riefutn  qui  eft  fort  ftupefuElif ,  la  mandragore  ,fa  ra¬ 
cine  &  l'écorce  de  fa  racine.  Voici  la  préparation  d  une 
huile  catholique  pour  toutes  les  douleurs, 

^  Prenez,  de  la  femence  de  joufquiame ,  pour  en 
tirer  de  l'huile  par  exprejfi*n  ,  comme  on  fait  de  la  fe¬ 
mence  de  lin ,  ajoute’fy  du  camphre  ,  du  fifran  &  de 
l’efpr'tt  de  vm  ,  me  fez.  le  tout  3  &  le  vefes  dans  un 
vaiffeau  de  verre  ,  que  vous  enduirez,  de  pafe  pour 
mettre  au  four  avec  le  pain  ,  par  ce  moyen  vous  tvere ^ 
une  liqueur  qui  fe  gardera  long-temps.  Elle  eïl  excellente 
dans  les  douleurs  de  jambes. 

On  tire  outre  cela  des  remedes  des  animaux  qui 
conviennent  dans  les  douleurs  causées  par  1  acide. 
Tels  font  les  infeftes  <$c  principalement  les  vers  de  terre 
&  l’efprit  qu’on  en  préparé  ,  les  fourmis  &  leurs  pré¬ 
parations  3  les  efearbots  &  la  liqueur  qn  on  en préparé, 
à  quoy  Glauberw  attribue  une  vertu  merveilleufe. 
L’urine  humaine  &  fes  préparations  font  très  efficaces 
pour  abforber  l’acide  :  tel  eft  le  favon  de  Venife  d  f- 
fout  dans  de  l’eau  de  vie  &  enduit  à  la  partie,  qui 
Calme  puiflamment  les  douleurs  qui  viennent  de 
l’acide  &  la  goûte  même.  Il  fera  meilleur  fi  on  le 
difiont  dans  l’ejprit  de  vers  de  terre  ,  ou  l’efprit  d’u¬ 
rine  ,  on  en  frotte  la  partie  de  temps  en  temps  avec 
une  plume.  On  fait  une  huile  extrêmement  anodine 
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fleurs  de  bomllon  blanc  ,  &  de  fur  eau  par  défai¬ 
llance  ,  ou  plutôt  par  decoftion  &  par  d/gejlion  dans , 
un  four.  Le  camphre  calme  puiftamment  les  douleurs 
de  l'acide.  L’efprit  de  vin  camphré  convient  par. 
confequent  à  toutes  les  douleurs  ,  même  erifipe- 
lateufes.  On  ajoute  quelquefois  le  camphre  a 
la  dijfolution  du  favon  de  P’enife  ,  pour  la  rendre  meil¬ 
leure.  On  fait  du  fuc  d’yeble  une  huile  par  défaillance 
contre  la  douleur  &  la  çontraftion  des  nerfs  -,  on  met  ce 
fuc  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  on  l’enveloppe  de  pafte 
&  on  le  met  au  four  avec  le  pain  ,  juf  qua  ce  que  le  fuc 
fait  bien  cuit.  On  fepare  par  inclination  le  Juc  liquéfié 
d’avec  fa  lie  ,  &  on  le  garde.  On  procédé  de  meme  à 
l'égard  des  fleurs  de  bouillon  blanc  Ô'  de  camrwmille , 
on  y  me  (le  pour  plus  d’efficacité,  quatre  >  cinq  ou  fix. 
parties  d’huile  de  grenouilles,  le  d  s  l’huile  de  grenouil¬ 
les  ,  parce  qu'on  fait  une  huile  de  crapauts  ,  catholi¬ 
que  anodine  pour  toutes  les  douleurs,  en  macérant: 
tes  cr  ayant  s  dans  de  l’eau  falée  ou  de  mer  ,  la  fai fant: 
cuire  fur  le  feu  jufqu’a  ce  quelle  s’epaiffifîe  en  fel  :  ce 
Jet  dijfout  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  donne  urs 
huile  anodine  excellente.  De  cette  dalle  font  les  huiles 
de  vers  de  terre  ,  de  lis  blancs  ,  des  fept  fleurs  ou  l’ hur¬ 
le  anodine  de  Mynficlhus  ,  l’huile  d’aneth  }  &  de  ca¬ 
momille  ,  l’huile  de  pavot  &  d.e  jqufquiame  par  expref- 
fion  ,  l’huile  d’urine  d< flil ée  ,  l’huile  d’os  humains  di - 
si Uée  ,  les  huiles  font  puantes  ,  mais  efficaces  dans 
les  douleurs  des  nerfs ,  ôc  des  articles  par  l'acide. 
L’huile  de  cire  circul.ée  avec  partie  égalé  d’efprit  de 
vin  bien  digérée  &  enduite  eft  finguliere  dans  les 
douleurs  des  nerfs  par  conmlion.  Le  Galbar.etum  de 
jparacelfe  ou  l'huile  difhlée  dont  nous  avons  parlé 
cy  deffiis ,  eft  mervcilleufe  contre  les  douleurs  des 
parties  nerveufes  ,  fpecialement  pour  les  drroniqnes 
&  les  récidivantes.  Les  graijfes  des  animaux  font  très. 
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propres  pour  radoucir  l'acrimonie  de  la  çaufe  dou- 
loureufe.  Telles  font  la  graijfe  humaine ,  la  graifee 
'de  canard  ,  de  hier eau  ,  de  lapin  3  &  de  renard .  Le 
baume  du  Fer  ou  ne  cédé  a  aücuri  rernede  \  fur  tout  fi 
ôn  le  âtjfoHt  dans  de  Tefprit  de  vin.  Txrn&us  re- 
coirimànde  la  mixtion  fuivante  dans  les  douleurs 
des  parties  itiufciileüfes  &  les  defluxioris  qu'il  appelle 
froides, 

y  cFrené7^une  once  de  baume  du  Ter  ou  5  difêouté 
avec  un  jaune  d  œuf,  ajoute Ify  trois  onces  d’efprit  de 
bayes  de  laurier  ;  mefel^  le  tout  pour  oindre  U 


partie. 

L’onguent  Juivarit  eft  éprouvé  dans  la  douleur  en- 
fuite  des  fcarifications  à  l’épaule. 

Pre  eX^  demie  once  d’huile  de  vers  de  terre  3  de 
t'a  gr  ai  fie  de  hier  eau  &  de  renard  ,  deux  dragmes  de 
chacune  ,  rnejle -c  le  tout  &  en  frottez,  la  partie  malade: 
On  enduit  le  bras  dans  la  même  douleur  aveè  l’eau 
d’hirondelles  &  le  cafloreum. 

L’onguent  dialthea,  l’onguent  â’albattre  ,  l’onguent 
ânadin  &  hypnotique  font  ufitées  j  l’ernplaflre  de  me - 
lîlot  eft  fouveraine  polir  les  douleurs  ,  après  la  con- 
tufionôè  la  chûte  fuivarit  Thonerus ,  lewplaftre  de 
tacamahaca  ou  feulé  ou  avec  la  gomme  de  car mn a  3 
cil  bonne  pour  Appliquer  aux  douleurs  des  articles 
ou  dès  parties  mufculeufes  affligées  par  des  catar¬ 
rhes  pretenduL  Dans  les  douleurs  venerienes  des  ar¬ 
ticles  qui  affligent  la  nuit  3  l’emplaflre  de  grenouilles 
avec  le  mercure  de  vigo  ,  eft  préférable  a  tous  les  au¬ 
tre^  remedes  ,  fur  tout  fi  ces  douleurs  font  a  là  tefte^, 
la  fente  de  vache  appliquée  fraie  h'e ,< ou  me fee  avec  l  hui¬ 
lé  rofat  enfermé  de  cataplafrné  eft  admirable  dans  la 
douleur  des  bras  &  des  pieds  3  témoin  P  expérience  de 
Thonerus.  On  doit  fur  tout  prêter  attention  aux  dou- 
ièitfs  feorbutiques  des  articles  ét  des  autre^  parties  s 
1  li  iij 
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]e  ne  parle  point  des  douleurs  vagues  fçorbutiques  > 
qui  font  les  plus  rebelles  &  les  plus  opiniâtres  ,  mais 
feulement  des  fixes  engendrées  par  un  acide  fubtil, 
qui  sJinfinue  dans  les  fibres  &  tendons ,  fans  qu'il 
parodié  la  moindre  alteration  dans  la  partie  affe&ée. 
Ces  douleurs  fixes  des  parties  nerveufes  dorment  le 
jour  j  fe  reveillent  la  nuit  deux  ou  trois  heures  avant 
minuit,  &  fe  rendorment  deux  ou  trois  heures  après, 
en  quoy  elles  relfemblen*  aux  douleurs  veneriennes 
no&urnes.  Ces  douleurs  reconnoifiènt  fouvent  le 
feorbut  pour  leur  caufe  ,  &  fouvent  il  n'y  a  aucune 
apparence  de  feorbut \les  remedes  internes  ne  leur  font 
prefque  rien  ,  &  les  externes  augmentent  plutôt  le 
mal  qu'ils  ne  le  corrigent -JLes  narcotiques  le  diminuent 
au  commencement ,  mais  ils  le  rendent  enfujte  plus 
opiniâtre.  Voyez  des  exemples  curieux  de  ces  fortes 
de  douleurs  dans  Horftms  liv.  8.  obf.  13.  14.  if.  &c. 
Tous  les  antt fçorbutiques  meflez  avec  les  an  ri  tiques  , 
font  fouverains  contre  ces  douleurs  ,  entre  autres 
les  préparations  volatiles  de  vers  de  terre  ,  de  tartre  , 
d'urine  >&c.  Les  decottions  des  bois  &■  particulière¬ 
ment  du  fajùif'  doivent  être  mifes  en  nfage  dans  les 
douleurs  opiniâtres.Voyez  HorHius.Au  l  eu  des  déco¬ 
chons  des  bois ,  Poterim  cent  i.c&.Sj.donna  la  decoftson 
fuivante  contre  une  douleur  des  colles  confiderabie, 
qui  refiftoit  à  tous  les  remedes. 

Tjj  Prenez,  une  once  &  demie  déraciné  de  v'mcetoxi - 
cur/tyHne poignée  de  feuilles  de  mirte3de  la  femence  d’hy- 
péri  eu  rr. ,  de  la  rubarbe  yune  dragme  &  demie  de  chacune, 
faites  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  commune  ,  ajoutez,  à 
fix  onces  de  la  colature  ,  une  once  &  demie  de  [trop  de 
capillaires  pour  une  potion ,  Elle  poulEa  par  les  felles 
&  par  les  fueurs ,  &  rétablit  le  malade. 

Les  externes  augmentent  fouvent  la  douleur, comme 
j'ay  déjà  dit,  au  lieu  de  la  calmer,  neanmoins  çeux-cy 
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peuvent  convenir,fGavoirifeJpm  w’ff  camphré 3  iJej~ 
prit  theriacal  camphré  f  eau  d’hyrondellesjavec  le  cafto- 
tournée  favon  de  Fenife  dijfout  dûs  de  te  au  de  vie  rnejlé ; 
avec  tefprit  de  cerifes  noires ;  &  de  muguet  ,  pouf  en¬ 
duire  la  partie;  L’ejprit  de  fiel  airmonUc  avec  tejprit 
de  muguet  elt  bon  pour  appliquer  ,  mais  tefprit  va- 
Utile  de  tartre  eft  préférable  à  tous  les  autres  topi¬ 
ques.  Les  Gaibanetuw  de  Paracelfe  avec  l'ejprit  vo¬ 
latile  eft  utile  pditrvû  qu'il  ne  foit  pas  trop  epailIL 
Les  eaux  minérales  chaudes  ,  ou  les  pierres  qu'on  y 
trouve  bouillies  dans  de  te  au  en  forme  de  bain  a  font 
fingulieres.  Il  y  a  environ  deux  ans  qu'un  nommé 
ëtoit  affligé  d'une  cruelle  douleur  aux  pieds  >  fans 
aucune  caufe  manifefte  ik  fans  aucun  ligne  extérieur; 
Ce  mal  ië  tourmenta  cruellement  durant  lix  mdis; 
jufqu’à  ce  qu'aprés  plulîeurs  remedes  inutiles  ,  il  fe 
fit  apporter  par  le  confeil  d'un  de  fes  amis  des  pier¬ 
res  qui  le  trouvent  dans  les  eaux  chaudes  minérales ; 
il  les  fit  pulverifer  é  bouillir  dans  de  tenu  [impie  & 
fe  baigna  de  temps  en  temps  les  pieds,  dans  la  decotlion 
ok  ils  demeuroient  un  temps  conftderable ;  Les  pieds 
conirrieneerent  à.  luy  enfler  ,  nonobftant  quoy  le  ma¬ 
lade  continua  l'ufage  de  ce  bain  ;  qui  fit  enfin 
que  la  tumeur  5c  la  dduleur  difparurent  entièrement; 
6c  le  patient  fut  parfaitement  rétabli.  On  peut  pré¬ 
parer  des  bains  artificiels  en  place  des  eaux  minérales 
chaudes  ;  avec  la  chaux  vive  &  le  fouphre  cuits  dans 
de  teau  firnple  fuivant  la  méthode  de  Zuvelpher  dans 
fon  Mantijfa  ffagyrica  ,  pagi  401.  de  la  dertnere 
édition . 
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Odont  algie  ou  mal  des  dents. 

LA  plus  cruelle  8c  la  plus  frequente  des  douleurs 
eft  celle-cy. 

LA  CAISSE  PROCHAINE  eft 
un  acide  vitié  provenant  de  la  mauvaife  nutrition 
des  dents  ,  ou  de  la  corruption  de  leur  aliment  pro¬ 
chain.  La  limphe  acide  exprimée  des  glandes  voifi- 
nes  peut  y  avoir  part  ,  mais  cela  arrive  rarement.  La 
corruption  de  1' aliment  prochain  dégénéré  quelque¬ 
fois  en  un  acide  fi  corrofif  qu'il  s’engendre  de  petits 
vers  dans  les  alvéolés  des  dents  ,  ce  qui  n'augmente 
pas  peu  la  douleur.  La  fubftance  ofteufe  des  dents  eft 
fouvent  même  corrodée  par  cet  acide  corrofif  ,  en 
forte  que  les  dents  fe  cteufent  8c  tombent  par  mor¬ 
ceaux.  Les  dents  11e  font  point  capables  de  douleur, 
mais  bien  la  membrane  qui  les  reveft  immédiatement 
dépendante  de  l’expanfion  du  nerf,  dont  les  fibres 
s’infinuent  par  de  petits  porcs  8c  de  petits  conduits  , 
par  tout  dans  la  fubftance  de  la  dent  ,  où  elles  exci¬ 
tent  cette  douleur  cruelle  qui  fe  communique  aux 
parties  voifmes  ,  8c  aux  fibres  des  nefrs ,  qui  font  des 
crifpations  8c  des  contractions  legeres  à  caufe  de  la 
continuité.  La  douleur  s’étend  jufqu’où  la  crifpation 
douloureufe  des  fibres  fe  continue  ,  8c  comme  la  con¬ 
traction  des  petites  fibres  5  retreffit  les  pores  par  où 
le  iang  8c  les  autres  humeurs  circulent  ,  il  arrive  que 
le  fang  ou  la  limphe  s’arreftent ,  8c  enfin  l’inflamma¬ 
tion  de  la  mâchoire  ,  ou  une  tumeur  fereufe  8c 
8c  edemateufe  furviennent  à  la  douleur  des 
dents. 

LES  CAVSES  ELOIGNEES  qui 
bleilent  particulièrement  la  nutrition  des  dents ,  font. 
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ks  facreries  ,  8c  les  douceurs  ,  les  chofes  trop  chau¬ 
des  ou  trop  froides  ,  8c  fur  tout  les  acides  qui  offen- 
cent  l'efprit  implanté  des  dents  ,  &  corrompent  fa 
tiflure  materielle  ;  LES  CAUSES  ELOIGNE’  ES 
qui  communiquent  a  la  dent  un  aliment  vitié,  infe&é 
d'un  acide  étranger,  fous  le  véhiculé  du  ferum  >  font 
la  cacochymie  du  fan  g  8c  des  humeurs  ,  la  cacochy¬ 
mie  veneriennc  8c  la  fcorbutique  -,  car  dans  le  icor- 
but  8c  dans  la  vérole  il  fur  vient  très  fouvent  des 
douleurs  de  dents  très  atroces.  G*eft  que  l'acide  mor¬ 
bifique  s'infinue  facilement  dans  les  dents  déjà 
viciées  ,  les  corrode  8c  y  excite  de  la  douleur.  Lors 
qu'une  dent  commence  à  faire  du  mal  l’acide  contre 
nature  furvient  à  cette  occafion,  8c  communique  la 
douleur  au  voifinage. 

LES  SIGNES  DE  VODONTALGIE  font 
manifeftes  8c  les  malades  crient  allez  haut  ,  il  eft  feu¬ 
lement  important  de  diftinguer  les  caufes  éloignées  , 
8c  s’il  y  a  de  la  verole  ou  du  feorbut ,  pour  fe  mieux 
conduire  dans  la  cure. 

POVR  LE  PROGNOSTlC.  La  douleur  des 
dents  eft  fans  danger  ,  mais  quand  elle  eft  longue  8c 
rebelle  ,  elle  caufe  des  convulfions  ,  des  infomnies 
opiniâtres  ,  8c  d'autres  fimptomes  fâcheux.  On  doit 
par  confequent  arrefter  cette  douleur  de  bonne 
heure. 

LA  CVRE  confi-fte  à  corriger  l'acide  des 
dents  ,  à  arracher  les  dents  cariées  ,  8c  enfin  à  tuer 
les  petits  vers.  On  commencera  par  appaifer  la  dou¬ 
leur  le  plutôt  qu'on  pourra  ,  avec  les  œpropries  à 
quoy  on  ajoutera  toujours  les  ffecïfujues  de  la  mala¬ 
die  elfentielle  dont  la  douleur  des  dents  dépend. 

Par  exemple  dans  l'odontalgie  par  le  feorbut  ou 
par  la  maladie  hypochondriaque  ,  on  méfiera  aux 
adonis il  gi  que  s  ou  rrnedes  pour  les  dont  s  vulgaires, le  s  an- 
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tifcorbuticjues  a  propriés ,  entre  lefquels  1  a  coclheafta 
feule  fuffit ,  oit  à  fon  deffaut  le  crejfon  d'eau  ou  le 
crejfon  d'Inde ,  qu'on  fait  euire  avec  la  f  Mge  ^  le  ro « 
n tarin  ,  les  rofes  i  le  plantain,  &c.  qui  font  Jpectfic^ues 
dans  les  affections  des  dents  &  des  gencives  ,  pour 
en  rein  fer  la  bouche  de  fois  à  autres.La  douleur  des 
dents  parla  verole  n'a  point  de  remede  plus  propre 
que  ce  qui  peut  dompter  l'acide  verolique  &  malin  3> 
comme  la  decotlion  de  gua]ac  avec  l'eau  commune  ; 
Voyez  Strobelbergerus  dans  f  on  excellent  traité  de  la 
goûte  des  dents.ll  y  a  autant  de  remedes  pour  apaifer  le 
mal  de  dens  qu'il  y  a  de  malades»  Voicy  les  princi¬ 
paux  mis  par  ordre. 

/ .  Les  décollions  de  certaines  plantes  font  en  ufage 
à  tenir  dans  la  bouche  en  forme  de  gargarisme .•  Tel¬ 
les  font  les  décodions ,  d'origan  de  Crete  ,  des  feuille / 
du  tabac  ±  de  la  perjicaire  ,  de  la  racine  de  piretre  3-  de 
guajac  s  de  bonis ,  de  fabine  ,  de  ferpolet ,  de  la  racine 
de  joufquiarne  j  de  bourgeons  de  chef  ne,  on  les 

fait  cuire  dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre  :  dans  du 
vin  qnand  la  douleur  eft:  d'une  caufe  froide  ,  je 
parle  avec  le  vulgaire  ,  ou  quand  la  tumeur  eft  fereu» 
fe  ou  edemareufe  :  dans  du  vinaigré  $  quand  la  dou¬ 
leur  vient  d'une  caufe  chaude,  &  quand  la  tumeur  eft 
fanguine.  La  gomme  de  genevrier  ou  le  fandaraéjue 
des  Arabes  ,  eft  recommandé  dans  toutes  les  douleurs 
de  dent.On  en  fait  cuire  une  once  dans  une  livre  de  vin 
ou  de  vinaigre  polir  s'en  gavgarifer  la  bouche  ,  ce  qui 
apaife  puiftamment  le  mal  des  dents,  même  celuÿ  qui 
•dépend  de  la  verole.  C’eft:  un  remede  éprouvé  par  dA- 
rnatus  Lufitanus  cent,  y.cur.n.  Voicy  une  autre  expé¬ 
rience. 

IfL  Prenez,  des  fleurs  de  fpica  nardi ,  faites  les  cuire 
dans  du  vin ,  &  tenez,  la  decOftion  dans  la  bouche „ 
Lirendelius  propofe  la  deçoÇliQn  ç lefabm  avec  U  de - 
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coftion  de  bayes  de  genevrier  d  tenir  dans  la  baucheé 
La  per  ficaire  eft  louée  par  Paracelfe  pour  plufieurs 
üfages  pour  la  cure  de  l'odontalgie  ,  à  l'imitation 
de  cet  Auteur  on  macéré  la  per  ficaire  dans  de  l  eau 
&  on  la  met  fur  la  dent  malade  jufqu’a  ce  qu  elle  s  e- 
cbaujfe3alors  on  la  met  pourrir  dans  du  fumier  ,8c  la  dou¬ 
leur  celTe.  A  cette  imitation  quelques-uns  font  cuire  la 
per  ficaire  avec  des  écorces  de  joufquiarne  ,  dans  du 
vin  ou  du  vinaigre  j  ils  fie  reinfent  la  bouche  de  cette 
decoftion  pour  calmer  la  douleur.  La  decoEtion  de 
joufquiarne  feul  dans  du  vinaigre  ou  de  l’eau  fujft  3  ou 
un  morceau  de  fa  racine  applique  fur  la  dent.  J  en  ay 
guéri  une  douleur  très  cruelle  en  moins  d  une 
heure.  La  nicotiene  peut  être  fubftituee  au  j oufquia- 
me  y  la  decoftton  de  cette  plante  avec  les  fleurs  de 
camomille  t  étoit  le  remede  de  fjeurnius  contre  le 
mal  de  dent.  La  rnafiication  feule  des  feuilles  de  tabac 
fur  la  dent  malade  alfoupit  la  douleur  ,  luivant  l'ex- 
perience  de  Rivière.  Une  pilule  e*?  laudanum  ,  mife 
dans  la  cavité  de  la  dent  malade ,  ou  appliquée  dejlus 
arrefte  d'abord  la  douleur.  Les  pilules  de  là  pente 
flotirella  de  la  pharmacopée  d’adusbourg  appliquées  de 
ia  même  maniéré  ont  le  mêpae  effet.  La  theriaque 
nouvelle  appliquée  fur  la  dent  ou  une  emplaHre  de  thé¬ 
riaque  nouvelle  fur  la  joue  malade  calme  la  douleur 
à  çaufe  de  l’opium.  Le  camphre  eft  icy  fouverain  ,  on 
en  met  un  peu  dans  la  dent  creufe  y  ou  bien  on  met  def- 
fus  de  l’esprit  de  vin  camphré.  On  peut  auffi  d  foudre 
le  camphre  dans  du  vinaigre  ou  dans  de  l  huile  de¬ 
mandes  douces  pour  appliquer.  Les  huiles  diflileeS 
font  recommandées  par  delîlis  tout  dans  la  cure  de 
l'odontalgie  j  comme  ces  huiles  ne  font  que  des  fels 
volatiles  concentrés ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  leur 
efficacité  à  détruire  l'acide  morbifique.  Les  princi¬ 
pales  fqnt  l’huile  difiiléo  d’origan  de  Creie  ,  l  huile  de 
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girofles  avec  un  peu  de  camphre  ,  l’huile  Heraclinurh  l 
de  Rulandus  tirée  du  coudrier ,  Vhuile  de  bonis  > qui  li’eft 
^)as  moins  efficace.  Quand  la  douleur  efl  trop  vio¬ 
lente  on  melle  à  ces  huiles  difltlée's  m  peu  d’huile 
de  joufquiame  par  exprejfion.  L’hmle  de  terebenthmé 
avec  un  peu  de  camphre  en  poudre  ,  étoit  le  remede 
de  Claudirms.  Le  baume  de  fouphre  feul  ou  avec  le 
tamphre  efl  bon  a  mettre  dans  la  dent  avec  du  cotonl 
&  huile  diflilée  de  romarin  ,  de  jauge l  de  genevrier, 
enfin  l’huile  de  fnccin  efl  tre^  fouveraine.  Les  ejfences 
de  végétaux  >  ne  font  pas  d’une  moindre  confide- 
ratioii;  Faber  propofe  les  ejfences  de  thirn  ,  de  far - 
riette  ,  de  calamènt  ,  çfl  de  gingembre  .On  en  frotté  les 
gencives  ,  ou  bien  on  les  introduit  dans  la  dent  avec 
du  coton.  Vejfence  de  guayac  avec  l’effrit  de  vin  ,  où 
l’eféence  de  fajfafràs  emporte  le  ptix  fur  les  autres. 
J’ay  vü  une  doaleut  cruelle  des  dents  gueriè  paf 
i’ejience  catarrhale  ,  l’eltxir  de  propriété  avec  ïèjfencé 
de  fa Jf a fr as  appliqué  avec  du  coton  fait  merveilles. 

Au  heu  de  ces  ejéences  on  peut  mettre  fur  la  dent 
douloureufe  la  ràsine  de  plumbago  éprouvée  pa t 
Panarohus  pent.  4.  obf  16.  on  pile  cette  racine  ,  on 
la  met  fur  le  po  gnet  ou  elle  demeure  toute  la  nuit  j 
&  fait  difparoître  la  douleur  é  elle  ïailfe  Une 
marque  de  couleur  de  plomb  ,  d’où  elle  tire  fou 
nom.  On  la  nomme  auffi  demie  art  à  â  caufe  de  foiï 
effer. 

Un  peu  d' antimoine  fulphuré  rnis  avec  du  coton 
fur  U  dent  s’imbibe  de  l’acide  côrrofif  &  aflfoupit 
auffi -tôt  la  douleur,  je  le  fçai  par  expérience  Ç  l’os 
du  bras  droit  du  crapaut  eft  l’expcri ence  de  ffanhel- 
mont  i  &  /  os  de  la  cuijfe  droite  du  même  animal  efl  le 
Jecret  de  Heur  ni  us  ,  pour  appliquer  contre  la  dènt„ 
Ces  os  ne  reüffiflent  pas  toujours  s  j’en  fuis  témoin; 
Les  Chirurgiens  ont  coutume  d’appliquer  des  erti ■« 
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plaftres  aux  tempes  ,  compofées  de  gommes  de  ta - 
cahamaca  ,  ou  de  galbanurn  ,  ou  de  gomme  de  caranna  , 
celie-cy  eft  la  meilleure  ,  ils  eflendent  ces  gommes 
fur  un  linge  de  la  grandeur  d'une  piece  de  quinz.e 
fols  ,  pour  arrefter  difent-ils  le  catarrhe  *,  quoi  qu’il 
en  Toit  ces  fortes  d’emplajlres  ne  font  pas  inutiles 
aux  maux  des  dents  des  femmes  grolles.  On  fait 
quelquefois  les  mêmes  emplajhes  de  gomme  elerni 
&  de  majlich  ,  ou  de  maftich  &  de  cire ,  ou  de 
gomme  ammoniac  djfoute  dans  du  vinaigre.  Lorf- 
que  la  tumeur  de  la  mâchoire  eft  grande  ,  les  Chi¬ 
rurgiens  y  mettent  Vemplajtre  de  melilot  ,  Se  ils  font 
un  abfcés  ,  ce  qui  eft  une  très  mauvaifc  méthode  , 
car  pourvu  qu’on  apaife  la  douleur  tous  les  limpto- 
mes  ceftênt  d'eux- mêmes. 

La  dent  creufe  ou  corrodée  doit  être  arrachée 
comme  jay  dit.  ]  avoue  que  cette  operation  n’eft 
pas  la  cure  allurée  de  l’odontalgie  ;  neanmoins 
comme  il  y  a  quelque  levain  corrofif  dans  la  dent 
corrodée  qui  revivifie  quelquefois  la  douleur  ,  & 
comme  il  exude  de  la  folle  de  la  dent  arrachée 
certaine  liqueur  limpide  qui  lave  pour  ainli  dire  la 
place  ^  il  eft  bon  d'arracher  U  dent  pour  empêcher 
la  douleur  de  revenir  ,  &ona  remarqué  que  la 
douleur  a  efté  fouvent  terminée  par  l'arrachement 
de  la  dent.  Pour  faciliter  l’opération  qui  n’eft  pas 
fans  danger  3  il  eft  falutaire  d’aphquer  ces  drogues 3 
qui  aident  à  la  dent  à  tomber.  Sçavoir  la  gomme 
ammoniac  ,  la  femence  de  joufquiame  ,  &  le  fuc  de 
joufquiawe  3  une  dragme  &  demie  de  chacun  ,  dont 
on  fait  un  onguent  avec  la  gtaijfe  de  grenouilles 
vertes  &  un  peu  de  cire  dont  on  frotte  la  dent.  Çjef- 
nerus  dit  dans  fes  epi fiscs  ,  que  le  fuc  de  grenouille  s 
enduit  aux  dents  les  détaché  en  forte  qu  on  a  qu  a 
les  tirer  avec  les  doigts.  Le  fa  de  grande  cheh - 
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doinc  mis  dans  le  creux  de  la  dent  la  brife  &  la  Fait 
fauter.  Le  lait  du  tithymale  pétri  avec  la  farine  de 
froment  fait  une  pafle  qui  e  fiant  fritte  avec  la 
graijfe  de  grenouilles  &  appliquée  fur  la  dent ,  la  fait 
tomber.  Le  lait  de  ïefpurge  réduit  en  forme  de  bouillie 
avec  la  farine  de  feigle  ,  &  mis  dans  le  creux  de 
la  dent ,  en  procure  bientôt  la  cure. 

Enfin  les  petits  vers  qui  picotent  les  dents  doi¬ 
vent  être  tués  ,  ce  qui  fe  Fait  commodément  par 
la  decottion  de  fabine  dans  du  vin  appliquée  fur  la 
dent  malade  ou  dans  le  creux.  La  fumée  de  femence 
de  joufquiafme  &  de  cire  receu'è  dans  la  bouche  fait 
for  tir  les  vers  des  dents.  En  place  de  quoy  on  fait 
une  pafie  des  fruits  d'alhenhi  pilés  &  de  cire  >  on  la 
met  fur  une  lame  de  fer  chaude  pour  en  recevoir  la 
fumée ,  qui  fait  fortir  les  vers  des  dents  en  foule. 
L’huile  ou  léfprit  de  vitriol  mis  fur  la  dent  avec 
de  l’eau  ou  quelque  decottion  appropriée  ,  tué  puif- 
famment  les  vers.  La  poudre  de  galles  empreig- 
née  de  fuc  de  piretre  &  réduite  en  forme  de  pilu¬ 
les  avec  un  peu  de  levain  &  tnife  dans  la  dent 
fait  fortir  promptement  les  vers.  La  decottion  de 
la  racine  ou  de  Vecorce  du  fref  ve  fait  pareillement 
mourir  les  vers  des  dents. 

Après  la  douleur  des  dents  la  plus  frequente 
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ELle  eft  ainfi  nommée  ,  non  que  toute  la  tefte  La  Cç- 
falfe  mal ,  mais  feulement  la  moitié  d'en  haut  phalal- 
qui  eft  limitée  par  les  os  du  crâne.  Car  les  douleurs  £lc  ou 
des  autres  parties  de  la  tefte  ont  leurs  noms  particu- 
liers.  Dans  la  partie  de  la  tefte  comprife  fous  les  os 
du  crâne,  il  n'y  a  que  les  membranes  compofées  de 
fibres  en  fautoir  qui  foient  affligées  8c  qui  produi- 
fent  la  douleur.  Ces  membranes  font  internes  ou  ex¬ 
ternes. 

Les  internes  font  la  dure  8c  la  pie  mere  :  Lïrt- 
danus  excepte  celle- cy  à  caufe  de  fa  tenuité,  à  l'égard 
de  la  dure  mere ,  elle  eft  compofée  d'une  double 
tunique,  par  où  les  vaitfeaux  qui  portant  le  fang 
font  plufteurs  détours  avant  que  d'arriver  au  cer¬ 
veau.  Or  ces  vaiffeaux  ne  peuvent  pas  être  dilatés 
par  le  fang  ,  que  la  tunique  8c  fa  duplioture  ne  foit 
dilatée  &  diftendue  ,  d'où  s'enfuit  neceîâirement  la 
douleur  de  tefte  \  la  pie  mere  eft  auft  capable  de 
douleur  mêm,e  à  caufe  de  fa  grande  delicatefle  ;  8c 
dautant  que  les  tuniques  internes  des  yeüx  font 
continues  avec  les  tuniques  du  cerveau,  ou  les  mé¬ 
ningés  ,  il  arrive  de  là  que  les  yeux  foit  fouvent 
beaucoup  de  mal  dans  les  douleurs  de  tefte.  Quelque¬ 
fois  la  douleur  de  tefte  eft  externe  8c  alors  ce  font 
les  membranes  du  crâne ,  8c  fpeciaieiiieit  le  peri- 
came  qui  font  affligées  par  les  contufions^es  coups  à 
la  tefte  ,  8c  les  autres  caufes  exterrrs  ,  ou  par 
quelque  matière  raraaffee  fur  le  crâne  ians  la  vé¬ 
role.  Cette  douleur  externe  de  la  teie  eft  allez 
cruelle  ;  tantqt  elle  occupe  toute  la  efte  ,  c'eft 
à  dire  la  région  bornée  par  les  os  <u  crâne ,  8c 
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on  la  nomme  ordinairement  CEF HAL ALGIE. 
C 'elt  elle  qui  a  coutume  d’incommoder  apres  la 
crapule ,  dans  les  fievres  ardentes  6c  dans  le  chan¬ 
gement  d’air  ,  &  qui  ne  dure  pas  long-temps  ,  Toit 
qu'elle  occupe  le  devant  de  la  telle,  foit  le  derrière, 
ce  qui  eft  rare. 

Quand  cette  douleur  elt  durable  6c  rebelle  elle 
ce_  change  de  nom,  6c  on  l'appelle  Cepbalée}  elle  recon- 
phalée  n°h  alors  une  caufe  fixe  dans  la  telle  6c  enracinée 
en  quelqu'une  de  Tes  parties. 

Que  fi  la  douleur  n’occupe  que  la  moitié  de  la 
la  mi-  telle  depuis  la  future  fagitale  qui  fe pare  la  telle  en 
graine,  deux  régions  ,  l'autre  moitié  étant  fans  douleur  , 
c'ell  la  ynigraine  laquelle  elt  ordinairement  longue 
6c  opiniâtre. 

S'il  n'y  a  qu'une  partie  de  la  telle  affligée  entre 
L  œuf.  la  future  fagitale  6c  la  temporale-,  on  nomme  cette 
douleur  ,  œuf ,  à  caufe  que  la  partie  n'excede  pas  la 
grandeur  d’an  œuf. 

Lorfque  la  douleur  n'occupe  qu'une  petite  place 
U  cloo  çle  la  grolfeir  d'un  clou ,  ou  elle  elt  fixe  6c  arreltéc 
comme  un  c.ou  qui  y  feroit  planté,  on  la  nomme  clou^ 
qui  différé  de  l'œuf  à  rai fon  de  la  grandeur  de  la  par¬ 
tie  affectée ,  6c  parce  que  la  douleur  de  l'oeuf  elt  tan- 
tolt  plus  ,  lantoll  moins  violente,  au  lieu  que  celle 
du  clou  et  continué,  6c  durable  dans  le  même  point, 
à  moins  que  quelque  caufe  externe  ne  l’ausmente 
par  hazarf.  -  •  ■  5 

Il  arriv;  quelquefois  que  l'occiput  fait  mal  ,*fur 
tout  aux  emmes  ,  6c  la  douleur  elt  alors  jointe 
avec  un  feitiment  de  froid  comme  s’il  y  avoit  de  la 
glace  renfemée  duns  cette  partie.  Ce  mal  elt  infail¬ 
liblement  pr  le  confentement  de  la  matrice.  Les 
vieillards  tnt  hommes  que  femmes  font  fujets  à 
une  feœblabe  douleur  froide  du  finciput ,  mais  c’eij 

d’une 
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d’une  autre  caufe.. Dans  l’examen  DES  CAVSES 
de  la  céphalalgie  donc  le  nombrè  eft  infini ,  il  fane 
avant  toutes  chofes  diflinguer  la  céphalalgie  pat  ef¬ 
face,  lorfque  la  caufe  8c  l'origine  du  mal  eft  dans 
la  tête,  par  exemple  quand  la  douleur  vient  d’une 
playe  à  la  telle, &c.  d'avec  la  céphalalgie  phr  confen- 
tement  ,  lorfque  le  vice  eft  dans  la  malle  du  lang  ,  ou 
dans  quelques  parties  inferieures.  Le  confentement 
de  ces  parties  produit  la  céphalalgie  fans  aucun  en- 
voy  de  vapeurs,  ou  d’humeurs  par  la  feule  communi¬ 
cation  des  membranes  de  la  telle  avec  toutes  les  par¬ 
ties  membraneufes ,  8c  par  certaines  paires  de  nerfs. 
Car  comme  le  vomiffèment  furvient  par  le  confente- 
rnent  feul  aux  contuftons,  8c  aux  playes  des  membra¬ 
nes  du  cerveau^  8c  comme  le  jeûne  produit  le  vertige 
par  le  confentement  feul  ,  de  mefine  le  confientemenc 
du  ventricule,  peut  exciter  une  cruelle  douleur  de 
telle.  Forefius  liv  19.  obj.  46.  dit  qu’un  jeune  homme 
bilieux  ne  manquoit  point  d’avoir  mal  à  la  telle 
quand  il  marchoic  à  jeun  :  8c  que  le  mal  difparoif- 
foit  d’abord  qu'il  avoir  mangç  un  morceau.  La  mef- 
mechofe  fe  peut  dire  de  la  matrice.  Car  le  fyfteme 
nerveux  de  tout  le  corps  ccrnipatit  avec  la  matrice, 
ou  avec  les  parties^  annexées  ,  comme  il  paroît  dans 
le. travail  de  l’accouchement  ,  où  la  convulfion  fu«- 
vient  quelquefois  par  le  côfentement  des  membranes 
8c  de  toutes  les  parties  nerveufes.  Par  confequent  le 
vice  de  la  matrice  peut  affliger  les  membranes  fenlî- 
bles  8c  caufer  une  douleur  cruelle.  ]e  fuppofe  qu’on 
fçait  la  maniéré  dont  fe  fait  ce  confentement ,  ou 
cette  douleur  de  contiguïté  ou  de  continuité*  qui  a 
été  expliquée  dans  les  Inftituts.  Voila  pour  le  gene¬ 
ral.  Quant  au  particulier  ,  la  telle  eft  malade  par' 
confentement  par  le  vice  de  la  maffê  du  fang  lors 
qu’eftant  trop  abondant  8c  ramalfé  après  la  fup- 
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preifion  d’une  évacuation  accoutumée  ,  ou  ^gité  par 
mie  effervescence  contre  nature  ,  il  diftend  les  petite 
vai  fléaux  des  méningés  :  c’eft  la  caufe  allez  fre¬ 
quente  de  la  céphalalgie.  Alors  la  douleur  eft  join¬ 
te  à  certain  fentiment  de  pulfatîon  à  la  tefte  ,  8c  le 
mal  plus  ou  moin's  grand  à  proportion  du  gonfle¬ 
ment  du  fang  :  par  cette  raifon  ,  la  chaleur  de  l'été 

6  des  jours  caniculaires ,  8c  le  Soleil  où  on  demeu¬ 
re  long  temps  font  raréfier  le  fang  a  8c  celuy  cy  ra¬ 
réfié  fait  le  mal  de  tefte.  Les  exercices  violens  du 
corps  qui  augmentent  la  rapidité  du  mouvement 
circulaire  du  fang  8c  fa  fermentation  font  le  mefme 
effet.  L’excès  du  vin  ,  de  la  biere  gonfle  pareille-' 
ment  ,  &  on  eft  fujet  à  la  céphalalgie  le  lendemain 
de  l’yvrcffe  à  moins  que  la  fueur  de  la  nuit  ne  la  pré¬ 
vienne  :  par  cette  raifon  le  refroidiflément  de  la  re- 
fte  ,  &  la  tranfpiration  du  fang  empêchée  produit  la 
céphalalgie,  lorfque  les  matières  qui  doivent  tranfpi- 
rer  »  demeurent  dans  le  fang&  y  font  effervefeen- 
ce.  La  fupprefïïon  des  mois  eft  fuivie  ordinaire¬ 
ment  par  des  céphalalgies  opiniâtres  fuivant  les  ol'~ 
[erv  allons  des  Praticiens  &  particulièrement  de  Fo - 
reftus  ,  8c  quelques  femmes  mefme  font  affligées 
par  de  grands  maux  de  tefte  un  jour  ,  ou  deux  avant 
l’éruption  de  leurs  mois  par  le  gonflement  du  fang 
qui  arrive  en  ce  temps-là.  Tontes  les  fievres 
tierces,  les  continues,  8c  les  malignes  fur  tout, 
font  accompagnées  de  femblables  douleurs  de 
tefte ,  comme  nous  voyons  tous  les  jours  par¬ 
le  gonflement,  8c  la  fermentation  augmentée  du 
fang. 

De  ce  genre  eft  l’acrimonie  de  la  maffe  du 
fang  dans  le  feorbur ,  car  les  feorbutiques  font 
tourmentez  par  des  maux  de  tefte  très  rebelles  8c 
très  vifs ,  qui  ne  viennent  pas  du  vice  propre  de 
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la  telle  ,  mais  de  la  maire  du  lang  abondante  en  fel 
acre  fcorbintcjuc  ,  qui  picote  les  membranes  du  cer¬ 
veau.  Le  confentemenc  dif  ventricule  donne  pneille- 
ment  la  céphalalgie,  &  c'cll  l'efpece  la  plus  frequen¬ 
te.  'Tiaonenis  dans  (es  obfervations  pag.  i^j.  obfer- 
ve  une  douleur  atroce  de  telle  jointe  au  vomifle- 
ment  d'un  phlegme  acide  Bo?ellm  cent,  i.obferv.i. 
a  vu  une  migraine  caufée  par  une  bile  contre  na¬ 
ture  dans  la  caviné  de  l’eflomac.  Ceux  qui  ont 
des  indigeliions  ,  les  hypochondriaques  ,  &c.  font 
expofés  aux  douleurs  de  telle  par  le  vice  de  l'e- 
llomac  qui  effc  le  plus  fouvent  farci  d'un  mucila¬ 
ge  vilqueux.  Les  philtres  ou  les  potions  amoureu- 
fes  ,  excitent  des  céphalalgies  cruelles  ,  témoin  Lo - 
tiebius  ,  qui  en  aporte  deux  exemples  dans  Çzsobfer- 
vations  pag.  iç.4.  J’ay  déjà  dit  que  la  ma¬ 

trice  caufoic  fouvent  des  céphalalgies  ,  fpecialement 
celles  de  l'occiput  qui  reprefentent  un  fentigcienc 
de  glace.  Les  reins  donnent  aulTi  le  mal  de  tê¬ 
te  ,  témoin  Bartholin  cent.  4  epifl.  6.  qui  remar¬ 
que  une  migraine  par  le  changement  de  fituation 
d’un  calcul  dans  le  rein  du  mefme  collé.  Foreftus 
liv.  9.  obfervat.s  1.  dans  les  fcholies  parle  de  fem- 
blables  douleurs  de  telle  dans  une  douleur  né¬ 
phrétique.  Enfin  les  vers  des  intellins  donnent  des 
maux  de  telle  opiniallres.  Toutes  les  céphalal¬ 
gies,  &  céphalées  cy-delfus  font  par  confente- 
ment. 

Les  céphalalgies  par  ejfence  font  quand  le  mal 
&  fa  racine  font  dans  la  telle  mefme  ,  comme  dans 
le  clou  Sc  dans  l’œaf  ,  lors  que  quelque  matière 
vifqueufe  acide  nommée  vulgairement  tartre ,  oti 
du  fmg  grumelé  eft  ramalfé  fous  le  crâne  ,  ou 
en  quelque  autre  endroit ,  &  y  caufe  une  dou¬ 
leur  fixe  &  limitée.  C'eftce  qui  arrive  fréquemment. 
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non  pas  toujours  dans  la  migraine  ,  où  le  mouve¬ 
ment:  du  (lin g  eft  arrefté  dans  quelques  rameaux  des 
yailTeaux  d'un  ccrcé  de  la  telle  ,  car  la  dure  mere  Sc 
le  cerveau  font  cUvifez  en  deux  parties ,  dont  l’une 
eft  attaquée  dans  la  migraine  ;  C’eft  une  crbfervatioii 
anatomique.  Le  mal  de  tefte  eft  encore  effentiel, 
iorfqu’il  y  a  des  vers  engendrées  dans  le  cerveau.» 
ce  qui  eft  ordinaire  dans  la  ftevre  Hongroife  ,  qu’on 
nomme  vulgairement  douleur  vermiculatre  de  ta  te - 
fie.  Schenckjus  dans  fies  obfervations  fur  la  fievre  Hon¬ 
groife  &  Rulandus  traité  de  la  maladie  cafirale  ,  ont 
vu  fou  vent  rejetter  des  vers  par  le  ns;z  avecfoula- 
gement.  Hddeshe  m  dans  fon  jpecilegium  apporte 
plufieurs  exemples  de  céphalalgies  continués  ve¬ 
ndes  des  vers  engendrez  dans  le  cerveau.  Bartholin 
cem .  6.  obfervat.  3.  parle*  d’une  céphalalgie  rebelle, 
guerie  par  les  vers  qui  fortirent  par  le  nez.  Forefius 
iiv.  1}  obfervat .  18  fait  mention  d’une  céphalalgie, 
appaifée  par  la  fortie  d’un  ver  par  le  nez.  Les  cal¬ 
culs  engendrez  dans  le  cerveau  produifent  le  mef- 
me  effet.  Schenctfiim  au  lieu  cité  ,  &  Bartholin  cent.  i. 
obfervat. r,  3 ^rapportent  des  exemples  de  maux  de  tê¬ 
te  guéris  par  la  fortie  de  certains  calculs  par  le  nez. 
Quelquefois  certaine  humeur  lente  &  vifqueufe  ,  en¬ 
gendrée  par  le  vice  de  la  derniers  digeftion  ,  ou  de 
la  digeftion  propre ,  s’infinue  entre  les  future^  du 
crâne  &  les  détaché  l’une  de  l’aun'e  avec  beaucoup 
de  douleur.  Voyez  Bootim  dans  un  petit  traité  3  maü 
élégant  3des  affe  fions  omifes  cbap.4,  Hddanus  en  don¬ 
ne  auili  quelques  exemples  dans  fes  obfervations , 
aufli  b  en  qu  c  Schenclfm  dans  les  fennes  ,  &  Min - 
dererut  dans  fa  Médecine  militaire.  Monfeur  Mtchael 
a  vu  un  femblable  cas  arriver  à  Madame  la  Princejfe 
d'Jfenac  la  douairière  ,  les  futures  du  crâne  fe  fepa= 
yçrent  avec  tant  de  bruit  s  qu’il  fut  oui  par  les  aiiL 


.  D’J  DÔitLÊUR  DE  TESTE»  _  5  ï ? 
flans  -,  elle  fut  neanmoins  heureufement  guerie.  Geâ 
fortes  de  douleurs  font  très  rebelles,,  La  vérole  en¬ 
gendre  des  maux  de  telle  terribles  Sc  implacables,fpe- 
cialement  la  ndfik.  Voicy  comme  la  chofe  arrive.  L'a¬ 
cide  malin  qui  futabonde  dans  la  verole  ,  corrompt 
tellement  l’aliment  prochain  du  crâne  qu'il  degene- 
re  fucceffiveiiient  en  une  matière  vifqueufe  Ôc  aci- 
de,qui  fe  raulaile  délias  ou  délions  le  crâne  ,  &  y  pro¬ 
duit  des  tumeurs,  comme  dans  les  autres  os ,  que 
l*o n  appelle  nodils  veroliquesi  qui  rongent  enfuite 
les  os  mefmcs  &  le  crâne,  d'où  s'enfuit  la  carie  ,  &  la 
douleur  itilupportable.  Il  y  a  un  exemple  iunefte  de 
cecy  dans  Mettra  hift.  med.pœg.  136,  où  il  décrit  une 
céphalalgie  avec  la  carie  de  tout  le  crâne  par  la  ve¬ 
role.  Scbenckjus  obferve  une  pareille  douleur  parla 
carie  interne  du  crâne  pag.  51.  de  f es  obfer varions 0 
Après  les  frittions  du  mercure  pour  guérir  les  vero- 
lez  ,  il  relie  fou  vent  des  maux  de  telle  infuppqrta- 
bles'à  caule  du  mercure  l'ennemi  juré  des  nerfs  s  & 
des  parties  njembraneufes  rama  fie  en  quelques  en¬ 
droits  de  la  telle.  Voyez  Poterius  cent.$.  curât.  6.  qui 
à  guéri  une  douleur  de  telle  biffée  par  le  mercure, 
avec  une  decoCBon  de  [qu'me  &  d’hwle  de  fouffre  un 
peu  acide.  Rivière  cent.i.  obferv.  11.  &  dans  les  obfer - 
vations  communiquées  a  guéri  de  femblables  maux 
avec  un*ccu  d'or  que  le  malade  tenoit.dans  la  bou¬ 
che  ,  à  quoy  le  mercure  accouroit  &  forcoit  du 
corps.  Souvent  il  y  a  des  abfcés  dans  les  parties  in¬ 
ternes  de  la  telte,d'où  s'en  fuivent  de  grandes  cépha¬ 
lalgies.  'Borelltts  cent.\  „  obferv.7  3.  en  raporte  une  ,  ou 
un  vomica  interne  s'étant  rompu  *  le  pusfortitpar 
le  nez,  par  la  bouche,  &  par  les  yeux.  Vous  trouvez 
plufieurs  exemples  de  cette  nature  dans  Btirthoim,  de 
céphalalgies  appaifées  par  l'éruption  du  pus  par  le 
nez.  Liiez  aulït  Bootms  fur  les  uff^Bions  omfes  ch.  1. 
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qui  fait  mention  d'un  abfcés  de  delFous  le  crâne 
qui  caufoic  des  douleurs  de  telle  continuelles  ,  6c  ef¬ 
froyables. 

Les  bleiFures  externes  de  la  telle  ,1es  contufions, 
les  playes  ,  les  chutes  ,-les  fardeaux  trop  pefans  ,  5c 
telles  autres  caufcs  lailfent  fréquemment  de  longues 
céphalées  ou  migraines,  entant  qu’ils  offencent>ou  le 
crâne  ,  ou  le  pericrane,  ou  qu'fis  font  quelque  filFu- 
re  au  crâne  ,  par  où  l'humeur,  ou  le  fuc  nourricier 
fort  hors  des  deux  tables  6c  tombe  fuccelïivement 
fur  les  tuniques  ,  ce  qui  excite  de  la  douleur  ;  le  fang 
extravafé  fait  la  meftne  chofe.  Toutes  ces  caufes  en¬ 
gendrent  des  céphalalgies  opiniâtres ,  telles  que  Fo¬ 
re  f  tu  lïv.  y.  obferv.  34.  en  a  guéri  une  reliée  après  la 
guerifon  d’une  playe  à  la  telle  ,  il  fit  découvrir  le 
crâne  ,  6c  trouva  l'os  de  la  playe  corrompu  ,  qu'on 
n'eut  pas  plutoll  exfolié  que  la  douleur  s'arrella. 
Schenckjus  hv.  1.  obferv  pag.51,  obferve  une  cépha¬ 
lalgie  de  douze  ans  pour  avoir  porté  fur  la  telle*  un 
fardeau  trop  pefant  qui  rompit  legerement  les  la¬ 
melles  internes  du  crâne  ,*  laquelle  fut  guerie  par 
trois  petits  os  de  ces  lamelles  qui  fortirent  du  nez. 
Enfin  la  limphe  viciée,ou  qui  croupit  en  quelque  en¬ 
droit  de  la  telle  ,  ou  quelque  humeur  vifqueufe  ou 
acide  qui  s’y  ramalTe  de  la  nutrition  vitiée  des  mem¬ 
branes  ,  ou  de*pofé  dans  la  telle  de  quelque  autre  ma¬ 
niéré  ,  excite  des  céphalalgies  très  douloureufes  ,  6c 
longues ,  fur  tout  aux  vieillards.  Si  cette  matière 
qu'on  eonnoit  vulgairement  fous  le  nom  de  tartre, 
occupe  un  codé  de  la  refte  ,  où  elle  empêche  la  cir¬ 
culation  ,  c'ell  la  migraine  ,  à  quoy  les  préparations 
du  mercure  font  très  bonnes  ,  parce  qu'elles  dilFol- 
vent  6c  atténuent  la  matière  qui  occupe  la  telle.  Cet¬ 
te  meFme  matière  ell  la  principale  cauFe  du  clou  & 
de  l’œuf,  que  le  vulgaire  nomme  cephalgies ,  ou  ce- 
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phalées  par  une  caufe  froide  ,  qui  font  accompa¬ 
gnées  d'une  pefanteur  de  telle,  ou  d'une  douleur 
avec  pefantcur  ,  la  telle  ell  plutoll  froide  que  chau¬ 
de, la  douleur  eft  opiniâtre,  &  tourmente  tant  le  jour 
que  la  nuit.  A  l'égard  de  la  limphe  ,  elle  caufe  des 
douleurs  de  telle  ,  comme  if  paroit  par  le  catarrhe» 
fpecialement  par  le  coiyfa  ,  ou  enchifrenement  qui 
ell  accompagné  au  commencement  d'une  douleur 
avec  tenlion  par  le  vice  de  la  limphe  retenue  dans 
les  glandes  qui  doivent  l'exprimer.  Il  y  a  une  chofe 
furprenante  dans  les  céphalalgies  qui  demande  nô¬ 
tre  attention  ,  fçavoir  les  périodes  qu'elles  gardent 
regulierement.  Schenckjus  parle  d’une  douleur  de  te- 
te  qui  commençoit  au  lever  du  Soleil, &  alloit  s  aug¬ 
mentant  jufqu'à  midi  qu'elle  êtoic  dans  fa  plus  gran¬ 
de  violence  ,  elle  declinoit  enfuitte  comme  le  Soleil, 
Le  mefrne  Auteur  liv.  i.  obferv.  pag.  48,  fait  l'hiftoi- 
re  d’une  migraine  qui  fuivoit  la  Lune.  Platerm  liv& 
%,  obfervat.pag.  346.  dit  qu'une  migraine  périodique 
revenant  tous  les  Hivers  à  certaines  heures  de  la  nuit 
fut  guerie  par  Vemplaftre  de  V tgo  compofee  de  gre¬ 
nouilles  avec  le  mercure  1  &C  au  mefrne  endroit ,  qu  une 
migraine  vehemente  qui  avoir  duré  quinze  ans  con¬ 
tinuels,  depuis  un  accouchement  naturel  ,  fut  appai- 
fée  fans  aucun  remede  au  bout  de  ce  temps-la  ,  par 
l'accouchement  d'un  fils.  Ballonius  écrit  conf.^o.  qu  u- 
ne  certaine  femme  fujette  à  la  migraine  ,  tant  qu  el¬ 
le  11'eftoit  point  greffe  ,  en  étoit  exempte  des  qu  elle 
avoit  conçu  Fonfeca  liv.j.  conf.%7.  fait  mention  d  u- 
migraine  périodique  du  collé  droit ,  qui  revenoic 
tous  les  huit  jours ,  fçavoir  le  Lundy  à  la  menue 
heure,  duroit  trente  *  heures  avec  beaucoup  de 
vehemence,aprés  quoy  le  malade  demeuroit  fort  fain 
pour  huit  jours.  Il  y  a  une  infinité  d  exemples  de  cet.* 
te  forep. 


S*0  I  A  CEPHALALGIE)' 

LES  S/G  NES  de  la  céphalalgie  font  clairs  &C 
lnanifeftes  par  les  plaintes  du  malade  ,  8c  il  n’eft  be- 
foin  que  d’examiner  les  fignes  neceiraires  pour  diftin-. 
guer  les  caufes.  On  connoit  que  le  mal  eft  par  con- 
fentement  lors  qu’aucune  caufe  n*a  précédé  à  la  tê¬ 
te  ,  ou  quand  il  n’y  a  aucun  vice  dans-  les  fondions 
animales;  de  plus  par  là  douleur  changeante  tantoft 
plus,  tantoft  moins  violente  ,  au  lieu  que  la  douleur 
edentielle  eft  continue.  Il  y  a  des  lignes  qui  mar¬ 
quent  la  mauvaife  conftitution  de  la  malle  du  fan  g. 
Les  fondions  de  quelques  parties  inférieures  font 
bleflees,  8c  fuivant  que  cette  partie  va. le  mal  de  tête, 
augmente  ou  diminue.  Tous  ces  lignes  font  conje- 
durer  au  malade  que  la  céphalalgie  eft  par  confen- 
tement.  Quand  elle  eft  elfentielle  il  eft  difficile  de 
connoître  la  caufe  dont  elle  dépend  ,  parce  que  les 
vers ,  les  calculs ,  les  abfcés  de  la  tefte  font  très  ob- 
fcurs  ,  8c  n’ont  aucuns  fignes  certains.  La  pefan- 
teur  de  tefte,  l’alfoupiirement  ,  la  froideur,  la 
vieillefte  ,  &c.  témoignent  alfez  que  la  migrai¬ 
ne  vient  d’une  Iimphe ,  ou  d’une  matière  fereufe 
vifqueufe  8c  acide  ,  fur  tout  fi  ces  fignes  fe  trouvent 
joints. 

LE  P RO.G NOSTIC  ,  c’eft  que  les  urines  crues, 
c  eft  à  dire  blanche*  8c  claires  ,  font  un  méchant  li¬ 
gne  ,  dans  les  grandes  douleurs  de  tefte  avec  la  fiè¬ 
vre  aiguë.  La  douleur  force  de  la  tefte  qui  pafie  d’a¬ 
bord  fans  aucun  changement  critique  eft  mortelle, 
c  cft  une  marque  delà  cangreine  du  cerveau,  ou  de  la 
peLte  absolue  du  fentimenc  dans  les  membranes  du 
cerveau.  Les  parties  externes  froides  dans  la  douleur 
de  tefte  font  de  mauvais  augure.  La  douleur  conti¬ 
nue  Si  vehernente  au  front ,  8c  aux  tempes  avec  la 
fièvre  aigue  ,  8c  un  méchant  fimptome  arrivant  le 
4.jour>  annoncent  la  mort  au  7.  S’il  furvient  à  la 
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douleur  de  telle  quelque  excrétion  manifefle  ,  ou 
d’eau  ou  de  fang  ,  ou  de  pus  ,  par  la  bouche  ,  par  le 
nez  ,  ou  par  les  oreilles,  dont  il  y  a  plufieurs  exem¬ 
ples,  c’effc  un  ligne  de  guerifon.  L'apborifme  $i.feÏÏ. 4. 
ellde  ce  lieu  :  fi  après  lagucrifon  des  maladies  des 
parties  inferieures  il  fuccede  une  douleur  de  telle 
violente  fans  aucune  excrétion  manifelte  ,  il  y  aura 
un  abfcés  au-cetveau.  Si  dans  la  fievre  jointe  au  mai 
de  telle  011  fe  plaint  d’un  mal  de  cœur  ou  de  quel¬ 
que  picotement  ou  relTerrement  de  poitrine  ,  il  fur- 
viendra  un  vomifiement  bilieux.  Les  douleurs  de 
telle  foporeiïfes  avec  pefanteur  font  dangereufes  aux 
femmes  grolles. 

LA  CTRE  doit  eftre  diverfifiée  fuivant  les  cali¬ 
fes  ,  en  general  les  narcotiques  calment  la  céphalalgie 
comme  les  autres  douleurs ,  en  obfervant  ce  qui  eft  à 
obferver  i  en  quoy  la  circonfpeélion  eli  necelTaire, 
car  il  cil  a  craindre  qu’aprés  avoir  donné  les  narcoti¬ 
ques  on  ne  puifie  plus  reveiller  les  malades  ,  fuivant 
le  fage  ad  vis  de  Celfe.  Il  arrive  fouvent  qu'une  petite 
dofe  d’opium  mefme  re'iterée  ,  ne  fait  rien  dans  les 
grandes  douleurs ,  ce  qui  oblige,  d’avoir  recours  à 
une  plus  forte  dofe  qui  engendre  un  fommeil  léthar¬ 
gique  ,  dont  on  a  bien  de  la.  peine  de  tirer  le  mala¬ 
de.  En  ce  cas  il  faut  courir  au  vinaigre .  Quand  011 
veut  fe  fer vir  des  anodins  &  des  narcotiques  il  faut 
commencer  par  une  petite  dofe  6c  par  Us  plus  doux^ 
6c  monter  fuccsffivement  aux  plus  jfi/m  &  a  une  plus 
grande  dofe. 

Si  on  applique  extérieurement  des  narcotiques  que 
ce  ne  foit  pas  fur  les  futures  ,  de  crainte  de  produire 
qu-elque  affeélion  foporeufe  ,  mais  feulement  fur  le 
front.  On  ne  les  donnera  pas  non  plus  dans  l’apro- 
che  de  la  crife,  pour  ne  pas  empefeher  le  mouvement 
de  la  nature  ,  6c  faire  mourir  le  malade.  La  douleur 

Kk  v 
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de  tefte  fcorbutique  eft  très  opiniaftre  8c  ne  cedc 
qu’aux  antifcorbutiques  propres  ,  8c  le  lait ,  qui  caiife 
la  céphalalgie  en  un  autre  temps,eft  propre  icy  pour 
adoucir  V acrimonie  du  fel  fcorbutique.  On  ne  doit  ja¬ 
mais  oublier  de  tenir  le  ventre  libre  dans  le  mal  de  tê¬ 
te  qui  redouble  par  la  conftipation  8c  diminue  ou 
s'arrefte  par  la  liberté  du  ventre.  En  general  outre 
les  évacuations  ordinaires ,  fç avoir  le  vomijfement ,  fi  le 
mal  eft  par  le  confentement  du  ventricule  ,  8c  la  pur¬ 
gation  la  matière  eft  dans  une  autre  partie,  on  n’ou¬ 
bliera  jamais  les  fudorifiques  ;  8c  dans  les  céphalées 
ou  migraines  inveterées  il  eft  necelïaire  de  venir  aux 
décochons  fudorifiques  des  bois  ,  qui  ont  ordinaire¬ 
ment  un  bon  fuccés  dans  ces  cas.  Les  ejfences  des 
bois  ou  celle  de  fajfafras  peuvent  eftre  données  en 
bonne  dofe.  Entre  les  evacuatifs  ,  les  pilules  ma - 
ftichines  font  admirables  dans  la  céphalalgie  par  le 
confentement  de  Pcftomac  8c  de  la  matrice.  Par 
exemple 

prenez,  un  fcrupule  des  pilules  maftichines  ,  de 
l'extrait  d'ellebore  noir  ,  du  cajloreum  cinq  grains  de 
chacun ,  deux  grains  des  trochifques  alhandal  avec  une 
quantité  fuffifante  de  l’elixir  de  propriété  pour  faire 
des  pilules . 

Poterim  fe  fert  admirablement  de  fes  pilules  catho¬ 
liques  jufqu  à  un  fcrupule ,  à  quoy  il  ajoute  quatre 
grains  de  laudanum  pour  appaifer  la  douleur  8c  dé¬ 
truire  le  foyer  en  mefme  temps.  Ce  que  nous  pouvons 
faire  à  fon  imitation.  Par  exemple, 

yb  Prenez,  quinze  grains  de  l’extrah  panchirna - 
gogue  de  Crolliuf  ,  fept  grains  de  l'extrait  de  ver¬ 
veine  y  demy  fcrupule  de  mercure  doux  ,  deux 
grains  de  laudanum  ,  trois  grains  de  f carnmonée 
fouphree  avec  de  Vejfettee  de  fafran  pour  faire  des 
pilules. 
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Les  remedes  apropnés  dans  toutes  fortes  de  cépha¬ 
lalgies  font ,  la  verveine  >  qui  eft  un  remede  fameux , 
foit  intérieurement  en  forme  d’eau  ou  d’ejfence  ,  foit 
extérieurement  en  forme  d’amulete.  Voye7^  Fore  fi  m 
liv.q.obfervation  57..  La  verveine  verte  en  fubfiance* 
pilée  &  apliquée  fur  le  front  &  fur  les  tempes  avec  un 
linge  en  double  eft  très  eftimée.  La  betoine  luit  la  ver - 
veine.  Par  exemple, 

JJL  prenez,  une  poignée  de  betoine  ,  deux  pincées 
d’abfmthe  ,  une  dragme  de  cubebes  ,  une  livre  de  vin , 
faites  cuire  le  tout  en  forme  d’epitheme  pour  appliquer 
fur  la  te  fie.  L’epitheme  feul  de  betoine  cuite  dans  du 
vin  appaife  la  céphalalgie.  Le  fuccin  y  eft  excel¬ 
lent  ,  fur  tout  fon  fel  volatile  ,  foit  que  le  mal  foit 
effentiel ,  ou  par  le  confentement  du  ventricule  ou 
de  la  matrice  ,  on  le  me  fie  avec  quelque  Jpectfique  cé¬ 
phalique  y  ou  avec  le  befoard  jovial  ou  lunaire  ,  à 
quoy  on  ajoute  mefme  un  peu  de  laudanum ,  le  camphre 
s  y  mefle  aulli  pour  faire  une  poudre  compofée  contre 
la  céphalalgie.  Le  camphre  eft  admirable  dans  lace- 
phalalgie  chaude  ,  on  en  donne  un  grain  ou  deux  in. 
terieurement ,  ou  bien  on  enduit  la  partie  avec  l’ejprit 
de  vin  camphré.  L’huile  de  camphre  eft  recommandée 
par  P aracelfe  pour  oindre.  La  racine  qui  fient  la  rofe , 
eft  l’experte nce  de  Pierre  d  Caftro  Médecin  de  Veronne 
dans  les  maux  de  tefte  durables.  Il  prend  cette  racine 
fraifche  ,  il  la  pile  avec  un  pilon  de  pierre  ;  il  l’arrofe 
d’eau  d.e  verveine  »  &  de  pureau  parties  égales  de  cha¬ 
cune  pour  apltquer  au  front  en  forme  de  cataplafrne. 
Quelques-uns  prennent  en  place  delà  racine  qui  fent 
U  rofe  ,  la  poudre  de  Tydoana  avec  les  eaux  apropriées 
pour  apltquer  a  la  tefte.  P/r  exemple, 

%  PreneTjie  l’eau  de  verveine ,  de  fleurs  de  fureau3& 
de  betoine  une  once  de  chacune ,  demie  once  de  poudre  de 
T^e  do  aria  mefiez.de  tout. 


LA  CEPHALALGIE. 

On  fait  des  emuljions  avec  les  femences  de  pavot  i 
d'aneth  ,  les  noyaux  de  pefches  ou  la  femence  de  jouf- 
quiarne  ,  qui  font  également  falutaites  étant  prifeg 
intérieurement  ,  ou  appliquées  en  forme  d'epithsme. 
Par  exemple,, 

2f  Trenez,  demie  once  de  noyaux  de  pefches  ,  deux 
dragmes  de  femence  de  pavot  blanc  avec  une  quantité 
fufffante  d'eau  de  verveine  ,  de  betoine  &  de  foia- 
num  ,  pour  me  emulfion  a  appliquer  chaudement  avec 
des  linges  en  double  J'ur  le  font  &  fur  les  tempes  pour 
rernedier  d  la  céphalalgie.  Au  lieu  de  ces  eaux  on  peut 
prendre  la  decoélion  de  verveine  ou  de  la  racine  qui 
fent  la  rofe „ 

L'onguent  d'albafre  eft  eftimé  par  Porefîus  livre 
obfervation  3  3.  plus  qu’aucun  autre  remede ,  de  quel¬ 
que  caufe  que  la  céphalalgie  vienne,  fôit’par  eiTencc; 
foit  par  confentement,  foit  par  contulion  ,  foit  même 
dans. les  fièvres  i  fuivant  les  circonftances  on  y  ajou¬ 
te  de  l'huile  de  pavot  ou  de  joufquiame  par  exprejfion ; 
ou  un  peu  de  laudanum. Le  joufquiame  eft  fingulier  dans 
la  céphalalgie,  fur  tout  dans  la feorbutique.  On  lo«e 
fort  le  remede  qui  fuir. 

If  Prenez,  une  once  de  femence  de  joufquiame  ,  ciftq 
onces  de  vinaigre  rofat .  Me  fiez,  le  tout  dans  une  phiole 
bien  bouches  ,  &  le  metez.  en  digeflion  au  bain  marie 
fans  bouillir ,  mçttefun  bandeau  de  lin  au  tour  de  la  tè¬ 
te  que  vous  hùme  El  erelf  avec  une  éponge  trempée  dans 
le,  vinaigre  cy  de ffus9  on  allure  que  la  douleur  s’arrête 
d'abotd.  Autrement, 

If  Prenez,  une  once  d'huile  de  pavot  par  expreffion9 
deux  dragmes  d'huile  de  noyaux  de  pefches  3  un  feru- 
fuie  d'huile  de  joufquiame  ,  dt  l'huile  diftilée  d'aneth 
&  de  camomille  demy  fcrupule  de  chacune  ,  avec  une 
quantité  fufffante  d'huile  mufeate  par  exprejfion  pour  un 
Uniment . 
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Voicy  l’experience  du  cDolieur  Michael. 

Prenez,  deux  dragmes  d’extrait  ou  de  fuc  épaijjî 
de  verveine  ,  demy  f  crapule  d'huile  de  joufqmame  par 
fxprejfion ,  plus  ou  moins  félon  la  douleur  ,  me  fiez,  le  tout 
pour  faire  un  onguent. 

Epitheme  de  Tim&us. 

Jf  TreneTf  me  once  d’eau  de  verveine. ,  de  l’eau  de 
bctpine  &  de  J'ureau  demie  once  de  chacune  ,  deux  dra - 
grnes  de  U  poudre  de  la  racine  ou  du  bois  qui  fanent  la 
rofej  ,  fîx  dragmes  de  vinaigre  rofat ,  me  fez.- le  tout  pour 
un  epitheme  céphalique. 

Enfin  la  decoShon  de  Thé  eft  recommandée  inté¬ 
rieurement  contre  toutes  les  douleurs  de  tefte.  On 
prend  une  once  des  feuilles  pour  faire  cuire  dans  de  l’eau 
ou  du  vin  ;  on  ajoute  un  peu  de  fucre  à  la  decoÜion pour 
U  boire.  Elle  apaife  ,  à  ce  qu'on  dit ,  promptement  la 
douleur.  Ces  remedes  font  generaux  >  mais  comme  il 
faut  diverfifier  la  cure  fuivant  la  diverfité  des  caufes> 
faifons-en  l’application. 

Dans  la  céphalalgie  des  fievres ,  les  foibles  acides 
conviennent  intérieurement  pour  calmer  l’effervefcen- 
du  fang  ,5c  extérieurement  le  fuc  de  femper  vivum  ou 
joubarbe  avec  le  vinaigre  rofat ,  eftfalucaire  ,  comme 
le  fuc  dipourpier  appliqué  tiede  au  font ,  ce  qui  doit 
eftre  obfervé  à  l’égard  de  tous  les  epithemes  ;  l’emul - 
fion  de  femence  de  pavot  blanc  ,  avec  un  peu  de  cam¬ 
phre  ,  l’epithsme  céphalique  de  Hartmannus  praft,  *chy- 
miatrique  pag,\%  ch.  de  la  céphalalgie.  Les  epithemes 
des  écrevifîes  de  Rivière  ,  pilées  ou  leur  fuc  par  expref 
fion  ,  en  formé  d’epttherne  d  apliquer  fur  la  teîle  on  y 
verfe  du  vinaigre  rofat  enfes  pilant  ou  quelque  eau 
apropriêe.  Enfin  l’onguent jpopuleum  ,  l’onguent  d’ al- 
baîlre  avec  l’huile  de  pajüot  par  exprefion  font  uti¬ 
les  dans  les  mefrnes  céphalalgies  fieyreufes  pour 
'  pindre. 


la  Céphalalgie, 

Dans  la  céphalalgie  froide  ou  plûtoft  dans  la 
céphalée  continue,  principalement  des  vieillards,  ou¬ 
tre  les  fudonfiques  des  bois  &  les  autres  fudonfiques 
cy-dejfus  ,  l’ huile  de  fuccin  difiilée  eft  falutaire  pour 
enduire  le  fommet  de  la  tefle,  l’emplaflre  de  grenouil¬ 
les  avec  le  mercure  de  Vigo  convient,  'Tlaterus  dans  fes 
cbfervations  pag.^ 48.cn  a  guéri  des  céphalalgies  invé¬ 
térées  Sc  defefperées.  il  prenoit  laditte  emplafire,  & 
une  partie  du  cerat  de  betoine  qu3il  malaxoit  avec  l3 on¬ 
guent  d'albaflre  ,  pour  apliquer  le  tout  en  forme 
d3emplaflre  fur  la  telle,  J'ay  délivré  une  vieille  de 
quatre  vingts  ans  d'une  céphalée  cruelle  de  plulieurs 
années  par  la  mefme  crnplaflre  malaxée  avec  l1  huile  de 
fuccin.  En  general,  quand  on  foupçonne  qu'il  y  a  des 
matières  crades  &  vifqueufes  apellées  le  tartre  ,  pitui¬ 
te  ,  ou  comme  il  vous  plaira  ,  il  n'eft  rien  de  meilleur 
que  l’emplaflre  de  Vigo  à  caule  du  mercure  qui  refont 
&  redonne  la  fluidité  à  ces  matières.  Les  fachets  de 
millet  &  de  fel  commun  font  propofés  par  L'mdanm 
dans  la  céphalalgie  en  queftion  par  une  caufe  froide 
comme  quelque  chofe  de  fouverain.  On  prend  qua¬ 
tre  partie  de  mil  legerement  rofli  fur  une  partie  de  fel 
commun  pareillement  rofli  :  on  en  emplit  des  fachets 
enfumés  de  gomme  anima  pour  apliquer  fur  la  te  fie.  On 
peut  y  ajouter  les  fpecifiquet  fuivant  les  circonftances. 
par  exemple, 

2/C  Trenef  deux  poignées  de  mil  rofli ,  une  poignée 
de  fel  commun  un  peu  rofli.  De  la  verveine  ,  des 
fieurs  de  camomille  ,  demie  poignée  de  chacune  ,  demie 
once  de  poudre  de  la  racine  qui  fent  la  rofe  ,  me] lef  le 
tout  pour  faire  des  fachets  piqués  ,  qui  font  à  pré¬ 
férer  dans  les  maux  de  telle  des  vieillards  ,  aux  autres 

remedos.  \ 

Dans  la  feparation  des  futures  ,  cas  périlleux  & 
difficile  ,  Mtndererm  veut  qu'on  bande  latefle  for* 
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tement  ,  quon  rafe  les  cheveux  &  qu  on  y  applique  le 
cerat  de  peau  de  belier  avec  la  gomme  elemi  &  un  peu 
de  cerat  de  betoine  a  apliquer  fur  la  partie  ajfeftee* 
Monfieuv  Michael  guérit  la  Prince jfe  cy  -  deftus  par 
Içs  feuls  clyfleres  acres  ufités  dans  quoy  ilfaifoit  dif- 
foudre  ce  qui  fuit . 

^  Prenez,  quatre  onces  de  VeleB'uaire  d'hier  a  picra 
avec  l’agaric  s  deux  onces  de  bayes  de  laurier  ,  une  once 
&  demie  de  racine  d'ellebore  préparée  en  poudre  ,  trois 
dragrnes  de  fiel  de  fel  gemme jncflel^le  toution  en  ajoute 
deux  onces  â  chaque  clyflere  qu'on  réitéré  fouvent.  Il 
apliqua  fur  la  tefley  à  limitation  de  Platerm ,  1‘ emplâ¬ 
tre  qui  fuit. 

jf.  Prene^f  de  l'emplafire  de  .grenouilles  avec  le 
mercure  de  Vigo  ,  du  cerat  de  betoint  une  once  GT  demie 
de  chacune ,  fix  dragmes  de  l'emplafire  pour  le  bre- 
gma  ,  malaxez,  le  tout  avec  l'onguent  d'albaftre *  que 
vous  étendrés  fur  une  peau  de  gant  pour  mettre  fur  la 
te  fie  en  forme  d’emplaflre. 

La  même  emplâtre  de  f^igo  dvec  le  mercure  convient 
aux  douleurs  de  tefte  veroliques. 

Dans  la  céphalalgie  par  une  playc,  ou  une  chute* 
ou  par  contufton*  il  n’eft  rien  de  plus  falutaire  que  le 
cerat  d'Alexandre  ‘Bcnoift  qui  en  a  guéri  un  vieillard 
qui  avoir  perdu  la  parole  par  la  chute  d'une  poutre 
fur  fa  tefte.  En  voila  la  compofition. 

Prenez,  trois  onces  de  gomme  de  lierre  y  de - 
mie  once,  de  refîne  ferme  &  purgée  *  trois  onces  de 
çire  ,  deux  onces  çfr  demie  d'huile  rofat  ,  deux  dragrnes 
de  gomme  ammoniac  ,  trois  onces  de  terebenthine ,  quatre 
onces  de  bayes  de  lierre  ,  &  une  quantité  fufffante  de 
farine  de  fcves  pour  faire  tyie  emplaflre,  V oyez.  Hen¬ 
ry  de  Héer  obf  z\.  / 

Dans  la  céphalalgie  par  les  vers ,  on  peut  imiter 
H  Idesheim  dans  fon  fpeciiegium  pag.  45*.  qui  eo  a 
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guéri  une  de  la  maniéré  qui  fuit.  Après  les  reme¬ 
ttes  univerfels  qui  firent  jetter  plufieurs  vers  par  les 
felies,  comme  la  douleur  duroit  toujours  Hildesheim 
foupçonna  qu'il  y  avoir  des  vers  dans  la  partie  finci- 
pitale,ou  il  fit  aplpiquer  dans  ce  fioupcon  l’ernpla'sire  qui 
fu  îi. 

Prcne^de  la  poudre  d’aloé,  &  de  vers  deux  fcru- 
j pûtes  de  chacune ,  une  dragme  de  fiel  de  fiel  gemme  ,  une 
quantité  fiufififiante  d'huile  d’abfinthe  &  de  cire,  étendez, 
le  tout  fiur  une  peau  de  gant  pour  appliquer  à  la  partie 
fincipitale.  Après  cela  il  ordonna  la  poudre  qui  fiuit 
pour  en  recevoir  la  fumée. 

If,  Trene'fide  la  petite  centaurée ,  du  manhube,de  la 
hetoine  ,  deux  dragmes  de  chacune,  demie  dragrne  de 
doaria,deux  dragmes  d’angelique^ne  dragme  de  fiuccm, 
une  once  d’antimoine  crud,  une  dragme  &  demie  de  mi¬ 
nium, une  dragme  de  bol  d’  Arménie,  deux  dragmes  d’ari- 
lïoloche  ronde ,  deux  dragmes  d’abfinthe  ,  mefieT^  le  tout 
pour  une  poudre  d  prendre  en  fumée. 

Par  le  moyen  de  1‘emplaftre  8c  de  la  fumée  que  le 
malade  receut  trois  ou  quatre  fois  \  il  fortit  par  la  gor¬ 
ge  ,  par  la  bouche  8c  par  les  oreilles  treze  vers  velus, 
cotonneux  Si  vivans  en  forme  de  chenilles ,  que  le 
malade  tiroit  avec  fes  doigts ,  après  quoy  il  ne  fentit 
plus  de  fi  grandes  douleurs.  Il  ne  lai  lia  pas  de  con¬ 
tinuer  les  remettes  croyant  que  tous  les  vers  ne  fullent 
pas  fortis  ,  8c  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  il  fortit 
encore  deux  vers  plus  petits  que  les  premiers, 8c  il  fut 
entièrement  guéri. 

Dans  la  migraine  ,  le  cataplafime  de  racine  de  con¬ 
combre  fauvage  avec  la  verveine  &  l’abfinthe , 
ou  au  lieu  du  cataplafime  kt  decoélion  qui  fiuit  eft  en 
eflime.  ^ 

IL  Prenez,  une  once  de  racine  de  concombre  fau- 
vage  ,  demie  poignée  de  feuilles •  d’abfinthe  ,  une  pincée 

de 
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de  fleurs  de  violette  faites  cuire  le  tout  dans  parties  éga¬ 
les  d'eau  &  de  vin  ,  &  b  affiné  s  de  temps  en  ter..  /■/  la, 
partie  malade  avec  cette  decoéhon.  On  peut  fubftituer 
la  racine  de  bryonia  d  la  raetne  de  concombre  f^uva^e. 
Par  exemple. 

If  Prenez,  une  once  de  racine  de  bryonia  ,  deux  poi¬ 
gnées  de  feuilles  d*abfnthe  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de 
l’eau,  trempés  de  temps  en  temps  une  éponge  neuve  dans 
la  decoElion  pour  apliqner  chaude  fur  la  partie  malade 
que  vous  oindrés  en  fuite  avec  l’onguent  d’all>afl>e . 

Le  Uniment  fuivant  eft  fameux  contre  la  mi¬ 
graine. 

1JL  Prenelf  deux  dragmes  d’euphorbe  ,  trois  onces 
de  cire^une  livre  d’huile  commune  pour  oindre  la  moine 
du  font  &  de  la  tempe  du  côté  oit  ef  ia  migraine  ,fur 
tout  fi  c’ef  d1  une  caufe  froide.  Quelques-uns  délayent 
l'euphorbe  avec  le  vinaigre  pour  appliquer  fur  le  côté 
droit  dans  la  migraine  du  cité  gauche  ,  &  au  contraire 
fur  le  coflé gauche  dans  la  migraine  du  coté  droit  :Ce 
qui  guérit ,  à  ce  qu'ils  difent. 

Dans  la  douleur  occipitale  des  femmes  >  le  fachet 
à'  Hartmannus  ef  fe  ci  fi  que  ,  il  eft  compofé  de  fuccin 
en  poudre  ,  &  arrofé  a  e frit  de  vin  dam  quoy  on  a  in - 
fufé  du  poivre  *,  l’emplafre  de  tacamahaca  &  de  fuccin 
eft  convenable  dans  ces  fortes  de  douleurs. 

Ce  font  ià  les  remedes  qu'on  peut  appliquer  fans 
négliger  le  refte  ,  comme  la  faignee  ou  l’ artériotomie  % 
ou  les  veficatoires  ,  en  quoy  il  eft  toujours  befoin  de 
circonpe&ion. 

Remarquez  que  /’ arteriotom'u  ou  faignée  de  Vartere 
a  quelquefois  un  fuccés  fuip/enant  dans  la  migraine, 
la  nature  nous  en  monftrajnt  elle  même  l’ufage  dans 
le  Journal  des  fçavans  d’/Alerna  gne  année  8.  pag.  130. 
Gefnerus  liv.$.  epïfl.y 6..  a  guéri  il  y  a  long-temps, 
une  migraine  qui  reyeqpit  tous  les  ans ,  par  l’ouvcr- 
Tom.  IL  ,  LL 
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titre  de  l’artere  de  la  tempe  du  coté  aÿ'eité.  L'mdanus 
avoit  coutume  d'ouvrir  la  même  artere  dans  la  mi¬ 
graine  invetcrée  8c  d'en  tirer  vingt  a  trente  onces  de 

Jdng. 

L’operation  n’eft  ny  difficile  ny  dangeretife  ,  &  il 
n’y  a  point  de  fujet  de  craindre  ïancvnfme  pourveu 
que  le  Chirurgien  Toit  adroit.  Si  on  aphque  feule¬ 
ment  de  la  terre  douce  de  vitriol  avec  la  terre  Jigil- 
lée  l’artere  fe  reprendra  en  trois  jours.  Rivière  dans 
Jes  obfervations  communiquées  parle  d’une  migraine 
infupportable  du  collé  droit  qui  fut  arreftée  en 
demie  heure  par  /’ artériotomie  jufqn’d  dix  onces  de 
fang.  En  place  de  /’ artériotomie ,  on  recommande  la 
faignee  de  ta  veine  du  front  ,  dans  les  douleurs  de 
telle  opiniallres.  Foreïhts  liv. 9.  obfervatton  54.  ob- 
ferve  qu’une  céphalalgie  ou  céphalée  invetcrée  fat 
guerie  par  cette  faignée  ,  tous  les  autres  remedes 
ellant  inutiles,  il  répété  la  même  chofe  liv .  cité ,  ob- 
fervation  n  dans  ta  feholie  ,  à  l’égard  d’une  autre 
céphalalgie  d’un  homme  de  40 ans.  Rhodius  cent.t. 
observation  7 G  dit  que  ï’tncifton  de  la  veine  entre 
le  poulet  &  l’index  ejl  un  rernede  prefent  contre  la 
migraine  ,  ce  qu’il  confirme  par  quelques  exem¬ 
ples.  Cecy  foutient  l’opinion  de  Rivtere  qui  con- 
feilie  dans  fa  pratique  d'appliquer  un  cautere  entre 
le  poulce  &  l’index  >  contre  les  céphalalgies  re¬ 
belles.  Au  relie  les  cautères  au  bras  ou  à  la  nu¬ 
que  conviennent  dans  les  maux  de  telle  pour  les 
guérir  paliiativement ,  non  pas  radicalement.  On 
applique  rnefrne  des  veficatoires  fur  toute  la  telle 
rafée  quand  le  mal  ell  opiniaftre.  Voyez  Meara 
hiFv.  med.  pag.  118.  qu^chalfa  entièrement  une 
céphalalgie  invetcrée  par  un  vejîcatoire  qui  cou¬ 
vrait  la  partie  occipitale  &  f  fîncipitale.  Vous  trou¬ 
verez  un  femblable  exemple,  dans  Riviere  cent.t. 
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obfervation  37.  où  il  applique  un  vefi.atoire  en  for¬ 
me  de  coejfe . 

Les  Anciens  font  quelquefois  mention  d'un  cau¬ 
tère  à  la  tejte  a  la  re  >r or.tr e  de  la  future  coronale 
&  de  la  fagi fraie  ,  ufité  dans  les  grands  maux 
de  tefte  &  du  genre  nerveux  ,  mais  l'ufage  en  eft 
prefque  aboli.  On  trouve  neanmoins  une  ceph^^. 
lalgie  fcorbutique  inveterée  guerie  par  ce  moyenr 
dans  le  tournai  aei  fçavans  d‘Alemag>,e  année  3.  pag. 
M8.  Une  femme  malade  d'une  cruelle  céphalalgie 
du  front  &  des  tempes  avoir  de  grandes  diftcnfions 
aux  tempes3à  la  gorge,  aux  épaules  &  aux  jolies,  qui 
êcoient  fi  violentes  que  la  malade  11e  fçavoit  qu'elle 
contenance  tenir  j  fur  tout  depuis  neuf- heures  du 
foir  jufqu'à  trois  ou  quatre  heures  du  matin.  La 
caufe  occafionnelle  de  ce  mal  étoit,  a  ce  qu  elle  ra- 
contoit ,  la  fuprcffion  de  certaine  matière  verte  ÔC 
vifqueufe  &  comme  purulente  qu'elle  avoit  coutume 
de  moucher.  Ce  qui  ayant  tellement  cefle  que  les 
narines  eftoient  devenues  toutes  arides>la  douleur  de 
tefte  lu  y  êtoit  furvenüe  ;  elle  avoit  pris  des  pilules 
mercurielles  ,  &  de  Veffyrit  carmwat fi  de  tribus  avec 
foulagement,mais  fans  une  entière  guerifon.  On  luy 
appliqua  au  ne\  de  l'huile  de  nicotiere  avec  un  peu  de 
camphre  ,  mais  en  vain  ,  rien  ne  luy  reüllifiant  elle  fe 
fit  appliquer  deux  veficatoirts  aux  deux  cotes  de  chaque 


oreille, 

Un  jeune  gentilhomme  affligé  d’une  grande  cé¬ 
phalalgie  avec  une  douleur  séfible  aux  yeux  sas  qu  il 
y  parût  rien  contre  nature.  Le</ial  redoubloit  le  foir 
&c  allez  familier  au  malade,  *Aprés  les  deterfifj3  étant 
d'ailleurs  pour  des  premier  envoyés  &  l’efprit  carminatif 
de  tribus ,  je  luy  prefcrivi/un  catapldme  de  levain  très 
acre  me  fié  avec  la  fe  mente  de  moutarde  pilée  &  un  peu 
d’ejprit  devin  pour  appliquer  d  l(t  nuque,d  autant  plus 
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«que  les  yeux  êtoient  enflés.  Ce  rermde  douloureux  fie 
un  bon  effets  délivra  le  malade.  Enfin  le  cautère  po¬ 
tentiel  peut  eftue  mis  en  ufage. 

Potenus  liv.^.cb.y  a  giieriune  douleur  périodique 
du  fommet  de  la  telle  occupant  juftement  la  grof- 
feùr  d’un  pois  fans  aucun  figue  manifelle,  ayant  ou¬ 
vert  la  partie  avec  un  cautere  potentiel  ,  dont  il  (ortie 
un  peu  de  matière  purulente.  Enfin  le  trépan  a  lieu. 
Rhodius  cent.  \.  objervation  Gy.  &  70.  a  apaifé  une 
douleur  de  telle  par  cette  operation ,  de  Amat.Lufi- 
tanus  cent.i.  cur.2.  a  guéri  par  le  trépan  un  mal  de 
tête  relié  après  la  guerifon  de  la  verole,  de  incurable 
par  tout  autre  remede. 


ta  douleur  Je  peotement  ér  la  rongeur  des  yeux. 

U  Zou.  RENDANT  que  nous  traitons  de  la  douleur 
leur,  le  |  nous  devons  dire  quelque  choie  de  celle  des 
picote  y£ux  qUi  font  Couvent  mal,  non  feulement  dans 
laToif  l'ophtalmie  de  dans  l’inflammation  dont  nous  avons 
geur  parlé  cy  deflus  ,  mais  encore  lors  que  leurs  larmes 

des  ou  la  limphe  qui  les  humeéle  ell  trop  acre  de  trop 

yeux,  falée  :  D’où  s’enfuit  l’erofion  ,  le  picotement  &  la 
rougeur  des -yeux. 

,  LES  CAVSES  EXTERNES  ont  lieu  icy  de 
tout  ce  qui  tombe  dans  les  yeux  de  y  porte  la  dou¬ 
leur.  Le  mal  eft  facile  tant  pour  le  DIAGNOSTIC 
que  le  PROG NOS'TIC  après  ce  qui  a  été  dit  dans 
l'ophtalmie.  A  l’égardMe 

LA  CV  RE.Oftez  laVaufe  de  vous  ôterez  l’effet, 
de  l’ophtalmie  guerie,  la  dYnleur  celle.  Outre  les  re- 
rnedes  propofes  dans  l’ophtalmie  ,  la  racine  de  morfus 
diaboli  eft  finguliere  ,  on^end  cinq  de  ces  racines 
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cueillies  dans  le  decours  de  la  Lune  ,  avec  un  fil  au  col 
du  malade  Ce  qui  fait  difparoîtrc  mir&cul  eu  Cernent 
la  doitleur,  &  prévient  toutes  les  affedions  des  yeux. 
Cette  expérience  a  reuffi  à  plusieurs  après  implica¬ 
tion  inutile  des  autres  rernedes.  Hildanus  Ce  fert  d  un 
collyre  épais  de  mucilages  de  la  fiemence  de  coings , 
&  de  plantain  ,  d  quoy  tl  ajousîe  un  peu  de  lait 
de  femme  avec  le  camphre  &  le  fiaphran .  Il  me — 
le  te  tout  &  il  l’aplique  fur  les  yeux.  Les  feuilles 
de  nicotiene  fiaifehes  legerernent  pilées  ,  ou  les  fe * 
ches  arrofées  d’efftrit  de  vin  oflent  la  douleur  des 
yeux.  Veau  de  fenouil  avec  le  fucre  de  faturne  éteint 
l’ardeur  dans  le  mal  des  yeux  ;  fi  on  y  ajoute  un  peu 
de  camphre  elle  fera  plus  pnilîante.  Le  fucre  Jovial 
dont  il  a  été  parlé  dans  l’ophtalmie  méfié  avec  Veau 
rofe  &  diftilé  dans  l’anl ,  ell  effimé  par  Lindanus.  Il 
n’y  a  point  de  meilleur  rernede  contre  la  douleur  des 
yeux  que  la  poulpe  de  pommes  douces  rofiies  ,  elle  cft 
loiiée  &  recommandée  unanimement  par  tous  les 
Autheurs.  On  pajfe  cette  poulpe  au  tamis  ,ony  a  oute 
un  peu  de  camphre  &  on  s* en  fert  en  forme  de  catapla  f 
me\  efficace  dans  toutes  les  douleurs  des  yeux  de 
quelque  caufe  qu’elles  viennent.  Elle  eft  éprouvée 
par  Tnnétus  &  par  Scultet  qui  remarquent  plufieurs 
bons  effets  de  ce  cataplafme  de  pommes  ,  arcenal  chi - 
rurg,  obfervation  11.  Barbette  en  parle  au  Q\  dans  fa 
pratique  \  Au  relie  la  préparation  doit  être  changée 
fuivant  les  circonftances  dans  l’inflammation  vérita¬ 
ble  par  une  caufe  interne  ,  on  applique  la  poulpe 
feule  ,  fi  c’ell  par  une  cauf^Mtterne  on  ajoutera  un 
blanc  d'œuf  d  la  poulpe  q»k>n  mélangera  exactement. 
Si  la  limphe  de  l’œil  efli/orrofive ,  on  y  ajoutera  de 
la  tutie  pour  abforber /('acrimonie  de  la  limphe  ôc 
la  corriger  :  p  u  cette  rfcifon  on  peut  l’employer  dans 
l’epiphora.  / 

Ll  îij 
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Les  oreilles  ont  leur  douleur  aufîi  bien  que  les 
yeux  :  quon  apeile 


Ot algie  ,  ou  douleur  d'oreille. 


Ouï  E  TT  E  maladie  dépend  de  la  membra- 

gie/ou  V^ne  interne  qui  rapide  le  conduit  de  l’o- 
doulcar  reille- 

d’oreil-  CAVSE  de  cette  douleur  ,  eft  l'inflamma- 

*e'  ’  tion  dont  nous  avons  parlé  cy-deflus  en  Ton  lieu,, 

laquelle  eft  jointe  avec  un  fentiment  d'ardeur  &  de 
pulfation  :  &  outre  l'inflammation  les  caufes  de  l’o- 
talgie  font  l'humeur  acre  &c  falée  qui  picote  &  cor¬ 
rode  quelquefois  la  membrane  interne  j  la  limphc 
viciée  &c  empreignée  de  trop  d'acide  comme  dans  les 
affe&ions  catarrheufes  ;  l'humeur  mefme  d'où  Te 
forme  le  cereuma  ou  la  mucofité  naturelle  qui  en-  - 
duit  l'oreille  qui  eft  trop  acre  ou  arreftée  dans  fon 
mouvement.  ]e  dis  l'humeur  qui  forme  la  muco- 
fi ré  naturelle  ,  car  nonobftant  fon  épaifleur  ,  fa 
couleur  jaune  &  fon  amertume  dans  les  adultes,  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  un  excellent  vulnéraire  ,  & 
fa  douceur  dans  les  enfans  ,  elle  tire  fon  ori¬ 
gine  de  quelque  humeur.  Ce  qui  paroîc  quand  on 
introduit  bien  avant  un  ftilet  pour  picoter  la  mem¬ 
brane  ,  car  en  y  mettant  en  fuite  le  doigt  on  le  re¬ 
tirera  mouillé  d'une,  humeur  tenué,  on  fent  mê¬ 
me  le  mouvement  de  qette  humeur  lors  qu'elle  cou¬ 
le  abondamment  dans  Iekoreilles  où  elle  fe  répand 
&fediifout  par  le  moyen Vie  l'air  ,  puis  s'épailîic 
en  l’ordure  grofliere  que  noué  appelons  ccruma  ,  ou 
mucofité. 

La  douleur  d'oreille  qui  vj;ent  de  ces  caufes  eft 
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fans  ardeur  &  fans  pulfation  ,  mais  aiguë  &  comme 
perçante  ou  piquante. 

Les  vers  qui  entrent  dans  les  oreilles  ou  qui  s'y 
engendrent  donnent  des  douleurs  de  dents  cruelles. 

°LES  SIGNES  font  faciles  par  ce  qui  a  été  dit, 
la  douleur  fe  connoit  par  le  récit  du  malade.  A  l'é¬ 
gard  des  caufes ,  dans  l'inflammation  la  doiîleur 
eft  avec  pulfation  ,  Si-  le  dehors  de  1  oredle  eft  fou- 
vent  rouge  dans  le  catarrhe.  Les  lignes  propres  ou 
ceux  de  la  limphe  vitiée  fe  rencontrent  comme 
la  pefantcur  de  telle  &c.  Enfin  la  maniéré  de  la  dou¬ 
leur  plus  ou  moins  violente  ,  ou  plus  ou  moins  lon¬ 
gue  en  découvre  la  cauie. 

POVR  LE  P  RO  G  NO  STIC  l'inflammation 
d’oreille  eft  un  mal  dangereux  ,  que  le  déliré  >  les 
maladies  du  cerveau  ôc  mefme  la  mort  fuit  Couvent, 
d'autant  plus  que  la  douleur  fera  profonde  &  qu'elle 
touchera  au  nerf  acouftique.  Les  jeunes  font  fujets 
aux  inflammations  d'oreilles,  &c  les  vieux  aux  autres 
affrétions  ,  il  y  a  beaucoup  plus  à  craindre  pour  les 
premiers.  Dans 

LA  CVRE  on  doit  diftinguer  la  douleur  d'in¬ 
flammation  des  antres  douleurs  des  oreilles.  L'in¬ 
flammation  a  été  examinée  cy-deflus. 

Les  douleurs  des  oreilles  en  general  s’apaifenc 
par  les  font  stations  ,  de  racine  d  althea  ,  de  jemence 
de  fenugrcc ,  de  fleurs  de  camomille  ,  de  meldot  ,  de 
betoine  ,  par  l'huile  d'œufs  ,  de  camomille  ,  de  rue  ,  81 
par  les  ecrevijfes  cuittes  dans  l  hujle.  Dans  la  douleur 
d'inflammation  on  aura  recor/s  ïïhwle  rofat  avec 
un  peu  de  camphre  j  aux  {failles  de  mcotiene  pilées 
flaiches  ,  ou  humeÜées  dfejprit  de  vin  :  l  huile  de 
cloportes  ou  les  cloportes  bouillies  dans  l'huile  de 
nymphéa  font  un  remède  excellent  dans  toutes  les 
douleurs  d’oreilles  mêine  avec  inflammation.  L'huile 

|  L 1  iüj 
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d'efcarbots  ne  cede  point  à  celle  des  cloportes  :  on 
fait  bouillir  les  efcarbots  dans  de  L*  huile  rofat  &  coule 
le  tout  par  expi  ejflion.  Vue  dragme  d'huile  de  fcorpion 
avec  demie  dt  agme  d'huile  damandes  douces  ou  amer  es 
ejl  un  rernede  éprouvé ,  on  les  applique  quand  le  malade 
efl  couché  fur  l'oreille  faine.  Dans  la  douleur  d’oreil¬ 
le  avec  inflammation  ou  dans  la  crainte  d'inflam¬ 
mation  la  mixtion  qui  fuit  eft  merveilleufe. 

If  Prenez,  deux  dragme  s  de  fuc  de  grande  joubarbe 
de  ï huile  de  fcorpion  ,  de  vers  de  terre  ,  de  camomille 
une  dragme  de  chacune  ,  meflez.  le  tout  &  le  diftüez 
dans  l’ oreille  ou  du  moins  bouche ^  l’oreille  avec  du  co¬ 
ton  imbû  de  cei  huiles.  L'huile  d'amandes  feule  eft 
falutaire.  Quelques-uns  eftiment  beaucoup  contre 
la  douleur  d'oreille  &  mefme  contre  la  furdité  la 
bulle  du  cyclamen  ou  pain  de  pourceau.  Ils  la  creufent , 
la  remplirent  d'huile  de  lis  blancs  ,  la  lai  fient  bien 
cuire  devant  le  feu  ,  après  quoy  tls  expriment  forte¬ 
ment  le  tout  &  mettent  quelques  goûtes  de  la  liqueur 
exprimée  dans  l'oreille  malade  ,  avec  du  coton  ce 
qu'ils  difent  qui  fait  merveilles.  Lors  qu'il  n'y  a  au¬ 
cun  foupçon  d'inflammation  ,  ny  aucun  figue  ,  les 
hwlev  dijtilées  des  végétaux  font  jpecifiques ,  comme 
l'huile  d'origan  ,  l’huile  de  caftoreum  5  la  decothon  de 
girofles  dans  du  vin  ,  l'urine  d'e  faut  ou  fon  ejprit , 
pour  dfi  1er  dans  l'oreille  L'efftrit  otalgique  de  Aiyn- 
Jfîclhu  eft  excellent  ,  ou  l'ejpnt  otalo^que  de  Bar¬ 
bette  dans  fon  anatomie  prattiqne  ,  dont  voicy  la 
compoficion  ^ 

f  Prenez,  cent  gro\œufs  de  fourn  is  ,  du  caftoreum, 
de  la  pouipe  de  coloquinte k  de  la  marjolaine  ,  de  la  fa- 
bire  j  de  l  abjinthe  3  de  la\ue  ,  une  poignée  de  chacu¬ 
ne  ,  de  la  f  ernence  de  cumin  flfanis  ,  de  carvi ,  de  fe¬ 
nouil  ,  trois  dragme  s  de  ch<\cun"c  ,  des  bayes  de  lau¬ 
rier  pilées  3  des  bayes  de  gfnevner  demie  once  de 
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chacune  ,  fix  dragmes  d’ecorce  de  grenade  ,  de  la  ra¬ 
cine  d’ellebore  non  ,  de  cyperm  rond  ,  de  petit  re¬ 
fort  y  de  cyclamen  une  once  de  chacun  ,  fept  oignons 
médiocres  ,  deux  dragmes  d’amendes  arriérés  ,  mette 
infufer  le  tout  dam  une  quantité  fujfifante  d’efjprit  de 
vin,  tirez.- en  l’effence  ,  ou  l’efprit  de  vin  au  bain  marie 
&  le  diJlilcT^dans l'oreille,  ce  qui  convient  non  feule¬ 
ment  dans  les  maux  d’oreilles  lans  inflammation, 
mais  me  fine  dans  le  tintement  d’oreille  ,  6c  dans  la 
furdité.  On  en  diftile  deux  ou  trois  goûtes  dans  l’o¬ 
reille  ,  après  quoy  on  la  bouche  de  coton  rnufque  ou  am¬ 
bré  ,  qui  eft  bon  luy  mefme  dans  cette  occaflon, 
comme  nous  verrons  cy- aptes. 

Quand  la  douleur  eft  trop  aiguë  on  dijfout  un  peu 
de  laudanum  dans  l’efirit  cy-dejfus  ,  ou  quelque  autre 
approprié,  ha  fumée  du  tabac  foufilse  dans  les  oreilles , 
appaife  promptement  les  douleurs  inveterees.  En¬ 
fin  l'huile  dijhlée  de  coudrier  ou  de  bonis  y  calment 
promptement  ces  douleurs. 

Foreftus  liv.  11.  obferv.  1.  propofe  l'emplaftre  qut 
fuit  contre  la  douleur  vehemente  des  oreilles  ,  6e  des 
dents  en  mefme  temps. 

TC  Prene\un  oignon  cuit  fous  la  braife  ,  derme  on¬ 
ce  déhuile  de  camomille  >  du  beurre  fiais,  de  l’huile  d’a- 
neth  y  demie  once  de  chacune  ,  un  fcrupule  de  faphr  an, 
mejlez.  &  pilez,  le  tout  pour  mettre  fur  l'oreille  malade. 
Ce  remede  a  été  éprouvé  plu  fleurs  fois. 

L’huile  de  feorpion  6e  de  cloportes  peuvent  tenir 

lieu  de  tout.  J 

Lorfque  la  douleur  vient/  des  vers  ,  il  faut  s  at¬ 
tacher  à  les  tirer  vifs  de  lys  ,  ou  à  les  faire  mourir, 

puis  fortir.  '  / 

On  les  tire  dehors  slvans  ,  avec  du  lait  ttede  ap¬ 
pliqué  aux  oreilles,  avn  une  épongé ,  ou  des  linges  ,  alors 
les  vers  attirés  par  \k  douceur  du  lait,  fortenc  d  eux 
1  L  1  v 
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mêmes  ,  quelquefois  une  pomme  douce  culte,  appliquée 
a  l'oreille,  produit  le  raêfme  effet.  On  peut  mjefîer 
mefrne  le  lait  dans  l'oreille  pour  exciter  par-là  les  vers 
à  fortir,  fuivant  Panarollpu  pent.  4.  obfcrv.zj.  Si  ce¬ 
la  ne  fuffic  pas  dtf  liez  dans  l’oreille  dufuc  d’ ah fn- 
the  ,  dufuc  de  petite  centaurée  ,  du  fuc  de  concombre 
fauvage,  ou  de  feuilles  de  pefehier,  de  l'huile  de  noyaux 
de  pefehes  ,  de  l’huile  d’amandes  ameres,de  l'huile  dia - 
colocyntïdos  de  Quercetanus  ,  Sec.  A  quoy  on  peut 
en  toute  feureté  ajouter  le  mercure  doux .  Par  exem- 
pie. 

If  Prenez.,  une  dragme  d'huile  de  noyaux  de  pefehes 
par  expreffion  ,  demie  dragme  d'huile  diacolocyntidos 
de  Quercetanus  ,  fix  grains  de  mercure  doux  ,  me  fez 
le  tout  &  le  difiileQdans  l’oreille  contre  les  vers. 

Deux  ou  trois  goûtes  de  l' élixir  de  propriété  difilées 
dans  les  oreilles  ,  font  bonnes  à  rai  fou  de  la  mirrhe  & 
du  fafran  pour  châtier  les  vers.  Autrement 

Prenez  de  l'aloé  ,  de  la  myrrhe  deux  dragmes 
de  chacune  ,  demie  dragme  de  coloquinthe  ,  demie  poi¬ 
gnée  de  fommités  d'ahjinihe  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
du  vin  pour  injetfer  dans  l'oreille . 

La  fumée  de  la  mirrhe  recette  par  les  oreilles  ,  attire 
les  vers  ainh  que  l'infufion  de  femence  de  nielle  dans 
de  l'eau  de  vie ,  ou  de  l'esprit  de  vin  appliquée  avec  du 
coton.  Témoin  Schencl^us.  A<iricola  donne  l’onguent 
fuivant  conrre  les  vers  des  oreilles. 

PreneQdu  fel  de  Jupiter  onde  faturne,  de  la  mu- 
cofi té  des  oreilles  ,  de  {'huile  d’ avelaine  par  exprejfion, 
parties  égalés  de  chacun\  mefez  le  tout  ,  c’eft  un  reme- 
de  éprouvé,  '  \ 

L'huile  diflilée  de  coudri^ tue  ,  ou  fait  fortir  tous 
les  vers.  \ 

Les  fumées  des  chofes  ameresi  jointes  à  l’antimoine 
recettes  par  le  nez »  &  parla  bhsche  ,  ont  fait  fortijj 
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onze  vers  par  les  oreilles  au  rapport  de  Salmuth 
cent.  i.  obferv.  39.  L’onguent  d’ Hartmanrms  de  gref¬ 
fe  de  chapon  ,  d’huile  de  coudrier  jufqu' d  deux  goûtes , 
de  mercure  précipité ,  ou  donx3tue  &  chajfe  putjfam- 
ment  les  vers.  On  peut  faire  des  parfums  avec  la  fe- 
rntnce  de  joufquiame ,  &  la  cire  réduites  en  petites 
bougies  y  qui  étant  jettecs  fur  les  charbons  rendent  une 
fumée  excellente  pour  chajfer  les  vers  ,  on  la  reçoit  par 
les  oreilles.  j 

Si  par  hazard  une  fa  11g lue  étoit  entrée  dans  1  o- 
reille  ,  on  froterott  l’oreille  en  dehors  de  fang  tout 
chaud  ,  la  fangfue  fortiroit  d'abord  &  accourroit 
au  fang  Bartholin  en  aporte  un  exemple  cent.  4. 
hifi.  74.  Si  une  puce  entre  dans  l'oreille,  Rivtere 
ordonne  de  faire  une  petite  pelotte  de  poils  de  chien , 
four  introduire  dans  l’oreille  avec  un  filet  ,  la  puce  fe 
jette  d'abord  aux  poils  &  on  tire  le  tout  enfemble. 
Les  articles  font  pareillement  fujets  à  de  grandes 
douleurs  qu’on  nomme  en  general 
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ELLE  a  plufieurs  noms  particuliers  ,  fuivantla 
différence  des  articles.  Au  pieds  c’eft  le  podagray 
aux  genoux  le  gonagra  ,  aux  mains  le  chiragra, 
aux  dents  ,  c’eft  l’odontalg  e  ,  à  l’articulation  delà 
cuifte  ,  c’eft  la  feiatique.  Outre  ces  parties  elle  occu¬ 
pe  quelquefois  les  épaules ,  les^  eitebres  du  col  >  ôc 
le  fternum  ;  j’ay  mefme  remorque  qu  un  vieillard 
fore  goûteux  avoit  la  moit \1  du  nez  prife  de  la  goû¬ 
te.  Cette  maladie  a  courtine  de  venir  par  paroxii- 
mes ,  hors  defquels  les  malades  font  allez  bien  ,  â 
moins  que  la  goûte  ne/ foit  bien  inveteree.  Quand 
l'accès  approche  ,  le  ventre  devient  parefteux  ,  on 
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fient  je  ne  fçai  quoy  de  fâcheux  qu'on  ne  peut  ex- 
primer  ,  vers  la  poitrine,  l’ordure  ordinaire  d’entre 
les  doigts  des  pieds  ne  s’y  trouve  plus  ,  8c  il  y  a  un 
fentiment  de  tendon  aux  articles  ,  la  douleur  vient 
apres  j  elle  commence  dans  le  pedogra  ordinaire¬ 
ment  par  le  gros  orteil  d’un  pied,  d’où  elle  paffie 
fucceilivement  au  gros  orteil  de  l’autre  pied  >  le  mal 
à  force  de  revenir  8c  de  faire  chemin  occupe  peu  à 
peu  les  autres  parties  comme  les  genoux,  8c  les  bras. 
La  douleur  de  la  goûte  efl  de  trois  fortes ,  fçavoir 
ou  avec  picotement  ,  ou  avec  déchirement ,  ou  avec 
pulfation.  Elle  efl  plus  ou  moins  étendue,  8c  accom¬ 
pagnée  quelquefois  d’une  tumeur  erefipelateufe  fl 
la  goûte  efl  chaude,  8c  par  confequent  fuivie  de 
fimptomes  plus  cruels  ,  mais  avec  des  paroxifmes 
moins  longs ,  que  la  goûte  nommée  vulgairement 
froide  ,  où  les  douleurs  font  plus  legeres  ,  &  la  tu¬ 
meur  plus  ou  moins  edemateufe  &  douloureuf^avec 
de  longs  paroxifmes  ,  8c  la  durée  de  la  tumeur  qui 
fe  difîipe  moins  facilement.  On  acoûtume  d’avoir 
des  inquiétudes  de  poitrine  durant  le  paroxifme  ,  8c 
plus  dans  l’accroilfement  que  dans  l’état,  les  mala¬ 
des  fe  plaignent  d’une  ardeur  à  la  région  de  l'eflo- 
mac ,  8c  d’une  grande  foifjils  aiment  les  chofes 
froides ,  8c  en  montrant  où  ils  fentent  les  reüerre- 
rnens  de  poitrine  ,  ilsdefignent  la  région  de  l’eflo- 
mac  ;  moins  il  boivent  ,  plus  leurs  inquiétudes  font 
grandes  ;  l’appetit  efl  entièrement  abbatu  ,  lès  cly- 
Jîeres  doux  &  laxal  fs  foulagent  beaucoup  ces  in¬ 
quiétudes.  Il  furvienk/xuelquefois  des  efforts  fre- 
quens  8c  inutiles  pour  vomir  ,  qui  les  augmentent; 
j’ay  melme  remarqué  des'Kpothimies  frequentes  au 
commencement  dedans  l’augmentation  du  paroxif¬ 
me, fur  tout  quand  la  goûte  éloit  inveterée,  ces  fim¬ 
ptomes  difparoi.foiem  enciereVxent  dans  l’état  à  me- 
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fure  que  la  tumeur  ,  Se  la  douleur  augmentoit  Se  00 
cupoit  plus  de  parties.  Il  fur  vient  Couvent  une  fiè¬ 
vre  fimptomatique  continue  ,  peu  aigue,  foible  dans 
le  commencement, &  douce  dans  1  état.  Siliius  liv .4. 
la  range  fous  les  fievres  catanheufes. 

LA  DOVLEVR  SClATlQTE  a  prefque  tous 
les  me  fines  fimptomes ,  8e  outre  cela  on  refient  de  ia 
douleur  en  l’articulation  ,  ou  la  telle  du  fémur  en¬ 
tre  dans  le  coxendix  ,  laquelle  douleur  occupe  les 
fefies  ,  Se  la  région  d’entre  l’os  facrum  Se  les  lombes, 
à  raifon  des  nerfs  Se  des  membranes  qui  donnent 
des  productions  en  enbas,  la  douleur  s  etend  juf- 
qu’au  gras  de  la  jambe  ,  au  pied  &  à  1  extrémité  du 
malléole.  Elle  redouble  la  nuit ,  fans  qu’il  paroifie 
aucun  changement  en  dehors  ,  à  caufe  que  l  article 
eft  couvert  d’un  grand  nombre  de  gros  mufcles.  , 

La  partie  fuperieure  de  la  cuifi'e  peut  eftre  occu¬ 
pée  par  d’autres  douleurs  opinialires,  qui  ne  font 
,  pas  precifement  la  feiatique.  V oyel^Sennert  tr.  de  la 
goute  chap.é.pag.^s . 

Quand  les  paroxifmes  reviennent  Couvent  8e  Cont 
violens,  les  articles  s’affoibliflent  confiderablement; 
Se  leur  mouvement  Ce  diminue  beaucoup  •,  en  lorte 
qu’ils  Cont  réduits  en  un  état  paralitique  Se  demeu¬ 
rent  flétris ,  amaigris  Se  relâchés  ;  du  moins  il  Ce  for¬ 
me  du  tuf.  Se  des  nodus  dans  les  articles  qui  en 
empêchent  le  mouvement. 

La  feiatique  difpoCe  fpeciatament  à  la  claudica¬ 
tion  ,  à  la  relaxation.  Se  à  l’at/ophie  delà  cuille.^  Si 
le  mal  eft  invétéré  ,  Se  fi  le^nalades  ont  négligé  de 
fe  faire  fuer  fur  le  déclina  du  paroxitme ,  la  goûte 
laifiera  des  veftiges  bien  opinialires  dans  les  articles, 
de  forte  qu’à  la  moindre  occafion  ,  Se  an  premier 
mouvement  de  l’article  un  peu  trop  violent ,  Sc 
avec  trop  d’agitatwn  la  goute  fe  reyeille  >  ou  da 
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moins  fe  manifefte  par  des  picotemens  nouveaux. 

La  partie  affrétée  doit  être  fort  fenfible  3c  fituée 
vers  l'article  ,  qui  ne  peut  être  que  les  ligamens 
membraneux  qui  lient  3c  joignent  l'article  ,  il  eft 
même  vray-femblable  que  le  periofte  voifin  de  l'ar¬ 
ticulation  eft  de  la  partie  ,  comme  la  profondeur  de 
la  douleur  déchirante  &  fituée  immédiatement  vers 
les  telles  des  os  femble  le  perfuader  ;  la  caufe  qui 
afflige  fpecialement  les  articles  eft  je  ptnfe  la  fi- 
novie,  ou  l'eau  glaireufe  ,  qui  eft  une  rofée  douce, 
3c  chyleufe  ,  ou  remplie  d'un  alcali  temperé  qui  fert 
d'aliment  aux  ligamens, aux  membranes  3c  peut-être 
aux  os  ,  ramaftee  abondamment  dans  les  articles,  3c 
qui  facilite  leur  mouvement  en  graillant  les  articu¬ 
lations  des  os:  C'eft  là  l'objet  de  l'acide  fpeafique 
de  la  goûte  le  premier  corrompu ,  3c  la  fource  des 
principaux  fimptomes  des  articles,aprés  que  les  par¬ 
ties  membraneufes  voifines  commencent  à  être  cor¬ 
rodées.  La  fynovie  corrompue  par  l’acide  morbifi¬ 
que  s'épaifïit  fucceflivement  en  forme  de  blanc 
d'oeuf,  &  enfin  en  forme  de  craye  ou  de  piaftre, 
comme  il  paroît  par  les  nodus  &  les  tufs  ,  qui  fe  ra- 
maflent  dans  les  articles  qui  reflêmblent  à  une  ma¬ 
tière  gypfeufe  3c  font  l’effet  non  la  caufe  de  la  goû¬ 
te.  Voyez  l'examen  Chymique  de  ces  tufs  dans  le 
Jpecilegium  de  Kerkjing.obf* 28. 

A  L'EGARD  DE  LA  CAVSE  EFFICIEN¬ 
TE  ,  elle  eft  très  biffin  expliquée  3c  exprimée  dans 
le  principe  des  malaaâes  de  Tachenius  ,  fçavoir  l'aci¬ 
de  volatile  fpiritueux  cfvne  faveur  particulière  ma¬ 
rié  avec  l'cfprit  influant  qtÿ  corrompt  premièrement 
la  fynovie  ,  3c  afflige  enfuitte  les  parties  membra¬ 
neufes  voifine.  La  première  \origine  de  cet  acide 
fpiritueux  eft  dans  les  premières  voyes ,  3c  j'aime 
mieux  le  dériver  de  la  dépravation  de  la  première 
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digeftion  avec  Tachenim  ,  que  du  pancréas ,  ou  des 
glandes  avec  Sylvim.  Ain li  c'c fl:  parler  mal  de  di¬ 
re  que  le  podagra  eft  dans  les  articles  des  pieds ,  car 
le  podagra  eft  feulement  le  fruit  de  l'arbre  ,  dont  la 
racine  eft  dans  le  levain  vital  de  l’eftomac  ,  ainli 
quand  on  couperoic  le  pied  malade  ,  on  ne  gueri- 
roit  pas  pour  cela  la  maladie.  Si  on  ne  remédia  pas 
de  bonne  heure  au  mal  ,  l'acide  fpiritueux  s'unira 
clandeftinement ,  &  par  fuccelïion  à  l'acide  fermen- 
tatif  de  l'eftomac  ,  il  le  domptera  peu  à  peu  fuivanc 
la  coutume  des  levains  ,  ils  ne  pourront  fe  feparer, 
ny  naturellement ,  ny  par  art ,  &  le  mal  étant  in¬ 
vétéré  ,  il  fera  impolïible  de  le  guérir.  Life  a  Tache - 
mus  au  lie  ciré  pag. 43S. 

De-là  vient  que  la. goûte  eft  1.  héréditaire  par 
l’odeur  de  l'acide  morbifique  goûteux  étroitement 
mariée  avec  l’elprit  influant  génital  dupere  J'ay 
guéri  un  jeune  gentil  homme  qui  avoit  été  attaqué 
de  la  goûte  dés  l'âge  de  huit. ans  ,  à  canfe  que  fou 
pere  gouteux  l'avoir  engendré  dans  le  paroxifme 
mefme  de  la  goûte  z.  Qa’elle  fe  guérit  par  les  paf- 
fions  violentes  8c  durables  de  l'ame  ,  comme  par 
une  confternation  fubite  ,  par  une  grande  colere,  ou 
par  un  long  chagrin  ,  ce  qu'on  a  vü  arriver  tant  aux 
riches  qu'aux  pauvres.  Lifez  Bartholin  cent.G.h-ft.  18. 
Loti  hius  obferv.  pag. 489  Salmsth  cent.i.  obferv  48. 
Tachenius  principes  des  maladies  pag.  5^6.  Hddar.us 
cent.  1.  obferv  at  79.  C’eft  que  le  trouble  de  l'ame,  Sc 
le  mouvement  ou  l'alteration  particulière  des  efprits 
éteint,  ou  du  moins  alter*-,  le  ferment  gouteux, 
principalement  dans  l’eft/mac  qui  prefide  aux  au¬ 
tres  digeftions ,  &  les  altère  neceftairement.  Voyez 
Tachemus  chap.  1.  Pagjl57  &  qui  demonftre 
combien  les  pallions  de  l’ame  altèrent  le  ferment 
digeftif  8c  la  digeftion, ,  8c  combien  la  confiance  du 
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malade  pour  le  Médecin  ,  ou  pour  les  remedcs,  con¬ 
tribue  à  fa  guerifon.  D,f-là  vient  3.  Que  les  gouteux 
font  ordinairement  néphrétiques,  l'acide fpiritueux 
dominant  dans  les  uns  &  dans  les  autres.  4.  L’ufage 
continué  du  lait  fuivant  la  méthode  des  MODER¬ 
NES  ,  guérit  la  goûte  en  changeant  prefque  les 
humeurs  du  corps,  les  efprits,  &  le  ferment  digeftif, 
y.  L'excès  du  vin  difpofe  les  beuveurs  à  la  goûte, 
en  gaftant  les  efprits  par  fon  acide  volatile.  Il  y  a 
pourtant  de  la  différence  à  faire  entre  les  vins  qui 
font  d’autant  plus  nuifibles  qu’ils  contiennent  plus 
de  tartre  &c  d’acide  capable  de  fermenter  dans  le 
corps.  Les  autres  végétaux  plus  ou  moins  tartareux 
font  de  ce  genre  ,  fuivant  Glauberm.  6.  On  a  obleu- 
vé  que  l’abftinence  du  vin  a  delivre  plusieurs  perfon- 
nes  delà  goûte.  Voyez  Sennert  ch.ï.pag.i  f .  Lotichius 
■pag.  88.  écrit  qu’un  homme  fut  délivré  d’une  goûte 
au  pieds  par  l’abftinence  du  vin  durant  un  an  ,  dans 
laquelle  il  retomba  enfuitte  par  l’excès  du  vin. 

Par  cette  raifon  on  dit  communément  qu’il  y  a 
trois  caufes  éloignées  principales  qui  confpirent 
enfemble  pour  engendrer  la  goure  ,  fçavoir  Bacebus 
comme  le  perc,  par  où  on  fignifie  l'acide  nuifible 
du  vin  pris  avec  excès  ,  qui  ne  peut  être  furmonté, 
ny  corrigé  par  le  ferment  de  l'eftomac.  Vernis  com¬ 
me  la  mere  ,  entant  que  dans  le  plaific  de  l’amour 
fouvent  réitéré  ,  les  efprits  animaux  fe  diffipent  en 
abondance  ,  &  apr h>  eux  le  fuc  nourricier  qui  fore 
en  forme  de  femency  empreignée  d’un  chyle  alcali 
temperé  ,  ce  qui  débilité  extrêmement  tout  le  fyfte- 
me  nerveux.  Enfin  i 


parce  qu’elle  donne 


jour  en  troublant  les  humeurs  contenues  du  corps 
&  les  efprits ,  en  augmentant  l’acide  volatile,  &  en 
rendant  les  efprits  influants  plus  acres.  Parce  qui  a 
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été  dit ,  il  paroit  pourquoy  on  croit  que  les  hom¬ 
mes  font  plus  fujecs  à  la  goûte  que  les  femme's  ,  lef- 
quellesfuivant  Hipocrate  jebï.6  Aphor.io  n'ont  ja¬ 
mais  la  goûte  que  leurs  mois  ne  foient  fuppnmez; 
quoy  qu'on  voye  aujourd'huy  le  contraire  ,  non  que 
la  nature  des  femmes  fojt  changée, mais  leursmœurs, 
comme  dit  Seneque. 

On  doit  dire  la  mefme  chofe  des  Eunuques, qu'///- 
•pocrate  dit,  qui  ne  deviennent  ny  goûteux,  ny  chau¬ 
ves  ,  &  des  enfans  qu'il  exempte  de  la  goure  avant 
■  l'ufage  du  jeu  d'amour  :  ce  qui  étoit  véritable  dans 
l'innocence  des  premiers  temps.  Mais  à  prefeni  la 
malice  de  nos  jours  ,  où  nos  peres  font  pires  que 
nos  ayeux  ,  nous  plus  feelerats  que  nos  peres,  8c  nos 
enfans  beaucoup  plus  corrompus  que  nous  mefmes, 
fait  mentir  ce  grand  homme.  Dirai- je  ,  que  la  cico- 
gne  rnife  entre  les  remedes  contre  la  goûte  y  eft  à 
prefent  fujette  ?  Voyez  les  aïïes  de  Copenhague  vol ,4. 
W>54- 

Les  feorbutiques  font  fou  vent  tourmentez  d'une 
goûte  très  cruelle,  5 c  Bartholin  hift.med.y,  parle 
d'une  goûte  contagieufe  communiquée  par  les  ha¬ 
bits  ,  Journal  des  fçavans  d‘ Alemagne  année  é. 
pag.  205-. 

Lors  donc  que  l’acide  fpiritueux  de  la  goûte  eft 
emû  par  quelque  occafion  avec  les  cfprits,  par 
exemple  dans  les  grands  mouvemens  du  corps,  ou  de 
l'ame  ,  par  l'air  froid  8c  humide  qui  bouche  les  po¬ 
res  ,  8c  par  l'effervefcence  fievrrafe  du  fin  g  ;  il  s'in¬ 
sinue  premièrement  dans  la  fy.Vovie  ,  8c  par  fon  mo¬ 
yen  dans  les  articles:  il  faitjfhefme  fuivant  les  appa¬ 
rences  quelque  rffervefcence  avec  elle  ,  jufqu'à  ce 
que  l’acide  fpiritueux  avant  été  receu  toujours  avec 
la  fynovie  dans  les  articles  ,  l'agitation  des  humeurs 
8c  des  efprits  s'arrefte  ,  8c  le  mal  refte  dans  les  arti- 
Tom.  JL  Mm 
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clés  en  attendant  que  l'acide  fpiritueux  Toit  raflafié 
d'alieali  &  changé  en  un  falé  volatile  ,  après  quoy  la 
contraéfcion  des  libres  ce  (Te  avec  la  douleur  ,  &  les 
pores  alors  plus  ouverts  laiflent  la  tranfpiration  plus 
libre  ,  enfin  tous  les  fimptomes  difparoiffenr. 

Il  eft  à  obferver  que  les  paroxifmes  qui  reviennent 
trop  fréquemment  ou  durent  long-temps  ,  lailîent 
«des  vertiges  dans  les  articles.  C’eft  à  dire  qu’outre 
la  débilité  delà  partie,  &  la  defe&nofité  de  l’efpric 
implanté  plus  ou  moins  aHujetti  par  l’acide  fpiritueux 
écrâger,  outre  la  relaxation  de  l’état  tonique  des  par¬ 
ties  nerveufes  ,  il  relie  dans  les  parties  membraneu- 
fes  folides  auparavant  affectées, certaines  pointes  ca¬ 
chées  de  l’acide  morbifique  qui  fe  reveillent  à  la 
première  occafion  ,  8c  au  premier  mouvement ,  puis 
mettent  en  branlle  les  autres  efprits ,  8c  excitent  un 
nouveau  paroxifme. 

C’eft  cet  acide  de  la  goûte  emu  avec  le  ferment 
digeftif  de  l’ertomac  ,  8c  pénétrant  de-là  dans  tout  le 
corps  ,  qui  caufe  les  inquiétudes  de  poitrine.  Tout 
cecy  fait  voir  que  quoyque  les  articles,  ou  les  par¬ 
ties  folides  foient  plus  ou  moins  affaiblies  par  cha¬ 
que  paroxifme  ,  les  parties  fluides  tant  les  humoreu- 
fes  que  les  fpiritueufes  en  font  depürées  :  car  non 
feulement  l’acide  fpiritueux  raflafié  d’efprits  les 
quitte  pour  fe  joindre  à  la  fynovie  ,  mais  mefme  les 
autres  ferments  eterogenes  de  la  malfedu  fang  pré¬ 
cipités  par  l’effervrfcence  fievreufe ,  fe  ramalfent 
tantoft  vers  les  parties  affl  gées  à  l’occafion  de  la 
contiadion  des  fibrel^tantoft  font  évacuées  par  la 
fucur  dans  le  déclin  ou  dans  l’accroilfement  du  pa¬ 
roxifme  ,  laquelle  étant  procurée  avec  modération 
avance  l’attaque  des  articles  par  l’accide  gouteux,  8c 
8c  abrégé  enfuite  la  durée  du\ paroxifme. 

Nous  voyons  encore  par  là  la  raifon  de  tant  de  fîm- 
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ptomes  furprenans  qui  furviennent  lors  que  l'acide 
de  la  goûte  occupe  d'autres  parties  qlte  les  articles, 
&  fpecialement  les  pl  xus  des  nerfs,  qui  cèdent  d’a« 
bord  que  le  paroxifme  de  la  goûte  commence.  Vo¬ 
yez  le  Jonma l  des  fçavans  d‘  Aletnagne  année  6.  pag. 
307.  Caflro  fait  mention  d'une  goûte  qui  fe  chan- 
geoit  en  colique  ,  &  de  colique  en  goûte.  Lorfquc 
le  paroxifme  ne  fait  pas  bien  fon  cours  ,  &c  que  l'a¬ 
cide  volatile  ne  fe  précipité  pas  futfifamment ,  ou 
par  le  vice  des  partie  internes  ,  par  la  langueur  des 
efprits  ,  parce  que  l'acide  me  Une  a  trop  le  delTus  aux 
parties  contenues  du  corps  ,  ou  à  caufe  des  topiques 
appliquez  mal  à  propos  :  il  relie  une  langueur ,  un 
abbatementde  forces  durable  ,  &  la  perte  de  1  ape- 
tit.  Qjelquefois  la  palpitation  du  cœur  ,  fouvent 
des  toux  feches ,  des  afthmes  convuUifs  >  &c  la  more 
mefme  s’en  enfuit. 

Quand  les  gouteux  accoutumez  d'avoir  la  goûte 
à  plaideurs  articles,  font  attaqués  d’un  paroxilme 
qui  n’occupe  pas  fucceflivement  les  articulations 
accoutumées  ,  ils  demeurent  plus  long  temps  lan¬ 
gui  (Pan  ts  ,  ou  ils  font  bien-toll  repris  par  un  nou¬ 
veau  paroxifme,  ou  furpris  d'une  autre  maladie  plus 
dangereufe  ,  ou  de  la  mort  mefme  ,  à  moins  qu'011 
n'ait  diminué  le  mal  dans  ta  racine  ,  par  une  cure 
prefervative,  fuivant  la  remarque  de  Sennert  chap.^ 
de  la  goûte  &  Hoéferm  dans jon  Hercules  M-dicus. 
Par  con(equent  dans  la  cure  d|s  autres  maladies 
des  gouteux  ,  il  faut  toûjouryàvoic  en  vue  l'acidc 
de  la  goûte  qui  augmente. .toujours  les  fimptomes 
des  autres  maladies  ,  &  les^rend  plus  grandes  &  plus 
rebelles,  jufqu’à  ce  qufil  ait  été  corrigé  par  la 
nature  ,  om  par  art ,  ou  qu’il  fe  foit  précipité  fur 
les  articles  ,  alors  tous  les  fimptomes  dimi¬ 
nuent. 
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LE  rROGNOSTlC  dépend  de  tout  ce  qui  a 
été  dit 

/.  La  goûte  n’eft  point  une  maladie  mortelle,  eau 
les  goûteux  vivent  long- temps,  deviennent  vieux, 
&  meurent  plutoft  p  uce  que  la  goûte  les  quitte 
que  parce  qu'elle  les  affl  ge  à  Ton  ordinaire. 

/ /.  La  cure  en  eft  d.ffiJle  ,  foit  hors.  Toit  dans  le 
paroxifme  ,  &  d'autant  plus  qu'elle  eft  inveterée  :  & 
pour  être  négligée  dans  les  premiers  paroxifines,  el¬ 
le  devient  enfuicte  incurable.  Rb*mthtu  diftin- 
gue  judicieufement  la  goûte  en  héréditaire, en  nouée, 
&  en  non  noiiée.  La  derniere  le  peut  guérir  ,  &  les 
aurres  non,  fuivant  cet  Auteur.  Neanmoins  la  non 
noiiée  palfe  aufïi  pour  incurable  ,  à  moins  qu'elle 
ne  fafte  que  commencer.  La  feiatique  eft  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  goûtes  ,  on  la  peut  guérir 
au  commencement  plus  facilement  que  les  autres, 
mais  dans  la  fuite  elle  devient  également  rebelle. 

III.  La  luxation  jointe  à  la  goûte  fe  guérit  avec 
peine  ,  ou  plutoft  el.e  eft  incurable  ,  parce  que  les 
membranes  &  les  ligamens  relâchez,  ne  peuvent" 
pas  bien  affermir  le  membre  ,  fans  parler  de  la  fy- 
novie  coagulée  entre  les  articles  qui  empêche  la  cu¬ 
re.  Ce  qui  a  fait  dire  à  H  pocrate  feft.  6.  Aphor.  59. 
que  ceux  à  qui  la  cuiftê  fe  demettoit  après  une  lon¬ 
gue  douleur  an  coxendix  ,  &  fe  remettoit  derechef, 
avoient  des  mucofitez. 

1  y.  Les  douleurs  qui  s’augmentent ,  &  montent 
à  la  gorge  ,  &  aux  parties  d'enhaut  ,  menacent  de 
quelque  mal  -  heur.  U^u s  les  fimptomes  font  en 
grands  nombres  &  freqne^ns,  plus  la  cure  eft  diffici¬ 
le  ,  comme  il  arrive  quand  les  topiques  repu  1  fi  fs  ou 
narcotiques  jettent  les  malades  dans  des  inquiétu¬ 
des  des  lipothymies  ,  &c.  ' 

V,  La  goûte  fe  termine  de  quatre  maniéré.  1 .  Or- 
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duiaîrement  quand  le  paroxifme  eft  fini ,  le  mal  eft 
en  même  temps  pafte  entièrement  dans  l'article* 
fans  aucun  vertige  »  à  moins  que  par  fucceffion  de 
temps  j  il  n'y  furvienne  des  tufs*  2..  Il  eft  rate  que 
la  tumeur  gouteufe  fe  change  en  matière  ichoreule, 
ou  fanie  purulente  &  exude  par  l’erofion  des  parties. 

3  Elle  fe  termine  parlesnodus  qui  relient  apres 
le  paroxifme.  4.  Quand  le  paroxifme  n  accom«* 
plie  pas  tous  fes  temps ,  ou  qu’il  ce  (Te  entièrement* 
pendant  que  l’acide  goût  eux  fe  jette  fur  d’autres 
parties  que  les  articles, ce  qui  eft  très  dangereux, 
attire  mille  maux. 

LA  CVRE  regarde  deux  temps  ,  celuy  du  pa-: 
roxifme  ou  de  curation  ,  8c  le  temps  hors  d  .1  paroxif¬ 
me  ou  de  prefervation. 

A  l’égard  du  temps  du  paroxilnie ,  connue  le 
mouvement  de  la  nature  eft  dans  fa  vigueur, &  com¬ 
me  c’eftluy  qui  excite  le  paroxihns  qui  n  arriveroit 
pas  fi  la  nature  manquait  de  forces  au  grand  pré¬ 
judice  du  malade  ,  bien  loin  d’arrefter  le  paroxilnie 
il  faut  l’avancer  ,  en  oftant  les  empêchemens*en  bri- 
fant  de  bonne  heure  la  force  de  l’acide  fpecial  ,  ca 
calmant  les  fitnptomes  qui  pre fient  le  plus  ,  fans 
confondre  les  quatre  temps  particuliers  des  rnala- 
dies,pour  adminiftrer  à  propos  les  féconds  necefiaires. 

/.  Le  vomijfement  convient  dans  l’approche  de^ia, 

goûte  ,  mais  on  fera  précéder  l’ufige  des  yeux  d*e~ 
creviffes  préparé damant  que*  l’acide  a  fa  iourcc 
dans  l’eftomac  ,  comme  il  paroi*  par  la  p^rte  d  ap¬ 
pétit  ,  &  par  La  fuppreffion  fnontanée  des  lueurs  ac¬ 
coutumées  ,  quand  ta  gout^  menace*  Lifez 
fur  l*ufa?e  du  vomifement  dans  la  goUte  hv.4.  chu ■ .  . 
§  151.  &  1  f  6.  Si  le  vomijfement  n’a  point  de  heu 
on  donnera  de  doux  purgatif. s ,  à  quoy  on  me  fi  ta  des 
remedes  qui  temperent  ïaade.  Par  exemples  les  os 
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humains  preparel^  oü  calcine L>  &c.  Les  pilules  alc'étim 
ques  Ce  peuvent  donner  avec  les  appropriez,  à  Limita- 
tion  de  Tachent  pu  pag.^  39. 

//.  Les  narcotiques  ne  font  jamais  utiles  ,  ny  en 
dedans,  ny  en  dehors,  ils  rendent  le  mal  plus  rebel¬ 
le  ,  ils  empêchent  le  mouvement  de  la  nature  de 
font  comme  on  dit  rentrer  la  goûte  ,  quoy  qu'ils 
Calment  pourtant  un  peu  la  douleur.  L'abus  mefme 
d  cl*  opium  difpofe  les  gotfteux  à  la  parai  y  fie.  Voye\. 
le  Journal  des  fçavans  Allemagne  année  4.  /^gô3J* 
Il  faut  donc  être  circonfpcd  à  donner  l'opium  ,  &c. 
les  narcotiques  ,  c’eft  à  dire,  toujours  après  les  terne- 
des  uhivcrfels  ,  de  avec  des  purgatifs  ,  ou  des  fuderf- 
ques  ,  ou  des  ffecifiques.  3e  fuis  neanmoins  perfuadé 
qu'on  pourroit  les  donner  au  commencement  du  pa- 
roxifme  après  un  vomit  //avec  un  fudorifique  Jpecifi - 
que  Le  mélange  des  narcotiques  avec  les  purgatifs  eft 
confirmé  par  les  pilules  antipodagriques  de  Rhnmelnu 
qu'il  nomme  ,  Feni  amice3  furg ,  &  ambula . 

If  prenez,  deux  dragmes  des  pilules  aloëphangi- 
nes  ,  demie  fcrupule  de  laudanum  ,  méfiez.  le  tout  pour 
faire  des  pilules  :  divifez  les  en  quatre  parties  égales, 
&  vous  en  donnerez  une  dans  du  t  i  fans  rien  pren¬ 
dre  de  trois  ou  quatre  heures  après  Voyez  Felfchius 
Hecat .1 .  obfeiv.zj.fiur  dufage  des  optâtes. 

Il  l.  Le  mélange  des  narcotiques  avec  les  dia- 
phoretiques  eft  allé  Z  connu  ,  de  ce  que  ceux-cy 
mariés  avec  les  narcotiques  font  dans  le  paroxif- 
me  ,  les  diurétiques  font  hors  le  paroxifme  dans  la 
cure  prefervative  ,  ces  deux  fecours  vont  à  la  mef¬ 
me  fin, &  s'entraident  l*ui\l’autre  En  un  mot, tant  les 
alcalis  fixes  que  les  volatiles  capables  de  corriger  l'a¬ 
cide  de  la  goure  de  de  le  chaîner  après  l'avoir  corri¬ 
gé,  ont  lieu  dans  tous  les  deux  temps.  Les  diuréti¬ 
ques  fur  tout  fout  faiutaires  dans  la  cure,  &  dans 
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la  prefervation  &c  principalement  dans  cette  derme» 
re  :  il  n’y  a  point  de  purgatifs  ,  ny  de  violents  fudo - 
nfiques  qui  valent  les  diurétiques  ,  particulièrement 
s'ils  fane  volatiles  ,  tel  eft  l’efprit  de  fel  arrnoniac  ,  &£ 
l’effrit  carminatif  de  tribus  ;  Celuy>cy  effc  fouverain 
dans  les  excès  du  vin  pour  prévenir  divers  maux 
qu’il  chatte  par  les  urines.  Les  préparations  devers 
de  terre  font  d'excellens  diurétiques  dans  la  gûute9 
ainfi  que  l’arcanum  duplicatum  de  Mjnfiflhus  pour - 
veu  quon  ait  fait  précéder  les  fixes  ;  les  efearbots 
fur  tout  les  onéiueux  fournirent  un  diurétique  admi¬ 
rable  pour  la  goûte  ,  quoy  qu’ils  excitent  une  ftran- 
gurie  douloureufe  en  opérant.  Lifez  Borellus  cent. 4. 
obfcrv.14. 

1F.  Hors  le  paroxifme,  les  gonteux  doivent  gar® 
der  une  diettetres  exafte, qui  eft  recommandée  prin¬ 
cipalement  par  les  modernes  ,  car  comme  les  excès 
8c  la  diette  négligée  font  la  rîiere  de  la  goûte  ,  de 
mefme  la  diette  &  l’abftinence ,  rendent  ce  fétus 
abortif  &  le  tuent.  Deux  diettes  principales  tiennent 
icy  lieu  de  remede,  fçavoir  la  fudorifque ,  &  la  diet¬ 
te  de  lait.  L’une  &  l’autre  déraciné  entièrement  la 
goûte.  La  diette  fudorifique  croie  la  plusenufage 
parmi  les  Anciens ,  à  quoy  les  modernes  preferent  la 
dieite  de  lait.  Voyez  Greifelius  qui  a  fait  un  traité 
entier  de  la  cure  de  la  goûte  par  le  lait.  A  quoy  on 
peut  joindre  les  dtfeours  fur  la  cure  du  lait  pour  fou- 
tager  les  gouteux  >  recité  d  Mar  pour  g  far  le  Doélcur 
Fvalfchrmdim ,  qui  eft  digne  d’eftre  ieu3&  eft  rempli 
de  plusieurs  expériences. 

Pour  ce  qui  concerne  le>s  remedes  ils  font  les  mef~ 
me f  que  ceux  qui  ont  été  recommandez  en  general 
fur  la  douleur.  Sçavoit  les  nervms  ,  les  aromatiques , 
8c  les  volatiles  ,  en  un  mot  tous  ceux  qu’on  appelle 
vulgairement  échauffans  qui  font  capables  par  leur 
M  m  iüj 
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fel  volatile  de  détruire  l'acide  de  la  goute,&  le  chaf- 
fer  dehors.  A  quoy  on  ajoute  toûjours  les  Jpecifiques 
qui  font  le  chamœdrys ,  le  chamœpithys ,  l’ive  arthre- 
tique ,  l3  offrit  de  fel  armoniac  ,  l'effnt  &  le  fel  vola¬ 
tile  devers  de  terre  ,  Sec.  Voyez  Seanert  ,  Riviere , 
faillis  ,  &c.  où  vous  trouverez  une  infinité  de 
formules . 

Quant  aux  topiques ,  on  doit  éviter  les  onElueux , 
8e  les  graiffeux- ,  qui  enduifent  les  pores,  augmen¬ 
tent  le  mal  ,  &  en  empêchant  l'infenfible  tranfpira- 
tion,  ils  font  des  contractions  très  opiniâtres.En  pla¬ 
ce  d'onguents  on  prendra  plutoft  des  emplâtres  formées 
des  nervins  Sc  des  cataplafmes  chauds  ,  qu'on  renou¬ 
vellera  fouvent.de  peur  que  par  leur  froid  aCtuel  ils 
ne  relferrent  les  pores,  Si  n'aigrifiênt  par  confequenc 
le  mal  Les  favonneux  emportent  icy  le  prix  comme 
le  baume  antipodagrique  de  Rhumehus  qui  en  eft  pré¬ 
paré, le  favon  de  V enife  diffout  dans  Veffrit  du  vin  & 
applique  ,  On  les  applique  toujours  en  forme  liquide 
pour  en  avoir  un  effet  plus  feur,&  plus  grand  :  L'eau 
externe  pour  les  goûtes ,  l'eau  de  chaux  vive  ,  l'effrit 
de  vers  de  terre  ,  l'effrit  de  fel  armoniac  ,  &c.  font 
très  efficaces. 

La  Chirurgie  fournit  les  veficatoires  avec  lesc*»- 
tharides  qui  font  les  meilleurs  ,  tant  pour  remedes 
prefervatifs  que  curatifs.  Les  cautères  ne  font  pas  de 
peu  d'utilité  ,  &  ne  conviennent  pas  moins  pour  pré¬ 
venir  les  parôxifmes  de  la  goûte  ,  qu’ils  font  ex- 
cellens  dans  les  affrétions  fereufes.  Les  cautères  tant 
aüuels  que  potentiels  ont  rapport  icy. 
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CHAPITRE  XL 

'De  L'oùye  bleffée . 

XE  SENS  le  plus  general  après  le  toucher,  c’eft 
^l'oüye  qui  s'exerce  nuit  &  jour  pourvu  qu’il' 
y  ait  un  objet  qui  agite  Pair  ,  pour  produire  le 

bruit.  .  , 

L'o'dye  eftbleftee  par  diminution  dans  U  dur  et  e 
d'oreille,  ou  difficulté  d'ouye  ,  par  abolition  dans  la  fur- 
dité  ,  &  par  dépravation  dans  le  tintement  d'oreille , 
lors  qu’on  croit  entendre  des  Tons  qui  ne  font  pas 
effc&ifs. 


La  Surdite. 

L'OVTE  eft  diminuée  ou  abolie  /.  Par  le  vice 
de  l’oreille  externe  ,  lors  qu’elle  eft  coupée  ou 
bleftee  de  quelque  autre  maniéré.  Car  alors  on 
n’entend  qu’un  Ton  obfcur  3t  rauque,  8e  on  eft  obli¬ 
gé  en  cet  eftat  de  fermer  les  mains  en  forme  d’an~ 

tonnoir  Ôi  de  les  apliquer  aux  oreilles  pour  reparer 

ce  defaut.  , 

II.  Par  le  vice  du  conduit  auditif  obftrue  ou  em- 
barrafte ,  ce  qui  arrive  non  feulement  par  les  chofes 

externes  qui  tombent  dans  les  oreilles  ,  comme  les 

pois,  les  noyaux  de  cerifes, ,&c.  Mais  même  par  bor¬ 
dure  des  oreilles  qui  y  refte  trop  long  temps  ,  &  s’y 
endurcir. 

v  111.  Par  le  vice  de  la  membrane  du  timpan  ou 
rompue  ou  rongée  ou  exulcerée.  Pour  moy  je 
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crois ,  &  il  eft  probable  que  cette  membrane  eftant 
vidée  ,  l'oüye  Peft  auflî ,  car  fans  doute  cette  mem¬ 
brane  n'eft  pas  inutile.  Horflius  neanmoins  remar¬ 
que  dans  fes  obfervations  pag.  145.  que  le  tympan 
ayant  été  corrompu  ,  &  confumé  par  un  abfcés, 
roüye  n'en  fut  en  aucune  façon  offencée.  Sclonei - 
dénis  livre  3.  des  catarrhes  dit  la  mefmé  chofe. 

IK  Par  le  vice  du  nerf  auditif  ou  acouftique/ça- 
voir  s'il  eft  mal  conformé  &  fi  au  lieu  d'entrer  dans 
l'oreille  interne  il  eft  diftribué  ailleurs  ,  les  malades 
dans  ce  cas  font  fourds  dés  leur  naiftance  &  or¬ 
dinairement  muets  3  de  mefme  fi  ce  nerf  eft  ob- 
ftrué  &  empéfehe  l'influence  des  efprits  animaux, 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  ou  par  une  lim- 
phe  fubtile  qui  s'y  infiniie ,  comme  dans  les  affe¬ 
ctions  catarrheufes  ,  &  dans  les  maladies  aigues 
qui  doivent  fe  terminer  par  une  hémorragie  cri» 
tique. 

Enfin  par  le  vice  de  la  membrane  ou  du  mef¬ 
me  nerf  qui  s'élargit  en  membrane  dans  le  lima¬ 
çon  8c  le  labirinthe  -,  fçavoir  lors  que  fes  fibres 
font  ou  rompues ,  ou  feparées,  ou  relâchées  ,  ou  vi¬ 
dées  de  quelque  autre  maniéré  ,  qui  leur  ofte  leur 
eftat  tonique  &  naturel.  Car  ce  manque  de  reflort 
de  la  membrane  la  rend  incapable  d'eftre  ébranlée 
par  l'impuîfion  de  Pair,  &  abolit  par  confequenc 
l'oüye.  Par  cette  raifon  les  fons  trop  aigus  rendent 
roüye  dure  ,  &  ceux  qui  ne  font  pas  faits  au  bruit 
du  canon  perdent  l'oüye  pour  quelque  moment, 
dautant  que  la  membrane  auditive  étendue  furie 
limaçon  eft  fi  agitée  par  la  force  du  bruit  que 
fes  fibres  ou  quelques  unes  des  plus  petites  fie 
déchirent  fe  rompent  ou  s'offencent  de  quelque 
autre  forte  qui  blcfte  l'oüye  &  empefehe  la  perce¬ 
ption  des  fons.  La  mefme  chofe  arrive  par  le  rela- 
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chement  St  la  trop  grande  hume&ation  de  cet¬ 
te  membrane  qui  perd  alors  fon  reftort  tonique, 
ne  peut  plus  être  fuffifamment  ébranlée  par 
le  fon  St  ne  reprefente  qu’un  fon  obfcur  ,  ce 
qui  eft  familier  dans  les  maladies  catarrheufes. 

LES  S  JG  N  ES  de  l’obftru&ion  des  oreil¬ 
les  j  ou  du  vice  du  timpan  ,  ou  de  la  mauvai¬ 
se  conformation  font  evidens  ,  mais  les  obftru- 
dions  St  les  autres  vices  du  nerf  acouftique  ne 
fe  connoi  (fient  que  difficilement  St  par  conjectu¬ 
re.  Le  catarrhe  prefent  eft  manifefte  par  luy- 
même  St  par  le  tintement  d’oreille  qui  aura  pré¬ 
cédé  Si  le  vice  vient  de  quelque  obftru&ion, 
la  difficulté  d’oüye  fera  fucceffive  ,  St  s’augmen¬ 
tera  peu  à  peu.  Dans  les  maladies  aigues  la  fur- 
dité  fe  fait  fubitement  ,  fi  c’eft  par  une  cau- 
fc  externe  ,par  une  chute  fur  l’oreille  ,  ou  par  un 
bruit  trop  fort ,  on  le  fçaura  du  malade. 

LES  SOVRDS  de  naiftance  reçoivent  rarement 
guerifon,  mais  leurs  yeux  leurs  tiennent  lieu  d  oreil¬ 
les  ,  St  ils  peuvent  s’acoutumer  à  entendre  ceux  qui 
leurs  parlent ,  en  obfervant  les  mouvemens  des  lè¬ 
vres  St  de  la  langue  des  autres  ,  St  aprendre  mefme 
à  parler. 

Monfieur  F'ualüs  Mathématicien  d’Oxfort  a  appris 
par  le  feul  mouvement  des  levres  à  deux  jeunes  gen¬ 
tils  hommes  u4nglois  fourds  de  naiftance  ,  à  entendre 
ceux  qui  parloicnt  ,  St  à  leur  répondre  pertinem¬ 
ment.  Digby  dans  le  traité  de  l’immortalité  de  /  ame 
dit  la  mefme  chofe  d’un  gentil- homme  fourd  dés  fa 
naiftance  qui  eftoit  fi  bien  inftruit  qu’il  entendoïc 
tous  ceux  qui  luy  parloienr  mefme  une  langue  in- 
conniie  ,  en  les  regardant  feu  ement.  AfonJ .  E  am 
a  écrit  un  trait  té  en  uinglois  intitulé  Thilocofhos  ou  il 
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demonftre  au  long  la  maniéré  d’enfeigneraux  fourds 
à  parler  &  à  entendre. 

La  furdité  lurvenant  dans  les  fievres  avec  les  uri¬ 
nes  crues ,  dénoté  un  grand  déliré.  La  furdité  dans 
les  fievres  aigues  &c  malignes  ,  jointe  aux  lianes 
de  la  coétion  &  à  d’autres  bons  lignes,  eft  d’un 
bon  augure  ,  &c  marque  une  hémorragie  du  nez 
ou  quelques  deje&ions  bilieufes.  Le  déliré  fur- 
venant  à  la  furdité  ,  eft  pire  que  la  furdité  fur- 
venant  aux  déliré  ,  &  li  pour  furcroit  le  déliré 
fur  venant  à  la  furdité  eft  accompagné  d’inquie- 
tudes  ,  d  infc.mnies  &c  mefme  de  vomi  lie  merit  , 
le  mal  eft  funefte  *,  la  furdité  avec  pefanteur  de 
telle  ,  dirtenlion  des  hypockondres  ,  &  ébloiiif- 
fement  des  yeux  a  la  lumière  ,  dénoté  l’hemorraaie 
du  nez.  & 

LA  CVRE  doit  être  diverlîfiée  félon  les  cau- 
fes.  r”  la  furdité  eft  jointe  aux  maladies  aiguës, 
on  -  ’-tvera  le  mouvement  de  la  nature,  &  où 
elle  tend.  Cette  efpece  de  furdité  celle  heureu- 
fement  d  elle  -  mefme  &  le  Médecin  n’à  rien  à 
y  faire. 

Dans  l'obftruéfcion  par  le  ceruma  ou  les  ordu¬ 
res  naturelles  de  l’oreille  ,  on  fe  fert  de 
lijjans,  de  refolutifs  &  d’anendans.  On  df  île  par 
exemple  du  fuc  d’abfinthe  dans  l’oredle  ,  on  y  in- 
jette  de  Farine  ou  de  Feffnt  d'urine  fhlegmmque 
pour  diüoudre  les  mucolités  endurcies  ,  les  rendre 
niudes  &  les  faire  fortir. 

Les  remedes  propres  dans  les  autres  caufes  font 
l  eau  d’origan  diftilée  avec  le.  vin.  L’eau  de  char¬ 
don  bénit  diJHlée  &  cobob ée  plu fleurs  -  fois  fur  la 
rnefme  plante.  C’étoit  le  fecret  de  Craton.  L’eau 
e  pefne  ,  qui  exude  de  ce  boû  qui  b  aie  par  un 
bout  &  fournit  cette  eau  par  l’autre,  elle  eft  exceî- 
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lente  dans  la  furdité  avec  chaleur  *,  l’eau  de  pies 
avec  le  caftoreum  ,  l’eau  de  fourmis  ,  l’eau  de-  mou¬ 
ches  ,  diïtilees  par  un  alemhic  ;  le  fuc  de  refort , 
le  fuc  d’oignon  ]owt  avec  l’huile  de  fuccin  &  d’a¬ 
mandes  ameres  ,  l’effence  aabfinthe  ,  l’effence  de  char¬ 
bon  bénit  ,  l’effence  de  caftoreum  ,  de  thim  ,  de 
girofle t  ,  l’ejpnt  acouflique  de  Afyr-fifthus  3  celuy 
de  Afyndererm  ,  l'ejfence  des  fiels  des  animaux 
préparées  avec  l’ejpnt  de  vin  ,  le  fiel  humain  mê¬ 
lé  avec  l’ejprit  de  vin  ,  le  fiel  de  lievre  ,  le  fiel 
d'anguille  ,  mis  en  infufion  dans  de  l’ejprit  de  vin 
&  filtrés  en  forme  d’ejfences  ,  on  en  difh'e  deux 
ou  trois  goûtes  dans  1‘ oreille ,  L’huile  de  fuccin  avec 
l’huile  de  noyaux  'de  pefches  ou  avec  l’huile  de  fiel 
de  perdrix  recommandée  par  Lindanus  ;  le  baume 
du  Pérou  délayé  avec  l’ejpnt  de  vin  ,  &  apliqtié 
avec  du  coton  ,  la  liqueur  d’œufs  de  fourmis  par 
exprefjion  ,  les  œufs  de  fourmis  broyés  ,  &  méfie  f  avec 
du  fuc  d’oignon  pour  difliler  dans  l’oreille  ,  ceux  -  cy 
guerilfent  mefme  les  furdités  inveterées  fuivant 
ZecchiuSyl'eau  de  magnanimité  >  enfin  l’ejpnt  de  four¬ 
mis  yjpecifique  dans  la  dureté  d’oüye. 

Quelques  -  uns  prennent  une  once  d’œufs  de  four¬ 
mis ,  fix  fiels  de  Lievres  ,  avec  le  double  de  miel ,  ils 
broient  &  pilent  le  tout  exactement  dans  un  mortier 
pour  en  difliler  dans  l’oreille  ,  ce  qui  guérit  la  furdité. 
L’eau  feule  d’œufs  de  fourmis  difiilee  par  un  alemhic 
ejt  convenable  dans  la  Jurdité.  D’autres  prennent  du 
fiel  de  beuf  ,  &  du  vin  de  rnalvoifie  parties  égales  de 
chacun  ,  ils  difiilent  le  tout  par  un  alemhic  &  metent 
la  liqueur  dans  Pareille  avec  du  coton.  On  recomman¬ 
de  pour  la  furdité  comme  un  fecret  qui  guérit  même 
les  fourds  confirmés  ,  l’huile  de  certains  petits  verts 
blancheatres  ,  qui  s’engendrent  entre  l’écorce  &  le  bois 
du  chef  ne  3 


558  la  Surdité’. 

^  Prene\  vingt  de  ces  vers  ,  faites  les  bouillît 
dans  deux  onces  &  demie  d'huile  d’olive  ,  creufez. 
en  fuite  une  racine  de  cyclamen  ,  rempliffe^-  la  des 
vers  cy  deffus  avec  de  la  poudre  de  pyretre  &  de 
coflus  un  fcrupule  de  chacune ,  &  une  quantité  fiijfi- 
fante  d’huile  de  rue  ,  bouche ^  la  racine  >  &  la  mettez, 
cuire  fous  la  braife  ,  pilés  -  la  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  &  ùrez^en  le  fuc  par  une  forte  expre(fion3  di- 
fiile'i ^  quelques  goûtes  de  cette  liqueur  dans  l'oreille , 
huit  ou  dix  'jours  ou  davantage  de  fuite  ,  vous  verrez 
un  effet  admirable. 

On  doit  obferver  en  diflilant  ces  fortes  de  remedes 
dans  les  oreilles  ,  qu'il  faut  les  boucher  toujours 
avec  du  coton  mujqué  ou  ambre  ,  c  eft  a  dire  dans 
quoy  on  a  mis  quelques  grains  de  rnufc  ou  d' ambre , 
car  le  coton  feul  eft  bon  contre  la  furdité.  Quel¬ 
quefois  on  mefle  l'ambre  avec  le  coton  èc  on  met  le 
tout  dans  l’oreille.  L'ambre  de  lu  y-même  eft  fingulier 
dans  U  furdité  ,  tant  intérieurement  qu' extérieure¬ 
ment.  Un  Médecin  de  Hambourg  a  delivre  un  fourd 
d'une  furdité  contra&ée  par  le  poilon  ,  avec  un  peu 
d'ambre  ,  &  un  Païlem  fourd  fut  rétabli  pour  avoir 
mis  de  la  civette  dans  fet  oreilles . 

Il  faut  encore  obferver  que  les  remedes  huileux 
recens  ne  doivent  jamais  eftre  mis  dans  l'oreille 
qu'elle  n’ait  tfté  auparavant  bien  netoyée  ;  que  les 
liqueurs  tenues  en  forme  d'ejfences  ou  d'effrnts  font 
meilleures  que  les  hmleufes  :  enfin  qu’on  ne  difhle 
rien  de  trop  chaud  ny  de  trop  froid  dans  l'oreille  ,  mais 
feulement  tiede.  Après  Implication  du  remede  le  ma¬ 
lade  fe  couchera  fur  l'oreille  faine  pour  donner 
moyen  au  remede  de  mieux  entrer  dans  l’oreille 
mal  ide 

Il  arrive  Couvent  comme  j'ay  dit  que  le  trop 
grand  bruit  blelfe  l’oiiye  ,  dans  ce  cas  on  prend 
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des  bayes  de  laurier ,  on  les  pile  &c  on  Us  paitrir  avec 
un  pain  en  pafte  >  qu'on  fait  cuire  comme  lej  au¬ 
tres  y  on  coupe  ce  pain  au  for  tir  du  four  &  on  l'ap¬ 
plique  tout  chaud  au  nez.  ,  ce  qui  rétablit  l'oiiye.  Un 
pain  tout  chaud  au  fortir  du  four  arrofé  d'ejprit  de 
vin  &  mis  fur  L'oreille  y  fait  le  mefme  effet.  Qnelques- 
unsfont  an  pain  exprès  avec  la  fernence  de  cumin  ,  de 
fenouil  y  &c. 

Effence  acoujiique  éprouvée  d'un  Médecin  fameux. 

If  Prenelf  demie  dragme  d'elUbote  noir  y  deux 
f empales  du  calarnm  aromatique  s  un  fcrupule  de 
poudre  de  coloquinthe  ,  une  dragme  de  bayes  de  laurier 
pilées  y  deux  dragmes  &  demie  de  femence  de  cumin , 
quatre  onces  d'ejpnt  de  vin  ,  mettelfinfufer  le  tout 
dans  un  vaijfeau  de  verre  bien  bouché  durant  deux 
jours  y  coulez,  la  liqueur  par  expreffion  ,  quelques  goû¬ 
tes  de  cett.e  effence  mifes  dans  l'oreille  font  mer¬ 
veilles. 

La  graljfe  des  ferpens  eft  le  fecret  de  quelques  An- 
theurs  ;  on  fait  cuire  les  reptiles  dans  de  L'eau ,  on  ra¬ 
ma ffe  lagraijfe  qui  nage  dejfus  ,  on  la  rnefe  avec  de 
l'ejprit  de  vin  reftifié  ,  ce  qui  donne  une  liqueur  ou  une 
huile  excellente  contre  l'oiiye  perdue. 

La  graijje  d'anguille  a  la  même  vertu  ,  on  prend 
celle  qui  tombe  de  l'anguille  qui  roftit  d  la  broche  ,  on 
la  reçoit  fur  des  feuilles  de  laurier  &  on  la  diJHle  dans 
les  oreilles. 

Le  éfiritus  cephalicus  analthinus  ,  ou  Paquet  anal - 
thina  de  la  defeription  de  Schroder  eft  l'experien- 
ce  de  Thonems  ,  qui  en  a  fait  plufieurs  épreuves 
heureufes  3  dans  la  furdité  ,  dans  le  tintement  d’o* 
reilles 3  &c. 

Les  parfums  font  pareillement  en  ufage  fçavoir 
ceux  de  cabaret ,  d' origan  3  d'abfinthe  ,  de  verveine , 
de  coloquinthe  3  de  ferpolet ,  de  bayes  de  laurier  ,  & 
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de  genevrïer  ,  de  fabwe  ,  ôcc.  On  reçoit  la  fumée  par 
les  oreilles  avec  un  entonnoir.  La  fumée  de  la  déco ~ 
ïbion  de  limaille  de  fer  avec  du  vinaigre  dtftilé  & 
des  herbes  céphaliques  ,  pajfe  pour  fnguliere .  La  fu¬ 
mée  de  fleurs  de  fouphre  eft  Jpecifique  pour  la  furdi- 
té.  On  jette  le  fouphre  fur  des  charbons  ardens  ,  & 
on  reçoit  la  fumée  par  un  entonnoir  ayant  le  vif  a - 
ge  bien  caché.  Ce  qu’on  réitéré  plufieurs  -  fois.  Fon- 
feca  fait  mention  de  ce  remede  liv.i.  conf.ij.  &  liv.i. 
conf.fî. 

Enfin  dans  la  furdité  par  la  chute  ou  les  coups 
receusà  la  tefte  ,  il  n’eft  rien  de  plus  falutaire  que 
l'eau  diflilée  de  cyclamen. 

Il  nous  refte  à  examiner  les  vices  de  l’oüye  par  dé¬ 
pravation,  quand  on  entend  des  Tons  qui  ne  font  pas 
effe&ivement ,  ce  qu’on  appelle 


Le  tintement  d' Oreille. 

LA  CAF'SE  confifte  dans  l’air  implanté  qui 
eft  renfermé  dans  le  timpan  ,  le  limaçon  &  le 
labirinthe.  Cet  air  eft  naturellement  très  peu  ou 
point  du  tout  agité,  mais  s’il  reçoit  quelque  agi¬ 
tation  de  l’air  externe  qui  l’oblige  de  fraper  l’ex- 
panfion  membraneufe  du  nerf  qui  tapifte  le  limaçon 
ôc  le  labyrinthe  ,  alors  l’oiiye  fe  fait  de  la  maniéré 
que  nous  avons  dit  dans  nos  Inftituts.  Lors  que  fans 
aucune  impulfion  de  l’air  externe  ,  l’air  interne  eft 
ébranlé  contre  nature  par  quelque  caufe  interne, 
les  fons  contre  nature  troublent  l’oüye.  Si  le  mou- 
vent  eft  vifte  6e  prompt  ,  comme  quand  les  cordes 
d’un  luth  bien  bandées  ,  fortement  pinfées  ,  pouf¬ 
fent  l’air  externe  ,  il  fe  fera  un  ton  aigu  ou  le  tin¬ 
tement. 
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temcnt.  Si  au  contraire  le  mouvement  de  l’air  in¬ 
terne  eft  lent  &  confus  comme  celuy  d’une  cor¬ 
de  peu  tendue  ,  il  fe  fera  un  fon  grave  obfcur  &C 
rauque. 

LA  CAVSE  qui  agite  l’air  implanté  eft  ,  à  ce 
qu’on  dit  communément,  un  efprit  venteux,  ou  cer- 
t  tains  vents  ou  vapeurs  fubtiles  de  la  malle  du.  fang 
qui  fe  méfient  à  cet  air ,  ôc  étant  renfermés  dans  ces 
lieux  anfra&ueux  y  excitent  par  leur  agitation  ,  des 
fons  contre  nature.  La  pulfation  trop  forte  des  pe¬ 
tites  arteres  qui  rampent  au  dedans  de  l’oreille  peur 
pareillement  agiter  l’air  interne  &  reprefenter  ce 
fon  étranger. 

De  là  vient  que  le  tintement  eft  frequent  dans 
les  maux  de  tefte  dans  l’accès  des  fievres  ,  lors  que 
le  fang  eft  en  effervefccnce,  &  que  les  petites  arteres 
battent  plus  fort  qu’à  l’ordinaire.  De  là  vient  au  fît 
que  l’hemorragie  du  nez  dans  les  fievres  aiguë  eft 
précédée  ordinairement  par  le  tintement  d’oreilles 
qui  eft  alors  caufé  par  le  gonflement  Sc  l’effervef- 
cence  du  fang  ramalfé  dans  les  parties  voifines  de 
l’oreille  ,  &  qui  heurte  fortement  contre  1  oreille 
interne.  L’obfervation  de  T’ulpius  livre  1  r.hapitre  35. 
a  lieu  icy.  Cét  Autheur  a  remarqué  un  tintement 
d’oreille  ,  par  la  grofleur  excefïive  des  glandes  à 
côté  du  conduit  auditif.  Si  Le  mouvement  du  fang 
eft  tant  foit  peu  arrefté  par  quelque  caiife  que  ce  fbit 
dans  les  lieux  voifins  de  l’oreille  ,  l’oüye  en  eft  con¬ 
tinuellement  dépravée.  Le  tintement  furvient  pa¬ 
reillement  aux  coups  teccus  à  l’oreille  externe  :  au¬ 
quel  cas  ,  le  vice  eft  principalement  dans  i’expan- 
fion  du  nerf  membraneux  qui  tapiftë  le  limaçon. 
Les  petites  fibres  déchirées  ou  leparées  reprefentent 
p;\ j.'  Jetir  vibration  continuelle  un  grand  bruit  ôc 
defagreable. 

Tom.  Il  Xn 


I gi  IE  Tintement  d’oreilli. 

*  LE  TINTEMENT  d'oreille  fe  connoit  par  îe 
pport  du  malade  ,  &  G  les  caufes  font  externes  ,  el¬ 
les  ne  peuvent  pas  luy  eftre  cachées.  Quand  elles 
font  internes  il  cft  facile  de  juger  que  c'eît  le  fang, 
fi  le  tintement  furvient  à  des  maladies  aigues  ,  aux 
fièvres  ardentes,  &c.  Hors  cela  les  caufes  font  diffi¬ 
ciles  à  connoiftre  dans  des  lieux  fi  profonds  8c  fi 
pbfcurs. 

T  O  TR  LE  PROGNOSTIC  ,  le  tintement 
d'oreille  dans  la  fievre  ardente, avec  I'ébloiiiflemenE 
des  yeux  &  la  pefanteur  de  la  tefte  prédit  l'hemorra- 
gie  du  nez. 

Le  tinterrçcnt  dans  toutes  les  fievres  fe  guérit  de 
luy  même  fans  mcdicamens.Lors  qufil  eft  invétéré  & 
de  plus  de  deux  ans  rarement  il  reçoit  guerifon  par¬ 
faite.  Le  tintement  par  les  coups  a  la  tefte  8c  fur  les 
tempes  eft  prefque  incurable  à  caufe  de  la  dechireu- 
re  interne  de  la  rqembrane. 

LES  REMEDES  convenables  font  tous  çeujg 
qui  ont  été  recommandés  dans  la  furdité. 

Hartmannus  lotie  particulièrement  la  fumée  ou  la 
vapeur  dS/abfenthe,&  de  verveine, tw  place  de  quoy  on 
peut  prendre  les  quatre  petites  femences  chaudes  ,  les 
bayes  de  laurier ,  la  gomme  anima  ,  l’encens  rnajle  ou  le 
fuccin,8ç  en  recevoir  la  fumée  par  les  oreille  s,  V huile  de 
vers  de  chefne  ,  de  fourmis,  de  cloportes,  de  noyaux  de 
pefche  me  fée  avec  le  caftoreum  eft  en  grande  eftime, 
L’ejprit  d’urine  mis  avec  du  coton  dans  l'oreille  con¬ 
vient  dans  le  tintement  invétéré  ,  fuivant  Linàanus , 
L'ejfençe  de  fleurs  de  romar'm,de  fajfafas,de  cafloreum , 
de  fiel  humain,de  fiel  de  brochet, rT  de  perdrix  efl  fou- 
veraine.  La  civete  rnife  dans  les  oreilles  avec  du  coton 
fur  pafte  les  autres  remedes,  au  fit  fait  1  emufe. 

Remede  ancien  &  excellent  contre  le  tintepienf 
d’oreille. 
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cPreneLKj  de  l'ellebore  blanc,  &  du.  cafloreum  ,  de 
chacun  deux  dragmes  ,  une  drague  &  derme  de  cojtus , 
deux  [crapules  de  rue, demie  dragme  d’eupho  b e, une  on¬ 
ce  d'amandes  ameres.  Faites  cuire  le  tout  dans  de  l'hui¬ 
le  de  rite  au  bain  marie  durant  une  heure.  On  difltle 
cette  huile  tiede  dans  l'oreille. 

Expérience  de  Rondelet  pour  le  tintement  &  la 
furdité  qui  s'en  enfuit. 

If  ^  renef  trois  dragmes  d'eliebore  blanc, des  feuil¬ 
les  de  laurier, de  rue  demie  poignée  de  chacune ,  une  poi¬ 
gnée  de  feü'lles  defiefne  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de 
l'huile  d'amandes  ameres  ,  ou  de  l'huile  de  noix  avec 
du  vin  blanc  ou  de  la  malvoijie  jufqu'a  la  confom - 
ption  du  vin.  Frenef  I'exprefjion  pour  difider  dans 
L'oreille. 

Dans  le  tintement  d'oreille  par  une  chute, avec  la 
perte  prefque  entière  de  l’oiiy c,Platerus  liv.i  .obfpag. 
j  1  ç. ordonne  ce  remede  après  les  remedes  universels. 

'ÏJL  Prenez,  une  cuillerée  d'eau  de  vie ,  demy  cuillerée 
de  fuc  d'oignon  ,  quatre  goûtes  d'huile  difiilee  de  fpica, 
me  fez  le  tout  &  en  difile\dans  l'oreille. Le  malade  fut 
guéri,  Enfin  la  decotlion  de  moutarde  dans  du  vin  en 
forme  de  famée  eft  excellente. 

Les  fernwatotres  conviennent  quelquefois  dans 
les  longues  affedions  des  oreilles. 

Il  arrive  fouvent  que  le  tintement  &  la  furdité 
s'an‘êcent&  reviennent  par  intervalles  dans  les  mala¬ 
dies  catarriieufes  :  dans  ce  cas  quand  le  malade  s'a¬ 
perçoit  que  le  mal  revient ,  on  luy  appliquera  l'eau 
apoplettique  Jfiritueufe  ,  tu  Pt  éprit  d'urine  fur  le  fom- 
met  de  la  tejle  avec  des  linges  en  double.  Si  le  mal  re¬ 
vient  encore  on  enduira  lefommetde  la  tefte  avec 
P  huile  de  fuccin  diflilée ,  qui  n'eft  pas  moins  falutane 
dans  ces  affedions  que  dans  les  catarrhes.  Les  remè¬ 
des  internes  de  ces  affedions  font  connus  par  ce  qui  a 
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faé  die  des  catarrhes,  'a  quoy  ils  font  communs,  fça- 
yoir  le  faffafrat r ,  le  fueem ,  &c. 


chapitre  xii. 

/æ  vitiée. 

TA  FVE  eft  le  Cens  le  pins  eftendu  apres  l’oiiye 
le  plus  noble  de  tous.  Son  organe  eft  l’œil 
dont  la  fabrique  très  artificielle  en  forme  d’une  voû¬ 
te  obfcure,eft  connue  de  tout  le  monde. 

La  vifionfe  fait  quand  les  efpeces  de  la  lumière 
ou  les  rayons  vifuels  qui  font  une  matière  très  fubtü 
le  &  très  délicate  ,  tombent  fur  des  corps  opaques, 
dans  les  petits  porcs  defquels  ils  fe  brifënt  de  diver- 
fes  maniérés  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  palfer  outre 
ils  font  réfléchis  ,  &  renvoyés  dans  l  œil  par  la  pru¬ 
nelle:  Enfin  ces  rayons  frapent  la  tunique  nommée 
tetine  qu’ils  ébranlent ,  d’où  l’objet  eft  réfléchi  & 
nous  eft  reprefenté  diverfement  coloré  &  avec  d’au¬ 
tres  propriétés. 

Il  eft  doc  neceflaire  pour  la  perfe&ion  delà  vifion, 
1.  Que  la  prunelle  foit  ouverte.  //.  Que  la  cornée 
qui  couvre  le  trou  de  la  prunelle  foit  diaphane  & 
tues  claire.  ///.  Qae  les  humeurs  qui  font  derrière 
foient  tranfparentes ,  pures  &c  fans  empefehement. 
JF.  Que  l’expanfion  du  nerf  optique  qui  forme  la  ré¬ 
tine  fuit  tendue, bien  bandée, &  remplie  d’efprits  ani¬ 
maux  très  fubtils  afin  de  pouvoir  être  ébranlée  à  la 
puis  legere  impulfion  de  la  lumière  colorée  ou  nô,& 
exciter  dâs  les  efprits  animaux  ce  qu’on  appelle  viiio, 
Cette  a&ion  très  noble  de  la  vue  eft  vitiée, 

/,  Par  abolition  dans  la  cécité  ou  aveuglement. 
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II.  Par  diminution  ,  dans  la  foiblclfte  de  la  v.ué, qui 
eft  lors  que  les  objets  éloignés  ÔC  les  petits  de  près 
ne  font  vus  qu’oblcurement ,  &  qu’on  ne  voit  clai¬ 
rement  &  diftin&ement  que  les  grands  objets.  On 
peut  rapouter  icy  la  maladie  nommée  nyüalcpiat dans 
laquelle  on  voit  bien  le  jour  ,  un  peu  fut*  le  foir  , 
point  du  tout  dans  la  nuit. 

///.  La  vifion  ell:  bleftee  par  dépravation, lors  qu’u¬ 
ne  choie  feule  paroit  double  ,  ou  une  chofc  entière 
paroit  percécjou  à  moitié,  lors  qu’on  voit  des  chofcs 
qui  ne  font  pas  en  effet ,  par  exemple  des  étincelles, 
des  mouches,  des  filets  &  de  la  poudre  qui  femblent 
être  devant  les  yeux  -,  lors  que  les  objets  éloignés 
font  apperceus  diftindftement,  non  pas  ceux  qui  Loue 
proches  :  ou  ail  contraire  ,  quand  on  voit  ceux  qui 
font  proches,  non  pas  les  éloignés.  Ces  dernier  es  dé¬ 
pravations  dépendent  de  la  diverfe  fttuation  de  1  hu¬ 
meur  criftalline. 

/r.  La  vifion  eft  vitiée  par  augmentation,  quand 
on  voit  les  objets  trop  colorés  &  trop  brillans  ;  en 
forte  que  les  yeux  ne  fçauroient  les  regarder  fans 
douleur.  Par  exemple  dans  l’inflammation  de  l'oeil 
ou  quand  il  eft  enflé  par  quelque  coup  reçu, alors  la 
lumière  d’une  chandelle  paroit  étendue  &  brillante 
comme  celle  du  Soleil.  On  peut  ranger  fous  ce  gen¬ 
re  certain  vice  de  l’œil  lorsqu’il  voit  la  nuit  :  Les 
exemples  font  rares,  mais  il  s’en  trouve  dans  les  Au- 
theurs.  Cette  viflon  noéburne  n’eft  pourtant  pas  con¬ 
tinuelle,  elle  ne  fe  fait  que  quand  on  s  eveille,&  elle 
fe  diminué  fucceffivement. 

Je  ne  m’arréteray  pas  à  toutes  les  maladies  des 
yeux, dont  le  nombre  eft  infini,  mais  feulement  à  cel¬ 
les  qui  bleflent  à  raifoa  des  parties  de  l’œil ,  la  ré¬ 
ception  de  la  lumière  :  Car  c’eft  de  la  d’ou  dépend 
eilentiellement  la  vifion. 
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La  première  chofe  qui  empefehe  l'entrée  des 
rayons  parla  prunelle,  eft  le  manque  de  traiifp  irence 
ou  diaphaneïié  de  la  cornée  :  ce  qui  arrive  par  une 
efpece  de  toile  ou  tunique  contre  nature,  qui  a  pour 
l'ordinaire  Ton  origine  dans  le  grand  angle  de  l'œil, 
où  elle  s’augmente  toûjours  en  avançant  jufqu'à  ce 
qu'elle  couvre  la  cornée,  &  bouche  enfîu  le  trou  de 
la  prunelle.  Les  Grecs  nomment  cette  membrane 
Iïrêf nytov  qui  fignifie  une  allé  ,  parce  qu'elle  reflem- 
ble  en  effet  à  une  aîle  qui  cache  la  prunelle.  Les  La¬ 
tins  l’apellen xunguif&C  nous  ongle. Cette  tunique  n'eft 
pas  toujours  uniforme-, elle  eft  tantoft  mince  6c  blan¬ 
che  âtre;  tantoft  épairte, charnue  6c  parfemée  de  peti¬ 
tes  veines  rouges ,  6c  alors  elle  change  de  nom  &  fe 
nomme 

P  AN  N  VS  ou  TOILE 

LA  CAVSE  de  cette  excrcfcence  membraneufe 
eft  la  mefme  que  celle  des  excrefcences  des  autres 
parties,que  nous  avons  expliquée  dans  noftre  chirur¬ 
gie.  Elle  eft  toûjours  précédée  de  quelque  déchire¬ 
ment  de  la  chair  du  grand  angle  de  l'œil ,  &  du  dé¬ 
chirement  de  la  conjonCtive  en  cette  partie  :  foit 
qu'elles  ayent  été  corrodées  l'une  &  l'autre  dans  une 
ophtalmie  par  la  falure  6c  par  l'acrimonie  des  lar¬ 
mes,  ou  apiés  la  petite  verole  par  une  femblablc  rai- 
fon,ou  par  quelque  autre  eaufe.  Car  dés  qu'une  ero- 
fion  très  legere  y  a  été  faite  ,  l’aliment  propre  de  la 
chair  du  grand  angle, &  celuy  de  la  conjonctive  exu- 
de  fucceflivement  par  les  petits  pores  de  l’erofion,  fe 
coagule  en  exudant, s'attache  à  la  partie, &  à  force  de 
s'aglutiner  peu  à  peu  il  s’étend  fuivant  l'œil  6c  l'efi- 
pace  qu'il  trouve  ,  il  s’élargit  6c  par  cet  acroilfement 
fucceiîif  il  couvre  enfin  l’œil  entier.  Suivant  la  qua¬ 
lité  de  l'aliment  qui  forme  en  exudant  cette  membra¬ 
ne, l'ongle  eft  different,fçavoir  fimple  ou  chancreux. 


DE  LA  VüË  vït^5È.  S&j 

Quelquefois  un  peu  livide  &c  douloureux  ;  &  feloii 
Que  l'erofion  de  la  chair  du  grand  angle  aura  été 
grande,  &  qu'elle  aura  offencé  de  petites  veines  ou 
de  petites  arteres,le  fang  fe  mettant  de  la  partie  avec 
l'aliment  ,  alonge  les  petits  vaiileaux  par  des  nou¬ 
veaux  qu'il  forme jee  qui  engendre  le  pannus  patfe- 
mé  de  vaiileaux  rouges  de  fang.  ...  , 

LES  SIGNES  fautent  aux  yeux  ;  les  qualités  dé 
l’on  a  le  oude  la  cornée  font  connoître  fa  nature.  La 
tunique  blanche  fans  douleur  Sc  tendue  cft  très  na¬ 
turelle  ;  Si  elle  cft  épaifle  ,  dure  ,  noire  &c  doulou- 
reufe, l'ongle  eft  dangereux  &  chancreux  ,  à  propor¬ 
tion  que  l'aliment  eft  plus  ou  moins  corrompu. 

LE  P  RO  G  NO  STIC  eft  que  fi  ce  mal  augmente 
il  caiiferç  l’aveuglement  en  couvrant  la  prunelle. 

Le  mal  eft  facile  à  guérir  au  commencement, mais 
quand  il  eft  invétéré  il  ne  peut  eftre  guéri  que  par 
V Operation  Chirurgique,  laquelle  n  eft  pas  facile  lors 
que  l'ongle  eft  fortement  attaché  >  s  il  eft  chancreux 
il  ne  faut  point  y  toucher  de  peur  de  faire  un  plus 
grand  mal  &  d'exciter  un  ulcete  chancreux.  L'ongle 
étant  joint  à  un  commencement  de  cafcara&é  ,  il  ne 
faut  point  toucher  à  celle-cy  ,  parce  qu  en  oftant 
l'ongle  on  oftera  la  cataraéle.  Dans 

LA  CVRE  on  emportera  la  petite  tunique  fur- 
venue  avec  des  rerneâes  deterftf\%  aueru-ins  &  refila- 
t  fs  ,  ou  avec  la  main  du  Chirurgien.  Après  quoy  on 
bouchera  &  affermira  les  petits  pores  vers  leurs  raci¬ 
nes  par  de  doux  afiringens  pour  empêcher  le  mal  de 

revenir.  .  v  t  r  ,  r 

Les  REMEDES  pour  en  venir  a  bout,lont  le/«- 
cre  candi ,  le  miel>  le  vin  blanc  ,  les  os  défiché ,  la  corne 
de  cerf  bru' ée, les  coques  d'œufs  calcinées, &c.  Le  collyre 
de  fil  gemme  jufqtda  une  dragme  ,  &  d’eau  rofe  &  de 
fenod-l  luCcjnd  une  once  de  chacune  mefées  enfemble , 
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L'eau  ophtalmique  de  Qnercetanus  doucement  deterfne 
eft  falutaire.On  la  fait  d’une  tnfujio  du  faphrd  des  mé¬ 
taux  dat  l’eau  d’eHphraife>de  chelidomc, de  fenouil, 6cc. 
Pour  la  rendre  plus  pénétrante  on  y  ajoutera  un  peu 
de  camphre  &  de  \aphran :  Elle  eft  pareillement  bonne 
pour  la  cataracte.  L'eau  difiilée  de  fiel  de  brochet  cft 
unfpecihque  lingnlier.  Hartrnannus  praiï.  dhimiatr. 
tbap.^y.  enfeigne  la  maniéré  de  la  préparer.  Au  lieu 
de  cette  eau  dijhlée  qu'on  n’a  pas  toujours  en  main, 
on  peut  prendre  une  once  &  dem.e  d’eau  de  leu - 
comrn  bulbeux  »  a  quoy  on  a  oute  une  dragrne  de  fel 
de  brochet  ,  &  on  dijtde  le  tout  dans  l’œil  en  forme  de 
collyre. 

A  l’égard  des  collyres  d  éijhleï  dans  l’œil  il  faut 
obferveu  que  le  malade  Taie  couché  fur  le  dos  ,  6c 
de  mettre  le  collyre  août e  d  goûte  dans  i’ œil  ouvert, 
que  l'on  couvrira  en  fuite  ,  6c  tournera  bien  ,  deux 
goûtes  de  cette  maniéré  font  plus  d'effet  qu’une  dra- 
gme  appliquée  de  bout.  Au  lieu  de  fiel  de  brochet  Bur- 
rhus  prend  le  fiel  humain  difldé  dans  une  cucurbite  de 
verre  par  un  alembic  de  plomb  :  voyez  fon  epijlre  d 
Bartholin  fur  le  reiablijfement  des  humeurs  de  l’ceit. 
L’eau  di  fille e  de  la  fienie  de  jeunes  oyfons  ramajfee  au 
mois  d’ Avril  étoit  le  fecret  de  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  contre  l'ongle  des  yeux  6c  les  pannus.  La  poudre 
qui  fuie  eft  de  Potenus  éprouvée  dans  l'affeétion 
prefeme. 

Prenez,  un  fcrupule  d’os  de  feche,  une  dragme  de 
fucre  candy ,  demy  fcrupule  de  vitriol  blanc ,  demie  dra - 
grne  de  tutie  préparée  ,  rnefe ^  le  tout  pour  une  poudre . 
L' Autheur  en  a  guéri  un  ongle  furvenu  à  une  grande 
inflammation  de  l’oeil.Voyez  cent.i.chap.ü.Le  vitriol 
blanc  rn<  fe  aux  autres  deterge  doucement  6c  confume 
ces  excrefcenccs  contre  nature. 

Le  collyre  de  Lotichim  a  lieu  icy ,  avec  quoy  il  a 
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guéri  un  ongle  qui  croiiloit  de  decfoillbit  comme 
la  Lune. 

Prenelf  demi  fcrupule  de  la  pierre  hématites, 
quinze  grains  de  vitriol  blanc  bridé  ,  de  la  rnirrhe,  du 
f  'aphran  cinq  grains  de  chacun  ,  un  fcrupule  de  [acre 
candi,  mtfie ^  le  tout  pour  faire  me  poudre  que  vous 
rmflere\  avec  une  eau  appropriée ,  vous  l’ appli¬ 
querez  fur  l'ongle  avec  une  plume  en  évitant  la  pru¬ 
nelle. 

Voicy  l’eau  d’Hartmannus  utile  pour  l’ongle, 
pour  les  rayes ,  pour  le  leucoma,  pour  les  cicatrices 
ôc  de  femblables  affections  des  yeux. 

Prenez,  de  l’eau  de  fenouil  &  d’ar.is  une  livre 
de  chacune  ,  dtjfolveTfy  demie  once  de  vitriol  blanc 
purifié,  ajoutez,  y  de  la  racine  d’ année  en  poudre,  met- 
te\le  tout  en  digeftion  ,  &  gardez,  la  colature  pour 
vous  en  fervir. 

Quand  le  mal  eft  opiniaftre  ,  on  peut  venir  en 
toute  feureré  au  mercure  fublime  ,  a  l’imitation  de 
Plernpius  dans  fon  ophtalmographie  qui  recommande 
le  collyre  qui  fuit  comme  un  fecret  admirable  de 
éprouvé, dont  il  a  guéri  une  fille  aveugle  de  plufieurs 
années. 

ï£  Prenez,  de  l’ eau  rofe  ,  de  fenouil  ,  d’euphraife, 
deux  onces  de  chacune  ,  demi  fcrupule  de  mercure  fu- 
blirné  bien  pulverife  ,  mefe^Je  tout,  mettez,  en  une 
goutte  dans  l’œil  matin  &  foir ,  &  vous  confurnere\vn- 
fenfiblernent  l'ongle.  La  cataracte  peut  eftre  empor¬ 
tée  de  la  mefme  maniéré, nous  en  parlerons  cy  après. 

S’il  y  a  quelque  chofe  d’efficace  pour  effacer  les 
membranes,  &  les  tuniques  contre  nature  des  yeux, 
c'eft  ia  liqueur  des  founms  ronges  qui  fe  trouvent  dans 
les  arbres ,  exprimée  &  coulee  par  un  drap  pour  dfiiler 
dans  l’àil ,  ou  feule  ou  delayée  avec  quelque  eau  afpro - 


Trayc 
ou  nu- 
bcfealc 


570  De  la  vue  vitie’e* 

Rulanâus  a  deux  eaux  ophtalmiques  fort  famcü- 
fes  ,  l'une  eft  faite  du  verre  d‘  antimoine  ,  &  l'autre 
des  fourmis  cy-deffus  préparées  d'une  maniéré  fingulie- 
te.  Celle-cy  eft  admirable  prefque  dans  toutes  les 
affrétions  des  yeux, 

J’ay  déjà  parlé  du  fiel  de  brochet  }  tous  les  excre- 
mens  du  mejrne  poifjon  ,  le  fiel,  lefoye  &c  tous  les  au¬ 
tres  vificeres  hachés  menu  &  difiilés  avec  une  poignée 
de  feuilles  de  fenouil  ,  &  de  la  femence  pilées  &  con- 
c a jf ées ,  fournirent  une  liqueur  très  efficace  pour  man¬ 
ger  les  ongles  &  les  pannus  des  yeux. 

Pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  fouffrir  des  remè¬ 
des  violent  ,  il  fuffit  d’enduire  de  miel  un  plat  de  cui¬ 
vre  &  le  faire  chauffer  doucement  fur  les  charbons  al¬ 
lumez.  ,  jufqnà  ce  que  le  miel  qui  corrode  le  plat  ac¬ 
quière  un  peu  de  verdeur  ,  ramaffeT^  la  liqueur  &  en 
frote^l’ ongle  ou  le  pannus.  Foreflus  livi  1.  de  fes  obf 
dans  Les  fcholtes  a  éprouvé  ce  remede , 

Outre  l’ongle  &  le  pannus  s  la  partie  diaphane  de 
la  cornée  tendue  devant  le  trou  de  la  prunelle  re- 
fufe  quelquefois  l’entrée  anX  rayons  vifuels  dans 
Pceil ,  lors  qu'elle  s’épaifîïc  ,  ou  contracte  quelque 
couleur  vitiée  ,  l’épaifteur  empêche  les  rayons  d’en« 
trer  ,  &  la  couleur  vitiée  ne  les  admet  que  colorés 
contre  nature. 

Ce  vice  arrive  /.  Quand  la  nutrition  de  la  partie 
tranfparcnte  de  la  cornée  eft  dépravée  8c  reçoit  un 
,  aliment  un  peu  trop  groflïer  &  trop  vifqueux.  Ce 
qui  obfcurcit  la  cornée  ,  &  fait  que  les  objets  pa- 
roiffent  comme  au  travers  d’un  nuage  :  on  appelle 
cette  afféétion  ,  7 ’aye. 

II.  Lors  qu’il  demeure  une  petite  cicatrice  dans 
certe  partie  de  la  cornée  ,  par  exemple  dans  la  peti¬ 
te  verole  ,  8c  après  les  petits  ulcérés  ,  ou  playes  de 
la  partie.  Cette  petite  cicatrice  ,  étant  plus  épaifle 
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que  le  refte  de  la  cornée  reprefente  certaine  blan-  Albugo 
cheur  nommée  albugo  par  les  Latins  ,  &  leucoma  par  Lcuco- 
les  Grecs. 

II!.  Quand  enfuitte  d’un  coup  ou  d'une  chute, 
ou  d'une  playe  à  l'œil  lefang  épanché  &  grumelé 
paroit  dans  le  blanc  de  l'œil,  &  mefme  dans  la  cor¬ 
née  ,  d’une  couleur  rouge  ,  bleue  ,  livide,  &c.  ce  Sugü. 
qu'on  nomme puffillatio  ,  ou  meurtriiïure  ,  ou  œil  Jatio, 
poché.  °  ^!P°' 

LS  S  SIÇNES  de  ces  maladies ,  &  leurs  CAT-  Che* 
SES  font  manifeftes,  la  cicatrice  paroîc  comme 
une  tache  ,1a  taye  de  la  cornee  paroit  blancheatre, 

&  epaillé  :  dans  la  meurtriflure  ,  Lœil  eft  bleu,  livi¬ 
de,  &c. 

LES  CAVSES  ANTECEDENTES ,  com¬ 
me  les  conta  fions  ,  les  playes,  &c.  dépendent  du  ra- 
porr  du  malade. 

Q^ANT  AT  P  ROG  NO  STIC,  ccs  maux  font 
de  difficile  guerifon  ,  a  caufe  de  la  délicate  (Te  &  du 
fentiment  exquis  de  la  cornée  ,  &  d'autant  plus  que 
la  taye,  ou  la  cicatrice  font  epaifles. 

La  futfillation  ,  ou  l'œil  poché  eft  aifé  à  guérir: 
les  tayes°des  petits  enfans ,  &  les  plus  minces ,  fonc 
plus  faciles  à  guérir  que  les  rayes  des  adultes  &  les 
plus  epaiftes.  Après  la  petite  verole  qui  a  offencé  les 
yeux,  il  faut  avoir  foin  d'ofter  au  plutoft  la  petite 
cicatrice,  ou  tache  qui  fera  reftée  fans  ltiy  donner  le 
temps  de  s'epaiflir. 

LA  CVRE  demande  à  l’égard  de  la  taye  ou  nu- 
becula  ,  que  la  matière  groffiere  foit  atténuée  ôc  dif- 
fivee,  A  l’égard  du  leucoma,  ou  tache  ,  qu’on  deter» 
ae  &  efface  la  cicatrice.  Enfin  à  l’égard  de  la  fugilla- 
tion,  qu’on  refonde  &  dtfiipe  le  fang  grumelé. 

Les  remed.es  qui  accomplillént  ces  indications  font 
la  femence  d’hormmutn  fattvage,  mife  dans  l  cetl ,  elle 
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aeiergent  puijfawrnent  les  tayes  &  les  cicatrices .  Vo¬ 
yez  Riviere  dans  fa  pratique  ,  &  dans  fes  obferva- 
tions  ,5c  Toterim  qui  pref-crit  les  feuilles  d’horminum 
fauv  âge  dans  les  fomentations  des  yeux* 

Le  fuc  de  feno'üd  nouvellement  tiré  avec  un t  gou* 
te  ou  deux  de  baume  du  Pérou  dijfipe  efficacement  le 
leucoma.  Veau  fucrée  de  fenouil  dont  j’ay  parlé  dans 
1  ophtalmie  e fl:  bonne  icy  ,  on  la  fait  avec  du  fucre , 
dont  on  remplit  les  cannes  ou  tiges  creufes  du  fenouil, 
& qu’on  lai ffe  fondre.  V huile  de  linge  brûlé, meflée  avec 
une  eau  appropriée  &  enduite  avec  une  plume  eïl  ex* 
cellente.  Veau  de  miel  eft  d’une  particulière  recom¬ 
mendation  pour  les  tayes  des  yeux  &  les  cicatrices* 
Voicy  l’eau  de  miel  compofée  d’Amat*  Lufitanm 
cent. 6.  cur 

Prenez,  deux  livres  de  miel  en  rayon  :  des  fommi - 
tes  de  fleurs  de  fur  eau  ,  d’euphraife  de  fenouil ,  deux 
pincées  de  chacune  ,  quatre  onces  de  fucre  candi  ;  d'fti - 
lez.  le  tout  au  bain  marie  pour  mettre  dans  l’œil , 

Le  fuc  d’anagallis  a  fleurs  bleues ,  particulièrement 
le  fuc  des  fleurs  par  exprejjion  eft  eftimé  pour  ofter 
les  taches  ,  on  le  diflile  feul  dans  l’œil  ,  ou  bien  on  le 
me  fie  avec  du  miel  rofat,  &  on  l’applique.  L’eau  bleue 
d’anagallis  diftilée  n’eft  pas  moins  en  eftime  icy,  que 
l’eau  diflilée  de  leucoiurn  bulbeux  ,  qui  porte  la  figna- 
ture  d.e  l’œil  *,  Peau  bleue  ou  de  fapphir  aes  Chirurgiens 
eft  éprouvée,mais  fans  la  chaux  vive  de  telle  que  Ri¬ 
vière  l’ordonne  cent. 3 .  obf  45. 

2£  ‘ Prenez  quelque  eau  appropriée,  dijfo'veify  du 
fel  armoniac  feulement  pour  picoter  tant  fou  peu  la 
langue  ,  tenez  cette  eau  dans  un  v  ai  ffe  au  d’ airain ,  ou 
de  cuivre  jufqu  a  ce  qu’elle  contrarie  une  couleur  bleue, 
elle  efl  admirable  pour  effacer  les  taches  les  plus 
épaiftés  après  les  longues  ophtalmies.  Le  fuc  de  rue 
diflile  dam  l’œd ,  netoyeles  taches  de  la  cornée. 
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Platerus  gucriffoit  tomes  les  taches  des  yeux 
avec  un  cataplafrne  de  la  poulpe  de  pommes  cuites  ,  à 
quoy  il  mefloit  du  mucilage  de  fenugrec  ,  de  la  pierre 
hernatités  &C  des  écorces  de  grenades.  Horflius  appli- 
que  avec  fucccs  le  mefme  cataplafrne  dans  la  petite 
verole  ,  &  en  mefme  temps  des  veficatoires  â  la  nu¬ 
que.  Voyez  Horftius ,  liv.z.  obf.^ç). 

La  liqueur  des  fleurs  bleues  de  chicorée  préparée 
par  défaillance,  ou  par  colliquation  dans  un  four  de  bou¬ 
langer  fuivant  la  defcnptio  de  Serfinert  fur  l’ophtalmie, 
eft  pareillement  jpeciflque  pour  les  taches  &  les  ci¬ 
catrices.  Fore  fl  us  a  guéri  un  enfant  qui  eut  après  la 
petite  verole  ,  des  petits  ulcérés  aux  yeux  qui  vin¬ 
rent  cicatrices ,  en  fefervant  d’un  collyre  d'eau  de  fe¬ 
nouil,  avec  du  fiel  d’anguille  ,  &  un  peu  de  fucre.  La 
poudre  des  dépouillés  des  ferpens  pulverifées  avec  les 
yeux  d’ecrevijfes ,  avec  du  miel  en  forme  de  Uniment,  ou 
avec  un  eau  appropriée  en  forme  de  collyre  ,  efface  les 
taches  &  les  cicatrices  :  elle  convient  outre  cela  aux 
playes  ,  aux  ulcérés ,  &  aux  cancers  des  yeux  ,  ainfi. 
que  l’eau  de  chelidoine  diftilée  avec  une  ecrevifîc ,  félon 
la  méthode  de  MynfiÜhus.  La  mefme  eau  avec  le  mer¬ 
cure  fublimé  emporte  la  cicatrice  des  yeux.  Nous  de¬ 
vons  cetre  decouverte  au  hazard  ,  au  raport  de  Pla¬ 
terus  liv.i.  de  fes  obferv.  ou  il  dit  qu  une  cicatiice  do 
l’œil  qui  empêchoit  entièrement  de  voir  ,  fut  gué¬ 
rie  par  le  mercure  fublimé  qu’on  fonjfla  dans  l  œil, 
croyant  que  c’eftoic  du  fucre^ l'inflammation  furvinr, 
&  quand  elle  fut  pâlie  on  trouva  la  tache  effacée: 
Par  conséquent  ce  remede  légitimement  appliqué  fe- 
roit  merveilles. 

A  l’égard  des  petitsenfans  qui  ont  des  rayes  ou 
des  taches  ,  la  rnere  ou  la  nourrice  mâchera  dufenoul 
(57*  addrejfera  fon  haleine  dans  I  œil  de  l  enfant  ,  on 
^lutoft  elle  touchera  la  tache  de  la  langue  »  &  y  l#lf~ 
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fera  de  fa  falive  empreinte  du  fenouil. 

Dans  la  meurtrirtiire  ou  fugillation  >  il  eft  bon  de 
b  affiner  l’œil  avec  de  l’ eau  de  cerfueil ,  &  de  fleurs  de 
cyanus  ,  d'en  jetter  dans  ï œil ,  &  d’en  appliquer  def- 
fus  avec  des  linges  en  double.  Le  fang  grumelé  fs  diL 
fout  par  ce  moyen  en  peu  de  temps*  L’eau  des  fleurs 
de  cyanus  ,  de  cerfueil,  &  d  hyjfope  eft  finguliere.  Le 
cumin  biifé  entre  les  dents  puis  bien  mafche ,  eft  Inexpé¬ 
rience  de  B  un  bus  ,  on  échauffe  enfuilte  avec  l’ haleine 
l’œil  meurtri  on  poché.  Si  le  mal  eft  opiniâtre  ,  on 
prend  des  fommités  d’hyffope,  on  les  pile  &  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  l’eau  peur  en  bafftntr  l’œil  chaudement.  On 
rf/Wmanifeftemcnt  le  fang  coagulé,  témoin  Rio - 
lan  fur  les  maladies  des  yeux.  La  decoftion  de  racine 
de  confonde, avec  la  moitié  de  la  racine  du  feau  de  Sa  > 
lomon  ,  eft  un  remede  éprouvé  dans  la  fugillation  de 
l’œil. 

Les  rayons  vifuels  ayant  parte  par  la  prunelle  pé¬ 
nétrent  l’humeur  aqueufe  ,  qui  doit  être  par  confe- 
quent  tenue,  pure  &  très  limpide.  Que  s’il  fe  ren¬ 
contre  quelque  chofe  entre  la  prunelle  de  l’uvée,  & 
l’humeur  ciyftalline  qui  refufe  le  partage  aux  ra¬ 
yons,  la  vifion  fera  blelfée,  &  ne  pourra  pas  fe  faire 
naturellement. 

Ce  malheur  arrive  quand  quelque  matière  plus 
épailfe  que  l’humeur  aqueufe  s'y  ramarte  d’abord  en 
forme  de  poudre  très  fine  ,  qui  fe  réduit  fucceflive- 
ment  en  filets  très  déliés  &  femblables  à  ceux  des 
aragnées ,  qui  fe  font  toile,  puis  membrane  en  s’e- 
paiiiilFant  toujours.  Cette  membrane  fe  nomme 
Cata_  CATARACTE  ,  &  le  mal  SVFFTSION  DE 
jafte ,  L’OEIL  ,  parce  que  c’eft  un  coagulum  membra- 
ou  fut  neux  engendré  dans  l’humeur  aqueufe  entre  la  pru- 
fufion.  nelle  &  l’humeur  cryftalline. 

LA  CAFSE  de  cet  effet ,  eft  la  maticre  qui  en- 
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frcdent  l’humeur  aqueufe ,  foie  qu’elle  vienne  des 
altérés  ou  des  vaifieaux  limphatiques  ,  Toit  des  ef- 
prits  animaux  vifuels  congelés  en  eau  ,  ce  que  je 
laillé  à  décider  aux  Phyficiens  ,  &  aux  anatomiftes. 
Cette  matière  devenue  impure  &  remplie  de  par¬ 
ties  groflieres,  trouble  la  pureté  de  l’humeur  aqueu¬ 
fe  ,  &  les  particules  vidées  s’attachant  ittccclîive- 
ment  l’une  à  l’autre  forment  enfin  la  cataraéte. 

Quand  cette  membrane  couvre  toute  la  prunelle, 
la  vue eft  entièrement  abolie.  Si  elle  n’en  couvre 
que  la  moicié  ,  on  ne  voit  que  la  moitié  des  objets, 
fi  la  cataraéte  eft  petite  ,  &  ne  fait  que  commencer, 

occupe  exaétement  le  point  du  milieu  de  la  pru¬ 
nelle  ,  les  objets  parodient  percés.  Voila  la  vérita¬ 
ble  fufïufion  ou  cataraéte. 

il  y  en  a  une  autre  qu’on  appelle  fuffufion  fan  fie 
ou  bâtarde  ,  à  quoy  font  fujets  certaines  gens  à 
jeun,  ou  qui  ont  l’eftomac  malade,  &  qui  arrive 
mefmc  dans  l’état  des  fievees.  On  voit  alors  de  la 
pouffiere  ,  des  floccons  de  laine  ,  des  mouches ,  Sec, 
devant  les  yeux. 

Ce  mal  pâlie  promptement  ,  &  revient  quelque¬ 
fois. 

Cette  faillie  cataraéte  fe  guérit  facilement  par  les 
purgatifs  d’aloe  ,  &  fpecialement  par  les  pilules  aloe- 
phangines  ,  &  enfuitte  par  l’ufage  du  gingembre  mâ¬ 
ché  le  matin  a  jeun, 

LES  SIGNES  delà  vraye  fufïufion  font  allez 
vifibles.  Dans  le  commencement  les  malades  fe 
plaignent  de  divers  objets  devant  les  yeux  ,  la  vue 
s’obfcurcit  peu  à  peu  ,  la  prunelle  eft  d’une  couleur 
verte  ou  de  mer.  Quand  la  cataraéte  eft  parfaite  la 
vue  s’abolit  entièrement ,  &  la  prunelle  reftemble  à 
pu  verre  taché,  obfcur  &  peu  diaphane.  Enfin  elle 
Revient  blanche  ou  de  quelque  autre  couleur  :ce 
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qui  marque  que  la  catara&e  eft  coagulée  & 
prife. 

POVR  LE  ‘TROC NOSTIC  ,  fi  en  fermant 
l’oeil  fain  ,  la  prunelle  de  l’autre  fe  dilate  ,  la  cata¬ 
racte  fe  peut  guérir  par  l’operation  Chirurgique,  fi- 
îsou  elle  eft  incurable.  Enfin  la  cataraéte  confirmée 
dans  laquelle  le  malade  ne  voit  pas  mefrne  la  pru¬ 
nelle  ,  ne  fe  guérit  par  aucuns  remedes,  &  difficile¬ 
ment  par  l’operation ,  quoy  qu’en  fermant  l’œil 
fain  ,  la  prunelle  fe  dilate. 

Moins  la  fuffufiô  eftvieille,foit  qu’elle  fe  fafie  enco¬ 
re  ou  qu’elle  foit  déjà  faite, plus  la  guerisô  eft  facile-, 
plus  elle  eft  invétérée  ,  plus  elle  eft  incurable.  Plus 
la  cataraCte  eft  blanche,  plus  il  y  a  d’efp  Tance,  cel¬ 
le  qui  eft  noire,  ou  fans  couleur,eft  defefperée. 

La  fuffufion  fpontanée  qui  arrive  à  un  œil  dans 
la  vieilleftè  fe  communique  fuccefîivement  à  l’autre, 
&  rend  le  malade  parfaitement  aveugle. 

LA  CVRE  confifte  à  difftper  la  matière  eteroge- 
ne  qui  flore  dans  l’humeur  aqueufe  ;  à  la  refondre 
lors  qu’elle  eft  coagulée,  ou  du  moins  à  la  faire 
tomber  en  bas  ,  &  la  tirer  de  devant  la  prunelle  avec 
une  aiguille. 

On  en  viendra  principalement  à  bout  par  les  eaux 
ophtalmiques  antimonial  es  ,  car  V  antimoine  eft  un  re - 
mede  feur  dans  les  maladies  des  yeux.  On  fait  infu- 
f  zr  du  verre  d'antimoine  en  poudre  dans  de  l'eau  de 
fenouil ,  &  d'euphraife  parties  e galles  de  chacune  ,  dans 
un  lieu  chaud  ,  on  philtre  la  liqueur  ,  &  on  y  ajoute 
quelques  grains  de  camphre  &  de  faftan.  En  place  du 
verre  d’antimoine  ,  on  peut  prendre  le  faftan  des  me - 
taux.  La  tefte  morte  du  beurre  d'antimoine  en  poudre 
infufée  dans  quelques  eaux  appropriées  donne  des  eaux 
ophtalmiques  excellentes  contre  les  f, ujfufions . 

Il  y  en  a  qui  font  une  eau  ophtalmique  d'œufs  de 

fourmis 
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fourmis  avec  le  fiel  de  lamproye  ,  finguhere  en  cette 
maladie.  L t  foye  du  mefrne  poifion  mis  endigefiion  k 
la  chaleur  du  Soleil  fe  fond  en  une  liqueur  huileufe  qui 
êtoit  le  fecret  de  Fore  fins  contre  les  fuffufiions.  L’eau  di- 
fiilée  de  fiente  humaine  ,  &  de  fiel  de  lamproye  ,  ou  de 
fiel  de  lievre  avec  un  peu  de  fucre  candi ,  cil  recom¬ 
mandée  par  Ferdinandns  dans  fies  hîfioires  rnedt- 
cales. 

De  ce  genre  font  les  eaux  diflilées  d’urine  d’en¬ 
fant  &  de  vitriol,  fuivant  la  rnethode  de  Quercetanus. 
Par  exemple 

IfL  Prenelf  demie  livre  d'uirne  d’enfant,  quatre  on¬ 
ces  de  vitriol  blanc  ,  me  livre  de  fuc  de  chelidoine , 
lai Jfe z.  le  tout  en  digeftion  durant  quelques  jours  ,  &  di - 
fiilez.  en  l’eau ,  qui  fera  tresfubtile,  très  pénétrante ,  & 
propre  k  refoudre  les  fuffufiions. 

On  peut  faire  un  collyre  excellent  en  prenant  un 
blanc  d’ œuf  durci  k  la  coque  ,  en  le  rempli  fiant  de  fu¬ 
cre  candi ,  &  de  vitriol  blanc  ,  &  le  fusfendant  dans 
un  lieu  froid  ;  la  liqueur  qui  en  difiile  receu  'e  dans  de 
l’eau  d’euphraife  fait  me  eau  ophtalmique  admi¬ 
rable. 

Fiartmannus  fait  un  eau  ophtalmique  avec  \t gin¬ 
gembre.  Voyez  fa  praft.  chyrniatr.  chap.  4;  que  Lin- 
danus  ne  peut  allez  recommander  pour  tontes  les 
maladies  des  yeux  &  principalement  pour  la  fuffu- 
fion.  Et  il  allure  qu'un  mefme  malade  fuc  guéri  de 
deux  catarades  aux  deux  yeux  par  le  moyen  de  cet¬ 
te  eau  divine. 

Les  veficatoires  &  les  cautères  à  la  nuque  font  icy 
très  utiles ,  &:  ces  fecours  feuls  ont  emporté  plu- 
lieurs  catarades.  On  peut  leur  fubfticuer  le  fecret 
de  Schlegelim ,  fçavoir  la  racine  de  thymelea  en  arbre , 
ou  Uureola  ,  ou  me^ereum,  qui  font  des  noms  fyno- 
nimes.  On  prend  cette  racine  fcche,  on  la  fait  macérer 
Tome  IL  60 
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dans  une  lejjive  de  cendres  de  [arment  ,  ou  cUns  de 
Beau  ou  on  a  dijfout  du  mtre  pour  empéeher  que  l’a » 
çrimonie  ne  corrode  trop  3  on  en  met  un  morceau  dans 
le  lobe  de  f oreille  qu’on  a  auparavant  percé  avec  une 
ai?uile  ,  ce  qui  tire  puifiamment  &  fucceflivemenç 
iny.-  grande  quantité  d’humeurs.  C’eft  un  rernede  fin - 
ç aller  dans  les  affections  des  yeux  ,  dans  les  catar- 
Tfies  de  la  tefte  8c  au  commencement  de  la  fuffufion, 
Rivière  cent.j\.  obfèrv.  îpo.  Tiw  ans  epifi*  fur  la  per¬ 
ceur  e  de  l’oreille  j  Bartholin  dans  les  maladies  des  yeux 
font  mention  de  cette,  racine. 

Enfin  lorfqne  les  rayons  vifuels  qui  viennent  de 
dehors  frapent  directement  la  retine  ,  fans  que  la  vi- 
|îon  fe  fafië  ,  query  qu’il  n’y  ait  aucun  vice  apparent 
dans  l’œil,  cette  afFe&ion  fe  nomme 


fa  Goûte  Sereine , 

L 3 Aveuglement  efi  parfait  dans  cette  maladie, 
LA  CATSE  eft  ordinairement  rejettée  fur 
l’influence  empêchée  des  efprits  animaux  dans  l’œif 
foie  par  l’obftru&ion  ,  par  la  compreflion  ou  par 
quelque  autre  vice  des  nerfs  optiques  ,  ce  qui  eft  af- 
fez  clair.  Par  cette  raifon  la  goûte  fereine  fument 
iaprés  la  guerifon  des  autres  maladies  par  le  tranfport 
de  la  matière. 

Senncrt  liv.u  de  fa  pratique  3  fait  mention  d’un 
aveuglement  enfuitte  d’une  galle  rentrée  ,  Horjhus 
parlé  d’une  aurre  dans  fes  obferv.  pag.  243.  par  une 
aphte  ou  dartre  guérie,  8c  Timæus  parle  d’une 
femblable  goûte  fereine  par  un  ulcéré  au  pied  refer- 

pé  temerairement. 

Bartholin  cent .3.  ep.  2.75-,  raporte  l’exemple  tout  à 
fait  plaifanj:  d’un  îvloine  qui  deycuoit  aveugle  tou- 
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tes  les  fois  qu’on  luy  faifoit  la  barbe  ,  &  qui  recou- 
\itoic  la  vue  à  mefùreque  fa  barbe  recroiffoit. 

H  efl  fans  douce  qu’outre  le  vice  du  nerf  optique, 
celuy  de  l’expanfîon  membraneufe  du  nerf  optique 
ou  de  la  retine  contribue  à  la  goûte  fereine  ,  fça- 
voir  quand  fon  réffort  tonique  ,  &  la  tenfion  qui  la 
tient  fortement  bandée  dans  l’œil  ,  Sc  luy  fait  ref- 
fentir  la  plus  legere  irapreffion  des  rayons  vi fuels, 
par  quoy  elle  cil  ébranlée  ,  font  relâchés  &  déban¬ 
dez.  Car  alors  cette  membrane  cft  flifque  &  molle, 
&  ne  peut  être  ébranlée  que  par  des  rayons  très 
forts  ,  ou  plutoft  elle  n’eft  ébranlée  par  aucuns.  Ce 
qui  arrive  par  les  coups  receus  à  1  œil  ,  par  la  chu¬ 
te  fur  le  derrière  de  la  tefte,par  un  fort  éternuement 
qui  déchiré  la  membrane  ,  ou  la  bielle  de  quelque 
autre  façon.  Regarder  trop  long  temps  le  Soleil 
ou  la  Lune  en  fou  plein  ,  fait  le  mefme  effet,  fuivanc 
Hem  y  de  Héer ,  Car  ces  forts  objets  ébranlent  trop 
la  retine  ,  &  forcent  fon  r effort  tonique  de  forte 
qu’elle  ne  peut  être  ébranlée  que  par  un  objet  très 
fort  ,  ce  qui  fait  l'aveuglement. 

L£S  SIGNES  de  la  goûte  fereine  font  qu’il 
n’y  a  rien  contre  nature  dans  l’œil  ,  &  cependant 
on  ne  voit  point.  Si  l’aveuglement  arrive  fuccefîi- 
vemènt ,  il  y  a  apparence  que  c’eft  par  le  moyen  de 
certaines  parties  fi  petites  qu’elles  font  invifîbles. 
Mais  fi  la  goûte  fereine  fe  fait  en  un  moment  ,  il 
eft  probable  que  c’eft  par  le  vice  du  nerf  op- 
tique. 

Si  en  frottant  un  œil  &  en  fermant  l  autre  ,  il  pa- 
roic  quelque  dilatation  à  la  prunelle  de  celuy  quon 
a  frotté,  c’eft  un  figne  que  les  nerfs  optiques  ne 
font  point  bleffez  ,  &  que  les  efprits  ont  le  cours 
libre  ,  le  vice  étant  ou  dans  la  retine  ,  ou  en 
quelque  autre  part  e  de  l’œil.  S’il  ne  le  fait 
H  1  Oo  i) 
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point  de  dilatation  ,  les  nerfs  optiques  font  atta¬ 
quez. 

POVR  LE  PR OGNOSTIC  ?  la  vue  baille  na¬ 
turellement  aux  vieillards  ,  &  la  relaxation  de  la  ré¬ 
tine  les  rend  touvent  aveuglesien  general  toute  for¬ 
te  de  goûte  fercine  cft  difficile  à  guérir.  Le  nydfca- 
lopi.i  maladie  où  on  voit  bi  m  de  jour  ,  peu  le  loir, 
&  point  du  tout  la  nuit ,  reçoit  rarement  guerifon 
a  ce  qu’on  a  remarqué.  Dans 

LA  CVRE  on  aura  recours  a  tout  ce  qu'on  re- 
connoit  par  expérience  qu [fortifie  la  vue  tant  inte - 
y  eurement  qu* extérieurement.  Les  remed.es  internes 
foiit  les  pilules  aloevhangincs  qu'on  prend  jufqk’à  âe~ 
mie  dragme  toutes  les  nouvelles  Lunes  pour  fortifier  les 
yeux.  Les  pilules  lucis  *  les  grandes  pour  les  vieillards , 
&  les  petites  pour  les  jeunes  ,  font  les  purgatifs  ujitez. 
dans  les  maladies  des  yeux  L'infufion  de  fenne  ,  & 
d'agaric  avec  du  fel  de  tartre  dans  de  l'eau  d'euphrai- 
fe  &  de  fenok'ü  ,  ou  les  pilules  de  l'extrait  panchyrna- 
gogue  avec  l'huile  de  fenouil  purgent  commodément  les 
yeux.  La  poudre  d’hermodat es  efl  finguliere  dans  les 
affilions  des  yeux,  témoin  D.odatus  dans  fon  Laie- 
tud  -anum  pag. 1 j  3. 

le  phraife  convient  intérieurement,  &  on  la 
préféré  à  tous  les  ophtalmiques  avec  juffice.  Le  vin 
à'euphraife  ,  l'ejfence  ,  &c.  font  élevés  jufqu’au  Ciel 
par  (fiabelchoverus  cent.  3 .  eu'. .  100  La  valériane  ,  & 
fi  racine  fortifient  puiffiamment  la  vûe.  Lifez  Ta- 
berna  Aiontanus.  La  grande  chel'dcine ,  la  racine 
de  Itvifiic  ,  &  le  fenouil  font  des  ophtalmiques  di¬ 
vins. 

Les  préparations  de  fourmis  prifies  intérieurement 
fortifient  la  vûe  le  bois  de  faffafias  &  fes  prépara - 
tio  s  font  propofez  par  Ferdwandm  hifi,  me  à,  5 1 .  il 
fent  le  fenouil ,  ce  qui  a  fait  conjecturer  qu'il  avoir 
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les  mefmes  vertus ,  il  eft  jpecifiq'ue  pour  le  nyiïlo- 
pia  y  le  romarin  ,  les  bayes  de  g enevner  ,  la  rue  font 
du  nombre  des  ophtalmiques  3  la  peau  d'aiguille  rôtie 
fur  les  charbons  &  prife  avant  de  manger  >  convient 
au  nyftalopia  ,  fuivant  l’experience  de  Pan.irolliu 
pent.  ^.obferv.  45.  Cjabdchovprus  fait  mention  dftm 
ny&alopia  guéri  par  la  poudre  de  fcmence  de  fenouil, 
à’anis,  &  de  coriandre. 

L'onguent  qui  fuit  eft  eftimé  pour  la  fuiblefle  ,  on 
abbaiirement  de  la\ûe. 

Prenez,  du  miel  de  romarin  ecur.é  &  liquide , 
du  gingembre  pulverifé  ,  des  girofles  en  poudre ,  du  fel7 
demie  once  de  chacun ,  incorporez,  le  tout  avec  le  miel, 
on  met  la  grojfeur  d’ un  grain  de  moutarde  de  cet  on» 
aucnt  dans  l’œil ,  il  picote  au  commencement  ,  r.-^ais  le 
picotement  ne  dure  ras  U.,  f.  temps  ,  il  fait  fortir  beau¬ 
coup  d’humiditez  de  l'œil.  Une  femme  borgne  de¬ 
puis  quatorze  ans  ,  a  été  remife  par  cet  onguent ,  du 
confeil  de  Brendelius  corf  5  y.  Hartrnanmis  dans  ft 
pratt.  chymiatr.  donne  un  nouèt  pour  infufer  dans 
du  vin ,  dont  l’ufage  eft  eftimé  contre  la  vue 
foible. 

On  fait  pareillement  des  e Jfences  ophtalmiques  in¬ 
ternes  ,  comme  celle  de  M.  Michael  Le  vin  d’enuU 
campana  &  de  romarin  fortifient  la  vue. 

Pour  conferver  les  yeux  lains  dans  leur  vigueur, 

il  n  eft  rien  de  plus  efficace  que  la  rofee  qui  le  trou¬ 
ve  le  matin  fur  le  fenouil  pour  les  laver.  Les  tw/#- 
fions  d' antimoine  ,  les  eaux  diftdées  des  fiels  despoij- 
fons ,  fur  tout  de  fiel  de  brochet ,  l’eau  dijhlee  de  fiente 
d’ oyions  confcrvent  la  vûe.  , 

Enfin  on  die  que  lefuc  par  expnjfion  des  grand" 
fourmi,  difiilé  deux  fois  le  jour  dis  fed  guene  ".fi  - 
liblemenc  les  aveugles^  ce  qu'on  dit.  La 
l’huile  defoye  de  Umproye  enduit  feulement  a-<X  f 
J  Oo  ") 
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pieres  eft  eftimé  par  Forejfhts  liv,  n.  obf.  *8.  contre 
l’aveuglement  parfait  par  le  vice  des  nerfs.  L’eau 
qui  dijftle  au  printemps  de  la  vigne  taillée  eft  en  efti- 
mc  contre  les  maladies  des  yeux.  Les  cloportes  dans 
une  infujion  de  vin  a  prendre  tous  les  matins  ,  eft  fal  ti¬ 
ra  ire  contre  la  fuffufion  &  la  guérit. 

Tïoyle  en  apoite  trois  exemples  dans  fa  Philofo- 
phie  experimentale  pag. i  <  4.  er  155.  où  il  remarque 
qu'une  femme  affligée  d'une  cataraéte  confirmée  à 
un  œil  en  fut  parfaitement  délivrée  par  l’ufage  des 
cloportes^n  montant  d'un  petit  nombre  d  tin  plus  grand , 
&  jufqud  foixante  quelle  prenoit  tous  les  matins  avec 
du  vin  blanr.  Une  autre  femme  fut  guerie  d’une  dou¬ 
ble  cataraéte  des  deux  yeux  par  le  mefme  remede . 
Les  cloportes  font  pareillement  efficaces  dans  les  au¬ 
tres  affrétions  des  yeux. 


CHAPITRE  XIII. 

Les  vices  de  t Odorat  ,  &  du  Gcufî. 

L*OLORAT  eft  vitié  par  diminution  ,  quand  il 
eft  aftbibli  &  emoufte  ;  ou  par  abolition,  quand 
on  ne  peut  rien  fentirou  flairerjOU  par  dépravation, 
quand  on  s’imagine  fentir  quelque  odeur  Spéciale¬ 
ment  putride  &  puante  ,  qui  n’eft  pas  dans  les  cho- 
fes  :  ce  qui  arrive  dans  les  ulcérés  du  nez  par  le  vi¬ 
ce  fc  or  bu  tique  des  dents,  &c.  C’eft  tout  ce  que  j’en 
ay  à  dire. 

A  l’égard  de  l’apetit  diminué  ou  aboli ,  ce  vice 
vient  1.  Du  dcffàut  d’efprits  animaux  dans  les  orga¬ 
nes  de  l’odorat,  dans  l’apoplexie  des  vieillards,  &\le 
femblables  affrétions  paralitiques  ,*  ou  quand  les  ef- 
prits  font  agitez  par  un  mouvement  trop  rapide  ÔC 
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trop  impétueux  ,  comme  il  arrive  dans  les  mouve¬ 
ments  épileptiques  :  en  cet  état  ils  ne  peuvent  rece¬ 
voir  les  impreflions  des  objets,  &  l’odorat  eft  pat 
.  confequent  aboli.  .  , 

i.  Par  le  vice  de  la  membrane  qui  tapiile  inté¬ 
rieurement  la  foinmite  des  narrincs  ,  qui  étant  trop 
humedée  ,  ou  trop  relâchée  par  la  bmphe  ,  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  Pabolition,  ou  de  là  dimi- 
hution  de  l'odorat.  Cat  comme  cette  membrane  eft 
naturellement  atrofée  d'un  hument  douce  qui  facili- 
te  l’odorat ,  lors  qu’elle  eft  trop  humedee  elle  de- 
vient  incapable  de  ferait  les  impreflions  des  vapeurs 
odoriférantes ,  &  les  fibres  relâchées  par  l'hum.due 
demeurent  immobiles  à  l'attouchement  des  choies 
odorant  es. Ce  qui  paroit  non  feulement  dans  la  con- 
ftitution  humide  Se  venteufe  de  l’air  >  auquel  temps 
les  chiens  de  chaflc  ont  moins  de  nez, au  rapport  des 
cha(Teurs,mais  particulièrement  dans  le  coryza,!  en- 
éhifrenement,*  de  femblables  maladiesrnu  la  meni- 
buane  qui  tapifte  les  narines  eft  trop  bu  me  de  e  Ôc 

Podorat  aboli.  c 

Par  i’ufüge  continuel  des  odeilrs  trop  fortes, ai 
par  l’abus  des  ftetnutatoires.  Les  uns  &  les  autres, 
font  par  leur  forte  impreffion  ,  &  par  le  trop  d  émo¬ 
tion  des  efprits animaux ,  que  les  impreflions  legetes 
des  objets  (bient  peu  ou  point  apperceues.De  plus  la 
tunique  interne  du  nez  à  force  de  fane  des  mo 
mens  de  crifpation  &  de  convulfion  en  éternuant 
corrompt  fon  état  tonique  ,  en  forte  que  les  impul- 
fions  feules  des  forts  objets  four  capables  de fl i  émou¬ 
voir,  8e  les  efprits  animaux  avec  elle.  Ce  vice  eft  fa 

rallier  aux  Italiens  qui  portent  toûjours  du  tabac 
poudre  &  en, prennent  hiceflammenttaut  1  H've  q 
l'Eté.  L’abus  de  ces  poudres  de  tabac  de  feu 
fait  perdre  fouvent  l'odorat,  tellement  qu  ils  n 
1  O  O  *>1) 
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nüent  pas  mefmeen  prenant  du  tabac  fi  fort  que  l'o¬ 
deur  feule  feroit  eternüer  un  Allemand.  Il  eft  vray 
que  les  fternuratoires  conviennent  à  certaines  affe¬ 
ctions,  mais  l'ûfage  en  doit  être  modéré. 

LES  SIGNES  affurez  que  l'odorat  eft  perdu, 
font  le  raport  du  malade.  A  l’égard  des  figues  des  cau- 
f  s,  il  faut  diftinguer  d'où  ce  vice  vient,  ce  qui  n'eft 
pas  difficile  à  découvrir.  Les  affections  apoplecti¬ 
ques  Si  paralitiques  fe  connoiffent  affez  ,  la  trop 
grande  humeCtation  de  la  membrane  des  narrines  pa- 
roit  par  les  excrétions  &  les  maladies  catarrbeufes, 
fur  tout  quand  la  limphe  diftile  en  abondance. 

Enfin  l'ufage  exceffif  des  poudres  de  tabac  de 
Lenteur  eft  tçu  par  le  raport  du  malade. 

POVR  LE  PROGNOSTIC ,  l'odorat  bleffé  par 
une  fluxion  catarrheufe  eft  facile  à  rétablir.  Il  ne  faut 
que  guérir  le  catarrhe  &  le  vice  de  l’odorat  ceffera. 
Si  la  perte  de  l'odorat  eft  inveterée  &  d’une  caufe 
externe  ,  par  exemple  par  les  odeurs  trop  fortes  ,  la 
gueriion  fera  difficile,  Si  peut  être  impoflible. 

Quand  le  malade  lent  dans  les  maladies  aiguës  des 
odeurs  non  accoutumées  fans  que  les  objets  foient 
prefens,  par  exemples  l'odeur  du  poiffon,de  la  boüe, 
du  beurre,ce  font  de  méchants  Lignes  qui  annoncent 
la  mort. 

LA  CVRE  demande  1  .qu’on éloigne  la  caufe,&: 
fpecialement  qu’on  remedie  à  la  maladie  catarrheu¬ 
fe.  2.  qu'on  dejfedoe  la  membrane  des  narrines  par  des 
nervinstk qu’on  lui  redonne  Ion  état  tonique  naturel. 

a  ^  11  rien  de  plus  convenable  pour  remplir  ces 
vues  que  la  marjolaine  ,  &  toutes  l'es  préparations, 
tant  internes  qu 'externes  ,  l'extrait  de  marjolaine  eft 
un  remede  éprouvé  par  Hartmanrtus  :  on  en  prend 
dey?*  à  huit  grains  foir  &  matin  ,  on  le  me/le  avec 
l  ejfence  de  ponliot  pour  le  prendre  en  forme  harrnde  ou 
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avec  du  fucre  en  forme  de  tablette-s. 

Le  baume  de  marjolaine  fait  de  /  huile  diflilee  eft- 
excellent  pour  enduire  les  narines  Ou  bien 

Prenez,  de  l’huile  de  nielle  ,  Qr  d*irù  demie  dra - 
orne  de  chacune,  un  fcrupule  d’huile  dittilée  de  marjo¬ 
laine,  mej!e\  le  tout  pour  appliquerait  nez.. 

Cette  huile  convient  dans  l'odorat  perdu  ,  &  prin¬ 
cipalement  dans  les  obftru&ions  des  fommités  des 
narines.  Si  on  la  veut  plus  acre  on  y  ajoutera  quel¬ 
ques  goûtes  d  huile  diflilee  de  fuccin.  La  fumée  de 
fucctn  propre  à  arrefter  les  catarrhes  ,  rétablit  aufïî 
l’odorat. 

Les  noms  de  femence  de  nielle  &  de  marjolaine 
font  en  ufage.  Par  exemple 

^  Prenez,  de  la  mar  jolaine  ,  de  la  femence  de  niel¬ 
le  pilée  deux  poignées  de  chacune,  arofeT^les  de  quel¬ 
ques  goûtes  d’hutle  diftilée  de  marjolaine  ,  nsefleT^  le 
tout  pour  faire  un  nom  a  introduire  dans  les  narines 
avec  un  flile \ 

Quelques  femmes  de  ma  connoiffance  prennent 
quand  elles  ont  le  coryza, l’enchifrenement  Sic.  avec 
l’abolition  de  l’odorat  &  du  gouft,  de  la  marjolaine 
dans  un  véhiculé  chaud  ,  avec  fuccés  ÔC  foulagement. 
La  nielle  fuit  la  marjolaine  -,  on  la  méfie  en  poudre 
avec  de  l’huile  d’olive  ,  &  on  attire  le  tout  parle  nez. 

Voicy  le  remede  de  P.  de  Caflro  dans  1  odorat 

aboli.  ... 

PreneT^de  la  nielle  infufee  dans  du  vinaigre  très 
fort ,  puis  dejfechée,  de  la  rue,  de  la  fumeterre,du  cafto - 
reurn  une  dragme  de  chacun  ,  pilez  le  tout  futilement 
pour  incorporer  avec  de  l’urine  d’enfant  juf q--à  la  con¬ 
fiance  de  miel  tenu  &  délayé.  Tous  les  matins  a  ,eun 
on  en  tirera  cinq  ou  fix  goût  s  parle  ne\  ayant  la  te  fie 
renverfée  en  derrière  &  la  bouche  pleine  d’eau  ;  conti¬ 
nuant  trois  ou  quatre  jours  juf  qu’a  ce  que  l  odorat  re- » 

Q  o  y 
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•vienne.  Voyez  Tu  berna  Montanm  fur  l'ufage  de 
la  nielle. 

La  menthe  fauvage  aux  feuilles  pointues  &  aux 
fleurs  blanches  en  forme  d'extrait  avec  la  decoftion  de 
rue ,  de  marjolaine^ aurof ne ^de  nielle ,  eft  eftimée  con¬ 
tre  la  perte  de  l'odorat  3  pour  Pufage  interne* 
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CN  "EST  le  dernier  de  tons  les  Cens  8c  Pa&ion  prô- 
j  pre  de  la  langue  ;  Il  eft  bl'eflé  par  diminution 
quand  on  ne  goûte  lien  ;  ou  par  dépravation  quand 
il  femble  que  les  chofes  ont  une  autre  faveur  qu'el¬ 
les  n’ont  effeéfcivement 

Le  goût  eft  diminué  8c  aboli  /.  Par  le  vice  des 
efprits  animaux  qui  doivent  eftre  portés  à  la  langue* 
&  qui  y  manquent, ou  par  le  defaut  de  conformation 
des  nerfs  ,  dont  Colombus  raporte  un  exemple  dans 
fon  anatomie,touchant  un  homme  qui  mangeoit  du 
verre  ,  des  charbons  8c  tontes  fortes  de  chofes  fans 
aucun  goût.  On  trouva  en  ie  diflequant  les  nerfs 
qui  doivent  eftre  diftribués  à  la  langue  réfléchis  le 
long  de  l'épine  du  dos.  Outre  cela  le  goût  eft  blefle 
dans  la  paralyfte  de  la  langue  :  Le  goût  alors  qui  eft 
le  fens  du  toucher  de  la  langue  eft  aboli  avec  le 
mouvements  8c  comme  on  ne  peut  articuler  les  fons 
dans  ce  cas  ,  on  nomme  cette  maladie  la  perte  de  la 
parole. 

//.  Le  goût  eft  perdu  quand  la  langue  8c  fes  fi¬ 
bres  nerveiifes,fur  tout  les  extrémités  papillaires  ou 
mammelons  font  inondées  par  une  trop  grande 
quantité  de  limphe  viciée  ,  8c  tellement  relâchées 
qu  elles  en  font  e  moufle  es  8c  ne  peuvent  eftre  ébran- 
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lce  par  les  objets  ,  ny  apercevoir  leurs  impreflions. 

De  la  même  maniéré  que  nous  avons  dit  dans 

l'odorat.  t  a 

LA  DEPRAVATION  du  goût  eft  lors  que  prava_ 
les  objets  femblent  avoir  une  faveur  étrangère  ,  ce  tjon 
qui  vient  du  vice  de  la  falive  qui  fe  mefle  dans  goût, 
la  maftication  avec  les  chofcs  qu’on  mafche  5c  fra- 
pant  en  même  temps  l’organe  fait  l’imprelïion  d  une 
faveur  vitiée  5c  dépravée  qu'on  attribué  aux  chofes 
mâchées.  Par  cette  raifon  tout  eft  trouvé  amer  dans 
la  jaunille  ,  aigre  dans  le  fcorbut  5c  le  mal  hypo- 
chondriaque  a  5c  plus  ou  moins  falé  dans  les  catar¬ 
rhes.  Quelquefois  il  femble  que  les  objets  ayent  une 
faveuL  puante  &  de  cendre  ,  ce  qui  arrive  quand  un 
©u  plufieurs  des  petits  vifeeres  font  attaqués  d’un 
ulcere3ou  d’un  apofteme.  La  falive  alors  empreignee 
du  pus  reprefente  cette  faveur  puante  5c  de  cendre, 
comme  il  paroit  dans  la  phcifie  5c  les  autres  mala¬ 
dies  femblables. 

LES  SIGNES  font  evidens  par  le  raport  du 
malade.  Les  caufes  fe  connoiftent  mefme  fans  beau¬ 
coup  de  peine.  Les  autres  vices  des  fo&ions  animales 
ne  lai  (Te  nt  point  douter  de  la  parai  y  fie  :  le  catanhe, 
l’enrouement  &  les  affedions  femblables  font  faciles 
à  voir.  La  caufe  de  la  privation  du  goût  par  la  lali- 
ve  eft  connue  par  la  maladie  conjointe  comme  le 
fcorbut,  la  jauniffe  5c  la  puanteur  de  la  bouche  qui 
infeâtt  la  falive. 

AV  RESTE,  les  vices  du  goût  ne  font  d  aucun 

danger.  Quant  à  r 

LA  CVRE.  On  éloignera  les  caufes  &  on  ré¬ 
tablira  le  relfort  tonique  de  la  langue  par  des 

pervirzs.  .  .r  .  *  u  *. 

Le  raifort  mangé  avant  le  repas  aiguiie  le  goût,  tiart- 
rnannus  a  un  excellent  Uniment  &  un  gargarijme  pour 
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la  faveur  ou  le  goût  dépravé  &  aboli,  Voyez  fapra^ 
tique  chymiatnque  ch.Sy.  §  3.  &  4, 

Le  fuc  d’ofeille  eft  recommandé  contre  le  goût 
perdu  ,  ou  mefme  le  firop  de  fuc  d’ofeille  &  de  fuc  de 
pourpier  avec  du  fucre  éprouvé  par  Zacutus  Lufitanvu% 
on  en  reinfe  la  langue  &  la  bouche  &  il  n’y  a  pas  de  mal 
d’en  avaler.  Si  tout  femble  amer  ,  comme  dans  la 
jaimiflfcon  ufera  de  la  racine  de  chicorée  ccnfte ,  de  la 
racine  de  \edoaria  ,  &  de  racine  de  gentiane.  Mais  la 
meilleure  cure  eft  de  remedier  à  la  maladie  pri¬ 
mitive. 

Après  cela  011  redonnera  Ton  reftort  à  la  langue 
&  aux  parties  nerveufes  >  par  des  nervins  apropriés. 
Ces  remèdes  pour  fortifier  la  langue  Sc  rétablir 
fon  fentiment  Si  fon  mouvement  ,  font  les  mefmes 
dont  011  fe  fert  dâs  la  perte  de  la  parole  ou  de  l'apho- 
nie:mais  avant  que  de  les  propofer  il  eft  bon  de  mon¬ 
trer  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  perte  de  la  parole 
S>i  l’apoplexie. 

Apho-  V APHONIE  eft  lors  qu’il  n’y  a  point  de  voix 

me.  du  tout ,  ce  qui  arrive  par  le  vice  du  larinx  ,  ou  pa¬ 
ralytique  ou  convulfif.  Ainfi  les  femmes  ne  fçau- 
roient  parler  dans  la  paffion  hyfterique  ,  à  caufe 
de  la  convulfion  des  mufcles  du  larinx  qu’elles 
prennent  pour  une  corde  qui  les  étrangle.  Dans 
ces  cas  de  l’aphonie  on  doit  appliquer  les  re - 
medes  topiques  au  col  ,  &  fur  tout  d  l’endroit  du 
larinx  ,  fçavoir  les  Spiritueux  &  nervins  appro¬ 
priés. 

1  ay  délivré  un  malade  de  la  fievre  ardente  d’une 
femblable  aphonie  par  une  infufionde  camomille  ,  de 
marjolaine  &  de  fleurs  de  fauge. 

La  per-  perte  de  la  parole  ,  c’eft  lors  que  le  fon  &  la 
te  de  la  voix  font  formés  par  le  larinx  ,  mais  que  la  langue 
parole,  ayant  perdu  fon  mouvement  3  ne  fçauroit  fuffi- 
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faniment  former  lavoiK  ,  n’y  articuler  la  parole. 
Ce  vice  eft  ordinaire  aux  paraliticpaes  &c  aux  apo¬ 
plectiques. 

Il  y  a  divers  rcmedes  ufités  ,  fçavoir  la  decottion  de 
gallitnchum  ,  de  fange,  d’hyjfope  ,  de  pirethre  ,  de  gin¬ 
gembre,  &c.  On  s'en  lave  la  bouche  &  la  gorge, &  me¬ 
me  on  s’en  fert  pour  cataplafme. 

La  decoftion  de  fauge  &  de  roquette  eft  regardée 
par  quelques-uns  comme  un  fecret  ,  à  caufe  de  leur 
jel  volatile  acreda  decoCHon  de  moutarde,de  pouliot,  de 
crejfon  fait  le  mefme  effet. 

Le  fnc  de  fauge  eft  fur  tout  eftimable  dans  la  pa- 
l'alyfie  de  la  langue  &  la  perte  de  la  parole  ,  fi  on  en 
fiote  fréquemment  la  langue.  On  peut  y  ajouter  la  pou¬ 
dre  de  cafloreum  ou  la  femence  de  moutarde  pilée  ,  les 
pittions  de  la  langue  avec  la  theriaque  &  h  femence 
de  roquette  font  utiles, 

Stockeras  recommande  1 t  gargarifme  fuivant. 

Trenef'  de  la  (auge  ,  de  ïbyffope  ,  de  l’acorm 
ou  fouchet ,  une  poignes  de  chacun  ,  faites  cuire  le  tout 
dans  une  quantité  fufpfante  d’eau,  ajoutez,  a  la  colatu- 
re  une  once  d’ cxymel  fcyllitique,  mefie^f  le  tout  pour  un 
gargarifme.  En  fuite 

Trenez.  de  la  femence  de  roquette  ,  de  fquille , 
d’oignons ,  d’ache, demie  once  de  chacune,  du  gingembre, 
des  trois  poivres,de  la  cannelle ,  de  la  noix  mufeade  une 
dragme  de  chacune,de  l’ejpece  diambra  ,  du  diamof- 
churn  doux  ,  du  dianthos  deux  fcrupules  de  chacun , 
avec  une  quantité  fufpfante  d  eau  de  vie  ,  faites 
une  mixtion  un  peu  epaijfe  pour  enduire  la  langue  & 
le  palais. 

Les  effirits  ouïes  eaux  (piritueufes  font  les  plus 
efficaces  ,  fur  tout  les  huilas  animées  par  des  pere- 
trans  ,  comme  iejfence  de  fetirs  de  romarin,  /  ej- 
fence  da  cajloreum  enduites  fous  la  langue  avec  une 
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plume.  L'cffence  de  caftorcum  efl  éprouvée  dans  les 
apoplectiques  ,  au  lieu  de  quoy  le  cafloreum  rnefrne 
tenu  fous  la  langue  eft  excellent  pour  la  perte  & 
les  autres  vices  de  la  langue,  principalement  dans  le 
begayement  des  enfans. 

Le  rernede  fera  plus  fort  fi  l'ejfence  de  caflor  fe  tire 
avec  l'efprit  de  vin ,  &  fi  on  y  ajoute  des  fels  volatile 
de  fuccin  e£J  de  corne  de  cerf.  On  en  enduira  la  langue 
ou  bien  on  en  apliquera  de  flous. 

L'efprit  de  cerifes  noire  J  avec  quelques  goûtes  d'hui¬ 
le  de  girofles  verfé  dans  la  bouche  efl  d'une  grande  effi¬ 
cacité.  L'huile  diflilée  d'anis  eft  loue  par  Hartmannus 
comme  un  fpecifique  contre  la  paralyfie  de  la  langue 
8i  la  parole  perdue. 

L'huile  de  fuccin  dans  un  véhiculé  d'eau  de  marjo¬ 
laine  3  de  muguet ,  de  lavande  ,  ou  de  f auge  ,  eft  ad¬ 
mirable  pour  verfer  fur  la  langue.  L'efprit  theriacal 
camphré  méfié  avec  l'efprit  de  genevrier  ou  de  mu¬ 
guet  efl  excellent.  L'efprit  de  vitriol  céphalique  meflê 
avec  l'efprit  de  cerifes  noires  efl  falutaire  à  difltler 
dans  la  bouche. 

Enfin  le  cataplafme  de  Rulandns  fait  de  levain 
avec  la  poudre  de  fuccin  &  les  autres  nerv'ms  apropriés 
eft  excellent  pour  appliquer  fur  le  fommet  de  la  tefle, 
dans  la  perte  de  la  parole.  L'huile  de  fuccin  enduite 
au  fommet  de  la  tefle  ,  ou  à  la  nuque 3  rétablit  puiffam- 
ment  la  parole  perdue.  Voicy  un  elefluaire  fi*gulier 
contre  la  paralyfie  de  la  langue  plufieurs-fois  expé¬ 
rimenté. 

Prenez..  trois  onces  de  mhlondat,une  once  de  racine 
d'acorum  confite  &  f  ubtilement  pulverifée  ,  du  gingem¬ 
bre,  de  la  mufeade  deux  dragmes  de  chacun  ,  une  dra * 
gme  de  fel  commun, me  fiez,  le  tout  dans  un  mortier, ajou¬ 
tez.-)/  une  once  de  fuc  de  fauge  dépuré  &  une  quantité 
fuffifante  de  miel  pour  la  confiflenc*  requife.  Arrofez, 
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le  tout  d’huile  diflitée  de  marjolaine,  de  fange,  d’anu  de 
fuccin  9  &  meflefle  tout.  On  en  mettra  fous  la  langue 
pour  avaler  tnfen fihlement, 

Rulandus  a  guéri  une  paralyfte  de  langue  d'un 
homme  de  86.  ans  avec  une  infufion  de  lavande  dans 
de  l’ejpnt  de  vin.  U  luy  en  donnait  touyurs  une  orne 
matin  &  foir. 

Des  maladies  des  fqns  externes,  partons  au 
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j)tt  defaut  des  operations  raïfonnables  & 
de  la  mémoire  blejfée, 

NO  V  S  avons  examiné  jufqu'à.  prefent  les 
maladies  qui  arrivent  à  l’homme  comme  ani¬ 
mal  ,  à  raifon  tant  de  Ton  eftre  animal  que  de 
fon  eftre  vital:  L'ordre  demande  que  nous  con¬ 
fierions  maintenant  les  maladies  qui  luy  font 
propres  entant  qu’homme  ;  c'eft  ï  dire  le  vice 
des  avions  ,  qui  luy  donnent  Tertre  d'hom¬ 
me  ,  &  fans  quoy  il  ne  feroit  quftine  belle 
brute. 

Ces  operations  font  Tintelleéfcet  8e  la  raifon  qui 
appartiennent  qu’à  l'ame  raifonnable,qui  eft  la  feu¬ 
le  véritable  forme  &  feule  véritablement  arrie.  Quoy 
qu'elle  foit  immaterielle  /neanmoins  les  efprits  ani¬ 
maux  légitimement  ébranlés  dans  le  cerveau  bien 
difpofé  ne  lailfenc  pas  de  la  féconder  &  de  luy 
obéir  ,  quoyque  perfonne  ne  puifle  connoiftre  de- 
monftrativement  comment  la  fubftance  immatériel¬ 
le  de  Tame  eft  capable  en  penfanc  de  gouverner  nos 
efprits,  ny  comment  les  efprits  peuvent  Ry  fervir 
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dans  Tes  operations.  Il  eft  confiant  que  Pâme 
comme  fubftance  immaterielle  ne  peut  eftre  offen- 
cée  ,  ny  Tes  actions  vidées  par  des  canfes  na¬ 
turelles.  Ainfi  tous  les  defauts  qui  fe  trouvent 
dans  les  operations  de  Pâme  ,  doivent  eftre  re¬ 
jetiez  fur  le  vice  du  cerveau  ou  des  efprits  ani¬ 
maux  :  car  fi  le  cerveau  ou  les  efprits  animaux 
font  vidés  ,  les  fondions  de  Pâme  raifonnable 
le  font  aufli  ,  Si  le  cerveau  où  les  efprits  ne 
font  pas  plûtoft  réparés  ,  que  les  fondions  de 
l’ame  raifonnable  font  rétablies  L'ame  d'un  en¬ 
fant  ou  celle  d'un  vieillard  qui  retourne  en  en¬ 
fance  ,  ne  font  pas  moins  capables  de  raifon- 
nement  ,  que  Pâme  d'un  homme  jeune  ,  &  d'un, 
efprit  très  vif.  C'ell  l'état  &  la  qualité  des  efprits 
animaux  ôc  du  cerveau  ,  qui  y  met  de  la  dif¬ 
férence. 

La  raifon  eft  vidée  /.  Par  diminution  ,  ou  par 
abolition  3  comme  dans  les  vieillards  par  le  cours 
de  nature. 

IL  Par  dépravation  comme  dans  tous  les  délires 
tant  en  general  qu'en  particulier. 

La  raifon  abolie  eft  nommée  folie  ou  demence. 
La  raifon  diminuée  eft  appellée  ,  ftupidité  ou  pefan- 
teur  d'efprit. 

Jamais  la  raifon  n'eft  abolie  ny  diminuée  que 
la  mémoire  ne  le  foit  en  mefme-temps  ou  la  pre¬ 
mière  ;  &  les  vieillards  ne  font  radoteux  que  par 
ce  que  la  mémoire  leur  manque  ,  &  un  hom¬ 
me  qui  n'a  point  de  mémoire  ,  demeure  toûjours 
enfant  à  caufe  qu'il  ne  peut  rien  aprendre.  Les 
plus  fages  qui  perdent  la  mémoire  par  quelque  ma¬ 
ladie  ou  quelque  caufe  externe  deviennent  fots ,  &c 
s'ils  recouvrent  la  mémoire  ils  recouvreront  d’abord 
tout  leur  efprit. 


II 
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Il  c\ï  donc  important  d'examiner  ici  les  vices  de  ies  vl-_ 
la  mémoire  ,  qui  luy  arrivent  feulement  par  dirai-  ces  de 
nution  ou  par  abolition  ;  la  mémoire  ne  pouvant  la  me. 
être  dépravée  ,  puifque  fe  fouvenir  mal ,  c'eft  oublier  molie* 
8c  par  confequent  diminution  de  mémoire.  Il  eft 
impollible  de  déterminer  une  caufe  prochaine  ge¬ 
nerale  de  la  diminution  ou  de  l'abolition  de  la 
mémoire  ,  (  je  parle  icy  comme  je  penfe  )'  en  partie 
parce  qu'on  ne  fçait  pas  demonftrativement  la  ma¬ 
niéré  dont  les  aétes  de  mémoire  fe  font  j  en  partie 
à  caufe  du  nombre  infini  des  caufes  éloignées  ,  qui 
bleflént  ou  abolirent  la  mémoire  ,  lefquelles  il  eft 
difficile  de  reftreindre  8c  de  raporter  à  une  feule 
caufe  prochaine.  Nous  nous  contenterons  donc 
d’examiner  feulement  les  caufes  éloignées  des  vices 
de  la  mémoire  ,  qui  nous  ferviront  comme  de 
guides  dans  la  practique.  Pour  commencer  :  Chacun 
fçait  que  l’ufage  immodéré  du  plaifir  de  Venus , 
contribué  beaucoup  à  l'abolition  de  la  mémoire. 
Salrnuth  cent.  1.  obf,  61.  raporte  qu'un  homme  d’une 
grande  érudition  ,  ayant  ufé  par  complaifance  pour 
fa  femme  ,  de  quelques  remedes  échauffans  8c  ex- 
citans  la  chair  ,  devint  fat  8c  fans  mémoire.  Il  dit 
un  mtrne  lieu,  qu'un  autre  fe  defifecha  tellement  le 
cerveau  par  l’excès  du  déduit  amoureux  ,  qu’on 
fentoit  ion  cerveau  branler  dans  le  crâne. 

Il  y  en  a  à  qui  la  raifon  8c  la  mémoire  manquent 
naturellement  -y  d'autres  qui  ont  receu  de  la  nature, 
une  mémoire  très  heureufe  8c  un  efprit  tres-fubtil: 
quelques  -  uns  après  des  jeûnes  extraordinaires  8c 
prefque  miraculeux  ,  font  devenus  fous  lorfqu'ils 
ont  commencé  à  manger  ,  au  raport  d‘ Horflius  obf \ 

15.  liv.  1.  les  philtres  ou  potions  amoureufes  ont 
coutume  d’engendrer  de  frequentes  manies  8c  des 
pertes  de  mémoire  ;  Henry  de  Héer  en  donne  pour 
Tome  II.  P  p 
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exemple  un  )eune  homme  de  quatorze  ans  d'un  efprit 
fi  prodigieux  qu'il  di&oit  quatre  fortes  de  differens 
vers  à  quatre  de  fes  compagnons,  &  en  écrivoic 
Iny-mêmc  en  même  temps  fur  une  cinquième  matière 
differente  ,  lequel  apres  avoir  pris  un  philtre  devint 
fi  flupide  ,  qu'il  avoir  oublié  fon  propre  nom.  Cer¬ 
tains  poifons  font  pareillement  perdre  la  mémoire 
de  toutes  chofes.  Nous  en  avons  plufteurs  exem¬ 
ples  dans  les  obfervations  de  Schenkjus , 

La  méchante  conformation  du  cerveau  ,  l  enfon¬ 
cement  du  crâne  s  par  un  coup  à  la  tefte ,  font  capa-^ 
blés  d’abolir  la  mémoire.  HUdanus  cent.  3.  obj.  î. 
écrit  -qu'un  enfant  qui  avoit  beaucoup  d  efprit  , 
perdit  entièrement  la  mémoire  ,  par  un  enfonce¬ 
ment  du  crâne.  Lindanus  fur  fdartmannus  parle 
d'une  abolition  de  mémoire  9  venue  fubitement  par 
un  coup  receu  à  la  tefte.  Schencfaïus  dit  la  meme 
chofe  dans  fes  obfervations.  Horflius  liv.  1.  obf , 
7.  a  vu  une  abolition  totale  de  la  mémoire  &  de  la 
raifon  par  un  coup  de  piftolet  à  l'occiput.  Les 
évacuations  ordinaires  du  fang  lupprimées  emoulfenc 
pareillement  la  mémoire»  Za<  utus  Lujîtanus  liv.  1, 
pra&.  admir.  'bf.47.  aporte  l’exemple  d’une  folie 
furvenué  à  une  fuppreilion  d’hemorroides  ,  laquelle 
folie  fut  guerie  par  une  longue  hémorragie  fponta- 
nçe  ,  qui  le  ht  entre  les  cuiifes  par  un  pore  infen- 
fible,  Salmuth  cent,  i.obf  jx.  obferve  une  perte  de 
mémoire  jointe  à  une  affeétion  melancholiquc  ,  par 
la  fuppreffion  des  lochies  d'une  accouchée.  Les 
p  liions  de  l'ame  contribuent  beaucoup  à  l'abolition 
delà  mémoire,  &  Schenckjus  dans  fes  obfervations 
écrit  que  la  terreur  &  la  crainte  fubites  ont  fait 
perdre  la  mémoire  à  certains  malades  ;  &  il  ajoute 
au.  même  endroit ,  qu'on  a  vu  plufteurs  malades  être 
fans  mémoire  enfui  te  d'une  fievre  aigue.  Enfin //wr, 
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de  Héerobf.$.  aporte  l'exemple  d'un  homme  dé 
quarante  ans  ,  qui  étoit  devenu  fou  ,  non  pas  né  tel, 
on  ouvrit ,  dit-il.  Ion  crâne  après  fa  mort ,  ôc  on 
trouva  Ion  cerveau  fec  6c  dur  ,  même  friable  en  la 
fuperficie  ,  avec  un  jaune  de  citron  de  l'épailfeur 
d'un  doigt  dans  toute  la  circonférence  :  Il  étoit  un 
peu  plus  mol  vers  les  ventricules  6c  fa  bafe.  Toutes 
ces  caufes  éloignées  6c  les  autres  femblables,  doivent 
être  connues  6c  examinées  dans  la  pratique  pour 
la  variété  de  la  cure. 

On  considérera  fpecialement  dans  les  vices  de  la 
mémoire  fi  le  fnjet  eft  jeune  ou  vieux.  Les  jeunes 
qui  font  attaqués  de  la  maladie  hypocondriaque  ou 
de  l'epilepfie  ,  ont  la  mémoire  foible;6c  j’en  ay  plu- 
heurs  exemples.  Si  le  fujet  eft  vieux  ,  la  perte 
de  la  mémoire  fera  jointe  à  la  pefanteur  des  au¬ 
tres  actions  animales ,  à  caufe  de  la  lenreur  des  ef- 
prits,  qui  vient  de  ce  que  le  cerveau  eft  inondé  de 
beaucoup  de  limphe  ;  à  quoy  les  vieillards  font 
fujets  lorfqu'ils  ont  mené  une  vie  exempte  de  foins 
6c  d'études  méditatives.  Car  les  hommes  de  Lettres 
étant  vieux  ,  ont  le  cerveau  aride, dedèché, 6c  comme 
poreux  ,  ce  qui  eft  à  remarquer. 

v  Dans  les  fujets  jeunes  quoyque  la  mémoire  foit 
diminuée  ,  le  jugement  6c  les  autres  operations  ani¬ 
males  ne  1  aident  pas  d'étre  vigoureufes  6c  fermes  à 
caufe  que  les  cfprits  animaux  font  fubtils,  agiles  , 
boüillans  6c  prefque  de  feu.  Alors  le  cerveau  eft  pa¬ 
reillement  aride  6c  arrosé  de  peu  de  fuc  nourricier  , 
qui  rend  effectivement  le  jugement  bon  pourqq^emps, 
6c  la  mémoire  debile  ,  mais  dans  la  vieillelfè'  vlé^tVgê  - 
ment  fe  perd  aufïi  bien  que  la  mémoire  ,  fur  tout  G 
on  s'applique  à  l'étude.  Ces  deux  circonftanœs  font 
d’une  grande  confideration  dans  la  pratique  de  la 
mémoire  bkfséej  6c  fi  on  nJy  donne  pas  allez  d  atten- 
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tion  ,  ni  aux  caufes  éloignées  ,  on  détruira  plutôt  la 
mémoire  que  de  la  rétablir. 

P  O  V  R  LES  SIGNES  on  s'en  ra- 
porte  au  malade.  Les  caufes  éloignées  fe  connoif- 
fent  par  le  genre  de  vie  ,  par  les  adions  ,  &  par  le 
rapport  du  malade.  L'état  du  cerveau  eft  conjecturé 
par  les  circonftances  à  raifon  des  adions.  Si  c'eft 
un  homme  jeune  addonné  à  l'étude,  8c  qui  n’eft  pas 
élevé  dans  la  bonne  ch^re  ,  on  peut  dire  que  la 
faute  eft  dans  la  fechereffe  du  cerveau  &  l'agilité 
des  efprits.  S’il  eft  affoupi ,  comme  quand  la  perte 
de  mémoire  fuccede  aux  maladies  foporeufes  ou 
léthargiques  ,  étourdi  dans  fes  adions  ,  crachant 
&  mouchant  beaucoup  ;  ou  fi  c'eft  un  vieillard 
qui  n'a  pas  été  adonné  aux  méditations  pendant  fa 
ieuneffe  ,  on  peut  fonder  fon  foupçon  fur  i'engour- 
diffement  des  efprits  &  la  trop  grande  humectation 
du  cerveau. 

AVEGARD  BV  PROGNOSTIC ,  la  perte 
de  la  mémoire  par  l'agilité  des  efprits  8c  la  ficcité 
du  cerveau  après  une  vie  trop  attachée  à  l'étude ,  eft 
difficile  à  reparer.elle  eft  facile  au  contraire  à  reparer 
dans  ceux  qui  ont  le  cerveau  hume  dé  de  limphe.  La 
perte  fubite  de  la  mémoire  fans  aucune  caufe  externe, 
menace  de  l'apoplexie  &  de  la  paralyfie  ,  quelquefois 
meme  de  l'epikpfie.  La  ftupidité  naturelle  eft  incura¬ 
ble,  La  ftupidité  par  accident  eft  plus  ou  moins  re¬ 
belle  aux  remedes,  fui  vaut  la  diverhté  des  caufes  éloi¬ 
gnées.  La  perte  de  mémoire*  par  les  philtres  eft  de 
difficile  guerifon  8c  dégénéré  en  manie.  Celle  qui  fur- 
vjent  aux  maladies  aiguës  ,  aux  maladies  malignes  8c 
aux  poifons  eft  prefque  incurable.  Dans 

L  A  C  T  R  E  confédérés  bien  les  qualités  8C 
la  nature  des  caufes  éloignées  ,  8c  la  maniéré  dont 
elles  nuifent,  Arrêtiez  les  8c  corrigez  le  mal  qu'elles 
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ont  fait.La  confticution  du  cerveau  &  deselprits  ani¬ 
maux  doit  être  examinée  :  S'ils  font  trop  ignées 
trop  agiles,on  les  réduira  en  un  état  plus  moderéjS'ils 
font-trop  engourdis  on  les  reveillera  par  des  volatiles ; 
En  un  mot  on  s'accommodera  aux  caufes. 

Les  remedcs  cep  h  a  h  que  s  ,  fpiritueux  ,  odorans  ,  & 
aromatiques  font  très  eftimés  pour  fortifier  la  mé¬ 
moire  &  aiguifer  l'efprit.  Tels  font  le  romarin  ,  le 
bafilic  j  le  muguet ,  le  ftecados  arabique  ,  le  gingembre , 
les  cube  les  ,  les  girofles  ,  le  cardamomum  ,  ou  grains 
de  paradis  ,  &c.  quelques  cubebes  mangées  k  jeun 
aiguifent  puiffamment  l'efprit.  Les  grains  de  paradis 
font  la  même  chofe  ,  mais  ils  font  plus  fcurs  pour  les 
vieillards  que  pour  les  jeunes  addonnés  à  l'étude 
à  caufc  de  leur  volatilité. 

L’eniens  ,  le  caftoreum  ,  le  fuccin  font  excelleras 
pour  la  mémoire  ,  principalement  l’encens  blanc  ;  on 
le  prend  en  poudre  vers  U  pleine  &  la  nouvelle 

L  La  poudre  de  Trithemius  eft  en  grande  eftimè  pour 
donner  de  la  force  à  la  mémoire.  Voyez  la  dans 
JLartrnannus  praft.  chymiatr.ih.  de  U  mémoire- blej- 
sée.  La  poudre  analeptique  de  Mindererus  ,  l’ejpece  a’a- 
romaticum  rofatum  3  ïeffece  diambra  3  diamofchum  , 
&c.  font  très  convenables.  L’ ambre  eft  le  meilleur 
de  tous  les  reroedes  ,  ôc  il  n’a  point  fon  pareil  pour 
foutenir  les  forces  animales  ,  fortifier  la  mémoire 
&  affermir  les  vieillards  chancelants  :  on  les  donne 
en  forme  de  poudre  ,  avec  partie  égalé  de  Jucre  ,  J  oit 
en  forme  d’ejfence  ou  de  teinture  qu'on  préparé  avec 
l’efprit  de  rofes  ,  ou  de  cerifes  noires  ,  ou  de  meltJSe.  On 
fait  une  teinture  céphalique  très  falutaire  5  avec 
grains  de  fermes  ,  é  l'ambre  extraits  par  l'efprit  de 

muguet.  .  r 

Remarquez  au  furet  de  l'ambre  qu  on  le  doit  prel 
^  Pp  iij 
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crire  avec  circonfpeétion  intérieurement ,  fpeciale- 
ment  dans  la  jeunefte  8c  la  perte  de  mémoire  par  la 
ficcité  du  cerveau.  Il  eft  vray  qu'il  fortifie  la  mémoire 
8c  la  rend  heureufe  pour  un  temps  :  Mais  à  la  fin  il 
fait  plus  de  mal  qu'il  n'a  fait  de  bien  ,  car  il  lailTe  une 
limpidité  dans  la  fuite  ,  à  caufe  de  fa  vertu  inebriative 
narcotique  par  laquelle  il  refait  d’abord  les  efprits, 
8c  les  enivre  peu  à  peu  ,  d'où  vient  la  ftupeur  8c  la 
fatuité.  On  peut  bien  donner  l'ambre  quelque  fois , 
mais  il  faut  en  éviter  l'excès  ,  il  rend  les  vieillards 
totalement  ftupides. 

]e  vous  prie  de  remarquer  pareillement ,  que  les 
aiguillons  de  l'amour ,  comme  les  aromatique  s >les  fipi- 
ritueux  ,  les  fatyrions  &c.  font  propres  pour  fortifier 
la  mémoire  ,  avec  cette  inconvénient  que  fi  on  fatis- 
fiiit  le  defir  amoureux  qui  en  eft  excité  ,  la  mémoire 
en  foufifre  confiderablement ,  au  contraire  ,  fi  on 
étouffe  la  paillon  amoureufe,  la  mémoire  en  eft  beau¬ 
coup  foulagée.Il  faut  dire  la  même  chofe  du  chocolat . 

Le  fatynon  eft  eftimé  par  Paracelfe  pour  confirmer 
la  m  ernoire  ,  mais  il  reveilled'appedt  charnel  à  qui 
il  fa*  ut  tenir  la  bride  haute. 

La  confection  alkermés ,  ou  en  fa  place  la  confection 
anacardine  font  recommandées  pour  la  mémoire.  La 
derniere  eft  neanmoins  composée  de  végétaux  acres 
&  d'aromates  ;  elle  rend  les  gens  fous  8c  parconfe- 
quent  il  s'en  faut  fervir  rarement  ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  préparée  avec  l'eau  de  magnimité  ou  de  fourmis 
de  Laurernbe'tgius ,  qui  .excite  beaucoup  l'apetit  ve- 
nerien  :  La  compofidon  eft  dans  Jonjlon  &  M.  Mi¬ 
chael.  L'eaudefagejtedeDorncrellius ,  Veau  cepha~ 
lique  de  MmfiVthus  3  l'ejfence  Mathiole  3  l'eau  de  cer¬ 
veau  humain  de  IBartholet  8cc.  font  admirables  pour 
rétablir  la  mémoire.  Montapnana  recommande  les 
rnmbaUns  confits  ,  fur  tout  les  chebnles.  Le  malade 
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en  mange  de  temps  en  temps  un  ou  deux. 

Montagnana  propofe  "encore  les  pilules  qui  lui- 
vent  comme  un  bon  fccret  pour  la  mémoire  3  il  eii 
a  crueri  un  homme  de  Lettres, 

Preaefdes  cubebes  ,  du  calament  ,  du  mafHch , 
de  la  noix  mufcade  ,  des  girofles ,  une  once  de  chacune^ 
demie  dragme  d’ambre ,  cinq  grains  de  rr.ufc  ,  avec  fix 
onces  de  fuc  de  marjolaine  pour  faire  des  pilules  j  le 
malade  en  avale  une  le  foir  en  fe  mettant  au  lit  ,  le 
matin  il  en  avale  deux  &  demeure  quelques  heures  fans 
manger.  Le  Thé  &  fa  déception  fortifie,  comme  on 
fçaït,les  facultés  animales  &  aiguife  l’cfprit,  des  vieil* 
lards  principalement. 

Voila  les  remedes  internes ,  à  quoy  on  peut  ajouter 
les  effences ,  de  fauge  ,  de  romarin  ,  de  meltjfe  s  d’aloé, 
d’ambre  &  l'eau  de  magnanimité , 

Les  remedes  externes  font  l’ huile  de  rnWrhe  par  de - 
faillance  que  Hildesheim  appelle  un  remede  divin.  On 
en  oint  les  tempes  &  l’occiput.  Z  ■fat  a  a  guéri  une 
diminution  de  mémoire  eau  fée  par  une  abondance 
d’humeurs  froides  dans  la  telle  ,  en  baffinant  par  h in¬ 
tervalles  la  future  coronale  &  fagittale  avec  l’efpnt  dtf 
vin  dans  quoy  on  a  mis  wfufer  du  poivre.  L’huile  qui 
fuit  eft  pareillement  prefcïitte  par  Hddesheirn  pour 
oindre  les  narines  &  les  tempes,  afin  de  fortifier  la  me-» 
moire. 

'IL  Prenef  des  feuilles  de  betoi>e  ,  de  fauge  ,  de  la* 
vande  ,  de  romarin  ,  de  rofes  rouges ,  deux  poignées  de 
chacune  ,  de  la  mufcade  ,  du  poivre  long  3  du  gai  an  ga, 
du'eyperus  ou  fouchet ,  quatre  fer upule s  de  chacun  , 
deux  dragmes  de  cattoreum  ,  demie  once  de  noix  d  /  de, 
de  U  mhrhe ,  de  l’encens ,  trots  dragmes  de  chacu  n,  deux 
fcrupnles  de  faphran  3  mefefle  tout  ,  mette  fie  wfufer 
dans  l’efpnt  de  vin ,  digerer  au  bain  marie ,  &  le  filtrez.. 

La  araifie  d’ours  convient  pour  enduire  les  tempes 

6  P  p  iüj 
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&  le  front.  Voyez  la  préparation  dans  Sennert  fur  les 
vices  de  la  mémoire. 


CHAPITRE  XV. 

Bu  déliré  en  general  &  en  particulier . 

LOrfque  la  rai  Ton  eft  dépravée  &  hors  de  l’ordre 
accoûtumé,  on  nomme  cela  le  déliré: Cette  dépra¬ 
vation  arrive  dans  tontes  les  trois  operations  de 
lame.  i.  Dans  l’aprehenfion  des  (impies  objets  & 
des  conceptions  (impies.  Par  exemple  quand  le  ma¬ 
lade  prend  une  choie  ,  ou  une  perfonne  pour  une 
autre  ,  comme  un  Grocheteur  pour  le  Roy  d’Efpa- 
gne.  i.  8c  3.  Dans  la  compofition  &  la  divilion  des 
(impies  conceptions,  Sc  dans  la  conclufion  Sc  le  dif- 
cours.  Par  exemple  le  malade  s’imaginant  qu’il  eft 
de  beurre  ,  ne  veut  point  approcher  du  feu  de  crainte 
d’être  fondu  en  s’échauffant.  Tous  ces  égaremens  de 
la  raifon  font  comprifes  fous  le  nom  de  déliré, 
que  les  Grecs  nomment  7ra^f>oo-vvn  qui  (ignifie  dé¬ 
pravation  ou  égarement  de  raifon.  Les  délires  font 
differens  ,  tantôt  ridicules,  tantôt  ferieux,  tantôt  fans 
ordre  ,  Sc  fans  fondement. 

LA  C  A  V  S  E  confifte  en  general  dans  l’efprit 
animal  ,  puifque  l’ame  eft  immuable  Sc  incapable 
d’être  offencée  par  aucune  caufe  externe.  Cet  efprit 
animal  eft  diverfement  blelfé  pour  eau  fer  les  diffe¬ 
rentes  fortes  de  délires.  Voicy  une  exemple  qui 
éclaircit  la  chofe.  Six  perfonnes  yvres  du  même 
vin  ,  ont  chacun  leur  déliré  different  dans  la  vigueur 
de  l’yvreffe  :  l’un  eft  furieux  ,  l’autre  amoureux  ,  le 
troifiéme  chante  ,  le  quatrième  dort ,  le  cinquième 
s’eftime  riche ,  Sc  le  dernier  fe  croit  l’homme  du 
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monde  le  pins  fage.  CJcft  le  même  vin  qui  les  a  cn- 
yvrés  ,  pourquoy  donc  les  délires  font-ils  differen s ,? 
Cela  vient  de  la  diverfe  conftitution  des  fiijcts  ,  de  la 
diverfité  naturelle  &  feminale  de  la  malle  du  iang  de 


des  efprits  animaux. 

Tous  les  délires  viennent  en  general  d'une  cauie 
interne  ,  &  ils  ont  leur  foyer  interne  :  ou  d’une  caule 
externe  5  comme  les  chofes  avalées  ou  appliquées 
extérieurement ,  qui  fe  tirent  des  animaux  ou  des 

végétaux.  ,  .  c 

Entre  les  végétaux  ,  tous  les  narcotiques  en  fixant 
&  en  liant ,  pour  ainfi  dire  ,  les  efprits  ,  donnent  cer¬ 
taine  détermination  aux  efprits  animaux  ,  buvant 
laquelle  il  fe  forme  diverfes  conceptions  dans  l  ame, 
d'où  les  délires  s'enfuivent.  Par  exemple  Ktrchems 
fur  la  pefte,  dit  que  deux  Moines  devinrent  insen¬ 
sés  pour  avoir  mangé  de  la  ciguë  ,  qui  leur  fit  une 
telle  impreffion  dans  l'imagination  qu'ils  le  croioicnt 
changés  en  Canards  &  en  Oyes ,  ils  fe  , ettere.it 
auffi-tôt  dans  un  Eftang  &  commencèrent  a  y 
nager.  C’ea  que  la  Ciguë  qu'ils  mangèrent  etoit 

Phlrmacum  phantajlicum  de  Burthht  eft  de 
ce  <rente,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  1  e  com 
posé  de  fcammomiée ,  avecquoy  l'Auteur  prétend  ar- 
fefter  l'imagination  &  la  déterminer  à  certaine  con¬ 
ception  fixe.  . 

L- opium  pris  fouvent  &  abondamment, comme  ceft 
la  coutume  dans  les  Païs  Orientaux,  dans  1  Inde  ,  dans 
la  Petfe  ,  &e.  produit  des  fonges  agréables  pendant 
quoi  on  s'imagine  être  dans  des  beaux  jardins  &en 
Paradis  ,  où  l'on  goûte  mille  plaifirs.  _  . 

Le  contraire  arrive  dans  les  Provinces  Occiden¬ 
tales  &  Septemrionnalcs  ,  où  les  narcotiques  donnent 
des  fonges  terribles ,  dans  lefquels  on  s'imagine  que 
°  Pp  v 
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le  diable  nous  tourmente  ,  qu'on  nous  bat  ou  qu'ofii 
nous  querelle. 

Le  joufquiame  donne  un  délire  joyeux.  Bartholet 
cent .  5.  obf.  45,  dit  qu'un  Payfan  ayant  mangé  de  la 
racine  de  joufquiame  ,  faifoit  mille  lingeries  &  po- 
fiures  ridicules. 

La  no>x  metel  ou  coque  de  Levant  ,  félon  Bartholet 
au  traité  de  la  refpiration  liv.  4.  ch.  3.  pag,  40)’.  prife 
jufqu'à  un  certain  poids  caufe  un  déliré  bouffon  ,  ac¬ 
compagné, de  ris, de  gayeté  d'efprit,&:  de  liberaiité.Le 
malade  en  cet  état  donne  tout  ce  qu'il  a  ,  dit  tout  ce 
qu'il  fçair  ,  même  fe  fecrets  &  fes  péchés  les  plus  ca- 
cachés  ;  &  il  fait  tout  ce  qu'on  veut.  La  femence  & 
l’ecorce  de  joufquiame  du  Pérou,  au  rapport  du  même 
Auteur,  caufent  un  déliré  eeftatique  dans  lequel  011 
s'imagiue  être  dans  un  beau  jardin  &  converfer  avec 
les  Anges.  La  femence  de  joufquiame  noir  engendre 
un  déliré  avec  des  difputes  6c  des  injures.  Lafemen - 
ce  de  grand  folatrum  donne  un  déliré  dans  lequel  011 
croit  être  tourmenté  par  les  diables  ,  par  les  ferpens 
6c  par  des  Archers.  On  peut  lire  plufieurs  Hiftoires 
agréables  de  cette  forte  dans  Doringius  traitté  de  l’o¬ 
pium  &  de  fa  vertu ,  entre  autres  pagt  71  où  il  décrit 
un  déliré  artificiel ,  pendant  quoy  les  malades  s'imar 
ginent  faire  naufrage,  &  pag. 79.  Il  parle  d'une  antre 
demence  où  les  malades  font  d'abord  joyeux,  puis  en 
colere,&  à  la  fin  trilles  ,  tant  il  eft  vray  que  les  végé¬ 
taux  peuvent  donner  des  délires  déterminés  en  fixant 
les  efprits. 

Les  animaux  produifent  pareillement  des  délires 
déterminés,  principalement  ceux  que  nous  appelions 
venimeux  ,  &  les  enragés.  Ceux  qui  ont  été  mordus 
par  un  chien  enragé  prennent,comme  on  fçait,les  fa¬ 
çons  de  faire  des  chiens  ;  6c  ils  ne  manquent  jamais 
d'avoir  l'hydrophobie  ,  c'effc  à  dire  une  horreur 
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étrange  pour  beau ,  8c  toutes  les  chofes  liquides. 

Ceux  qui  font  mordus  de  la  tarentole  >  font  dé¬ 
terminés  à  imiter  les  geltes  de  cette  efpece  d  aragnee, 
à  faire  des  toiles,ôc  à  la  mufique.  Ceux  qui  ont  mangé 
d’un  chat  enragé  ,  prenent  des  airs  de  chat  >  ils  égra¬ 
tignent  avec  les  ongles ,  8c  s’entrebattent  comme  les 
chats. Les  loups  8c  les  cochons  enragés  communiquent 
de  meme  le  déliré  8c  leur  nature. 

Les  philtres  tant  vrais  que  faux  ont  lieu  icy.Les  faux 
produifent  fouvent  la  manie  8c  la  fureur,les  vrais  ont 
la  vertu  de  déterminer  les  efprits  animaux  à  fe  porter 
vers  une  telle  perfonne  par  leur  inclination  je  parlerai 
ailleurs  de  la  maniéré  de  compofer  un  véritable  phil¬ 
tre  par  la  mumie  naturelle  fermentee  avec  certain 
fujet  8c  tranfplantée.  #  . 

Toutes  ces  chofes  externes  déterminent  les  elprits 
animaux  de  certaine  maniéré  ,  qui  donne  occafion  à. 
Lame  raifonnable  de  former  diverfes  conceptions 
étranges.  Si  vous  me  demandés  comment j je  n  en  fçais 
rien  ,  car  je  n'ay  encore  vu  aucune  opinion  la  deilus 
capable  de  fatisfaire  un  efprit  fcrupuleux  8c  qui  re¬ 
cherche  ferieufement  la  vérité.  .  , 

Les  idées  de  f^anhelmont  ou  .de  Marcus  M^ci  traite 
des  idées  opératrices  ,  &  de  la  Philof  'ophie  des  Anciens 
reM^/fi^éclairciflent  un  peu  la  chofe5ôc  nous  trompent 
d'abord  par  leur  grande  probabilité:mais  fi  on  les  exa¬ 
mine  à  la  balance  de  la  droitte  raifon,fi  on  en  recher¬ 
che  le  premier  ufage  fondamental  ;  enfin  fi  on  fait  re¬ 
flexion  fur  moy-même  ,  on  connoiftra  qu  on  ne  con- 
noic  pas  effeétivement ,  ce  que  c  eft,  ni  comment  une 
telle  entité  ideale  ou  intentionnelle  8c  immatérielle 
peut  fubfifter  8c  operer  fous  le  manteau  de  la  matière, 
ni  comment  elle  peut  le  veftir  8c  le  deveftir  ,  comme 
il  luy  plaît.  En  un  mot  toutes  ces  idées  imaginaires 
djfparoiflcnt  comme  du  brouillard  ,  d'abord  que 
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Soleil  de  la  rai  fan  paroit. 

Pldfieurs  Phyficiens  exaéts  &.  curieux  particuliè¬ 
rement  les  ,&  entre  eux  l’tlluflre  Chevalier 

l 'Boy le  admirent  8c  eftitnent  Vanhelmont  ,  qu'ils  ne 
nomment  qu'avec  honneur  quand  il  fe  renferme 
dans  les  bornes  de  la  pratique  8c  de  la  Philofophie 
materielle  :  mais  lors  qu'il  s’élève  dans  fes  extrava¬ 
gances  idéales  ,  ils  l'excufent  honneftement  fans  le 
fuivre.  Le  fondement  fur  quoy  F’anhdmont  eftablit 
fes  idées  efl;  tiré  de  la  formation  du  foetus  dans  la 
matrice  >  8c  de  fa  transformation  par  l'imagination 
de  la  mere  ,  en  quoy  il  prouve  une  chofc  obfcure  par 
une  plus  obfcure.  Car  la  formation  8c  la  Transforma¬ 
tion  du  fœtus  par  l’imagination  de  la  mere,  eft  une 
affaire  beaucoup  plus  obfcure ,  que  la  doctrine  des 
idées  qu'il  bâtit  delfus.  Toutes  ces  tenebres  ne  fatis- 
font  point  un  efprit  qui  cherche  du  jour.  Tout  ce 
qui  a  été  dit  cy-delfus ,  regarde  en  general  le  déliré 
par  les  caufes  externes. 

Les  délires  qui  ont  une  caufe  interne  ,  font  dif¬ 
férais, fuivant  la  diverflté  du  foyer  interne,  8c  fuivant 
les  maniérés  diverles  dont  les  efprits  font  affe&és. 
]e  vais  éclaircir  par  un  exemple  ,  comment  ces 
vices  internes  déterminent  les  efprits  à  certaine  ef- 
pcce  de  déliré. 

Confîderez  la  femence  gonflée  dans  les  petits  vaif- 
feaux  8c  dans  les  veficules  feminaires ,  où  elle  ex- 
cite  un  chatouillement  agréable,  qui  détermine  les 
efprits  à  forger  des  Congés  impudiques  ,  dans  lef- 
quels  on  s'imagine  embralfer  quelque  jolie  fille  ;  d  où 
s'enfuit  ordinairement  l'éjaculation  de  la  femence 
8c  la  pollution  noéturne  ,  de  la  meme  maniéré  que 
la  femence  gonflée  excite  en  chatouillant  un  Congé 
impudique  >  les  ordures  viciées  ou  quelque  autre 
caufe  interne  que  ce  foit ,  produifent  de  certains 
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délires  en  déterminant  les  efprits.  Car  on  peut 
dire  que  les  fonges  font  les  délires  des  gens  en¬ 
dormis  ,  &  que  les  délires  font  les  fonges  des  gens 
qui  veillent ,  car  la  même  choies  fe  pâlie  dans  les 
uns  &  dans  les  autres. 

Ceux  qui  font  en  déliré  fe  Conviennent  quelque¬ 
fois  de  ce  qu'ils  ont  fait  ,  quelquefois  il  ne  s'en  Con¬ 
viennent  pas.  La  même  chofe  arrive  à  ceux  qui  fon- 
gent.  Celuy  qui  fçaura  la  nature  8c  la  maniéré  dont 
fe  font  les  fonges  ,  pourra  déclarer  manuellement 
toute  la  théorie  des  délires.  Au  relie  l'exemple  de 
la  pollution  peut  fournir  à  un  curieux  l’occafion  de 
pénétrer  plus  avant  dans  la  nature  des  délires  6c  des 
fonges.  ' 

Le  déliré  nommé  fureur  uterine  eft  de  ce  genre, 
car  on  feait  que  les  fonges  fuivent  ordinairement  le 
tempérament ,  ou  la  conftitution  naturelle  du  corps. 
Voilà  pour  le  déliré  en  general. 


La  Fhrenefie. 

LEs  délires  qui  dépendent  d'une  caufe  interne  font  jc  phre» 
differens.  1.  Ils  font  avec  fievre  ou  fans  fievre.  Le  nc£c< 
déliré  avec  fievre  fe  fubdivife  en  leger  8c  en  violent. 

Le  le^er  fe  nomme  paraphnnefie  -,  8c  le  violent  pW- 
nefie  f  fçavoir  celle  qu'on  croit  qui  dépend  de  1  in¬ 
flammation  des  membranes  du  cerveau.  J'ay  dit  cy- 
dellus  que  le  mot  de  phrenefie  fignifioit  fuivant  les 
Anciens  Auteurs  de  la  Medecine  ,  l'inflammation  du 
diaphragme  ,  8c  que  l'inflammation  du  cerveau  8c  de 
fes  membranes  étoit  nommée  par  ces  mêmes  Auteurs, 
fbhacele ,  mal  q^i  eft  aufli  rare  que  funefte  &  mortel. 

Mais  comme  il  faut  parler  comme  le  plus  grand  nom- 
bre?&  penfer  comme  le  plus  petit ,  après  avoir  rendu 
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ce  que  je  dois  à  la  vérité,  je  me  fervirai  de  ce  nom  au 
fens  du  vulgaire  ,  d'autant  plus  volontier  que  la  cure 
eft  la  même  dans  l’inflammation  du  diaphragme*,  & 
dans  le  fphacelc  du  cerveau ,  que  dans  la  phrenefle 
prétendue. 

LA  CATSE  tant  de  la  phrenefle  legere  que  de  la 
violente  ,  eft  le  mouvement  divers  &c  confus  des  ef- 
prits  animaux  dans  le  cerveau  ,  à  l’occaflon  de  quoy 
l’ame  forme  des  differentes  phantaifles  &  connexions 
imaginaires  qui  font  manifeftées  par  des  difcours  fans 
ordre  ,  par  des  ris  ,  ou  des  pleurs  ,  par  l’a&ion  de 
cueillir  des  fleurs  qui  ne  font  point ,  par  les  veilles , 
parles  agitations  du  corps  ,  par  les  chalfes  aux  mou¬ 
ches  ,  par  des  geftes  ridicules  ,  &c.  jufqu’à  ce  que 
l’impecuofité  8c  la  rapidité  des  efprits  s’augmentant 
toujours,  il  furvienne  enfin  des  convulfions  fouvent 
mortelles  ;  ou  que  les  efprits  étant  prefque  confumés 
ou  fixés  par  l’ufage  exceffif  des  narcoriques,la  maladie 
fe  termine  en  letargie, ou  plutôt  en  Carus. 

LA  C  A  V  S  E  éloignée  de  cette  agitation  des 
efprits  dans  le  cerveau  ,  eft  la  trop  grande  chaleur  de 
cette  partie  à  caufe  de  l’effervefcence  extraordinaire 
du  fang.  Les  efprits  rendus  plus  fubtiis  &  plus  boiiil- 
Jans  par  cette  chaleur  fc  meuvent  dans  le  cerveau 
avec  plus  de  rapidité  ,  %C  en  même  temps  avec  plus 
de  confufion  dans  le  cerveau  ,  d’ou  naiflent  premiè¬ 
rement  les  veilles  opiniaftres,  puis  la  phrenefle,  de  en¬ 
fin  les  convulfions. 

Par  cette  raifon  le  déliré  vient  particulièrement , 
dans  l’accroilfement  des  fièvres  continués ,  ou  du 
moins  au  commencement  de  l’état  des  fievres  arden¬ 
tes  6c  continues,parce  qu’alors  l’effervefcence  du  fang 
eft  dans  fa  plus  grande  violence. 

Car  lorfque  les  veilles  opiniaftres  avec  un  déliré 
léger  fe  manifeftent  dés  le  commencement  de  la  ma- 
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ladie  fans  que  l'effervefcence  fievreufe  foit  trop  vio- 
lentefie  ferpent  eft  caché  fous  l'herbe  &  c'eft  une  cau- 
fe  maligne  qui  trouble  le  mouvement  des  efprits:Com~ 
me  il  arrive  dans  la  pelle  &  dans  les  maladies  ma¬ 
lignes  ,  ce  qu'on  doit  bien  remarquer  dans  la  prati¬ 
que.  Pour  la  phrenefie  elle  eft  jointe  quelquefois  à 
l'inflammation  du  cerveau  ,  quelquefois  à  l'inflam¬ 
mation  de  fes  membranes 3  ou  du  moins  avec  1  inflam¬ 
mation  de  la  partie  corticale  du  cerveau  ,  fuivant  les 
exemples  qu'on  a  vus  dans  la  diflection  des  cadavres 
des  phrenetiques.  Rhodius  cent,  i.obf.  39.  a  trouve 
deux  jours  après  la  mort  d'un  phrenitique, le  cerveau 
les  membranes  du  cerveau  li  gonflées,  qu  il  fepara 
facilement  les  veines  de  la  fubftance  du  cerveau. Nuo- 
lajis  Fontanus  dans  fies  anale  fies  cb.%.  trouva  le  cerveau 
d'un  homme  mort  de  phrenefie  parfemé  de  tâches 
de  fang  &c  les  méningé  s,  fur  tout  la  pie  me  re  gonfle  e  &c 
remplie  d'un  fang  noir,&  fes  vaifleaux  difperses  par  le 
crâne  paroifloient  enflés  de  pleins  d'un  fang  grumele. 
Ces  fortes  d'inflammations  des  membranes  du  cer¬ 
veau  fpecialement  de  fa  fubftance  corticale  fe  trouvent 
lorfque  la  phrenefie  provient  du  tranfport  de  la  matiè¬ 
re  morbifique  ,  c'eft  à  dire  lorfqu'apres  une  erefipele 
externe ,  après  la  pleurefte ,  la  peripneumome  ou  l’el- 
quinancie  fubitement  gueries,font  fuivies  de  la  phre¬ 
nefie.  C'eft  une  marque  que  le  fang  coagulé  dans  les 
inflammations  de  ces  parties  ,  fe  coagule  derechef 
après  avoir  été  dilfout ,  &  s’arrefte  dans  les  membra¬ 
nes  du  cerveau, ou  dans  le  cerveau  méme,où  il  fait  une 
nouvelle  inflammation. 

A  l'écrard  des  caufes  éloignées  chacun  fçait  que  la 
ieuneireb,  la  chaleur  de  1  été,  &  i'ufage  des  boiflons 
genereufes  &  fpiritueufes, fpecialement  du  vin,diipoie 
aux  phrenefies  ,  à  quoy  les  yvrognes  font  fujets.  ^ 

Q11  a  plufieurs  exemples  de  phrenefies  par  1  excès 
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l’excès  du  vin,  fur  tout  dans  des  fujets  jeunes.La  fup- 
preffions  des  évacuations  ordinaires  de  fang  Si  les 
fievres  engendrent  enfin  des  amas  de  fang  arreflé 
dans  le  cerveau.  Horjiius  liv.  2.  obf.  25.  fait  mention 
de  la  phrenefie  d'une  accouchée  par  une  purgation 
infuffifante  de  fes  lochies, Si  obf. 26.  du  livre  cité, d’une 
autre  phrenefie  par  la  rétention  des  hemorrhoïdes.Les 
grandes  pallions  de  l’ame,prinoipalemét  la  colere,nous 
expofent  aux  fievres  Si  de  là  à  la  phrenefie.  La  colere 
efl:  une  efpece  de  petite  fievre  naturelle  dans  laquelle 
le  fang  bout  dans  la  poitrine  ,  le  corps  efl:  échauffé, 
le  vifage  couvert  de  feu  ,  le  pouls  frequent  Si  grand, 
ce  qui  témoigné  que  la  fermentation  du  fang  efl:  aug¬ 
mentée  ;  faut-il  donc  s’eftonner  que  la  fievre  Si  la 
phrenefie  furviennent? 

Les  fievres  malignes,  comme  j’ay  dit ,  font  fouvent 
accompagnées  de  la  phrenefie  fans  aucune  effervef- 
cence  confiderable  du  fang  ,  c’efl:  pourquoy  le  Méde¬ 
cin  doit  prendre  garde  dés  le  commencement  à  ces 
fortes  de  délires  pour  ne  pas  perdre  les  malades. 

Quant  aux  différences ,  tous  les  délires  dans  les 
fievres  Si  même  la  phrenefie, font  ridicules  ou  ferieux. 
Ridicules  quand  les  malades  difent  les  chofes  fans 
ordre  Si  à  bâton  rompu  avec  une  efpece  de  joye  ,  Sc 
de  ris ,  Sic.  Sérieux  quand  les  malades  ,  parlent  com¬ 
me  en  colere  avec  impetuofité  Si  une  efpece  de  fureur. 
Si  font  differens  difeours  en  y  peu  Tant  ou  lion. 

Cette  différence  efl:  neceflàire  pour  entendre  Hip¬ 
pocrate,  qui  dit  que  les  délires  ridicules  font  moins  à 
craindre  que  les  ferieux  Si  les  chagrins. 

P  O  F  R  LES  SIGNES,  il  efl:  neceffaire 
de  connojftre  le  déliré  qui  menace  ,  pour  pouvoir  le 
prévenir.  On  cojedure  qu’il  approche  par  le  babil, par 
la  trop  grande  promptitude  à  parler,par  le  çhangeméc 
du  naturel  du  malade.Par  exéple  fi  de  doux  &  de  facile 

qu’il 
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qu'il  êtoit  ,  devient  farouche,  temeraire,  &  fâcheux, 
h  de  taciturne  il  devient  grand  parleur  ,  s'il  fait 
quelques  mouvemens  def-honneftes  »  s'il  découvre 
les  parties  qu'on  doit  cacher  ,  s  il  oublie  d'abord  ce 
qu'il  a  dit  ou  lu  ;  s'il  répété  Couvent  la  même  chofe 
fans  raifon  ;  s'il  a  des  infomnies  opiniâtres  ,  ou  un 
fommeii  fort  troublé.  Dans  ces  cas  il  paroit  que  le 
déliré  menace  le  malade.  Les  yeux  le  confirment  en¬ 
core  s'ils  font  plus  mobiles  qu’à  l'ordinaire,  s’ils  font 
brillans&  comme  éclatants,  pour  lors  le  déliré  n'eft 
pas  loin.  La  prefence  du  déliré  eft  connue  par  les 
propos  rompus  du  malade  ou  par  fes  avions. 

On  connoît  s'il  y  a  inflammation  au  diaphragme 
ou  au  cerveau  &  à  fes  membranes  ,  ou  s’il  n’y  a 
qu'une  Ample  incalefcence  ou  chaleur  dans  ces  par¬ 
ties  &  dans  les  efprits  ,  par  les  Agnes  fui  van  s;  fçavoir 
p  ,r  la  douleur  prodigieufe  A  c*eft  l’inflammation 
du  cervcaujcar  la  nature  de  la  partie  fait  aflez  con- 
noiftre  que  la  douleur  doit  cftre  extreme  ,  puifque 
la  dure  mere  du  cerveau  eft  affrétée  qui  eft  une  par¬ 
tie  très  fenflble.  Par  cette  raifon  les  phrenetiques 
ont  coutume  de  s’arracher  les  cheveux  fans  fçavoir 
ce  qu’ils  font ,  àcaufe  de  la  douleur  infupportable 
qu’ils  y  reflentent.  Ils  portent  toujours  les  mains  à 
la  tefte  6c  il  luy  donnent  defurieufes  fecoulfes. 

Comme  la  douleur  eft  A  violente  dans  l’inflam¬ 
mation  du  cerveau  6c  de  fes  membranes  ,  la  maladie 
eft  extrêmement  courte, ne  pouvant  pas  durer  à  cau- 
fe  de  la  dillipation  des  efprits.  De  plus  les  convul- 
ftons  fnrviennent  quelquefois  quand  i’inflammarion 
commence  à  dégénérer  en  cangreine  ,  qui  eft  le  ter¬ 
me  de  toutes  les  inflammations.  Dans  ce  cas  il  y  a 
une  pulfation  très  violente  dont  les  malades  fe 
plaignent  même  avant  le  déliré.  On  s'en  appercevra 
A  on  regarde  attentivement  *,  le  col  ou  les  arteres  ca» 
Tom.  IL  Qft 
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ïPticîes  battent  avec  une  grande  impetuolité  a  caufe 
du  faag  qui  s’y  jette  &  de  celuy  qui  eft  arrefté  dans 
Je  cerveau  acauie  de  l’inflammationtPar  cette raifon 
J-Jipocrate  regarde  lebattemét  de  l'artere  des  tempes, 
comme  bavant-coureur  de  la  phrenelie  qui  aproche, 

A  L’EGARD  DV  PROGNOSTIC  ,  la  phre- 
pefie  eft  une  maladie  dangereufe  &  aigue',il  y  a  beau¬ 
coup  plus  de  danger  quand  les  membranes  &  le  cer¬ 
veau  font  enflammés  ,  que  quand  il  r/y  a  que  les 
çfprics  ou  le  fang  de  trop  échaufés:  quand  les  forces 
font  foibles  dans  ia  phtenefie  les  malades  en  meu¬ 
rent  pour  ^ordinaire. 

S'il  furvient  des  convolions, la  perte  de  la  parole, 
le  hoquet,  le  craquètement  des  dents,  la  voix  trem^ 
Liante,  ou  Peje&ion  involontaire  &  fans  le  fç avoir., 
des  matières  fecales.ou  de  lJurine,ce  font  des  lignes 
funeftes  que  la  phrenefie  eft  mortelle  La  phrenelie 
qui  dégénéré  en  léthargie  ou  en  une  affeélion  cornai 
teufe  eft  mortelle. 

Il  eft  à  obferver  que  les  délités  dans  les  fleures 
phrenetiques  &  paraphrenetiques  font  quelquefois 
critiques  ,  qu'il  eft  important  de  fçavoir  diftinguer 
d'avec  les  fimptomatiques ,  à  quoy  ie  Médecin  doit 
çemedier,mais  ne  pas  toucher  aux  délires  critiques. 

LES  SIGNES  du  déliré  critique  qui  a  coutume 
d'être  fufvi  d'une  hémorragie, font  les  fuivans,fçavoir 
Jes  lignes  de  coétio  dâs  les  urines, l'inégalité  du  pouls, 
un  peu  grand  Sç  un  peu  fort, la  tranquilité  des'antres 
liynpt  ornes,  la  fpiendeur  qui  femble  fortir  des  yeux; 
le  délire  furvenu  à  un  mal  de  telle  fubit  ,  la  fle- 
mangeaifon  du  nez  ,  la  rougeur  du  vifage  ,  la  molle 
diftenfton  des  hypochondres  ,  la  jeunefle  ôc  la  cou¬ 
tume  du  malade  de  faigner  du  nez.  Le  Médecin  doit 
prendre  garde  à  ne  pas  arrêter  cette  forte  de  déliré, 
qui  eft  critique  ?  <k  Un  mouvement  de  la  nature  j>aç 


La  Phrenesie.  6  i  i 

confequent  ialutaire,à  quoy  l’hemorragie  du  nez  fur - 
vient  pour  l’ordinaire,  comme  j*ay  dê)  i  dit.  Les  au¬ 
tres  délires  fimptom  uiques  fout  tous  fuipeéts. 

LA  CTRL  conüftc  '  A  temperer  la  chaleur 
cxcefîive  du  fang  &  des  efprits,  fur  tout  en  évacuant 
du  fang.  U.  A  appaifcr  l’effcrvefcence  fievreufe  du 
fan cr.  JIJ.  A  arreftcr  le  mouvement  troublé  des 
efprits  tant  par  des  rcmedes  externe*  ,  que  pat  des  in¬ 
ternes.  Avant  que  de  rien  faire  je  donne  avis  aux  jeu¬ 
nes  Médecins  de  fe  donner  de  garde  de  ne  pas  pren¬ 
dre  un  homme  yvre  pour  un  homme  en  délire, com¬ 
me  il  eft  arrivé  à  quelques-uns  ,  à  qui  on  a  joiié  ce 
tour  pour  les  expofer  à  la  risée  publique. 

Comme  l’infomnie  eft  ordinairement  jointe  au  de- 
lire  &  l’augmente  beaucoup  ;  on  doit  avoir  recours 
aux  hypnotiques  &c  aux  doux  narcotiques  internes  & 
externes ,  ce  qui  demande  une  grande  circonfpeânon 
à  l’éaard  des  internes  &  fpecialement  de  l’opium  ;  le- 
quel&quand  il  ne  calme  pas  les  efprits, ne  manque  ja¬ 
mais  d’augmenter  le  déliré  en  excitant  des  forges 
affreux  &  pleins  de  troubles. 

D  un  autre  codé  fi  vous  fixés  trop  les  efprits  p^r 
des  narcotiques  ,  il  eft  à  craindre  que  vous  n  endor¬ 
miez  fi  bien  le  malade  qu’il  ne  fe  reveille  plus  ,  & 
que  vous  ne  changiez  la  phrenefie  en  léthargie  ou 
en  une  maladie  comateufe  ,  par  un  changement  très 
funefte  &  très  facile  ,  Ci  on  donne  les  nauotiques 
en  trop  grande  dofe  ,  parce  que  les  efprits  fout  très 
volatiles  &  très  fubtils  dans  la  phrenefie  ,  &  qu’ils 
font  en  petite  quantité  à  caufe  de  leur  mouvement 
continuel  &  augmenté. 

Il  eft  fans  doute  que  les  narcotique *  &  l'opium 
donnés  comme  il  faut  font  de  grands  remed.es  ,  SC 
d’une  forte  recommandation  dans  la  phrenefie  fie- 
vreufe  ,  mais  fi  on  ne  les  prefente  pas  à  temps ,  ny 
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légitimement  préparez,  ils  font  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Pour  s'en  fervir  à  propos,  il  faut  obferver  i  qu'ils 
foient  bien  préparés ,  fur  tout  par  les  acides ,  comme 
par  le  vinaigre  ,  fi  c’eft  dans  la  fievre.  z.  A  raifon  du 
temps,  qu'on  ne  les  donne  pas  trop  tard  ,  mais  dans 
l’accroitfément  de  la  maladie  quand  les  infomnics 
commencent ,  car  les  narcotiques  font  bien  mieux 
donnez  dans  le  temps  des  infomnies  que  dans  le 
temps  du  déliré. 3.  Qu'on  ne  manque  jamais  d'ajou¬ 
ter  des  befoardiqnes  ,  &  des  diapbore tiques  a  l'opium; 
ntm  feulement  parce  qu'il  y  a  fouvent  de  la  mali¬ 
gnité  dans  la  phrenefie  ,  mais  encore  parce  qu'une 
douce  diaphorefe  calme  Sc  adoucit  l'effervefcencç 
fievreufe  du  fang  :  ce  qui  emporte  quelquefois  la 
phrenefie.  Avant  toutes  chofes  on  fera  une  bonne  fai- 
gnée  ,  le  plutoft  eft  le  meilleur.  Si  la  fievre  ardente 
phrenetique  eft  fans  malignité,la/^;'|/2<rV  eft  très  fa- 
iutajre  ,  &  quoy  qu'il  y  ait  de  la  malignité  la  fai- 
gnee  11e  laifie  pas  d’eftre  convenable  pourveu  qu’elle 
foit  faîte  dés  le  commencement ,  &  il  11'y  a  pas  trop 
de  danger. 

La  faignée  doit  être  ample  fui  vaut  Lindanus , 
qui  dit  que  fon  Pere  &  Tu!  pim  tirèrent  en  un 
jour  trente  fix  onces  de  fang  à  un  néphrétique  ,  le 
troifiéme  jour  encore  autant,  &c  vingt  cinq  on¬ 
ces  le  quatnéme:C'eft4à,ajoute-t'il,fe  montrer  Mé¬ 
decin.  A  l’égard  du  lieu  de  la  faignée  ,  il  faur*ob- 
fet  ver  que  s'il  y  a  quelque  évacuation  de  fang  fup- 
primée  ,  comme  dans  les  accouchées  ,  on  doit  faire 
la  fatgné  au  pied  ,  &  enfuitte  au  bas. 

Pendant  que  le  fang  coulera  le  Médecin  tien¬ 
dra  la  main  fur  le  poignet  du  malade  pour 
fgonpiflre  par  le  pouls  quand  qu  aura  affe* 
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té  de  fang  ,  &  fi  le  malade  n’eft  point  preft  de  tom- 
ber  en  défaillance; 

Si  le  malade  à,  de  la  peine  à  fup  porter  la  faignée  il 
faut  boucher  de  temps  en  temps  le  trou  avec  le 
doigt  ,  puis  l’ouvrir  Se  le  reboucher  ,  pour  tirer  par 
intervalle  une  quantité  fuffifantc  de  fang.  De  cett<3 
manière  le  malade  fupporte  mieux  la  faignée  &  ell« 
l’afïoiblit  moins. 

On  peut  ajouter  aux  topiques  tant  foit  peu  de  vi* 
naigre,  qui  eft  aftez  convenable  icy,  mai.  il  n’en  faut 
pas  trop  mettre3parce  qu’il  augmente  les  infomnies» 
On  doit  pareillement  éviter  les  fortes  odeurs  exter¬ 
nes  ,  de  peur  que  ces  volatiles  n’aigriftcnt  eucc- 
re  la  phrenefie  en  excitant  continuellement  les 
efprits. 

Entre  les  remedes  qui  conviennent  a  la  cure  des 
délires  ,  qui  font  les  me  fuie  s  que  ceux  des  fievres  ar¬ 
dentes  tant  internes  qu  externes  ,  V anagallts  h  fleur 
rouge  ou  de  pourpre  eft  un  des  principaux  fpecifiques4 
Voyez  Cjabelcbovcriu  cent.  6.  curât.  15.  qui  a  f  t 
une  infinité  d’experiences  de  la  decoéhon  de  cet* 
te  plante  dans  les  fievres  avec  phrenefie  &  paia- 
phrenefie. 

If,  Prenez,  deux  poignées  d* anagallis  ou  mouron  a 
fleur  rouge  ,  faites  les  cuire  dans  de  l'eau  &  du  vin 
demie  rnefure  de  chacun  ,  jufqud  la  Confomption  dtt 
tiers  ,  donnel^  un  bon  verre  de  cette  dccotlion  au  ma¬ 
lade  matin  &  foir  ,  &  faites  un  fachet  de  latnefme 
plante  pour  tremper  dans  Iq  decoffion  &  apliquer  fur 
la  future  coronale . 

Cecy  eft  confirmé  par  Hddesheim  dans  fou  jpeci* 
etriurn  itvag.  190.  ou  il  ordonne  la  decoÜion  fuivante, 
contre  les  délires  des  fievres  &  de  la  phrenefie. 

Prenelfdeux  poignées  de  feuilles  <&  de  feurs  d  a- 
nagallis vingt  couronnes  des  tefes  di  pavot  blanc  fait  si 
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cüire  le  tout  dans  feiz.e  onces  de  vin  de  malvoife  &  de 
Rhin,jufqu  au  dechet  de  fix  onces, exprimez,  fortemet  la 
colature3&  donnera  a  boire  au  malade  en  deux  dofes. 
Après  Vanagallis  viennent  la  laitue  ,  le  nimphea  ,  le 
grand  fedum  ,  ou  grande  joubarbe  ,  les  quatre  Grandes 
fe  me  ne  es  froides  &  les  emulfions  qu'on  en  préparé.  Les 
fucs  fubacides  de  grenades  ,  de  grof cilles 3  5c  d’epine  vt- 
nette,  le  petit  lait  ,  5c  les  emulfions  qu'on  en  préparé, 
les  eaux  d’anagallù  ,  de  verveine ,  de  nymphéa  ,  de  pa¬ 
vot  rheas  ,  5c  toutes  les  préparations  de  pavot  rheas , 
les  efpnts  acides  minéraux  f  pecialement  Vefynt  de  ni - 
tre  doux  ,  5c  l  efjrrit  de  fel  doux  y  le  camphre  fe  me  lie 
à  propos  intérieurement  aux  autres  remedes. 

Qu  o  y  que  le  camphre  foit  très  fubtil,  &  très  péné¬ 
trant  ,  il  ne  laide  pas  d'avoir  certaine  qualité  narco¬ 
tique  occulte capable  de  fixer  les  efprits  ,  &  il  eft  in. 
croiable  ,  combien  il  eft  falutaire  dans  la  cure  de  la 
phuenefie  tant  intérieurement  dans  les  potions  fomni- 
feres  ,  qu  extérieurement  dans  les  epithernes  ;  vous  re¬ 
marquerez  en  paflant  qu'il  ne  faut  jamais  mettre  la 
dofe  entier e  de  l'opium  quand  on  preferit  le  cam¬ 
phre  en  mefrne  temps  ,  ce  que  j'obfeve  toujours.  Le 
fucre  defaturne  ,  &  les  autres  préparations  du  futur - 
ne  font  recommandés  dans  la  phrenefte. 

Le  mixtura  fimplex  ,  la  teinture  be^oardique,  le  m- 
tre  antimomè  jette  dans  la  boijfon  ordinaire  convien¬ 
nent.  Mais  les  narcotiques  enlevent  la  palme  aux  au¬ 
tres  ,  étant  donnés  légitimement,  tel  eft  le  filCp  de 
pavot  blanc  beaucoup  plus  ufité  que  celuy  de  pavot 
noir ,  les  emulfions  de  Jemence  de  pavot  blanc  ,  d opium 
le  laudanum,  *  3 

Bartholet  cflimc  avec  juftice  l’ejfence  d’opium  pre. 
avec  v„Unte  de  vunol.  Les  AmUn* 

,  lm'OICnt  du  çbtlomum  Romamtm ,  des  dutcodtum, 
du  remues  Nicola, ,  (kc.  Horjluu  liv.i.  obf. n.  a  gue- 
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ti  un  homme  phrenetique  de  l'excès  du  vin  ,  par  utië 
potion  narcotique  qu’il  iuy  donna  le  fixiéme  jour. 

Fontinus  dans  fes  cures  &  reponfes  Uv.  i .  p*g. 
dit  qu’un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  attaque 
d’une  phreneftc  par  une  gonorrhée  virulente,fut  dé¬ 
livré  après  les  remedei  miverfels  par  une  dragmc  de 
phdoniurn  Rornamm. 

Entra  les  topique, ,  le  caUpUfme  de  pourpier ,  de 
joubarbe,  &  de  rofes  mis  au  tour  de  U  tefte  eft  en  gran¬ 
de  eftime  ;  quelques  uns  y  ajoutent  le  nymphe»  s  U 
camomille,  5e  le  melilot.  f 

Bartholet  ordonne  la  chair  de  courge  p,Ue  &  ap¬ 
pliquée  fur  la  telle  rafe  ,  il  en  a  guéri  un  phrencu- 
que  defefperé.  Borellu,  cent.  4.  obj .  94-  du  qu  un  vi- 
bgeois  en  delWra  un  autre  de  la  ptnenefie  ,  en  luy 
appliquant  des  tranche,  de  courge  fur  la  tefte.  Ceci 
e ri  confirmé  par  G abelchoveru,  cent.  5. .cur.  a,,  dan, 
le,  fcholies  ,  qui  dit  qu'une  courge  coupee  en  deux  er 
creufée  pour  mettre  les  pied s  du  malade  durant  quelque 
temps  aplufieur,  reprife,  ,  emporte  la  fievre  ardente, 
&  mefme  la  phrenefie  ,  le  grand  fedum  pde  St  uns 
aux  plante  t  de,  pieds  enferme  de  cataplafme  avec  du 
vinaigre  eft  excellent.  Si  on  l' applique  féal au  devant 
de  U  tefte,  il  appariera  benignement  le  delrre  mais 
il  faut  ôter  le  cataplafme  d’abord  que  1=  malade  com¬ 
mente  à  dormir.  L’epuheme  pour  le  front  de  ma&ch, 
&  de  mirrhe  avec  la  teinture  de,  fant aux  ,  de  l  /- 
Zip, ton  de  Rivière  pag.  rr7.  de  fa  prdhque  ,  eft  ad- 

n1*La  decoÜion  de  racine  de  mandragore  ,  de  joufqma- 
me ,  Scc.  appliquée  tiede  au  front  eft  propofee  pa 
Zacutus  Lufitams,  ,  comme  un  remede  éprouvé^ 

I  e  rue  d'ecrevilfe  vive,  par  exfrefion  applique  lue 
te  ^fronZa  P  imitation  de  RuLdu,  fait  la  même  chef. 
Autr eepithemf  d  RalanduSé  .... 
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#  3^  P  renef  dix  onces  a* eau  rofe  ,  une  dragme  d'e* 
pium  ,  demi  f crapule  de  faphran  ,  mute  fie  tout  fur 
le  front  avec  des  linges  en  double  tiedement.  Le  fom- 
meil  de  la  raifon  reviennent. 


Banholet  applique  extérieurement  de  l'eau  de  gre¬ 
nouille*,  qui  eft,à  ce  que  je  croïs^exceîicme,  de  il  fera 
beaucoup  meilleur  fi  on  y  méfié  du  fuc  d'ecrevijjes , 
pour  faire  un  epit loeme  à  l’imitation  de  Rulandus.  Par 
exemple 

Ifj  Trenef^  huit  onces  d’eau  de fperme  de  grenouil¬ 
les,  deux  onces  de  fuc  d'ecreviffes  pilées  par  expreffion , 
demie  dragme  à  deux  fcrupules  d'opium  corrigé  par 
le  vtnaigie  ,  demifcrupule  de  camphre  ,  demi  fcrupule 
de  far* bran  ,  meflefle  tout  pour  un  epitheme. 

C’êtoit  la  coutume  des  Anciens  qui  n'eft  plus 
gueres  en  ufage  parmi  nous  ,  d'appliquer  des  ani¬ 
maux  coupez,  par  le  milieu  tout  chauds  fur  la  te  fie  rafe 
du  malade  ,  comme  des  cannards  ,  des  pigeons  ,  &e. 
Lmdanus  dit  que  ce  retnedet ft  ineftimable  pour  gue- 
111  “  phrenetiques.  Cet  Auteur  commence  par  leur 
tirer  dufang  ,  il  leur  donne  vers  le  foir  deux  onces  de 
fiïop  de  pavot ,  apre's  quoy  il  prend  un  pigeon ,  ou  un 
coq,  ou  un  petit  chien  vivans ,  il  les  fend  par  la  poi- 
tUn6  'f.'1  lesaPPli<]“e  avec  toutes  les  entrailles  fur  la 
tejte,  fatfant  auparavant  rafer  la  tefte  s'il  e(l  poffible. 
On  met  fur  l'animal  des  linges  ,  on  des  oreillers  chauds 
pour  entretenir  la  chaleur  -,  quand  l'un  eft  refroidi  on 
en  met  un  autre  d  fa  place  ,  &  on  réitéré  cette  manœiu 
vre  plu  fleurs  fois.  Le  fuccés  en  eft  heureux  &  fur- 
prenant,car  la  douleur  s’appaife  d’abord, &  le  deli re 

h^ë^rIaSfSdefnÎ!fta!i^emMréUne 

horrible  quand  on  le  retire,  &  on  eft  obligé  dHe 
jeuer  incontinent  dans  l’eau.  ô 
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Il  arrive  quelquefois  que  les  phrenetiques  ne  ref- 
Tentent  point  les  picotetnens  de  l'urine,  6e  la  retien¬ 
nent  avec  beaucoup  de  préjudice. 

Dans  ce  cas  les  oignons  cuits  rnefe^avec  la  graif- 
fe  d‘oye  ,  &  appliquez,  au periné  provoquent  l’urine. 
Ou  bien 

IlJL  Prenel^  deux  poignées  de  feuilles  de  pariétaire , 
une  poignée  de  perfil  avec  la  racine,  faites  cuire  le  tout , 
ajoutez,  d  la  deeoïtion  deux  onces  d’huile  de  f cor  pion, 
&  faites  de  tout  une  fomentation  au  pubis. 

Voicy  l’exemple  d’une  poudre  à  faire  prendre  dans 
une  phrenefie  maligne. 

Jjh  cPrené\j  douz.e  grains  de  cinnabre  d’antimoine , 
fix  grains,  de  bez.oart  lunaire  ,  dit  laudanum  ,  du  cam¬ 
phre  un  grain  de  chacun  ,  ou  deux  grains  de  lauda¬ 
num  ,  mcfle^le  tout,  &  le  donne^  dans  une  déco - 
thon  ,  ou  dans  l’eau  d’anagallis  ,  ou  dans  une  emul - 
fion  legere  de  femence  de  pavot  prépayée  avec  i’eatt 
d'anagallis,  de  nimphea ,  d’hypericurn  ,  &c.  Les 
leps  aigrelets  font  icy  excellens  pour  calmer  l’effer- 
vefcence  dufang;  quand  le  ventre  n'eft  pas  libre 
on  y  ajoute  de  la  poulpe  de  tamarindes  qui  lafehe 
doucement  le  ventre  ,  &  modéré  en  mefme  temps 
l'efFervefcence  du  fang. 

De  la  phrenefie  pafions  aux  autres  délires  par  une 
caufe  interne,pour  parler  après  de  ceux  par  une  cau- 
fe  externe. 

Outre  les  délires  fiévreux  ,  ou  joints  aux  fievres 
&  caufés  par  une  caufe  internes,  il  y  en  a  d’autres 
qui  ont  pareillement  leur  foyer  interne  qui  font 
nommez  en  general. 
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les  De-  |  LS  SONT  fans  fievre  ,  &  il  eft  important  de  dî- 
lies  I  ftinguer  d'abord  l'affeébion  melancholique  d'aveo 
chol”  déliré  melancholique  ,  fuivant  le  fage  confeil  de 
ques.*  Stephanns  dans  fes  œuvres  Medicales  3  commentaire 
fur  les  maladies  des  filles  pag.41. 

Nous  entendons  icy  par  melancholîe  l'humeur 
d’un  homme  qui  fe  trouve  un  peu  chagri»  ,  qui  fe 
fliche  facilement  fansfujet ,  à  qui  rien  ne  plaît ,  qui 
eft  trifte  Sc  penfif,  qui  s'épouvante  &  s'inquiette  fans 
aucune  occafion ,  enfin  qui  n'eft  pas  maître  de  fes 
penfées.  Lorfque  le  déliré  furvient  aux  fujets  de 
cette  humeur,  c'eft  proprement  ce  que  nous  appel¬ 
ions  déliré  melancholique, qui  eft  une  maladie  com¬ 
pliquée  de  la  melanchoiie  ,  8c  du  déliré  qui  font 
deux  chofes  differentes. 

Nous  en  avons  l’experience  en  nous  mefmes  dans 
le  changement  de  temps,  où  nous  nous  Tentons  pe- 
fans  &c  fâcheux  ,  ce  qui  eft  une  affeétion  melancho- 
lique  naturelle  ,  qui  peut  devenir  par  confequent 
morbifique  ,  &  être  fuivie  du  déliré  qui  aquiertdif- 
ferens  noms  ,  fuivant  les  phantaifîes  &  les  fimpto- 
mes  differens  des  melancholiques.  On  le  nomme 
tantoft  déliré  amoureux  ou  erotique  ,  tantoft  déliré 
ridicule  ,  tantoft  déliré  furieux,  enragé.  Sec. 

La  melanchoiie  fans  déliré  eft  appellée  trouble 
d'efprit ,  par  les  praticiens  ;  &  ce  trouble  arrive 
fouvent  fans  que  la  raifon  en  foit  déréglée.  Pla  e- 
trn  apporte  l'exemple  d’un  pareil  trouble  d'efprit 
d' une  femme  qui  êtoit  tentée  par  intervalles  de  tuer 
fon  enfant ,  elle  êtoit  cependant  dans  fon  bon  fens, 
8c  refiftoit  à  ces  fortes  de  tentations.  Le  mefme  Au* 
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teur  die  d'une  autre  femme  ,  qu’elle  fe  fentoit  de 
temps  en  temps  pou ilce  à  maudire  Dieu  ,  mais  qu  el¬ 
le  refiftoit  toujours  à  la  tentation,&  demeuroit  dans 
fon  bons  Cens.  Ces  cas  ne  font  pas  des  délires  me- 
lancholiques,  mais  feulement  des  troubles  d’efprit; 
que  fi  alors  le  déliré  fument  ,  c'eft  proprement  un 
déliré  melancholique. 

Il  n’eft  pas  toujours  joint  avec  la  triftdlé  &  le 
chagrin  ,  comme  quelques-uns  le  veulent,  il  y  a  des 
délires  ridicules  ,  ou  les  malades  font  joyeux  &C 
gais  ,  Sc  on  ne  les  appelle  melancholiques  que 
parce  qu’on  croit  qu'ils  viennent  de  l’humeur  de 
ce  nom. 

Nous  avons  des  exemples  bien  djfferens  entre 
eux  de  ces  melancholiques, qui  conviennent  tous  en 
un  point  à  l’égard  de  la  théorie  ,  fçavoir  qu’ils  ont 
tous  leur  penfée  attachée  ,  &  comme  fixée  à  un  feul 
fn jet ,  non  que  plufieurs  objets  ne  fe  fuccedent  les 
uns  aux  autres,  c®  qui  fait  la  diverfité  des  délires 
melancholiques,  mais  il  y  en  a  un  à  qttoy  leur  pen¬ 
fée  eft  toujours  plus  appliquée. 

Les  malades  font  toujours  inquiets  ÔC  comme  en 
prefiè  ;  on  les  voit  rire  &  joyeux  ,  ce  n’eft  pourtant 
pas  une  véritable  joye  ,  ce  n’eft  qu’un  ris  fardonique 
&  une  joye  qui  pâlie  ,  qui  eft  bien  toft  fuivie  de  cha¬ 
grin  &  d’inquietude  ,  ils  regardent  de  travers  >  &  ils 
ne  dorment  que  peu  ou  point. 

Ces  délires  celîent  quelquefois  ,  &:  la  raifon  pa- 
roit  entièrement  rétablie  ,  mais  les  changemens  du 
temps  &  de  la  Lune,  &  fouvent  les  grandes  pallions 
de  l’ame,les  font  revenir  Quant  à 

LA  PRACTI  FF  ,  la  melancholie  eft  i  .  un 
mal  fort  rebelle  qui  refifte  prefque  à  tous  les  remè¬ 
des  :  ôc  fouvent  quand  les' Médecins  y  ont  perdu 
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tout  leur  Latin  ,  clic  fc  guérit  d’elle  mefme  coin* 
me  fi  elle  fe  moquoic  d'eux* 

a.  On  doit  moins  avoir  égard  dans  la  cure  à  la 
telle  qu'à  la  malTe  du  fang  ,  &  fur  tout  aux  vifeeres 
de  l’abdomen  fitués  deflous  les  hypochondres  3  par 
confequent  les  vomitifs  font  excellens ,  tant  dans  le 
commencement  que  dans  le  progrès  de  la  çure. 

Les  remettes  ridicules  conviennent  fouvent  aux 
melancholiques  ridicules  ,  &  l’impreffion  de  la  pre¬ 
mière  phantaific  eft  comme  effacée  par  une  fe* 
conde. 

le  me  contenterai  dè  rapporter  quelques  exem¬ 
ples  de  ces  melancholiques.  Sennert  parlent  de  cer¬ 
tains  pauvres  qui  croioient  eltre  les  Roys  de  tout  le 
monde.  Thonerm  liv.%,  obferv .  i.  dit  la  mefme  cho- 
fe.  certain  melancholiquc  de  Forejhu  liv.i.  obf 
il  s’imaginoit  qu'il  n’avoit  point  de  telle*  Un  au-* 
tre  mangeant  du  beurre  fe  perfuada  qu’il  était 
tout  de  beurre  ,  &  n'ofoît  approcher  du  feu  de  peur 
de  fe  fondre.  Un  grand  beuveur  ne  vouloit  jamais 
piller  ,  de  crainte  d’inonder  tout  le  monde  en  pif* 
faut.  Voyez  Lan  fins  dans  fon  Commentaire  fur  Fa-* 
ber.  Un  autre  croioit  avoir  une  grenouille  dans  le 
ventre  ,  au  raport  de  Platerus  liv .  i.  obferv.  40.  Un 
autre  s’imaginoit  avoir  la  Bible  dans  la  telle  fuivant 
Foreflus  liv.\.  obf.  15. 

Le  mefme  Auteur  obferv.  î  5.  liv.  ïo.  parle  d'uni 
melanclnolique  qui  penfoit  avoir  le  nez  comme  un 
pied  de  beuf  ;  que  le  Médecin  guérit  en  coupant 
certaines  tripes  qu'il  luy  avoir  pendues  au  nez.  Un 
autre  perfuadé  d’avoir  un  ferpent  dans  le  corps  fut 
délivré  par  un  ferpent  qu’on  jetta  dans  fon  bafiin 
qu'il  crût  avoir  fait. 

V11  enfant  ayant  receu  un  coup  de  pierre  à  la 
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tcftc,  tomba  dans  un  déliré  melancholique,  &  il 
faifoit  de  très  bons  ffllogifmes  en  Allemand.  Ce 
qu'il  ne  pût  plus  faire  quand  il  fur  gucri.  Un  païfan 
faifoit  de  bons  vers  Latins  toutes  les  nouvelles  Lu¬ 
nes  j  hors  ce  temps-là  il  ne  pouvoit  pas  dire  un  fcul 
mot  de  Latin.  Vu  melancholique  qui  s’imaginoit 
avoir  toujours  froid  fut  guéri  par  le  moyen  d'une 
robbe  de  peau  trempée  dans  de  l’eau  de  vie  ,  à  quoy 
on  mit  le  feu  ,  &  il  ne  fe  plaignit  plus  du  froid  du 
depuis.  Voyez  £acntns  Lufitanus  pratï.  admir .  oh - 
fervat.  44. 

Rttlandm  fait  mention  d’un  pefcheur  qui  chan- 
toit,  rioit,  prefchoit  ,  Si  difputoit  avec  tous  les  affi- 
ftans  :  en  un  mot  il  fe  croioit  le  plus  habile  hom¬ 
me  du  monde. 

Henri  de  Her  ohferv.27.  apporte  un  exemple  a f- 
fez  rare  d’un  melancholique  qui  di viioit  les  mois  en 
trois  parties, les  premiers  dix  jours  il  demeuroit  feul, 
penfif  &  refveur  ,  les  dix  jours  fuivans  ,  il  s’adonnoic 
à  la  cha(T'  ,  &  le  refte  du  mois  à  la  mufique  ,  avec 
un  plaifir  &  une  joye  extraordinaire. 

Tulpius  liv  i.  obferv.chup  10.  dit  qu'un  melancho¬ 
lique  qui  croioit  n'avoir  point  de  gras  à  la  jambe, 
fut  guéri  par  un  coup  fenfible  qu’on  luy  donna  en 
cette  partie. 

Bartholtn  hift.  anatom,  16.  adore  qu'un  noble  Vé¬ 
nitien  demeuroit  tous  les  ans  pendant  les  jours  Can- 
niculaires  caché  fous  fon  lit  ,  parce  qu’il  fe  perfua- 
doit  qu’il  étoit  une  tortue  ,  les  jours  caniculaires 
palfez  ,  il  fortoit  de  dedous  fon  lit  ,  &  demeuroit 
fain  toute  l’année  jufqu’aux  jours  Caniculaires. 

Salmuih  cènt.i.  ohferv  63.  parle  d’un  Chirurgien 
affligé  d'un  déliré  melancholique  périodique  de  fept 
en  1  ept  ans  ,  lequel  duroit  un  an  entier. 

$eunen  fur  la  melancholic  pag>  339.  écrit  qu  une 
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femme  s’imagittoitêtue  la  femme  d’un  Roy  ,  gardoit 
avec  beaucoup  de  foin  des  morceaux  de  verres  per¬ 
cés  ,  comme  fi  fçeut  été  des  pierres  precieufes  ,  di- 
fane  que  le  Roy  fon  mary  luy  en  avoit  fait  pre- 
fent. 

Enfin  Brendelius  conf.  34.  dit  qu’un  certain  Pré¬ 
dicateur  s’étoit  perfuadé  qu'il  entendoit  la  voix  de 
Dieu&  des  Anges.  Il  y  a  une  infinité  de  ces  fortes 
de  phantaifies  melancholiques. 

Tous  ces  exemples  font  connoître  que  quoyque 
les  phantaifies  des  melancholiques  foient  differen¬ 
tes ,  elles  font  pourtant  déterminées  par  quelque 
objet  externe  qui  leur  plaît  le  plus,  ou  qui  fe  pre- 
fente  plus  fouvent ,  ou  à  quoy  les  melancholiques 
donnent  p]us  d’attention.  Cette  impreflion  de  l’ob¬ 
jet  fur  l’efprit  animal  par  les  fens  externes  ,  le  déter¬ 
mine  aux  mefmes  mouvemens  dans  le  cerveau  ,  & 
donne  occafion  à  l’ame  raifonnable  de  former  la 
mefme  phantaifie ,  fuivant  l’idée  ,  la  conception,  ou 
l’elpece  intelligible  &  intentionnelle  $  nommez  la 
comme  il  vous  plaira. 

La  mefme  chofe  arrive  aux  melancholiques  qu’à 
ceux  qui  font  occupés  d’une  affaire  de  grande  im¬ 
portance,  à  quoy  ils  s’attachent  extraordinairement, 
ce  qui  les  empêchent  de  dormir  la  nuit,  ou  s’ils  dor¬ 
ment  les  efprits  animaux  continuant  dans  le  cer¬ 
veau  les  mouvemens  à  quoy  ils  fe  font  habitués  le 
jour ,  reprefentent  dans  le  fommeil  l’objet  dont  Pa¬ 
rue  a  été  occupée ,  fte.  excitent  ainfi  un  déliré,  ou  un 
fonge  melancholique.  Voila  comment  nous  fon- 
geons  en  dormant  aux  choies  qui  nous  ont  occupées 
pendant  le  jour. 

Il  arrive  mefme  que  le  trop  d’application  à  de  cer¬ 
taines  chofes  engendrent  eficétivement  des  délires 
melancholiques  :  par  exemple  fi  on  efludie  avec 
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trop  d'attachement  pour  devenir  bon  Prédicateur, 
on  tombe  enfin  dans  le  déliré  melancholique  ,&  on 
s'imagine  déjà  être  ce  qu'on  veut  devenir. 

La  melancholie  ,  ou  le  déliré  melancholique,  cft 
de  foy  indéterminé  ,  &  ne  fe  fixe  ou  ne  s’ar  relie  que 
quand  quelque  objet  diftingué  touche  plus  forte¬ 
ment  les  Cens  :  par  exemple  fi  un  melancholique 
n'êtant  pas  encore  dans  le  déliré-,  mais  feulement 
trille  &  chagrin  ,  vient  à  palfer  dans  un  jardin,  où  il 
verra  un  melon  pourri,  &  s’il  dit  en  foy.  mefme  ,  7 a 
peux  pourrir  de  la  mefme  manière  ,  le  déliré  fur  vien¬ 
dra  ,  &  il  croira  être  pourri.  Un  autre  entendant  caf- 
fer  du  verre  ,  fe  dira  ,  Tu  peux  an Jfi  être  eajfè  de  la 
mefme  maniéré  }  Sc  alors  il  fe  perfuadera  etre  de  ver¬ 
re,  &  il  aura  peur  qu’on  ne  le  calle. 

Si  c’elt  un  hypochondriaque  difpofé  à  la  melan¬ 
cholie  5  les  bruits  &  les  groüillemens  de  l’abdomen 
luy  feront  peur,  il  les  prendra  pour  le  coafiement  de 
quelque  gr enolii lie  ,  ôe  s’imaginera  en  s  arreftant  à 
cette  penfée  qu’il  y  a  des  grenouilles  vivantes  dans 
fon  ventre. 

Enfin  pour  donner  plus  de  jour  à  la  chofe  ,  repre- 
fentens  nous  un  jeune  homme  très  fain  ,  mais  très 
amoureux.  Il  commence  par  fe  plaire  beaucoup  a 
voir  fa  maîtrelTe  ,  en  fon  abfence  il  penfe  toujours  à 
fa  beauté  &  Congé  aux  moyens  de  la  voir.  Il  médité 
des  complimens  pour  luy  faire  ,  &c.  Lors  qu  il  dort 
l’idée  de  fti  m  ait  relie  &  fes  adions  luv  reviennent, 
&  déterminent  fes  efprits  à  ne  luy  reprefenter  que 
fa  maitrelfe  :  de- là  s’enfuit  le  déliré  qui  fait  croire 
au  malade  que  fa  maitrelfe  ell  ptefente  ,  ainfi  il  luy 
parle  ,  &  la  carelfe  quoy  qu’iL  n’y  ait  perfonne.  Voi¬ 
la  comme  les  chofes  fe  palfent. 

Les  délires  melancholiques  fuivent  de  la  mefme 
maniéré  la  terreur  ,  la  triftelfe ,  le  chagrin  &  les  au- 


624  Délires  melancholiques. 

très  grandes  pallions  de  l'ame.  Et  Platerns  a  vu  une 
femme  qui  tomba  dans  un  grand  déliré  melancholi- 
que  pour  avoir  vu  pendre  fon  mary. 

Pourquoy,  dira  quelqu’un  ,  ces  délires  qui  naif- 
fent  d’une  occafion  externe  ,  ou  de  quelque  forte 
paftion  de  l’ame,  n’attaqnent-ils  pas  tout  le  monde 
egalement, &  pourquoy  ne  furviennent-ils  pas  à  tou¬ 
tes  les  grandes  pallions  ? 

Je  réponds  qu'il  faut  avoir  egard  à  la  difpofition 
du  fujet  ,  car  il  eft  certain  que  les  uns  font  plus  en- 
clins au  déliré  que  les  autres.  La  CAFSE  ELOI¬ 
GNEE  de  ce  penchant  eft  dans  la  mafte  du  fang, 
&  la  CAVSE  PROCHAINE  dans  l’cfprit 
animal. 

La  caufe  e'ioignée  eft  dans  la  mafte  du  fang,puif- 
que  fuivant  que  la  tilfure  naturelle  du  fang  qui  dé¬ 
pend  de  la  femence  ,  eft  différente  ,  les  mœurs  des 
hommes  font  differentes.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Galien  en  fon  langage  que  les  mœurs  fuivent  le  tem¬ 
pérament  du  corps.  Ne  voyons  nous  pas  tous  les 
jours  des  gens  naturellement  joyeux  &  gais,  d’au¬ 
tres  fâcheux ,  triftes  8c  penfifs  ,  fuivant  la  diverfe 
conftitution  du  fang  qui  fait  la  differente  conflitu- 
tion  des  efprits  animaux,  &  la  diverfité  des  gé¬ 
nies. 

Ceux  qui  font  travaillez  des  délires  melancholi- 
ques  font  pour  la  plufpart  hypochondriaques  ,  8c  le 
mal  hvpochondriaque  confirmé  traifne  fouvenc 
apres  fov  le  déliré  melancholiquc  Que  fi  ces  for¬ 
tes  de  malades  ne  font  pas  manifeftement  hypochon- 
driaques  ,  ils  ont  quelque  vice  dans  l’eftomac  équi¬ 
valant  au  mal  hypochondriaque  ,  ils  font  des  rots 
acides ,  ils  ont  un  appétit  excefïif ,  le  ventre  confti- 
pé,  &c. 

Qiiand  cette  efpece  de  déliré  n’a  pas  fon  foyer 

dans 
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dans  les  hypochondres  ,  on  die  ordinairement  qu'il 
vient  du  confentement  du  cœur  6c  de  tout  le 
corps. 

Enfin  ces  délires  fuivent  la  fuppreflion  des  he- 
morrhoïdès,  ou  la  fuppreflion  des  mois  à  l'égard 
des  femmes  ,  foit  contre  nature, foit  qu’ils  s'arrêtent 
à  raifon  de  l’âge  ,  ou  de  la  groiïéflé  :  on  dit  alors 
que  ces  fortes  de  femmes  ont  la  melancholie  de 
matrice. 

Le  vulgaire  des  Médecins  veut  que  la  melancho¬ 
lie  vienne  de  la  rate  ,  quoyque  ce  vifeere  foit  inno¬ 
cent  en  cette  rencontre  ,  6c  fi  on  la  trouve  quelque¬ 
fois  enflée,  ou  farcie  de  feirrhes  qui  aureftent  le 
cours  du  fang  ,  6c  excitent  des  pulfations  aux  artè¬ 
res  ,  ces  fimptomes  font  plûtoft  les  effets  de  la  me¬ 
lancholie  que  fa  caufe  ,  6c  les  hypochondriaques 
font  fujets  aux  fimptomes  de  cette  nature. 

C’eft  donc  que  l'acide  vitié  abonde  dans  les  fu¬ 
jets  melancholiques ,  c'eft  luy  qui  corrompt  la  pre¬ 
mière  codion  ,  6c  qui  rend  la  maflé  du  fang  trop 
grofïiere  ,  trop  vifqueufe  ,  &c  trop  peu  fpiritueufe  , 
comme  il  eft  demonftré  par  les  fimptomes  ,6c  par  la 
cure  ,  qui  ne  confifte  qu’à  corriger  l’acide  v itie.  La 
maflé  du  fang  de  la  conftitution  cy-deflus  retarde 
non  feulement  la  fermentation  vitale  dans  la  poi¬ 
trine  ,  d’où  s'enfuivent  les  inquiétudes,  6c  les  palpi¬ 
tations  de  cœur  ,  mais  encore  la  fpiritualifation  de 
la  maflé  du  fang  ,  6c  fa  volatifation  en  efprits  fub- 
tils  ne  peut  pas  fe  faire  commodément,  Dautant 
plus  fi  les  malades  font  dans  un  air  épais  Sc  maréca¬ 
geux,  car  l’air  contribue  beaucoup  à  la  volatilifation 
des  efprits  ,  6c  le  changement  feul  d'un  air  de  cette 
nature  en  un  air  clair  6c  fubtil ,  eft  capable  de  guérir 
la  melancholie  comme  je  l’ay  éprouvé. 

Les  efprits  par  conséquent  trop  peu  volatiles* 
Tom.  Il .  fU 
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trop  peu  fubtils  ,  trop  peu  mobiles,  ou  trop  fixes 
deviennent  incapables  des  diffcrcns  mouvemens ,  St 
expanfions  neceflaires  pour  la  multitude  des  objets. 
Comme  ils  font  trop  fixes ,  ils  reçoivent  feulement 
les  impr.  fiions  &  les  mouvemens  de  l’objet  qui  les 
frappe  allez  fort ,  St  ils  continuent  d’aller  St  de  ve¬ 
nir  dans  la  route  qu’ils  ont  une  fois  commencée  ; 
Ce  qui  donne  occafion  à  l’ame  raifonnable  de  ne 
former  qu’une  feule  penfée  ou  phantaifie,&  de  l  en¬ 
tretenir.  En  un  mot  le  déliré  continuel  vers  un  mê¬ 
me  objet  vient  de-là. 

Au  relie  les  mêla ncholiqucs  font  fort  habiles  ,  St 
fort  prudens  à  l’égard  de  l’objet  de  leur  déliré.  J’ay 
leu  dans  Amauu  Lttfîtanus  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
Lhiftoire  d’un  enfant  qui  eroioit  être  un  grand  Roy, 
&  difoit  dans  fon  déliré  des  chofes  libelles,  St  ü 
fubtiles  touchant  le  gouvernement  de  l’Etat ,  qu’il 
étoit  admiré  de  tous  les  afliftans  :  apres  la  guerifon, 
il  ne  parla  plus  qu’en  enfant. 

Ce  que  nous,  diient  les  obfervations  des  prati¬ 
ciens  n’eft  pas  moins  admirable  ,  de  certains  mar¬ 
cheurs  pendant  le  fommeil  qui  s’êtant  levez  la  nuit 
faifoient  des  vers  très  juftes ,  dont  ils  ne  fe  fouve- 
noient  plus  le  matin. 

La  raifon  c’eft  que  Lame  raifonnable  ,  dont  l’cf- 
fence  autant  que  nous  la  pouvons  connoîcre  ,  confi¬ 
ée  en  ce  que  c’eft  une  fubftance  immatérielle,  qui 
raifonne,  St  penfe  toujours  quelque  chofe  St  eft 
toujours  toute  occupée  du  mefme  objet  ,  fur 
quoy  elle  raifonne  fans  celte  ,  St  forme  de  necelïité, 
des  difcours  très  élegans  St  naturels,  tant  qu’elle 
n’eft  point  troublée  d’un  autre  objet. 

Puifque  les  changemens  de  temps  ont  beaucoup 
de  pouvoir  pour  altérer  la  malte  du  fang  St  les  ef- 
prits  ,  mefme  dans  les  belles ,  faut  il  s’étonner  que 
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les  délires  affligent  plus  ou 'moins  violemment  fui- 
vant  la  divetfité  des  temps. 

Damant  que  durant  le  déliré,  la  conftitution  du 
fang  8c  dçs  efprits  eft  confiderablement  changée, par 
le  changement  de  vivre,  par  Ls  veilles  continuelles, 
&  par  les  chofes  non  naturelles,  en  forte  que  les 
melancholiques  deviennent  tout  d'un  coup  gras  ;  il 
arrive  que  les  délires  s’arreftent  quelquefois  d’eux 
mefmes,&  qu'ils  reviennent  à  la  première  alteration 
caufée  par  de  forts  objets.  C’eft  ce  changement  de 
la  tifflire  du  fang  8c  des  efprits  qui  fait  partir  les  me¬ 
lancholiques  d'un  fujet  à  un  autre  fucceflivem-nr, 
de  mefme  que  la  boifton  du  vin  rend  d’abord  les  beu- 
veurs  joyeux, puis  babillards^uis  querelleux,&  com¬ 
me  maniaques  :  Ils  s’aifou pillent  enfin  ,  8c  le  lende¬ 
mains  ils  font  chagrins,melancholsqoes, trilles  &  tur- 
bulens.  Ce  que  le  vin  fait  en  reduifant  la  marte  du 
fang  8c  les  efprits  à  cette  conftitution  ,  eft  fait  de  la 
même  maniéré  par  un  vice  qui  dépend  des  caufes 
internes. 

]’ay  dit  que  le$  délires  ridicules  fe  guerilloienc  par 
des  remedes  ridicules-, ce  que  je  prouve  par  des  exem- 
ples.Un  homme  qui  croioit  avoir  des  moineaux  dans 
fa  telle  fut  guéri  par  un  Médecin  qui  lu  y  fit  mordre 
le  nez  par  un  moineau  qu’il  tenoit  dans  la  main  ,  8c 
le  montra  au  malade  ,  comme  s’il  l’eut  tie  du  nez. 
Le  malade  en  fût  perfuadé  &  délivré.  Un  autre  cro- 
yoit  avoir  des  cornes  ,  on  luy  appliqua  un  bois  de 
cerf,  on  le  luy  coupa  enfuite  avec  un  feie  ,  8c  n  le 
euerit  Un  autre  qui  croyoit  eftre  fans  telle  reconnut 
qu’il  en  avoit  une  par  le  moyen  d’un  chapeau  de 
plomb  qui  luy  fut  mis  fur  la  telle. 

La  raifon  de  cecy, c’eft  que  l'ame  raifonnabie  étant 
occupée  à  un  feul  objet,  lorfque  le  mal  de  voit  cec 
objet  éloigné,  ou  lorfque  les  efprits  font  ébranlés 
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d'une  autre  façon  par  un  objet  contraire  &  plus 
fort  ,  il  arrive  que  Pâme  raifonnable  change  à  cette 
oçcafion  de  fpeculation  ,  &  que  les  premières  con¬ 
ceptions  ridicules  font  effacés  par  les  dernieres  ,  ce 
qui  fe  fait  en  un  tour  demain.  Par  exemple  une 
grande  joye  &  irnpreveu‘é*éteint  la  melancholie, &c, 
P  A  L EGARD  DES  DIFFERENCES  de  la 
melancholie  ,  on  luy  donne  divers  noms  fuivant  les 
diverfes  cîrconftances  fimptomatiques  Ain  fi  il  y  a 
une  melancholie  vagabonde,  une  melancholie  avec 
étonnement ,  une  melancholie  erotique,  &c.qui 
viennent  toutes  d’une  rrjelme  fource. 

QjCANT  ACX  SIGNES  on  connoit  que  le 
malade  eft  menacé  de  la  melancholie  ,  quand  il  a 
Couvent  des  fonges  aff  eux  qui  l’épouvantent, quand 
Il  a  un  fommejl  interrompu  de  divers  fonges,  quand 
jl  devient  plus  trille  &  plus  chagrin  que  de  couru- 
me,  mefrne  malgré  luy,  quand  il  craint  fansfçavoir 
pourquoy  ,  quand  le  moindre  fujet  luy  donne  de  la, 
terreur, quand  il  s'attache  fixement  à  la  mefrne  pen- 
fée,  quand  il  e(l  rêveur  &  penfif  ,  &c? 

Que  fi  le  malade  commence  à  parler  à  bâton  rom¬ 
pu  fur  une  ou  deux  matières  ,  Ôc  s'eftime  très  fage, 
alors  il  efi  effectivement  melancholiqne  ,  &  le  mal 
eft  mapifelte  de  luy  mefme:il  ne  refte  qu'à  examiner 
diligemment  le§  caufes  éloignées  pour  entreprendre 
ïa  cure  plus  heureufement ,  &  à  connoifire  fur  tout  fi 
la  melancholie  tire  fon  origine  de  quelque  palTon 
violente  de  Pâme,  ou  du  vice  mcîancholique  de  la 
irnif  du  fang,pour  parler  comme  le  vulgaire. 

Ltndavw  nous  fournit  les  lignes fuivans.Si  la  me- 
lancholie,  dit-il,  vient  de  quelque  paffion,  il  eft  ne- 
celfifire  de  le  fçavoir  ,  car  on  ne  gagnerait  rien  par 
ïes  remedes internes  :  le  pouls  vous  fera  connoiftre  fi 
file  depepd  fie- là  Ou  dit  fang  melancholique  9  fi  Jq 
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rbal  a  été  caafé  par  une  paillon, le  pouls  fera  obfcui: 
retiré  &  inconftant,  tantoft  égal,  tantoft  nomtantoft 
il  femblera  qu’il  manque,  tantoft  il  fera  vermiculai- 
re  ,  tantoft  il  ne  le  fera  pas.  Cette  inconftarice  &C 
inégalité  du  pouls  eft  une  marque  allurée  que  la  ma¬ 
ladie  doit  Ton  origine  aux  palîions,car  toutes  les  fois 
que  l’arne  .eft  dans  le  defordre  ,  le  pouls  fe  change 
aulîi-tüt>&  c’eft  par  le  pouls  qu’on  découvre  les  pal¬ 
lions. 

Si  la  fupprelïion  des  hemorrhoïdes  ,  on  des  mois 
eft  la  caufe  éloignée  le  malade  le  dira. Si  c’eft  la  ma¬ 
ladie  hypochondriaque  les  fignes  propres  de  cette 
affeétion  le  demonftreront  parleur  pretence,les  ma¬ 
lades  fe  plaindront  pour  lors  des  rots  acides,  dès 
groüillemensdes  inteftins,de  la  conftipation  du  ven¬ 
tre,  de  la  douleur  de  l’hypochondre  gauche, fçavoiC 
dans  le  colon,  du  fentimcnt  de  pulfation  au  dosjqiiC 
fi  la  melancholie  eft  fans  ces  fimptomes,  elle  dépen¬ 
dra  fpecialemeïit  du  vice  de  la  malfe  du  fang  •,  &  le 
de  lire  aura  fes  redoublemens  Ôc  fes  intervalles  ,  les 
malades  feront  inquiets  &c  plaintifs  ,  ils  feront  fujets 
aux  palpitations  de  cœur  ,  à  la  triftefte  ,  au  chagrin, 
&c.  La  crainte  &c  la  triftefte  (ont  fur  tout  à  conlide- 
rer  dans  les  melancholiques  ,  qui  font  quelquefois 
folitaires  ,  timides  &c  defefperés.  Il  eft  rare  dit  Pé¬ 
trins  dans  fes  dijfertations  harmoniques  ,  devoir  les 
melancholiques  rire  &  fe  réjouir ,  leur  joye  &  leur 
risn’eft  jamais  véritable,  ils  retombent  d  abord  dans 
la  triftefte  ,  ôc  par  cette  raifon  ils  aiment  la  folitude, 
&  fuient  les  compagnies. 

PO  TR  CE  QTl  EST  DT PRQGNOSTIC,  la 
melancholie  recente&avant  que  le  déliré  furvienne, 
eft  facile  à  cruerir.Le  bo  régime  de  vivre  teul  fuftît  en 
engéJrant  un  fang  louable  tenu  &  fpiritueux.La  me- 
lâcholie  invétérée  jointe  à  un  déliré  opiniâtccjouqui 
Rt  iij 
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revient  fouvent  reçoit  rarement  guerifon,  &  accom¬ 
pagne  les  malades  jufqu  à  la  mort.  La  melanchoüe 
enfuite  d’une  maladie  aigue, après  les  fievres  chroni¬ 
ques  ou  aigues  ,  ou  après  la  phrenefie  fe  guérit  plus 
ai  rement  qu’aucune  autre  ,  Ôc  fouvent  par  la  diete 
feule. 

La  melanchôîie  eft  plus  familière  aux  hommes, 
mais  moins  opiniâtre  qu’aux  femmes. 

La  mêlant holie  avec  ris  &  réjoui [fance  eft  moins 
dangereufe  que  la  furieufe  &  la  ferieufe.  Lamelan- 
cholie  qui  a  palfé  du  pere  auxenfans  par  le  cara&ere 
feminal,  eft  ordinairement  incurable.  Quand  les  me- 
lancholiques  s’abandonnent  contre  leur  coutume, 
aux  ris, aux  pleurs;&  aux  larmes  la  manie  eft  à  crain¬ 
dre.  Les  délires  légers  donnent  efperance  de  falut, 
ainfi  que  le  flux  des  hemorrhoïies,  on  des  mois,  les 
varices  qui  furviennent  font  de  bons  lignes,  fui  vaut 
Hipocrate  feiï.6,  Apiïor.  11. la  galle» &  les  autres  ma¬ 
ladies  cutanées  font  pareillement  falutaircs  &  ter¬ 
minent  fouvent  la  melanchôîie.  La  refolution  des 
forces,  l’opiniâtreté  â  ne  point  manger,ny  boire  ,  & 
les  infomnies  font  des  lignes  mortebion  a  vu  des  me 
lancholiques  eftre  des  mois  entiers  fans  dormir  un 
moment  &  mourir  enfin  manque  de  forceSjraremeric 
il  furvient  des  convul lions  ou  des  epilepfies. 

LA  CVRB  confifte  dans  la  reébification  de  la 
malle  du  fang,  en  corrigeant  fes  vices,&  en  rengen- 
drant  un  fang  fpiritueux  &  volatile.  Mais  cela  n’eft 
pas  fans  difficulté  ,  tant  parce  que  la  maladie  eft 
opiniâtre  ,  que  parce  que  les  melancholiques  font 
ennemis  des  refnedes  &  peu  dociles. 

On  aura  foin  d’éloigner  la  caufe  occalionnelîe  ,  li 
c’eft  une  forte  paffion  ,  on  aura  plutoft  recours  à  la 
morale  qu’à  la  Medecine.Si  la  caufe  eft  interne  com¬ 
me  la  fuppreffion  des  mois,le  mal  hypochondriaque. 
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Scc.  on  guérira  premièrement  ces  maladies.  Aptes 
avoir  ofté  la  canfe  éloignée  ,  toutes  les  efpeces  de 
melancholie  fe  guériront  par  les  remedes  tant  digç- 
Jl ifs  que  laxatifs  ufitez  dans  LaffeéHon  hypocon¬ 
driaque,  à  quoy  on  ajoutera  dans  la  luite  les  confor - 
tatifs  appropriés  ,  capables  de  rendre  les  ejprits  ani * 
maux  p  la  s  volatiles  ,  plus  fubtils  &  plus  agiles  ,  &  de 
redonner  au  fangfa  fermentation  naturelle *  Les  dige~ 
ftifs  les  plus  propres  pour  corriger  la  mafle  du  fang, 
font  le  tartre,  &  le  mars  ;  ÔC  entre  les  confortatifs ,  le 
vin  y  le  faphran,  la  melijfe >  l'ambre  ,  ôc  tous  les  çepha - 
liques  fpintueux  font  les  plus  recommandés. 

Avant  de  remplir  ces  vues  i.  Les  Auteurs  nous 
averti  (Lent  fagement  que  rien  ne  reüffira  dans  la  cu¬ 
re  de  la  melancholie  ôc  de  la  manie  ,  fans  1  ufage 
exaét  des  eraetiques  ,  en  quoy  confiftc  le  fondement 
de  la  cure  de  Lune  &  de  l'autre.  On  reïterera  les#*- 
rnitifs  à  raifon  des  caufes  ,  &  on  ne  le  contentera 
pas  de  les  donner  une  fois. 

2.  Riviere  y  eut  qu'on  dirige  principalement  la 
cure  aux  hypochondres,de  quelque  code  que  la  raa«- 
ladie  tire  fon  origine.  Ain  fi.  la  cure  pour  le  mal  hy- 
pochondriaque  fuffit  à  toute  forte  de  melancholie. 
Bartholet  fur  la  refpiration  dit  que  la  melancholie 
qui  vient  du  confentement  du  cœur  avec  tout  le 
corps  répond  à  la  fievre  quarte  légitimé  ,  ôc  qu  il 
faut  traiter  ces  deux  maladies  Lune  comme  l  autre. 

3.  Que  le  Médecin  n'aille  pas  feul  chez  les  melan- 
choliques ,  ôc  qu'il  ne  les  approche  pas  de  trop  près: 
ils  n'aiment  pas  les  Médecins,  ôc  les  maltraitteut 
fouvent.  Voyez  H'ddams  cent^vbf.  ÔC  Fore  fus 
liv,  10.  obf.  22.  dans  les  feholies. 

4.  Le  but  de  la  cure ,  eft  de  tromper  les  Melan- 
choliques  ,  par  quelque  ftratageme  fpirituel,  ôc  d  ef¬ 
facer  l'opinion  qu'ils  ont  conceuë  par  des  moyens 
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mefmes  ridicules.  Ces  ftratagemes  ne  font  pas  indi¬ 
gnes  d'un  Médecin. 

Le  ventre  doit  toujours  eftre  mol  &  libre  ,  &  il 
n  y  a  rien  de  plus  contraire  aux  melancholiques  que 
la  conftipation  du  ventre. 

6.  Comme  les  melancholiques  qui  ont  une  fois  été 
dans  le  délire  font  fujets  d'y  retomber,  il  eft  bon  de 
leur  faire  une  cure  prophylactique  ou  préfet  vative  au 
Printemps;  ôc  en  Automne  par  des  alterans  ,  par  des 
laxatifs ,  &  par  des  fpiritmux  jpècifiques. 

7.  Les  purgatifs  ne  conviennent  pas  fi  bien  que 
les  diurétique  s  efl  bon  de  purger  au  commencement 
Une  fois  ou  deux.fuivant  Lindanus-, mais  dans  le  pro¬ 
grès  du  mal ,  la  purgation  nuit  plus  qu’elle  ne  fert, 
dautant  que  le  mal  le  guérit  mieux  par  les  urines  ,  & 
quelquefois  par  les  fieurs.,  au  raifonnement  de  ^et 
Auteur.  En  partie  parce  que  les  melancholiques  pif- 
fent  plus  que  les  autres  ,  &  en  partie  parce  qu'ils 
fuent  rarement, &  que  la  matière  retenue  par  la  con- 
fbip it ion  des  pores  du  corps  augmente  l'urine. 

8.  Vous  remarquerez  en  general  que  tomes  les 
afte étions  fpleniques,  ou  qu'on  die  qui  naiflent 
d'une  humeur  melancholique  ,  fe  gueriflent  parfai¬ 
tement  par  les  diurétiques  filés ,  &  on  a  obfervé 
que  les  urines  troubles  groffieres  ,  ou  quelquefois 
noires  &  chargées  de  beaucoup  de  matière  conte¬ 
nues ,  eftoient  un  fignedu  déclin  de  la  maladie  & 
de  la  guéri  ion. 


P-  On  empefehera  tant  qu'il  fera  poffible  les  in. 
iornmes ,  en  confervant  ou  en  rétablillant  le  fom- 
meû  ce  qu  il  eft  facile  de  faire  après  un  vomitif ,  à 
C;U  ‘  ^n.e  c.s  ‘naïades  eftant  alors  fatigués  ,  font 
p ms  eue  insa  ,.oimir.  On  leur  donnera  pour  cet 
eftet  des  «Umem  bmnidt, ,  0-  plems  de  hngc 
c^comme  le  tau,  &c. 
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10  On  donnera  toujours  dans  la  d.ette  des  ait- 
mens  tant  liquides  que  loltdes  du  caraïïere  cy-dejfus0 
1 1.  Les  optâtes  ,  ou  narcotiques  >  ne  conviennent 
jamais  feuls  :  car  ils  opèrent  peu  dans  ces  fortes  de 
fu  jets  ,  quoy  qu'on  en  double  ,  ou  triple  la  dofle.  Dau- 
tanc  plus  qu'il  y  a  long  temps  que  le  malade  n'a 
point  aoûté  le  fommeil  i  alors  l  opium  ,  &c  les 
cotiques  augmentent  le  mal  ,  parce  que  d  eux  mê¬ 
mes  &  fut  tout  étant  pris  en  grande  doie  ils  excitent 
des  fonaes  turbulents.  On  les  mefltra  donc  toujours 
avec  les^apropries  ,  intérieurement  avec  les  humettans 
&  txtentur ernent  avec  les  epithemes  qu’on  aphqne 
fur  le  front  ou  fur  la  tefte  ,  aux  lotions  des  pieds 
&  aux  autres  topiques  pour  adoucir  &  provoquer  le 
fommeil. 

Pour  la  matière  medicale  >  Paracelfe  dit  avec  ju- 
ftice  que  l'extirpation  de  la  racine  de  la  melancholie 
çonfifte  dans  i* antimoine ,dont  nous  avons  une  in  nu 
té  de  préparations  pour  operer  tant  par  haut  que 


Les  fleurs  d'antimoine  font  préférées  par  Paracelfe : 
voyez  en  la  véritable  préparation  dans  /’ Enchynaium 
dogmatique  &  hermétique  de  Fmckjusfurla  mclancho - 
lie,  à  quoy  elles  font  /fecifiques.  Le  mercure  de  vie 
qui  pouffe  par  en  bas  fe  prend  de  diverfes  manières 
&  eft  fort  convenable  icy.  Pour  les  vomitifs  choiiil- 
fez  l‘or  de  vie  ou  le  précipité  de  mercure  avec  L  or 
Sur  tout  celuy  de  Keglerus  ,  o»  le  tartre  emetique  de 
Mynfiühm  depuis  fix  grains  jufqna  huit  en  forme 
fléché  ;  ou  l’infufion  de  mercure  de  vie  rester  ce  Le  Ji- 
rop  vomitif  de  SyWm  compofé  de  rnoui  &  de  mer- 
cnn  de  vu  tft exceller,,.  Après  cek 
pr  épuration  s  remportent  le  ptrx  dans  es  •'  , 

melancholiques  &  maniaques,  le  U»nc  dans  s 
dernières,  8c  le  noir  dans  les  premières.  L  extraie 

Rt  v 
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de  celuy  .  cy  préparé  avec  le  phegrne  ffiruneux  de 
' vitriol  y  &  les  pilules  qu’on  en  compofe  avec  l’anti - 
moine  purgatif ,  font  d'une  grande  conftderadon  3  par 
exemple 

If  PreneTf  un  fcntpule  d’extrait  d'ellebore  noir , 
cinq  grains  d’ antimoine  purgatif:  la  dofe  change  fui - 
vant  la  préparation  *s  deux  grains  d’extrait  des  tro - 
chifques  alhandal ,  pour  faire  des  pilules  avec  le  fi- 
vop  de  pomes  y  ou  plûtoft  pour  faire  une  potion  avec  de 
l’eau  de  mouron  rouge  3  &  de  fleurs  d’hypericum  d  quoy 
on  ajoutera  le  flrop  de  pommes  laxatif. 

L’irf  flon  de  la  racine  d'cllebore  noir  avec  les  feuil¬ 
les  de  j  enrïé  y  &c.  Et  le  fel  de  tartre  efl  un  purgatif  con¬ 
venable  pour  les  melancholiques.  On  peut  faire  un 
vin  d’ellebore  d  l’imitation  de  ifuer  cet  anus ,  qui  eft  un 
laxatif  Jpecifiqne  en  cette  affedion.  Le  tartre  vitrio¬ 
lé  antirnonié  jufqu  a  quatre  ou  cinq  grains  ef  icy  falu- 
taire  pour  purger.-  Voyez  fa  préparation  dans  Schro - 
der.  Le  fenné  fuit  l’eltebore  qu’on  ne  doit  jamais 
donner  fans  le  tartre  pour  aiguillon.  La  rnaffe  des 
pilules  ammoniac  ,  les  pilules  de  tartre  de  Querceta - 
nusyl  extrait  melenagogue  du  ?néme  u 4utheur3les pilules 
de  fumeterre,de  la  pierre  d’ afur  font  des  purgatifs  edi- 
més  en  ce  lieu. 


Les  remedes  pour  corriger  la  mafte  du  fang  8c 
guérir  le  mai  hypochondriaque  font  entre  les  (im¬ 
pies  tons  ceuxqiPon  nomme  ff'eniques  -,  la  fumetetre 
eft  preferée  aux  autres  *  ainfi  que  toutes  fes  prépara¬ 
tions.  Noftre  effence  de  fime terre  compofée  eft  admi¬ 
rable  avec  la  teinture  de  mars  liquide .  Par  exemple 
IC  Prenef  trois  dragmes  d’ effence  de  furneterre  com¬ 
pofée  y  feux  dragmes  de  teinture  liquide  de  mars  ,  une 
dragme  d  effence  de  faphran  ,  la  dofe  ef  de  jo.goutes 
trois  fois  le  jour. 

Le  fuc  de  pomes  de  reinette  vient  après  la  f^mcter* 
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te  ,  le  firop  de  ces  pomes  ,  l'extrait  de  mars  avec  leur 
fac  ,  l'extrait  de  grains  de  kermès  avec  le  mefrne 
fuc  ,  Sc  toutes  les  autres  préparations  de  ces  po - 
mes  font  (îngulieres  :  le  [trop  de  fuc  de  bourache 
&  de  bugloffe  ,  tous  les  remedes  tires  du  houblon  font 
de  ce  genre.  Tout  cecy  eft  clair  dans  la  cure  du  mal 

hypochondriaque. 

Le  tartre  elt  icy  en  une  eftime  finguliere  ,  on  le 
donne  avec  d’autres  fels  UxiviauX  ,  fpecialement 
avec  le  fel  d’abfenthe  &  de  frefne-,  la  creme  de  tar¬ 
tre  me  fiée  avec  partie  égale  de  fel  de  tartre  ,  eit  un 
excellent  digeftif  dans  le$  affedions  hypocondria¬ 
ques  ,  la  teinture  de  tartre  ou  ïeffnt  de  vtn  tartarfe , 
l'efprit  de  tartre  volatile  }  Offrit  carmmatif  de  mire, 
de  tartre  &  d’effrit  devin  eft  très  convenable  dans 
le  paroxifme  hypochondriaque  &  melancholique. 
La  liqueur  détartré  diaphoretique  avec  les  fûts  >  de 
Rbefeldïns  fait  icy.  ... 

Prene\  quatre  onces  de  fuc  de  pipenttspar  ex-, 
prejfion  ,  du  fuc  de  cochleana  ,  de  raifort  marin  ,  de 
crelfon  aquatique  &  cultivé  ,  une  once  de  chacun  ,  une 
livre  d’efprit  de  tartre  bien  reéUfié ,  méfiez,  le  tout  & 
le  diflilef  plufeeurs  fois  au  bain  marie  ,  la  dofe  efi  de 
deux  dragmes  a  demie  once  ,  tant  dans  la  me  an- 
cholie  hypochondriaque  ,  que  dans  les  autres 

efpeces.  ,  .  rl 

Tous  les  faphrans  de  mars  préparés  avec  les  fels 
ou  avec  les  autres  menïlrues  Jimples  ,  l*  teinture  de 
mars  de  MynftÜhus  ,  l’effence  de  mars  liquide,  la  tein¬ 
ture  de  vitriol  de  mars  de  Zuvelpher  ,  font  falutaires 
danslamelancholie  ;  tous  les  antifcorbnttqu<s  ionc 
de  ce  lieu  ,  &  font  bons  pour  corriger  la  malle  du 
faner  dans  le  mal  &  dans  la  melancholie  hypocon¬ 
driaque.  On  entremefle  par  intervalles ,  a  cous  ces 
remedes  Jp Uniques ,  du  tartre  ,  du  mars  ,  &  des  an- 


6 $6  LES  DELIRES  MELANCHOLIQJJES* 

t  f cor  b  un  que  s ,  les  •végétaux  ffeafques . 

L‘ anagullis  on  mouron  a  fleur  rouge  ,  (*r  l’hypericnm 
ou  mille  ptrtuis  ,  font  les  deux  les  pins  efficaces  con-^ 
tre  les  phantaifîes  melancholiques  ,  foit  qu’on  les 
donne  en  forme  d t  decottion  dans  une  eau  aprovnèe, 
foie  eu  forme  d’effence  ou  de  teinture  compofée .  Telle  efê 
la  peinture  d’hypericurn  de  Mynfltthus  \  lu  dofe  efl  de 
quelques  cuillerées  &  l’eflence  d’anagallis  de  Mon* 
fleur  A4  cloael  ,  lu  dofe  efl  de  50  d  60  goûtes  deux 
fois  le  our.  Après  ces  deux  remedes  divins ,  le  futur * 
ne  &  fon  J  acre  font  efiimés  :  au  lieu  du  fucre  de  fa - 
turue  les  cnfluux  de  lu  minière  de  faturne  préparés 
avec  l’ejprit  de  nitre  animé  pur  le  vinaigre  diflilé  font 
ffectfiques  dans  la  manie  &  dans  les  délires  melan¬ 
choliques.  Un  Moyne  d’Italie  guéri  (loi  t  tous  les 
maniaques  &  les  melancholiques  en  leur  faifanc 
prendre  tous  les  jours  le  fucre  de  faturne  feulé  Un  jeu¬ 
ne  homme  de  ma  connoiflance  a  efté  délivré  d'une 
melancholie  hypochondriaque  par  le  même  fucre  de 
faturne  ;  C’eft  une  folie  de  craindre  qu'il  ne  caufe 
la  fterilicé.  La  pierre  a  afur  eft  fïnguliere  foit  en  (or¬ 
me  de  poudre  a  l'imitation  d3 Hartmannus  ,  foit  en 
forme  de  teinture  verte  qui  vaut  encore  mieux,  011 
là  tire  avec  l’effrit  de  vin  &  l’efpnt  d'urine  j  lu  dofe 
efl  de  dou'éy  d  vingt  goûtes. 

On  peut  la  m  fier  avec  l'ejfence  d’anagallis  compo - 
fee  de  cette  manière. 

Prenez,  trois  dragmes  d’effence  d’anagallis  com¬ 
pofée  ,  une  dragrne  de  teinture  de  pierre  d’azur  méfiez, 
le  tout  $  la  dofe  efl  de  40  d  yo  goûtes . 

^  La  confcElt  on  d' al  per  me  s  a  rai  fon  de  la  pierre  d’azur 
&  de  /  ambre  eft  bonne  contre  la  melancholie:  après 
les  remedes  hypochondriaques  ,  elle  fortifie  les  me¬ 
lancholiques.  L’ejfence  d’ambre  convient  aufli  inté¬ 
rieurement  ,  la  teinture  des  coraux  avec  l’ejflnt  de  coeur 
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de  cerf  eft  un  puijfant  rernede  contre  les  inquiétudes 
&  les  opprefïions  melancholiques  ,  &  pour  diffiper 
les  phantaifies  des  melancholiques.  Le  faphran  eft 
un  excellent  antsrnelancholique  -,  car  il  fubtilife  &  vo~ 
latilife  les  efprits,  &  il  eft  doué  d'une  vertu  narcoti¬ 
que  occulte  par  où  il  les  fixe.  Hartmann m  loue  ïejfence 
de  fa  fin  avec  l’eau  de  vigne  diftiVée  ,  à  quoy  Lmda- 
nus  préféré  la  mefrne  effcnce  préparée  avec  l’eau  de 
bouleau  ,  qui  eft  excellente  à  mefler  avec  l’eau  diftil - 
lée  de  betome  ou  pur  fiée  par  la  fermentation. Le  rnefme 
jïatheur  recommande  fingulierement  le  firop  de  fuc 
de  bourrache quoy  il  ajoute  un  peu  de  faphran.  Bo¬ 
re  lluu  cent.  1  obfervation  9 9.  eferit  qu’une  femme 
étant  tombée  dans  la  melancholie  par  quelque  cha¬ 
grinait  guérie  pour  avoir  porté  feulement  un  fachet 
de  faphran  fur  la  foftete  du  cœur.  Le  camphre  eft  di¬ 
vin  dans  la  manie  &C  dans  les  délires  melancholiques, 
foit  qu'on  le  prenne  avec  les  autres  Jpecifiques  ou 
qu'on  le  mefle  avec  le  noùtt  ey-dellus. 

]'cn  ay  fait  Pexperience  fur  un  de  mes  amis  affli¬ 
gé  de  terreurs  melancholiques.  Le  camphre  eft 
fort  falutaire  intérieurement  ,  apres  avoir  fait  pré¬ 
céder  les  autres  rernedes  neceffaires;  Par  exemple 
0/.  Prenez,  de  l’eau  d’anagallù  ,  de  fleurs  d  hype~ 
fieum  y  de  l’eau  cordiale  d  Hercules  S  axons  a  ,  une 
once  de  chacune  ,  deux  dragmes  d’effence  d’enula  cam  - 
pana  ,  une  dragme  de  faphran  »  une  dragrne  &  demie 
de  U  teinture  des  coraux  avec  l’eau  de  cœur  d  1  cerf  de 
quinze  goûtes  d  un  fcrupule  d’effence  d’ambre  ,  fix 
grains  de  camphreyune  dragme  de  fe'op  de  cannelle,mê- 
lez.  le  tout  pour  une  potion  confortafive  &  rafraichif 
fanté  pour plufieurs  dofes ,  On  en  prend  une  ou  deux 
cuillerées  de  temps  d  autres.  Pour  les  fidorfques ,  le 
m'xtura  fimplex  eft  convenable  ,  &  fur  tout  l’eftrit 
d§  fel  armoniac  volatile  qui  eft  divin  dans  le  mal  & 
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dans  la  melancholie  hypochondriaque  étant  méfié 
avec  partie  égalé  de  l’ejpnt  carminatif.  L’ élixir  de  pro¬ 
priété  de  Sennert  préparé  avec  les  fucs  ,  la  teinture- 
dés  coraux .  légitimement  préparée  ,  fait  merveilles 
dans  ces  affrétions  ,  fpecialement  fi  on  luy  donne 
l'état  de  volatilité  -,  l’ejfencede  fumeterre  mefléeavec 
la  teinture  antifcorbutique  des  coraux  e/l  admirable.  Le 
fatyrwm  ,fa  conferve  &  fon  effence  font  finguliers 
pour  châtier  les  chagrins  &  la  trifteffe  des  melan 
choliques  ,  fuivant  tous  les  Autheurs  :  mais  il  faut 
prendre  garde  que  la  melancholie  ne  vienne  pas  de 
l’amour  que  l’ effence  &  h  conferve  de  fatyrion  au¬ 
gmenteraient  encore  ;  On  les  méfié  pour  les  autres 
melancholies  ,  hors  l’erotique,  avec  les  autres  fpe- 
cifiques.  Voicy  l'eau  diftïlee  de  Stoeckyrus  merveil- 
leufe  dans  les  affrétions  melancholiques. 

Prenez,  des  fleurs  de  romarin  ,  de  bourache  ,  de 
bugloffe  quatre  onces  de  chacune  ,  une  dragrne  de  fa- 
phran ,  quatre  onces  de  pomme  de  coin  ,  deux  livres 
de  bon  vin  blanc, rnetez.  le  tout  en  digeftion  durant  quin¬ 
ze  jours  &  le  di fhie ^  ,  la  dofe  de  l’eau  diftilée  eft 
d’une  once  a  boire. 

Il  veut  qu’on  la  conferve  comme  la  prunelle  de 
l’œil  ,  fon  efficacité  ne  m’eft  pas  connue  :  on  reïcere 
la  dofe  de  temps  en  temps.  Voicy  une  emplaflre  que 
quelques-uns  appliquent  fur  la  tefle  rafe. 

If  ' prene'fde  la  gomme  tacamahaca  ,  de  la  gomme 
caranna  ,  &  de  la  gomme  anima,  parties  égales  de  cha¬ 
cune  pour  faire  une  emplaflre. 

L’ejfence  de  rnelijfe  ,  l' effence  d’écorces  de  citron  & 
d’écorces  d’orange  ,  quelques  goûtes  de  nitre  po'able, 
avec  l’huile  de  cannelle  ;  la  teinture  des  coraux ,  l’ejfen¬ 
ce  d’aunée  ,  &c.  font  d'une  grande  recomman¬ 
dation. 

Le  vin  convient  aux  melancholiques  aptes  les 
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autres  rernedes  requis  pour  donner  quelque  joye  &: 
reveiller  l'efprït.  Gabelchoverm  cent ,3.  cur. 8  dans  les 
fcholies  en  recommande  Eufage.  Thonnerus  <?£/ . 

dit  qu'un  melancholique  du  dernier  degre  fut  re¬ 
mis  &:  guéri  par  un  verre  de  bon  vtn. 

A  l'égard  de  la  dicte }le  petit  lait  &fes  préparations, 
les  rernedes  de  pommes  de  reinette  &  tous  les  aliment 
remplis  de  beaucoup  de  fac  nourri jfier  ny  fecs  ry  ari¬ 
des  ,  font  en  eftime  &  en  ufage. 

Enfin  dans  le  paroxifme  melancholique  on  aura 
recours  à  l'opiate  antimelancbolique  de  Tmuus  ,  donc 

voicy  la  belle  compofition.  _  . 

q  a  Prenez,  une  once  de  confeElion  d  hiaemthe ,  demie 
once  de  confeüion  d’alarmes ,  «»  [crapule  de  la  pi  erre 
de  beïoard  ,  deux  f crapules  d’emeraude  préparée  ,  une 
draeme  de  chaux  ,  du  façon  blanc ,  des  perles  ,  des  ce - 
raax  ronces, an  [crapule  de  chacunes  l‘eftnl  de  rofes,de 
fiamboife  ,  de  muguet  I  t,.  goûtes  de  chacun  ,  une  quan¬ 
tité  [uffifante  de  [trop  de  fleurs  de  ptvome  .meflez.  le 
tout  pour  faire  un  elebluaire  ,  la  dofe  efl  de  venue  dra- 
qme  à  une  dragme  dans  quelque  eau  apropnee. 

^  ■  Il  nous  relie  à  examiner  la  plus  cruelle  elpece  des 
délires  melancholiques,  qui  change  les  hommes  en¬ 
tièrement  en  bêtes  :  les  Latins  la  nomment  wfama, 
les  Grecs  mania  ,  &c  nous 
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»  'EST  un  déliré  fans  fievre,avcc  fureur,  audace 
^  &  perce  totale  de  la  raifon,les  malades  Le  jettent 

fur  tout  ce  qui  fe  ptefente,ils  rompe t  &  bnfent  tout, 
ils  maltraitent  les  gens  de  coups  ou  d'injures  quand 
ils  ne  peuvent  faire  pis.  On  eft  oblige  de  les  encha 
im  ôi  de  les  enfermer  pour  les  retenir. 
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La  fureur  qui  fait  tout  ofer  ,  &  tout  entreprendre 
aux  maniaques,  eft  digne  d’une  confideration  parti¬ 
culière,  &  on  doit  obferver  que  cette  fureur  ou  har- 
dielle  n’eft  pourtant  pas  fans  quelque  peur  &  quel» 
que  crainte  interne.  Car  quand  les  malades  voyent 
quelqu'un  qui  craint ,  ils  le  jettent  d’abord  fur 
3uy,  &  laiflTent  ceux  qui  font  hardis, &  lors  que  quel¬ 
qu’un  les  a  battis  ,  ils  le  craignent  &c  le  fuient  à 
toutes  jambes.  La  hardiefte  ou  plûtoft  la  témérité 
des  maniaques  eft  accompagnée  d’une  force  incroya¬ 
ble  &  furprenante.  Ils  rompent  de  groftes  chaînes 
de  fer,&  brifent  tout  ce  qui  fe  prefente.  TZemvemus 
fait  mention  d’une  nourrice  maniaque  ,  qui  jettoit 
les  dens  fur  tout  ce  qu’elle  rencontroit  &r  en  caftoit 
leschofes  les  plus  fortes.  Cette  force  extraordinai¬ 
re  n'eft  pourtant  pas  propre  aux  feuls  maniaques» 
car  on  la  remarque  quelquefois  dans  les  phreneti- 
ques,  Panarollus  pent. 9. apporte  l’exemple  d’un 
qui  rompoit  dans  le  fort  de  la  fievre  des  barreaux  de 
fer,&  les  plioit  aufïî  facilement  que  s'ils  euftent  été 
de  cire,  &  levoit  des  fardeaux  d’une  pefanteur  extra¬ 
ordinaire  ,  mais  après  la  vigueur  de  la  fi  èvre  &  de  la 
phrenefie  il  refta  fi  foible  qu’il  avoit  de  la  peine  à  fe 
lever.  Ce  phenomene  eft  cependant  plus  ordinaire 
dans  la  manie. 

La  troifiéme  chofe  ï  remarque):  dans  les  mania¬ 
ques  eft  leur  dureté  à  fouffrir  le  froid  le  plus  cuilant: 
ils  déchirent  ordinairement  leurs  habits  &  demeu¬ 
rent  tout  nuds  fur  la  glace  fans  en  recevoir  aucune 
incommodité  ny  engeleure.  L'tnâanm  dit  qu’il  a  vu  à 
Amftcrdam  un  maniaque  François  de  nation  qui 
marchoit  tout  nud  dans  le  plus  grand  froid  de  l’hy- 
ver  &  qui  metroit  fa  tefte  fous  une  pompe  pour  re¬ 
cevoir  l'eau  froide,  ce  qui  le  foulageoit  au  commen¬ 
cement  du  paroxifme.  L’exemple  de  Fore [im  liv.io. 
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obf  11.  eft  de  ce  genre.  Il  parle  d’une  femme  mania¬ 
que  qui  fe  couchoit  l’hyver  toute  nue  &  avoir  le 
corps  fort  chaud  &c  mouillé  d’une  fueur  fort  douce. 
Ce  qui  arrive  en  partie  de  l’eftat  de  la  marte  du  fang 
trop  échauffée  8c  bouillante,  en  partie  de  ce  que  les 
maniaques  ne  relfentcnt  8c  n’apperçoivent  point  la 
rigueur  du  froid.  Remarqués  en  partant  que  cette 
dureté  à  fouffrir  le  froid  eft  à  la  vérité  fort  ordinaire 
aux  melancholiques,  mais  non  pas  toujours  -,  car  on 
en  a  vu  qui  demandoient  de  quoy  fe  couvrir  durant 
le  froid  ,  8c  Platcrus  dans  fes  obf.  liv.i.pag&i.  dit 
qu'un  maniaque  mourût  gelé  de  froid. 

AVANT  DE  TOVCHSR  AVX  caufes  de  la 
manie  ,  je  dis  qu’elle  ne  diffère  point  dans  fa  fource 
des  autres  efpeces  de  délires  inelancholiques,puifque 
nous  voyons  fou  vent  la  manie  dégénérer  en  melan- 
cholie  :  voyez  Pobf.de  Rivlere  très  digne  d’eftre  re¬ 
marquée  ;  c’eft  la  32.  des  obf  .communiquées  par  Formi. 
Sçavoir  d’une  manie  rebelle  à  tous  les  remedes,8c  mê¬ 
me  à  la  faignée  de  l’artere  ,  qui  fut  guerie  par  la  ca - 
ftration,  mais  fuivie  d’un  déliré  melancholique.  D’un 
autre  côté  les  melancholiques  trilles  &  chagrins 
tombent  quelquefois  dans  la  manie  ,  par  confequent 
toutes  les  efpeces  de  melancholie  8c  la  manie,  qui  en 
eft  une,demadent  les  mêmes  remedes  8c  la  même  cure. 

Difons  donc  que  la  manie  eft  une  efpece  de  me¬ 
lancholie  jointe  à  une  fureur  extreme,car  comme  on 
voit  des  melancholies  jointes  à  la  triftelfe  ,  d’autres 
jointes  aux  ris  »  d’autres  à  l’amour  :  de  même  on  en 
peut  voir  de  jointes  a  la  colere  ou  à  la  fureur,  ce  qui 
fera  la  manie  en  queftion. 

Pour  donner  du  jour  à.  cecy  confiderons  un  homme 
fain  8c  dans  fon  bon  fens  ,  emporté  neanmoins  d’un 
excès  de  colere.  Ou  bien  un  homme  yvre  8c  faifi  de 
colere  comme  c’eft  la  coutume  de  ces  fortes  de  gens. 
Tome  IL  S  s 
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prrcftons  -  nous  particulièrement  à  examiner  îe$ 
pétions  de  ce  celuy-cy,&  nous  y  verrons  une  efpece 
de  manie  naturelle.  Que  n’ofe-t’il  point  ?  &  que  ne 
fait' il  point?  fon  corps  eft  extraordinairement  échauf¬ 
fé  fa  témérité  n’a  point  de  bornes  :  Un  pareil  em- 
portement  de  colere  qui  furvient  à  la  melancholie 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  ou  par  une  irritation 
cxterne,ou  parl’afpeéfc  desaftres,ou  par  l’effervefcéce 
Interne  de  la  ma  (Te  du  fang, fait  un  maniaque  parfait. 

Les  rpelancho  iques  ont  coutume  d’étte  chagrins 
&  fe  mettent  facilement  en  colere  :  Ce  qui  les  rend 
prompts  à  battre,&  fait  aifement  dégénérer  la  colere 
exeduve  en  manie. 

Comme  il  y  a  une  efpece  d’ebullition  contre  nature 
dans  la  malle  du  fang  des  gens  en  colere  qui  répand 
la  chaleur  dans  tout  leur  corps, de  même  la  malle  du 
fang  des  maniaques  foliffre  une  ébullition  d’autant 
pins  grande  &  vehemente  quaelle  eft  grofliere  & 
2p  dît, ce  qui  eft  demonftré  par  le  pouls  &  par  la  re- 
fp  i  tion.  Car  le  pouls  des  maniaques  eft  plein  ,  fre* 
quent  &  allez  grand,la  refpiration  eft  frequemc,hau- 
tc.  &  grand  :  jquant  au  fang  Liridar.ut  a  remarqué  que 
celuy  qu’on  droit  par  la  faignée  étoit  extrêmement 
gror  er,  épais,  très  chaud  &  noir  comme  de  l’encre; 
L  rnafte  du  lang  des  maniaques  eftépaiffïe  par  l’a- 
e  d e  vitié,&  venant  à  faire  effervefeence  conçoit  une 
‘  ;Cin  bien  plus  grande  que  la  niafte  du  fang  ordi- 
i’-'e  ,  échauffe  le  corps  &  le  rend  dur  au  froid.  Les 
rts  émeus  alors  avec  un  peu  trop  de  violence, 
'■uifent  la  hardiefte  comme  elle  eft  produite  dans 
'ere.  On  dérivé  vulgairement  la  manie  de  l’a- 
U  qm"  n^eft  vien  autre  cftofe  ,  ainfi  que  j’ay  fup- 
ps  les  Inftituts,qu?unp  acide  vitié  rendu  âpre 
ferme nfer,&  volatjlifé  en  quelque  manie- 
;  •  de  cet  acide  vitié  doué  d’une  aigreur  trç§ 
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aigue  l’humeur  atrabilaire  jetté  à  terre  fait  effervef- 
cence  &  bouillonne, ou  fermente  au  lâgage  des  An¬ 
ciens.  Cet  acide  vitié  des  melancholiques  &  des  ma¬ 
niaques  eft  capable  en  faifant  effervefcence  de  rece¬ 
voir  même  plus  d’acrimonie  &  de  volatilité,  &  de 
monter  à  un  degré  plus  étendu  qu’on  appelle  bile. 

LES  C  AV  S  ES  ELOIGNEES  font  prefque  les 
mêmes  que  dans  les  autres  affrétions  melâcholiques, 
il  y  a  neanmoins  certains  poifons  qui  onc  une  vertu 
fpeciale  de  produire  la  manie.  La  racine  du  folanum 
furiofum  dans  une  infufion  de  vin  ,  caufe  un  tel  déliré 
que  celuv  qui  a  bû  de  cette  infufion  veut  fe  jetter  par¬ 
la  feneftre  :  témoin  ’Bartholm  liv. 5.  de  la  rejpiratwn, 
ch.  5.  La  femence  de  joufquiame  noir  prifc  en  certaine 
dofe  caufe  une  manie  qucreleufe  &  outrageante, fui- 
vant  le  meme  yiathettr.  On  dit  que  la  cervelle  de  chat 
mangée  engendre  la  manie. 

Les  philtres  ou  potions  amoureuses  font  les  caufès 
les  plus  puilfantes  de  la  manie  ,  fpecialement  ceux 
qu’on  préparé  avec  les  rnenfir'ùes  des  femmes  ,au  raport 
de  Perræus.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Borellm  cent  a . 
cbf.6<).  qui  dit  qu’un  Théologien  ayant  mangé  d’un 
ragoût  ou  il  y  avoit  du  fang  rnen(ltuul  mefle  avec  du 
fang  de  lievre ,  tomba  dans  une  fi  grande  manie  qu’il 
tua  fon  propre  pere. 

Plusieurs  filles  ont  donné  le  même  ph  ltre  avec  le 
même  effet.  C’eft  pourquoy  on  doit  s’en  donner  de 
garde:Les  perles  préparées  font  le  remeâe  de  ce  poilon. 
Ce  font  là  les  termes  de  Borellus.  La  fupprefïion  des 
évacuations  folemnelles  de  fang,comme  des  hemor- 
rhoides  ou  des  menftriies  j  &cc.  donne  la  manie  aufli- 
bien  que  la  melancholie  ,  les  ulcérés  fermés  mal  à 
propos ,  fur  tout  les  ulcérés  anciens  font  le  mefme 
effet. 

Les  varices  fermées  produifent  pareillement  la 
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manie  dont  Vhifloire  Romaine  nous  fournit  un  illtl- 
Ihe  exemple  dans  Aicirivu  qui  devint  maniaque  par 
cette  caufe.  ffipocrate  au  contraire  f ett.6.  aphor,n, 
aiTure  que  les  varices  &:  les  hemorrhoides  furvenant 
terminent  la  manie.  L’hiftoire  raportee  par  Foreftm 
Iivao.  obf. 24.  a  lieu  icy.  C’eft  d'une  fille  qui  devint 
maniaque  par  un  ulcete  à  la  jambe  trop-  toft  guéri 
par  la  fuppreffion  de  fes  mois, laquelle  fut  rétablie 
par  une  faignée  du  pied,  &  par  le  retour  de  fes  mois, 
FJenr,  de  Héer  obf.  14  parle  de  la  manie  d’une  acou- 
chée  par  un  mal  aux  mamelles  laquelle  cctfa  dés 
qu’on  eut  ouvert  les  pullules  de  vuidé  le  pus. La  ma¬ 
nie  a  coutume  defuivre  quelquefois  les  fievres  ardé- 
tessla  plcurefie  &  même  l’epfiepfie.L/ewr.de  Heer  obf 
donne  l’exemple  d’une  manie, enfuite  d’une  fievre. 
QVANT  AEX  SIGNES, il  eft  aifé  de  connoî- 
tre  la  manie,  car  les  malades  font  &  difent  des  cho- 
fes  abfurdes  avec  une  efpece  de  fureur  ,  &  de  témé¬ 
rité  ,  ils  font  méchants  aux  autres  &  à  eux-mêmes, 
fl ,  attaquent  des  ongles  &  des  dents  comme  les  bç- 
tes,  &  ils  fe  tuerojent  eux  mêmes  fi  on  ne  les  en  em- 
pêchoit  pas,  ils  fe  pédroient  ou  fe  couperoient  la  goj> 
gejde  plus  les  maniaques  ont  des  infomnies  très  opj- 
niaftres  ,  &  Fernd  a  vu  un  maniaque  qui  a  été  qua¬ 
torze  mois  fans  dormir.  Ajoutez  la  force  extraordi^ 
mire,  la  dureté  à  fouffar  le  froid  ,  &c.  Les  yeux  de 
quelques-uns  font  rouges  de  fang, hagards  &  de  tra¬ 
vers,  Voila  les  figues  de  la  manie. 

I!  eft  important  de  fçavoir  diftinguer  la  manie  des 
autres  nfFe&ions  avec  lefquelles  elle  a  de  l’affinité, 
elle  diff  re  de  la  phrenefie  en  ce  que  la  manie  eft  fans 
fieviç  fans  aucun  figne  du  cerveau  affeélé  s  les  ma¬ 
niaques  (ont  diftingués  des  démoniaques  avec  qu| 
on  les  confond  fouvent  ,  en  ce  que  les  derniers  font 
çies  çhofes  qui  furpaftént  1^  puiftanee  fiumairjç  8% 
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vditii(Tent  principalement  des  ferremens  3  des  mor¬ 
ceaux  de  befis ,  des  animaux  vivans  ,  5c  telles  autres 
chôfes  non  accoutumées  qui  n’ont  point  été  avalées, 
ce  qui  a  coutume  de  venir  de  quelque  lortilege  5c 

enchantement.  _  .  a 

POFR  LE  PROGNOST1C  ,  La  manie  e(t  un 
mal  fort  long  5c  de  difficile  guerifon  ,  quoy  qu’elle 
ait  des  intervalles  de  quelques  mois,  ou  de  quelques 
années  ,  elle  revient  avec  fa  première  crdaute  & 
acomoagne  les  malades  jufqu’à  la  mort.  Elle  jette 
niefme  de  fi  fortes  racines  qu'elle  pafle  par  hérédité 
des  peres  aux  enfans, alors  elle  eft  incurable.  La  ma¬ 
nie  dans  laquelle  le  malade  rit  5c  fait  des  aéhons  ri¬ 
dicules,^  plus  douce  &  moins  dangereufe  que  celle 
qui  eft  accompagnée  de  cruauté  &  d’audace,  bile 
ventre  eft  libre,  fi  les  mois  ou  les  hemorrhoi  les  cou¬ 
lent  naturellement ,  c’eft  un  bon  figue.  La  dyiente- 
rie,  ou  l’hydropifie  ,  ou  la  fievre  tierce  ,  ou  la  ncyre 
quarte  qui  furvient  à  la  manie  ,  la  termine,  aïs  a 
dyfentene  eft  funefte  à  caufe  de  l’acrimonie  extrê¬ 
me  qui  corrode  les  inteftins. 

LA  CVRE  confifte  à  faire  en  forte  de  calmer  U 
fureur  tant  par  la  faiçnée  que  par  de  forts  o° 
aptes  quoy  on  donnera  les  apropr.es  joint*  avec  les 
fLmfce,  en  obfervanc  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 

m ^"fondement  de  la  cure  eft  dans  les  vomitifs.  Les 
Anciens  &  H.ppocrate  noftee  maiftre  fe  fervoient  en 
ce  cas  fort  henreufement  de  feUebore  blanc  ,  pat  ce 
qu’ils  fçavoient  la  maniéré  de  le  préparer,  mais 
%ck.erl  dan,  U  traité,  Le  microeofme  hppochon^- 
.«  chapitre  nous  détourné  d  employer  ce  reme 

de  en  nous  affûtant  qu'il  a  yû  ™™™Td7eZ 
en  convulfion  par  lutage  d  une  <£«*•»'  ^ 

bUnc.ce  epi  H'focrate  a  obferve  de  foit^mp^q 
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dans  Tes  aphorifmes  que  la  convulfion  caufée  par  bel- 
Icbore  elt  mortelle. 

Lindanus  au  contraire  nous  invite  à  avoir  recours 
à  l'ellebore  bUnc  par  fa  propre  expérience,  puis  qu’il 
a  guéri  un  melancholique  par  l’ufage  de  ce  remede , 
&  qu’il  protefte  qu’il  ne  connoît  point  de  fecours 
plus  efficace  que  l’ellebore  blanc  &  l'ox'mel  elleboré 
pour  guérir  puirtamment  les  maniaques  en  pourtant 
par  haut  de  par  bas.  Voicy  Fhiftoire  de  la  cure  qu’il 
fit  comme  il  la  raconte  luy-même.  J’ay  eu  dit-il, 
un  jeune  homme  de  ay.ans  fi  maniaque  qu’il  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  le  contenir  de  l’avoir  enfermé  dans  fa 
chambre  ,  on  avoit  planté  un  gros  pieu  à  terre  à 
quoy  il  êtoic  attaché  avec  des  chaînes  par  les  pieds 
de  par  les  mains ,  dans  fa  fureur  il  foulevoit  tout  le 
plancher.  La  première  fois  que  je  le  vifitay  ,  je  ne 
pus  luy  rien  faire  ,  la  fécondé  fois  je  fis  en  forte 
qu’il  prit  une  decollion  oh  infufion  d'ellebore  jufqu  a 
line  dragme  dans  du  vin.  Il  fut  purgé  par  haut  & 
par  b a6  de  cette  premier e  purgation  le  là  if  a  de  le  ren¬ 
dit  plus  doux:  en  cét  état  je  luy  fis  tirer  t  .efque  tren¬ 
te  onces  de  fang  qui  étoic  boücux,n.oir,  de  horrible,ce 
qui  fît  parter  fa  fureur  ,  fans  que  la  raifon  luy  revint. 
Le  jour  fuivant  qui  êtoit  le  quatrième  je  luy  redon- 
7iay  un  vomitif  d'elle  bore,  de  il  rej.tta  plufieurs  diver- 
fes  chofes ,  le  déliré  cefia  entièrement  ,  le  malade 
fe  plaignit  du  froid  de  s’alla  coucher.  Le  lendemain 
je  reïtere  la  faignée  de  fais  préparer  de  bons  bouillons 
de  poule  &  de  chicorée.  Après  quoy  je  luy  donnay 
un  vomitif  pour  la  trofiéme  fois  du  me  frne  elle  bore  juf - 
pfh'd  dem>e  dragme  ,  dont  il  vomit  abondamment. 
L’efprit  n’étoit  pas  encore  bien  ferme  ce  qui  m’obli¬ 
gea  de  luy  donner  une  decoCHon  dans  du  vin  faite  an 
bain  marie, de  racine  de  polypode,de  fongere,de  feorfon - 
nette,  &  de  feuilles  de  chicorée &  de  bourrache  en  grande 
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Quantité,  y  ajoutant  fur  la  fin  une  quantité  fujfi fan  te  dé 
femence  de  pavot  blanc  >  &  trois  dragmes  d'elleboré 
blanc  ,  il  fut  purgé  trois  ou  quatre  fois  le  jour  par  cette 
decoftion ,  Sc  fut  bien  guéri  par  cette  méthode» 
j’ay  rétablijcontiniie  cet  Autheur3toius  les  autres 
maniaques  que  j’ay  eû  par  ce  me  e  remede  6e  être  au¬ 
tres  une  Dame  de  Leyde  par  un  vomit  fi  d'elle  bore  réi¬ 
téré  ieulemét  deux  fois. \foicy\a.preparatio  de  l'ellebora 
Jfi  Prenez,  demie  dragme  a  une  dragme  de  raciné 
d'ellebore  blanc  ,  faites  le  cuire  dans  du  vin  jtifi cju'd  ce 
qu'elle  fe  ramollijfe ,  quand  la  racine  efl  cuite  rètnez.-U $ 
&  jettez.  le  vin  ,  pws  metez.  infufèr  la  racine  amfi  prc°* 
parée  dans  d’autre  vin  durant  la  nuit  fans  la  faire  cm** 
rennais  la  Uijfant  feulement  dans  du  vin  chaud,  le  ma~ 
tin  on  tire  le  vin  fans  èxpreffion  ou  par  expre  filon  >fui~ 
vaut  quon  veut  que  le  vin  / oit  plus  ou  moins  violent  ,  la 
dofe  de  ce  vin  efi  d'une  dragme  laquelle  opérera  fu£= 
fifamment» 

Les  vomitifs  d3 antimoine  font  ufltcs  en  place  de 
VellebOre,&  l'eau  beneditte  peut  luy  dire  lubilituée,^ 
ce  que  dit  Lindantu ,  mais  ces  vomitifs  font  trop  foi- 
bles  ,  6e  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à  la  préparation  dé 
V ellébore  blanc  a  l’imitation  des  Anciens  pour  déra¬ 
ciner  la  manie,  qu’aux  vomitifs  d'antimoine  qui  font 
trop  doux.  L'infufion  de  rapure  d'ongles  humains  eft 
plus  vomitive  qu'aucun  antimoine.  Si  on  veut  purger 
&  vuider  par  en  bas  on  aura  recours  à  l'ellebore  noir 
&  à  l'extrait  melanagogue  de  Quercetanus  qui  en  efi 
préparé  ,  ou  ait  firop  d'ellebore  noir .  A  quoy  on 
ajoutera  toujours  pour  aiguillon  de  l'antimoine  pur¬ 
gatif  ou  du  mercure  de  vie  laxatif ,  l* antimoine  êtanr* 
comme  j’ay  dit  cy-delTus  ,1e  purgatif  propre  des  rae- 
lancholiques. 

Des  fortes  purgations  on  palTe  à  la  faignée  fuivant 
la  pratique  cy-delïiis  de  Lwdanw>czv  les  empiriques 
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gueriflent  quelquefois  les  maniaques  par  les  faignées 
feules.  Platerus  Itv.i.dc  fies  obf.  pag.üo.  dit  qu’une 
femme  fut  délivrée  de  la  manie  par  un  empirique  qui 
lafaigna  70  fois  en  une  femaine  -,  Il  y  a  une  chofe  fur 
tout  à  obferver  dés  le  commencement  de  la  manie, 
qui  eft  de  calmer  le  mouvement  furieux  des  efprits 
&  PefFervefcence  furieufe  du  fang  le  plûtoft  que  Ion 
pourra  par  l'opium.  Car  plus  la  maladie  fera  vieille 
moins  les  narcotiques  auront  d'effet.  On  les  donnera 
fpecialement  en  forme  liquide  ,  &  ft  on  vient  à  bouc 
de  les  faire  dormir ,  il  faut  donner  immédiatement 
après  un  fort  vomitif  qui  en  opérera  beaucoup 
mieux.Toutcs  les  fois, dit  Lwdanus, que  j'ay,  pu  procu - 
rer  le  fomrneil  aux  maniaques  je  n’en  ay  point  man¬ 
qué  ,  autrement  iis  prennent  peu  de  chofes  ou  rien. 
Il  faut  aller  contre  la  mathode  acoutumée,qui  eft  de 
donner  les  plusse»*  remedes  au  commencement,  car 
il  faut  commencer  icy  par  les  plus  forts ,  parce  que 
les  efprits  ocupés  ailleurs/ccondent  à  peine  le  médi¬ 
cament  qui  doit  être  par  cette  raifon  fort  &  capable 
d'émouvoir. Pour  ce  qui  regarde  les  ffecifiques,\\s  sot 
les  mêmes  que  dans  la  melancholie  ,  les  principaux 
font  le  tartre  &  le  mars, U  nttre  &  fes  préparatifs  Spé¬ 
cialement  le  nitre  antimonié  jette  dans  de  la  biere  ,  ou 
le  nitre  fimplement  purifié  &  mis  dam  la  boififon  ordi¬ 
naire  .Le  remede  le  plus  fpecifique  eft  le  fang  artériel  de 
l’afne  ,  tiré  au  printemps  proche  des  oreilles  de  l’animal , 
&  receu  fur  un  linge  net  &  tout  neuf  qu’on  laijfie  Jecher. 
On  prend  la  largeur  de  deux  do;gts  de  ce  linge  &  de  la 
longueur  d’un  doigt  quon  met  infufer  dans  du  vin  & 
de  la  biere  pour  teindre  la  liqueur.  On  la  donne  à 
boire  au  maniaque  apres  avoir  fait  précéder  les  re¬ 
medes  neccjfaires  ,  il  fiu'è  abondamment  ôc  il  reçoit 
guerifon  parfaite  ,  une  dragme  de  la  poudre  de  ce  J an<r 
produit  le  mefme  effet.  Après  le  fang  d’âne  ,  il 
n  eft  rien  de  meilleur  que  l’anagallis  a  fleur  roigc. 
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Quercetanus  a  fait  des  merveilles  avec  la  decottton 
de  cette  plante  ,  8c  M.  Michael  à  remis  avec  fou 
ejfence  d*anagallù  ,  le  fils  d’un  cordonnier  ,  qui  étoit 
maniaque  8c  enchaifné. 

Quelques  un  nomment  par  cette  raifon  l’anagallis , 
l'herbe  aux  fous, parce  qu’elle  eft  eftimée  cotre  la  ma¬ 
nie,  8c  les  fortiieges.  L’hypertcnm  fuit  ïanagaüis,  la 
teinture  â’hypencum  de Mynfitthus  eft  éprouvée  icy;la 
fumet  erre  ,  le  nymphéa  ,  la  bourache  ,  la  melijfe  ,  le 
ceterach  ,  8c  toutes  leurs  préparations  ,  la  poudre  des 
bayes  ,  des  feuilles  8c  de  la  racine  du  folanum  à  quatre 
feuilles  ,  ou  herbe  a  paris  prife  io.  jours  de  fuite  juf- 
qu'à  demie  cuillerée  ,  eft  en  eftime.  L tfuc  de  polipode 
de  chefne  mis  en  digefion  au  bainmarie  ,  puis  clarifié 
&  bù  jufqud  4.  ou  5.  onces  eft  ordonné  par  Bartholet 
fur  la  reffiration  pag.  41 1  Les  feuilles  de  boüis  ,  con¬ 
viennent  à  la  manie.  Voyez  Hartmannus  pratt.chy- 
miatr.  chap.  4.  §.4.  A  l'egard  des  narcotiques  chacun 
feait  qu’il  faut  toujours  les  mefler  avec  les  autres 
remedes  ,  fpecialement  avec  les  préparations  de  l'ana- 
çallis,&  de  l’hypericum .  Les  pilules  compofees  de  l  hui¬ 
le  de  camphre  ,  8c  du  laudanum  font  finguheres  dans 
la  cure  de  la  melancholie,  8c  de  la  manie  ,  Peau  d‘a 
uagallis  ,  l'eau  de  buglojfe  ,  l'eau  de  femence  de  gre¬ 
nouilles  ,  intérieurement ,  le  petit  lait ,  l'ejfence  d  ana - 
ça  dis  ,  l’ ejfence  de  fumet  erre  ,  Vinfufion  de  fumet  erre 
dans  du  petit  lait  ,  l’ ejfence  de  faphr an  ,  VfÏÏenct  *  ty" 
pericum  ,  la  teinture  des  coraux  avec  l’efprit  de  cœur 
de  cerf  y  8c  toutes  les  autres  teintures  des  coraux  font 
d’une  grande  efficacité.  Rivière  dit  dans  fa  pratique 
que  la  mixtion  fuivante  eft  1  tfecret  d’une  famille  U- 

luftre,contre  la  manie. 

IL  Prenez,  une  poignée  de  melijie  ,  hache\la  menu , 
&  mettez.  U  infufer  dans  quatre  onces  d’esfnt  de  vin, 
ajoute^ y  demie  dragme  de  perles  préparées,  la  0- 
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fe  eji  de  deux  cuillerées  chaque  jour * 

Le  camphre  ne  cede  à  aucun  remede  &  la  mixtidü 
fumante  de  Taracelfe,  où  il  entre  ,  eft  éprouvée. 

1JL  P  renef  une  once  d’huile  de  camphre,  demie  drag- 
mé >  ou  une  dragme  d’huile  de  mufe  ,  me/le  fie  tout ,  la 
dofe  eft  de  demie  dragme  ,  elle  eft  excellente,  &  con¬ 
firmée  par  d’autres  Auteurs  ,  car  Prevotius  aflurs 
que  l’huile  de  camphre  diflilée  ,  avec  le  bol  &  bue  juf- 
qu’à  dix  goûtes  calme  heureufement  pour  quelques 
heures  la  fureur  melancholique  ;  ce  n’eft  pas  une 
véritable  huile  ,  &  en  y  verfant  de  l’eau  le  camphre 
fe  fepare.  Faber  fait  la  mixtion  qui  fuit  très  puiftante 
contre  la  manie 

Prenez,  demie  dragme  d*huile  de  camphre  ,  dix 
grains  d’ejfence  de  fat  urne  ,  fix  grains  d’effence  de 
mars  ,  me  fez.  le  tout  avec  de  l’eau  commune  ,  ou  fui - 
vant  Langius  avec  l’eau  de  femence  de  grenouilles .  Le 
camphre  eft  propre  non  feulement  intérieurement , 
pour  guérir  la  manie  ,  mais  mefme  extérieurement 
fi  les  malades  veulent  fou  fin  r  qu’on  le  hue  applique 
fur  la  tefle .  Hollier  ordonne  qu^on  bajfine  les  tempes 
du  malades  avec  la  liqueur  fuivante 

1JL  Prenez,  deux  onces  &  demie  d’efprit  de  vin ,  dif* 
folvefy  demie  dragme  de  camphre  ,  mette  f  dedans  un 
no  net  de  trois  grains  d’opium  ,  &  de  quatre  grains  de 
mufe  ,  enduifez.  en  les  tempes ,  &  faites  fentir  de  temps 
en  temps  le  no  'ùet ,  vous  appaiferez.  la  fureur  du  mania¬ 
que,  &  il  s’endormira.  La  mixtion  de  Penotus  eft  de  ce 
genre  ,  contre  la  manie  &  la  phrenefie.  Crustus  en 
fait  cas  ,  on  l’applique  après  les  remedes  generaux. 

If  Prenez.  douz.e  grains  de  mufe  ,  vingt  grains  de 
camphre  de  l  eau  de  rof  ?s  rouges,  avec  un  peu  de  fantal 
rouge,  mefez.  le  tout,  trempez, y  un  linge  en  double  ,  & 
l’appliquez,  tiede  fur  toutes  les  futures  de  la  tefe, quand 
le  linge  fera  fec  ntrempefle  ,  &  continuez,  ainfi  du- 
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paît  14.  heures, 5c  le  maniaque  fera  delwre»a  ce  qu  ils 
difent.  L'epitheme  contre  U  munie  de  Rulatsdue  ,  elt 
cftimc  par  Thonersss  comme  un  remede éprouve. 

■V  Prenez,  cira  onces  d'eau  rof, ’t ,  demie  dragme  a  o- 
pium  ,  demi  fcsupule  de  faphran,  rnejle^le  tout  p.ur  un 

L'eau  de  femencc  de  grenouilles  feroic  meilleure 
que  l’eaurofe.  L efuc  feul  a’ecrevijfes  par  exprefton 
appliqué  en  forme  d’epitheme,  ou  les  ecreysfcs  mefmtt 
pilées  &  rnifes  fur  le  front  en  forme  decataplafme, 
font  des  miracles  dans  la  manie  ,  quand  les  malades 
font  d'humeur  à  les  fouffrir  La  joubarbe  ou  mouffé 
des  tous  en  decoBien  eft  très  eftimee  pour  bafincr  & 
mettre  fur  le  front ,  mais  il  faut  l’appliquer  avec  pré¬ 
caution  ,  &  que  la  neceffité  foit  preilante.  La  cer¬ 
velles  de  jeune,  chiens  eft  d’une  grande  recommen¬ 
dation  ,  Sennert  liv.  r.  defapraü.  chap.  de  larname, 
pag.AU.  raporte  quelques  exemples  de  marnes 
gueries  de  cette  forte.  Voicyla  préparât, on  de  ce 

%  ^prenez,  les  cervelles  de  plu fseurs  petits  chiens 
deïàS  jours, faites  les  difiiler ,  mhheTj  eau  dsfi- 
léeavec  du  vitriol ,  &  d, f  ilez,  le  tout  par  une  retorse, 

pemefaefubftituée  icelle  de  cervelle  de  chien.  En¬ 
fin  de  plonger  fubiterneni  les  malades  dans  de  l  e 
fioidje  la  les  rétablit  quelquefois  :  ainfi  ;  tpue 1, « ^ 
ragez.  Témoin  Fanheimont  §.  19-  au  truste  Demen 

U  Nous  avons  achevé  les  délires  par  les  caufes  in¬ 
ternes  ,  examinons  maintenant  ceux  qui 
prefque  torqours  des  occafrons  externes 
capables  de  déterminer  finguhereinent  es  Jp 

animaux  à  bleffer  l’imagination .  &  a 
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délires  furprenans,  8c  extraordinaires  :  La  plus  ordi- 
naire  de  ces  caufes  externes  eft  la  morfure  des  ani¬ 
maux  enragés  fur  touc  des  chiens,  qui  produit  un 
déliré  nommé 


La  Rage. 

La  R.a-  jOEtte  maladie  change  l'homme  en  belle  ,  8c  il 

gc.  n’a  prefque  plus  rien  d’humain.  Mais  il  repre- 

fente  exactement  les  airs  ,  8c  la  nature  de  l’animal, 
dont  il  a  été  mordu.  La  rage  canine  eft  la  plus  con¬ 
sidérable  ,  il  y  a  neanmoins  d’autres  animaux  que 
les  chiens  qui  font  fujet  à  (a  rage,  fçavoir  les  chats, 
les  coqs ,  les  chevaux  ,  les  loups ,  les  mulets  ,  8cc. 
Scbenckjus  Itv.  7.  de  fes  obfervations  écrit  qu’un  mu¬ 
let  enragé  travetfant  une  rivière  fut  guéri  pour  avoir 
bu  copieufement.  Bartholin  fait  mention  de  quel¬ 
ques  bœufs  devenus  enragés  par  la  morfure  d’un 
chien  enragé  ,  cent.  1.  hifl .89.  le  mefme  cent .  5.  htfi .ç. 
parle  de  divers  animaux  enragés  ,  fpecialement 
d’un  homme  qui  fut  mordu  par  un  coq  enragé  ,  8c 
cent. 3 _  des  epiflres  ,  il  écrit  que  des  chevaux  enragez 
furent  guéris  en  nageant  dans  la  mer.  Nous  deve¬ 
nons  enragez  non  Feulement  par  les  morfures  des 
belles  qui  le  font  >  mais  mefme  par  celles  des  hom¬ 
mes  enragés  ,  car  fuivant  Hddanus  cent.  1.  obf.%4.  La 
morfure  d’un  homme  enragé  eft  maligne  8c  facheu- 
fe  ,  8c  demande  les  mefmes  remedes  que  la  morfure 
d  un  chien  enrage.  ‘Recherus  dans  f on  Adicrocofrne 
Adedical  a  vu  une  hydrophobie  ou  rage  par  une  mor¬ 
fure  humaine  :  furquoy  Bartholin  cent. 7..  hijl .89  apor- 
te  un  exemple  remarquable  d’une  femme  enragée 
qu’on  baigna  dans  le  Rhin  ,  8c  qui  vomit  comme  011 
la  rapportait  dans  un  c^roflè  ,  fa  fille  de  chambre 
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mourût  cinq  jours  après  pour  avoir  feulement  re¬ 
gardé  le  vomilfement.  La  morfure  de  tous  les  ani¬ 
maux  en  colère  ,  mefme  de  l’homme  eft  maligne  & 
venimeufe.  Celfe  l’a  remarqué  de  Xon  temps  ,  & 
Hildanus  le  confirme  cent .  i.obferv,  86.  Il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  pour  cela  que  le  venin  confifte  feulement 
dans  l’idée  de  la  fureur  ,  ou  dans  la  fureur  de  l’ani¬ 
mal  ,  puifque  nous  voyons  le  contraire  dans  la  vi¬ 
père  ,  mais  c-elafoit  dit  en  paftant,  &  reprenons  nô¬ 
tre  fujet.  Ce  qui  eft  remarquable  dans  la  rage  c  eft 
que  la  plus  legere  blefture,  ou  le  moindre  attouche¬ 
ment  de  la  bave,  ou  falive  de  l’animal  enrage  la 
donne  à  fon  temps.  Hildanus  cent.\,obferv .  8 6.  écrit 
qu’un  domine  ayant  receu  un  egratigneure  de  la 
patte  d’un  chat  enragé  ,  au  poulce  droit  qui  offen- 
coit  à  peine  l’epiderme ,  devint  neanmoins  enrage9 
h  eût  tous  les  fimptomes  qui  accompagnent  la  mor¬ 
fure  d’un  chien  enragé.  Le  melme  raporte  au  lieu, 
çité  ,  qu’une  femme  ayant  eu  fa  robe  un  peu  déchi¬ 
rée  par  un  chien  enragé ,  &  voulant  la  recoudre 
trois  mois  apres,  &  ayant  rompu  le  fil  de  fon  aiguil¬ 
le  avec  les  dents  en  devint  enragée.  L’infufion  me¬ 
me  d  un  caillou  mordu  par  un  chien  enragé  ,  peut 
donner  la  rage  à  un  homme  au  rapport  de  Borellus 
cent,  4  obfe  v.1%.  Zacnths  Lufitanus  liv.$.pratt.  ad - 
tfiir.obfcrv.  8  5.  fait  mention  d'une  rage  contra&ée 
pour  avoir  baifé  un  chien  enragé  mort.  Ce  qu’il 
dit  à  robferv.  85.  eft  encore  beaucoup  plus  furpre- 
nant,fçavoir  que  certains  hommes  ayant  été  blettes 
avec  une  efpée  ,  dont  on  avoit  tué  huit  ans  aupara¬ 
vant  un  chien  enragé,  moururent  enragés  trois  ans 
après  avoir  été  blettes  :  tout  le  levain  de  la  rage  eft 
malin  &  pénétrant. 

LA  SECONDE  chofe  qui  eft  à  remarquer  dans 
la  rage^  c’eft  l'hyàrofhobie  ?  ou  l’horreur  pour  toutes 


L’Hy- 

dro- 

phobic. 
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îeS  chofes  liquides,  jointe  à  coûte  lorte  de  rage  de 
quelque  caufe  qu'elle  vienne.  On  doute  neanmoins 
que  cette  affection  vienne  feulement  des  morfures 
des  animaux  enragés  ,  dautanc  que  pLufieurs  Au¬ 
teurs  ont  vu  dans  leurs  obfervations ,  des  hydropho¬ 
bies  par  d’autres  caufes.  Voyez  Borellm  cent.^%obf 
38.  SÀlrnuth  cent.  z.  obferv.  51.  qui  a  remarqué  une 
hydrophobie  dans  une  fievre  maligne.  Lifezaufli 
Codronchius  ch  if  jo.  de  l’ hydrophobie  Sanchez,  dans 
fes  obfervations  psg.  378.  aporte  deux  exemples  d’une 
hydrophobie  fans  aucune  morfure  d’animaux  enra¬ 
gez  dans  une  fievre  continué  ;  le  malade  ne  pouvoit 
voir  l’eau  ny  aucune  boilfon  ,  ny  mefme  les  bouil¬ 
lons  fans  avoir  des  convulfions  au  col.  Il  reconnoif- 
foit  bien  qu’il  ne  pouvoit  vivre  fans  boire,mais  d’a¬ 
bord  qu’on  luy  prefentoit  le  gobelet ,  un  fi  grand 
fri  (Ton  &  tremblement  le  faififfoit  ,  que  tout  fon 
corps  en  trembloit  avec  des  fueurs  &  des  convul¬ 
fions.  Il  mourut  le  cinquième  jour.  L’autre  exem¬ 
ple  eftj  femblable.  Or  dans  ces  hydrophobies  fans 
morfure  d’aucun  animal  enragé  ,  je  doute  qu’il  n’y 
ait  eu  quelque  chofe  de  la  part  de  ces  fortes  d’ani¬ 
maux  qui  ait  précédé  ,  car  chacun  fçait  que  l’attou- 
chemét  feul  d’un  animal  enragé  donc  l’hydrophobie, 
quoy  qu’elle  foit  fouvent  dix  ans  &  plus  fans  paroî- 
tre  ,  ce  qui  fait  foupçonner  s’il  n’y  a  point  eu  quel¬ 
que  chofe  dont  on  ne  fe  foit  point  aperçeu  ,  ainfi 
tons  ces  exemples  ne  perfuadent  pas  que  l’hydro¬ 
phobie  n’eft  point  le  figue  univoque  de  la  rage. 

La  3.  chofe  digne  de  remarque  ,  c’eft  que  le 
levain  de  la  rage  demeure  caché  plusieurs  années 
dans  le  corps  fans  fe  faire  conncître  ;  fçavoir  deux 
ou  trois  ans:  que  dis  je  ;  Lindanus  fur  Hartmannus , 
aporte  l’exemple  d’une  hydrophobie  mortelle  qui 
arriva  treize  ans  apres  la  morfure  du  chien  enragé. 
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4.  il  s'engendre  &  on  voir  quelquefois  de  petits 
animaux  dans  la  falive,  ou  l'urine  des  enragez  fem- 
blables  en  efpeces  à  ceux  qui  ont  donné  la  rage. 
Les  anciens  Arabes  fur  tout  Aviccnna  &  Avenz^oar 
ont  fait  de  leur  temps  cette  remarque,  il  y  a  des  mo¬ 
dernes  qui  le  nient ,  mais  ils  n'ont  pas  entièrement 
raifon,  car  il  eft  certain  qu'on  a  vu  de  c es  petits  ani- 
maux,quoy  qu'ils  ne  fe  trouvent  pas  toujours. 

SaLrrmh  cent.i.  obferv.%$.  écrit  qu'une  femme 
ayant  été  mordue  à  la  frange  de  fa  jupe  par  un  chien 
enragé  qui  mouilla  la  frange  avec  fa  bave  ,  elle 
étendit  fa  jupe  à  l'air  pour  la  faire  fecher ,  &  que  re¬ 
venant  quelques  jours  après  elle  trouva  en  place  de 
la  bave  du  chien  des  petits  animaux  qui  avaient 
des  teftes  de  chiens. 

y.  Les  animaux  qui  reçoivent  la  rage  des  autres, 
par  exemple  ,  un  homme  qui  devient  enragé  par  la 
morfure  d'un  chien  ,  ou  d'un  chat  enragé  ,  imitent 
les  a&ions  des  animaux,  dont  ils  ont  été  mordus  en 
aboyant  comme  les  chiens  ,  ou  en  égratignant  com¬ 
me  les  chats.  Bore  Uns  en  apporte  un  exemple  fin- 
gulier  touchant  un  homme  mordu  par  un  chien  en¬ 
ragé  ,  qui  tomba  dans  la  rage  fubitement  ,  ôc  outre 
cela  acquit  un  odorat  h  délicat ,  qu'il  fentoit  de  loin 
les  amis  qui  le  venoient  voir. 

LES  CAVSES  de  la  rage  &  de  la  tranfplanta- 
don  des  mœurs  de  l'animal  offenfant ,  &c  l'offenfé, 
n'ont  pu  jufqu'à  prefent  eftre  expliquées  clairement 
de  perfonne. 

Les  Auteurs  des  idées ,  fçavoîr  Marcus  ,  Mar  ci  & 
Vanhelmont  femblent  avoir  touché  le  plus  prés  du 
but,  mais  ils  ne  fatisfont  pas  un  efprit  amateur  d'u¬ 
ne  Philofophie  nette  &  fenfible  ,  j'ay  dit  cy  devant 
ce  qu'il  falioit  penfer  de  ces  fortes  d'idées, paflons  à 
la  pratique. 
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POVR  CEQjri  REGARDS  LES  SIGNES, 
pour  connoître  fi  le  chien  qui  a  mordu  eft  enragé, 
èc  l’animal  qui  en  a  été  mordu  ,  quelques  uns  or¬ 
donnent  de  métré  des  noix  broyées  fur  la  playe  ,  8c 
de  les  y  biffer  durant  quelques  heures  après  quoy 
on  les  jette  à  un  coq  ,  ou  à  une  poule  ,  fi  le  chien 
n’eft  point  enragé, le  coq  ou  la  poule  ne  meurt  point, 
fi  le  chien  eft  enragé  ,  le  coq  meurt  le  lendemain. 
D’autres  prennent  du  fang  de  la  playe, 6c  en  forment 
une  pâte  avec  de  la  farine,  ils  la  donnent  à  une  pou¬ 
le  ,  fi  elle  meurt  l’animal  êtoit  enragé.  Avicenna 
confeille  de  froter  la  playe  avec  une  mie  de  pain,  8c 
de  la  jetter  à  un  chien,  s’il  ne  veut  pas  la  fentir,  ny 
la  manger  ,  c’eft  figne  de  rage.  Les  chiens  enragés 
font  faciles  à  connoître  ,  car  ils  ne  veulent  ny  boi¬ 
re  ,  ny  manger.  Us  ont  certaine  matière  vifqueufe 
&  ecumante  à  la  gueule  8c  aux  narrines  ,  ils  ont  les 
yeux  de  travers  rouges  8c  enflammés ,  ils  fe  jettent 
fur  ceux  qu’ils  rencontrent  ,  8c  mordent  ceux  qu’ils 
connoiffent  indifféremment ,  comme  les  inconnus, 
ils  font  maigres  ,  ils  vont  la  queiie  entre  les  jambes, 
ils  tirent  la  langue,  qui  eft  tantoft  rouge  ,  tantoft 
jaune  ou  noire  ,  ils  courent  tant  qu’ils  peuvent  fans 
fe  détourner  ,  8c  heurtent  contre  tout  ce  quife  trou¬ 
vent  en  leur  chemin  .*  les  autres  chiens  les  crai¬ 
gnent.  Ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragés, 
font  attaquez  de  la  rage  ,  ou  incontinent ,  ou  plu- 
fieurs  années  apres. 

LES  SIGNES  de  la  rage  commencée  font  l’in- 
quietude  8c  la  colere  fans  caufe  manifefte.  Si  le  ma¬ 
lade  fe  plaint  d’être  incommodé  de  l’air  qui  l’envi¬ 
ronne  ,  de  la  pefanteur  du  corps,  de  la  difficulté  d’a¬ 
gir,  8c  de  divers  empêchemens  ,  s'il  eft  folitaire  ,  s’il 
murmure  toujours ,  8c  fuit  la  lumière  :  s’il  reffent 
quelque  chatouillement  picotement ,  ou  douleur  en 
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la  partie  blelîee  ,  &c.  quand  la  rage  eft  parfaite  les 
membres  font  diftendus  ,  &  le  corps  allongé  par  une 
«Cpece  de  convulfion  ,  le  vifage  eft  enfUmmé  ,  les 
malades  font  inquiets ,  ils  fuent ,  ils  ont  les  yeux 
horribles,  quelques-uns  aboyent  comme  les  chiens, 
&  tordent  la  bouche.  Si  la  rage  vient  d'un  chien  les 
malades  mordent  ceux  qu’ils  rencontrent  -,  fi  c’eft 
d’un  chat  ils  égratignent.  Enfin  tous  en  general  ont 
horreur  des  chofes  liquides  ou  aqueules  ,  &  la  vue 
feule  de  quelque  liqueur  leur  donne  de  grandes  in¬ 
quiétudes  ,  &  mefme  des  convulfions. 

La  fievre  eft  quelquefois  jointe  à  la  rage  quel¬ 
quefois  non  ,  quoyque  Palmamu  eftime  que  la  rage 
ne  foit  jamais  fans  fievre. 

LE  TROGNQSTIC  con  fi  fie  en  ce  que  les  en¬ 
ragez  reçoivent  rarement  gueriion  parfaite  :  le  le¬ 
vain  de  la  rage  qui  refte  long- temps  dans  le  corps 
tue  à  la  fin  ordinairement  trois  ou  quatre  jours 
après  que  l’hydrophobie  a  commencé  ;  s’il  eft  lorti 
beaucoup  de  fang  de  la  playe,dés  le  commencement 
&  fi  elle  eft  bien  traitée  ,  on  peut  empêcher  &  pré¬ 
venir  l’hydrophobie.  Mais  fi  on  a  confolidé  la  playe 
mal  à  propos  ,  l’hydrophobie  eft  neceftairemcnt  à 
appréhender.  Pour 

LA  CFRE  elle  regarde  la  rage  qui  commence, 
ou  la  playe  receue.  A  l’égard  de  la  rage  de  quelque 
maniéré  que  le  poifon  ait  été  receu  ,  foit  qu’il  foit 
encore  recent ,  foit  invétéré  ,  &  qu’il  commence  de 
produire  la  rage  :  il  faut  le  chalTer  par  des  fudorifi - 
q  >es  ,  appropriés  ,  le  tirer  hors  de  la  playe  le  plutoft 
qu’on  pourra  ,  &  ne  pas  la  confolider  trop  prompte¬ 
ment.  Les  rernçdes  internes  pour  chafjîr  le  poiion 
font  les  alexipharmaques,  comme  la  racine  de  gentia - 
ne  ,  la  racine  de  vincetosçicumy  l’alyffon  ,  la  rue  ,  ïhy- 
fericum ,  la  fange  ,  la,  betoïne  3  le  chardon  bemt  ,&c» 
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L'alyffon  de  Galien  fur.pafle  tous  les  autres  dans  h 
Oiorfure  du  chien  enragé  ,  de  quelque  maniéré 
qu’on  s’en  fafcye.  Voyez  fa  defeription  dans  Tuber- 
n&rnontanus. 

Renealmus  met  dans  Tes  obferv ations  l’ejfence  d* a - 
lyjfon  ,  dont  il  a  guéri  plufieurs  perfonnes  mordues, 
par  des  chiens  enragez.  La  poudre  de  Palmanus  con¬ 
tre  la  morfure  des  chiens  enragez  efl  compofée  de 
ces  fortes  devegetaux. La  defeription  en  eflalbz  con¬ 
nue,  &  fe  trouve  dans  tous  les  Auteurs.  La  dofe  ejl 
depuis  une  dragrne  ,  juflqu’d  une  dragrne  &  demie  ,  ou 
deux  dragmes.  On  la  donne  dans  un  verre  de  vin  ,  & 
le  malade  attend  la  fueur .  L’ufagc  de  cette  poudre^ 
a  été  éprouvé  pareillement  par  Tunaus  dans  [es  epijt . 
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La  femence  du  chardon  de  noflre  damefluf : pad  de>  x 
dragmes  prifes  plufieurs [ois ,  en  attendant  en[uite  la 
[ueur,cH  recommandée  comme  Jpecifique  par  Linda - 
dams [ur  Hartmannus . 

La  racine  de  vincetoxicum  bue  durant  quarante 
jours ,  juflqu’à  une  dragme  &  demie  par  dofe  dans  de 
l’eau  de  chardon  bénit .  effc  eftirwée  contre  la  morfure 
du  chien  enragé.  Les  véhiculés  propres  pour  pren¬ 
dre  ces  poudres  font  l’eau  de  [cordiurn  ,  *eau  de  char ~ 
don  bénit ,  Peau  de  torrnentille  ,  l’eau  theriacale  ,  l'eau 
de  galega  ,  &rc.  La  terre figfdlé ,  la  terre  de  Leinnos , 
ou  plutoft  la  terre  de  [ai  nt  Paul,  ou  de  Malthe  font 
bonnes  intérieurement  contre  la  morfure  des  chiens 
enragez  ,  la  ther  aque  efl  fort  ufitée  ,  la  dofe  e fl  d’une 
d  deux  dragmes.  La  thériaque  diateffaron  eft  préféra¬ 
ble  à  toutes  les  compofitions  antidotales  ,  dautant  que 
tout  ce  qui  y*entre  efl;  Jpecifique  contre  la  rage. 

La  teinture  bez.oardique  ,  ou  mislion  fimple  ,  eft 
propofée  par  Hntmannus  comme  éprouvée  par  luy 
inefme.  Ai*  Michael  piefle  en  ce  cas  la  teintuye  bf- 
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~oardic)"e  avec  l’eau  ou  l’ejpnt  aecreviffes,  avec  quoy 
il  chaftoit  henreufemenr  le  poifon  de  la  mge.  Les 
écrevijj&s  font  JpecifiqHes, principalement  dans  la  mor- 
fure  du  chien  enragé  ,  elles  étoient  mcfme  en  eftime 
dés  le  temps  de  Galien  contre  la  rage. 

On  prend  des  écrevijfes  après  le  lever  de  la  canicu¬ 
le  3  quand  le  Soleil  eft  dans  le  lion  ,  on  les  calcine  tou¬ 
tes  vives  ,  &  la  cendre  fe  donne  jufquà  deux  cuille¬ 
rées  ,  ou  deux  dragrnes  ,  avec  une  dragme  de  poudre 
de  gentiane  dans  un  verre  de  bon  vin.  Nos  écrevijfes 
ne  font  pas  les  mefraes  dont  les  Anciens  Te fervoient, 
mais  elles  ne  font  pourtant  pas  privées  de  la  vertu 
qu’on  attribuoit  aux  autres  11  eft  vray  que  les  can¬ 
cres  ronds  de  mer  ,  ou  gornm  are  s  font  meilleurs,  & 
c’eft  d’eux  que  les  Anciens  parlent.  La  decoftion  de 
ces  cancres  ou  de  nos  ecrevijjes  de  rivières  ,  leur  fuc 
ou  l’eau  diflilée,  font  admirables  contre  l’hydropho- 
bie.  Heurnius  fuit  en  cela  les  Anciens  ,  &  il  ordon¬ 
ne  la  poudre  éprouvée  qui  fuit. 

Jf.  Prenez,  deux  dragrnes  de  racine  de  gentiane , 
tro  is  dragrnes  d’ecrevijfes  calcinées  /demie  dragme  de 
terre  ftgdlée  ,  pour  une  poudre  ;  la  dofe  ett  d’une  drag- 
v,e  dans  une  decoftion  d’ecrevijfe  ,  a  réitérer  de  temps 
en  temps.  Autrement 

1JL  Prenez,  de  la  poudre  de  gentiane  &  de  mirrloe , 
une  dragme  de  chacune  ,  deux  dragrnes  de  poudre  d’e - 
crevijfes  ,  rnejlez.  le  tout  avec  du  vin  &  le  donnez, 
a  boire. 

La  racine  de  rofeer  fauvage  -,  ou  cynorrhodon  eft  re¬ 
commandée  dés  les  premiers  temps  de  laMedeci- 
nc  ,  il  y  a  neanmoins  des  Auteurs  qui  preferent  l’ef- 
prit  ou  l’ ejfence  des  petits  vers  de  la  mefrne  plante, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Le  chien  rnefme  enragé  fournit  des  remedes  con¬ 
tre  fa  bleflurc  j  fon  fang  pulverife  &  pris  durant  trois 
Te  i3 
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jours  delivre  apurement  les  hydrophobiques  fuîvant 
P&lrnarius ,  Voicy  un  remedc  de  Stockyrw  qui  ne 
l’a  jamais  trompé  ,  à  ce  qu’il  die  ,  contre  les  mor- 
fures  de  toutes  fortes  d'animaux  enragez  ou  ve¬ 
nimeux. 

'2/L  Prenel/  une  dragrne  de  gentiane  pulverif ee  avec 
me  dragme  de  thenaque  ,  mejlel^le  tout  pour  prendre 
trou  jours  de  fuite  tous  les  matins  à  jeun  ,  &  fans  rien 
manger  de  cinq  ou  jix  heures  après  ,  pendant  quoy  le 
malade  attend  lajueur  :  on  met  en  mefme  temps  de 
V ail  ,  de  la  rué  ,  &  du  fel  pilé  fur  la  morfure. 

Il  nefl  rien  de  plus  feur  que  de  jet  ter  les  malades 
dans  Veau  froide  s  Vanhclmont  allure  que  ce  remede 
eft  éprouvé  ,  au  traité  Demens  Idea  pag .  278.  §.  47. 
48  CT  49.  l’experience  de  Fore  fins  le  confirme  Itv.io. 
obfervat .  17.  GT  2.8.  comme  Tulpius  Uv,  1.  obfervat . 
20.  &  Schencbjus  Uv.  7.  obfervat.  où  il  y  a  plufieurs 
exemples  de  rages  gueries  pour  avoir  plonge  les  ma¬ 
lades  dans  l’eau  fro  de.  Il  faut  en  les  plongeant  les 
laijfer  quelque  temps  dans  l*eau  pour  leur  donner 
lieu  d’apprehender  de  mourir  &  d’eftre  noyés  ; 
de  cette  maniérés  ils  font  guéris  plus  heureufe- 
ment.  On  demande  fi  les  purgatifs  conviennent 
dans  la  rage  ?  Je  réponds  qu’ils  n’y  conviennent  pas 
d’eux  mefmes ,  ou  qu'ils  y  font  peu  de  chofe  , 
püifque  les  alexipharrnaques  &  fudorifiques  appro¬ 
prié*  font  tout  ce  qui  efl:  requis  :  neanmoins  s'il  y 
a  long-temps  que  le  malade  a  été  mordu  ,  &  s’il 
n’efl  pas  encore  parfaitement  enragé,  mais  feu¬ 
lement  dans  le  commencement ,  dans  ces  cas  la 
y vr galion  par  en  bas  efl  utile,  témoin  Diofcoride 
qui  a  dit  dés  fun  temps  que  la  purgation  êtoit  fa- 
lutaire  quand  l’hydrophohie  ne  faifoit  que  com¬ 
mencer.  O11  fçait  par  expérience  que  plufieurs  ont 
gueçis  pour  avoir  pris  de  l’eJlefare  qui  les  a 


La  R  a  g  è.  £&î 

purgez,  puijfamment  ,  aufli-toft  apres  avoir  foutena 
la  première  attaque  de  la  rage.  Ajoutez  que  plu- 
ifieurs  chiens  ayant  avalé  de  L’ellebore  qu  on  leur 
donnoic  d’ans  quelque  morceau  de  pain  ,  ont  ete 
délivrez  de  la  rage  après  avoir  vomi.  Après  L’ellebore  * 
P  hier  a  ou  entre  la  coloquinte  patte  pour  un  purgatif 
propre  ici.  PalmarïusA it  que  plufi^nrs  parfaits  de  fa 
connoilfance  ont  échappé  de  P  hydrophobie  par  des 
remedes  violents ,  qm  les  ont  purgez,  pw JJ arriment  par 
haut  &  par  bas.  . 

Quant  à  la  playe  caufee  par  la  morfute  de  1  ani¬ 
mal  enragé  ,  lors  qu'elle  eft  nouvelle  il  ne  faur  pas 
la  guérir,  mais  la  laitier  ouverte  autant  qu  on  pour¬ 
ra  ?  en  édifiant  foigneufement  &  en  diligence  ce  qui 
fera  refté  de  falive  à  la  playe.  Pour  les  feeours  Chu 
rurgiques  quand  on  les  a  négligée  les  premiers  purs, 
ils  ne  fervent  plus  de  rien  ,  fç.voir  lorfque  le  poilon 
a  pénétré  en  dedans  :  il  n’y  a  donc  point  de  temps  ai 
perdre, &  il  faut  mettre  d’abord  fur  lapUye  du poù  du 
chien  enragé  me fme, qui  eft  le  remede  fteaf  que,  fuivanc 
Taré  &  Schmuck.  dans  fes  cures  magicomagneuquet 
pao,  28.  La  thériaque  avec  le  fnc  de  rue  eft  bonne  pour 
appliquer  fur  la  rnorfure  du  chien  enrage.  Les  oignons 
ne  font  pas  moins  falutaires.  ,m 

u4matus  Lufitanus  a  rétabli  de  la  maniéré  qui  lait 
un  enfant  de  douze  ans  mordu  par  un  chien  enrage. 
Il  fit  venir  d'abord  le  Chirurgien, &  faire  des Jean  fi. 
cattons  très  profondes ,  à  U  par  ne  mordue, qu’on  lava  de 
vin  chaud  en  appliquant  par  dejfus  cette  cmplaftre. 

Trenez.  un  oignon  acre ,  une  tefte  à  ail ,  demie  once 
de  thériaque jdemie  once  de  levain, paitrïjfe\le  tout  en - 
femble  pour  appliquer  fur  la  partie  ,  l'enfant  fut  guéri. 

Heliàms  apres  la  fearif  cation  applique  fur  la  mor- 
fureun  oignon  pilé  avec  du  miel ,  ou  en  place  de  mieV 
avec  de  la  thenaque. 
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L’emplaïlre  magnétique  d’ Angélus  Sala  ,  compofeé 
du  magnes  arfenical  mi  Je  fur  la  morfure  après  les  fca~ 
rifications  faites ,  &  en  avoir  tiré  le  fan  g  par  une  ven* 
toufe ,  efi:  d’une  grande  utilité  >  il  eft  bon  de  laver  les 
fcarifications  avtc  l’eau  de  fcordium  ,  Û  un  peu  de  fel 
avant  que  d’y  appliquer  l’emplaflre  magnétique  *  on 
peut  ajouter  à  cette  emplaZtre  une  once' ou  deux  d’e- 
crevifl es  calcifiées.  Si  l’emplaflre  excite  trop  de  dou¬ 
leur  ou  l'inflammation,  alors 

Prenez,  de  l’huile  d’oignon  ,  ajoute?  y  un  peu 
defucre  de  faturne ,  &  endwjeffa  morfure . 

Le  rtrnede  le  plus  prompt  &  le  plus  falutaire  eft  de 

brûler  la  partie  ajfe  fiée  avec  un  fer  rougi,  ou  cautère 
attuefc’ch  le  plus  court  dans  la  morfure  des  animaux 
enragez.  Voyez  H.Ua».cent.i.obf97X) n  certain  em¬ 
pirique  guéri  doit  toutes  ces  fortes  de  morfurcs  par 
cette  méthode  ,  lorfque  la  partie  mordue  lepermet- 

toit  r 


Ic  Jf  r  \  Z  P*,  f  llCU  de  Parler  du  «'“‘n  de  la  ta- 
»"!  OU  lC"toIe  &  du  debre.pouL-  la  «nufique  qucce  petit  in. 
morfu  leéte  caille.  Mais  comme  plufieurs  habiles  hommes 
«  de  la  en  ont  écrit  très  exactement,  il  fuffit  de  vous  les  in- 
tareu.  diquer  fans  les  copier  icy  ,  &  vous  dire  inutilement 
•  ce  que  vous  trouverez  dans  l'original.  Voyez  donc 
\mkerm  dam  fon  Mu  fur  gui  magna  ,  &  dam  fon  art 
magnétique  ;  Schonu  dans  la  magie  naturelle  partie  t. 
touchant  l  ouïe  ;  Ferdinandut  dam  fon  ht  fl.  meFc  Sen- 
guettas  fur  U  larentole,  &c.  je  palfe  cependant  au 
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Ddire 

eroti¬ 

que. 


C‘lSTW*  efpece  de  melancholie  contra- 
ce  par  un  amour  véritable  mais  exceflif, 
car  comme  il  y  a  des  gens  qui  deviennent  melancho- 
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lianes  de  trifterteide  iticfihe  il  y  en  a  qui  le  devien¬ 
nent  de  trop  d'amour  comme  j’ay  déjà  mhnue  cy- 

deflus.  ,  , 

On  remédie  à  ce  foi  amour  par  des  remedes  moraux 
&  mcd,caux.  Les  premiers  font  les  bonnes  raifonS 
cfuè  la  Philôfophie  ,  &  le  bon  Cens  peuvent  fournir 
pour  détourner  ccs  amoureux  aveugles  de  la  perfon- 
ne  qu'ils  ayment  fi  eperduement.  r 

Les  remedes  medicaux  font  prefque  les  mefmes 
que  dans  les  autres  melancholies  ,  qu'il  faut  dimi¬ 
nuer  ou  changer  fuivant  les  circonftances,  dautant 
que  ce  font  les  paffions  qui  prévalent  îcÿ. 

1  LE  PRINCIPAL  DES  SIGNES  pour  conn en¬ 
tre  le  déliré  amoureux  ,  c’eft  le  pouls,  par  lequel  )  a  y 
deia  dit  qu'on  connoiflbit  les  paffions.  Mais  on  dn- 
putc  s'il  y  a  un  pouls  amoureux, ou  propre  aux  amans 
tr0p  paffionnés.  U  y  a  une  très  belle  diflcrtation  fuL 
ce  lu ii et  tow.  i.  avec  trois  autres  dijfertations  annexes. 
Pour  moy  je  nie  qu'il  y  ait  un  pouls  amoureux  d  u- 
ne  efpece  diftinguée  des  autres ,  tout  ce  que  le  pouls 
des  amoureux  a  déplus,  c'eft  qu’il  effi  fort  chan¬ 
geant  ,  inégal  -,  turbulent  &  déréglé.  Si  on  paile  an 
malade  de  la  perfonne  aimée,le  pouls  fe  change  d  a- 
bord  ,  il  devient  plus  grand  ,  plus  vifte  &  plus  v  - 
lent  ■  dés  qu’on  n'en  parle  plus,  le  pouls  fe  cacffi,  i 
fe  trouble  &  fe  déréglé  derechef.Enfiti  par  «s  cban- 
gemens  de  pouls  continués  au  nom  de  la  perlmmc 
aimée  on  peut  parvenir  à  la  connoiffince  de  cette 
p  iffion.  Lifez  Fore  fins  lib. io.  obf  50.  G^wmcmea 
vu  un  fcmblabîe  exemple  dans  fon  temps. 

A  cette  occafion  examinons  les  moyens  par  lel- 

quels  l'amour  d'une  perfonne  eh  déterminé  vers  une 
autuc,ce  qu’on  nomme 
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Philtres . 

Î  Z  y  en  a  de  vrais  &  de  faux  des  philtres  faux  font 
ceux  que  les  vieilles  femmes  >  ou  les  femmes  dé¬ 
bauchées  donnent  quelquefois,  lcfquels  font  ou 
contre  nature  ou  magiques  :  ou  s'ils  ne  font  pas 
magiques  du  moins  ils  n’ont  point  la  vertu  des  vé¬ 
ritables  philtres.  Ordinairement  ces  fortes  de  fem¬ 
mes  conipofent  leurs  philtres  de  leur  fang  rnenftrual 
çr  de  fang  de  lievre  qui  efl  un  animal  fécond  & 
Ufcif  Les  unes  fe  fervent  d’un  morceau  du  nom - 
brd '  de  l  enfant  qu’elles  gardent  foigneufemenc 
après  quil  efl:  tombé,  les  autres  font  leurs  phil¬ 
tres  magnétiques  avec  la  femence  humaine  ,  les  au¬ 
tres  avec  ies  tejhcules  des  animaux  lafeifs  quel - 
es  arrofent*  de  la  fueur  de  l’homme  à  qriont  veut 
donner  de  l’amour.  Mais  tous  ces  philtres  font  faux, 
ridicules ,  magiques  8c  contre  nature ,  plus  capa- 
b  es  d  infpirer  la  folie  ,  8c  la  demence  à  ceux  qui 
Jes  reçoivent ,  que  de  l’amour.  Que  dis- je  ces  phil¬ 
tres  caufent  quelquefois  des  fimptomes  dangereux 
&  terribles,  dont  Hcnr.  de  Héer  obf.  ,  3.  nous  donne 
un  exemple  furprenant. 

Les  véritables  philtres ,  font  ceux  qui  font  ca¬ 
pables  d’exciter  un  véritable  amour,  &  une  in¬ 
clination  naturelle  entre  une  perfonne  &  une  au¬ 
tre,  par  1  mterpofition  de  quelque  moyen  natu¬ 
rel  ,  ôc  magnétique  qui  tranfplantc  l’affeaion  ôc 
la  nmd  mutuelle.  Mais  la  queftion  efl  de  fea- 
vo,r  si1  eft  de  ces  forces  de  pkU.ru  qui  puiflenc 
effeélivement  attirer  l’amour  d’une  perfonne  fur  une 
autre.  On  dit  ordinairement  que  non  ,  mais  c’eft 
contre  1  expérience. 
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On  fçait  que  fi  un  homme  mec  un  morceau  de 
pain  fous  fon  aijfeille  pour  Vempreigner  de  fa  fueur 
&  de  la  matière  de  l'infenfible  tranfpiration  ,  & 

le  jette  a  un  chen  ,  céc  animal  ne  quittera  jamais 
céc  homme. 

Hartmann  in  a  eu  un  moineau  à  qui  il  avoic 
donné  un  philtre  tiré  des  végétaux  ,  céc  oifeau  ne  le 
quitta  jamais,  depuis  il  reftoit  avec  luy  dans  fon  ca¬ 
binet  ,  &  il  voloit  pour  le  Cuivre  quand  il  vifitoic 
Ces  malades. 

Panhclmont  dans  fon  traité  de  la  cure  magnétique 
des  play  es  ,  dit  qu’ayant  tenu  certaine  herbe  dans  fa 
main  durant  quelque  temps  ,  &  pris  en  fuite  de 
la  tnefme  main  le  pied  d’un  petit  chien  ,  cet  animal 
quitta  fon  premier  maiftre  &  fuivic  Fanhelmont  par 

tout.  . 

Il  y  a  deux  plantes  ajfel^communes  qui  le  trouvent 
par  tout ,  fi  on  prend  l'une  ou  l’autre  n  importe  la¬ 
quelle  ,  fi  on  la  tient  dans  la  main  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  s’échauffe  ,  car  cette  condition  eft  neccflairc  :  fi 
alors  on  jette  cette  herbe  pour  prendre  de  la 
main  qui  l’a  échauffée  ,  la  main  d  une  fille  juf- 
au’à  ce  qu’elle  s’échauffe  pareillement  ,  on  lie¬ 
ra  avec  elle  un  amour  mutuel  ,  qui  durera 
quatre  ou  cinq  jours  ,  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence. 

Ces  exemples  demonftrent  indubitablement  que 
la  conciliation  d’un  amour  mutuel  eft  pofîible.Cecy 
eft  confirmé  par  l’exemple  des  fimpathies  que  cer¬ 
tains  animaux  ont  entre  eux  ;  par  les  cures  magné¬ 
tiques  des  maladies  qui  fonc  tranfplantees  d  un  ani¬ 
mal  dans  un  autre  par  la  guerifon  du  premier  ,  d  a- 
bord  que  le  mal  a  patte  au  fécond.  Par  exemple, 
pour  la  jaunitte.  , 

On  fait  certains  £afteaux  avec  l’urine  du  malade  ©r 
Te  v 
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de  la  farine  ,  on  les  doute  à  un  chien  ou  à  un  chat  ,  St 
le  malade  perd  fa  jauni  lie  ,  ce  qui  ed  très  véritable*-  $ 
Je  ne  dis  rien  de  l’atrophie  qu’on  guérit  par  le  mo¬ 
yen  d’nn  œf,  ny  de  la  cure  de  la  goûte  par  trans¬ 
plantation  a  un  chef  ne  ,  &c.  Toutes  ces  chofcs  font 
voir  la  correspondance  que  le  tout  entretient  avec 
fes  parties  (épatées.  On  fçait  la  fimpathie  q-ui  elî 
entre  ceux  d’un  me  fine  fan  g  de  deux  frétés  dont 
l’un  eft  en  Allemagne  ,  l’autre  en  France;  Ci  l’un  à  la 
petite  verole  ,  l'autre  la  prendra  en  mefme  temps. 
On  a  vu  deux  jumeaux  avoir  en  même  temps  la  me¬ 
me  pétite  verole,  quoyque  l'un  fut  à  Leipfic  &  l'au¬ 
tre  à  Vvirtemberg.  Boulins  cent.r.obfervation  47.  dit 
qu’une  fille  fouffroit  des  tourmens  &  des  douleurs 
épouvantables  aux  articles  à  la  mefme  heure  qu’on 
rompoit  fon  pere  fur  la  roue  en  un  lieu  fort  éloigné. 

Il  ajoute  qu’une  femme  reftêntic  une  douleur  très 
vive  au  front  au  même  moment  que  fon  mary  étoit 
frapé  d'un  coup  de  moufquet.  Bartholin  cent.  G.  de 
fes  observations  a  dure  qu'un  certain  mary  avoir  des 
tranchées  furieufes  dans  Scs  inteftins  toutes  les  fois 
que  fa  femme  étoit  dans  le  travail  d’enfant.  Il  ed 
donc  des vh'ltres  véritables  &  déterminez. 

La  quejflion  eft  de  fçavoir  la  maniéré  dont  les 
philtres  fefon.t  5  &  dont  ils  opèrent.  Fanhehnont  ed 
icy  nodre  maiftre  ,  il  dit  au  lieu  cité,  que  les  philtres 
demandent  une  çonfermentation  de  mumie  pour 
attirer  l’amour  à  un  certain  objet  ;  il  rend  par  là  la 
raiion  pourqitoy  l’attouchement  d’une  herbe  echau- 
fee  tranfplante  l’amour  à  un  homme  ou  à  une  brute; 
parce  ,  dit-  il ,  que  la  chaleur  qui  échaufe  l'herbe* n’ê- 
tant  pas  feule  mais  animée  par  les  émanations  des 
el  pries  naturels  détermine  L'herbe  vers  foy  St  Ce 
l’identifie  ,  St  ayant  receu  ce  ferment  elle  at¬ 
tire  magnétiquement  l’efprit  de  l’autre  obj  t ,  St 
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le  force  d’aimer  ,  ou  de  prendre  un  mouvement 
amoureux. 

Voila  le  neif  de  toute  la  tranfplantation  &  de  la 
cure  magnétique  ,  ôc  le  fondement  véritable  des 
philt>es. 

Il  ajoute  qu’il  fe  doit  faire  une  confermentation 
de  mitmie  :  Il  entend  par  mamie  l’efprit  implanté,  fur 
tout  dans  les  cadavres  ,  d’où  les  eiprits  influants  fe 
font  difïipés  &  envolés.  Dans  les  fujets  vivansl’ef- 
prit  influant  eft  pareillement  quelquefois  nommé 
mam  e3&c  il  peut  fervir  pour  la  tranfplantation  pour¬ 
vu  qu’il  foit  attiré  &  déterminé  par  un  tiers  ,  par 
exemple  par  une  plante  qui  le  porte  d’un  fujet  à  un 
autre,  où  étant  il  fe  marie  &  fe  joint  étroitement 
avec  la  rnm^ie  ou  efprit  tant  implanté  qu’influant  de 
ce  nouveau  fujet.  De  cette  union  ou  mariage  il  naift 
une  inclination  mutuelle  entre  ces  deux  iujers  ;  la 
diftance  n’empefehant  pas  la  rnumie  magnétique  d’a¬ 
gir  mutuellement.  C'eft  de  cette  fource  que  les  cu¬ 
rations  magnétiques  &  les  femblables  miracles  de  la 
nature  doivent  eftre  tirés  &  expliqués. 

Ces  philtres  véritables  ne  doivent  point  eftre  in¬ 
terrompus  lors  qu’ils  tendent  à  l’honnefteté  &  à  l’a¬ 
mour,  mais  comme  il  arrive  fou  vent  qu’au  lieu  d’un 
vray  philtre  on  en  donne  un  faux  pour  concilier  de 
l’amour  par  magie  ,  &  par  des  enchantemensillici- 
tes  :  il  eft  neceiïaire  qu’un  Médecin  fçache  re¬ 
médier  aux  fimptomes  fâcheux  qui  s'en  enfuivent 
très  fouvent. 

POVR  LES  SIGNES  ,  il  n’y  en  a  point  de 
certains  pour  diftinguer  les  philtre*  faux  des  vérita¬ 
bles,  par  confequent  il  faut  bien  examiner  toutes  les 
circonftances  qui  ont  précédé  le  mal.  Quelquefois 
les  malades  fe  trouvent  mal  après  avoir  pris  quelque 
ehofe  de  potable  ou  de  mangeable.  Ils  foupçonnent 
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quelquefois  certaine  perfonne  de  les  avoir  charmés, 
&  ils  fe  plaignent  principalement  du  defordre  de  l  e- 

ftomac&  de  l'efpnt. 

C'eft  une  chofe  étonnante  que  la  paillon  amou- 
reufe  caulée  par  un  philtre  revienne  périodiquement» 
comme  Agncola  en  a  vu  un  exemple  dans  fon  com¬ 
mentaire  fur  Poppim  touchant  /’ antimoine  ,  lequel 
avoit  des  paroxi fines  réglés  toutes  les  pleines  Lunes, 
6c  duroic  lix  jours  défaite.  Le  Dobleur  Langim  a 
guéri  un  jeûne  homme  de  ce  pays  icy  qui  ayant  man¬ 
gé  6c  reçu  à  4. heures  après  midy  la  moitié  d’un  citron 
d'une  certaine  femme  peu  diftinguée  ,  fe  fentoit 
tous  les  jours  à  la  mefme  heure  6c  une  heure  durant 
embrafé  d'un  amour  li  empreftë  pour  cette  femme 
qu’il  couroit  de  codé  &  d'autres  avec  une  grande 
envie  de  l’embralfer.  Comme  il  ne  pouvoir  fatisfuire 
fon  envie  à  caufe  de  l’abfence  de  cette  femme  ,  ion 
mal  empirpît  tous  les  jours  à  la  mefme  heure  &  il 
tomba  dans  un  pitoyable  état  dont  il  fut  guéri  com¬ 
me  nous  dirons  cy  après.  Dans 

LA  CF  R  E  le  Médecin  doit  travailler  avant 
toutes  chofes  à  connoître  la  caufe  materielle  qui  a 
été  employée  dans  le  philtre  ,  fçavoir  fi  l’amour  a 
feulement  été  infpiré  par  des  moyens  magiques  il¬ 
licites  ,  ou  par  le  fang  me n limai ,  par  la  femence ,  par 
l'urine  ou  par  les  excremens  du  ventre  ,  6cc.  Si  c’eft 
par  la  magie  on  aura  recours  aux  rernedes  apropriés 
co  tre  Us  enchîrttemens,  6c  les  maladies  des  fortileges; 
il  c'eft  par  quelqu’un  des  excremens  cy-dcftus  ,  après 
les  remedes  generaux  6c  les  vomitifs  ,  on  donnera  les 
rernedes  apropriés  aux  autres  philtres  en  y  ajoutant 
toujours  le  fpecifique  contre  la  matière  qui  a  été 
recciie. 

On  commencera,comme  j’ay  dit,  par  les  rernedes 
generaux  ,  6c  principalement  par  les  vomitifs  tirés  de 
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l* antimoine  ,  cjui  feront  fuivis  des  Spécifiques  tant  anti - 
moniaux  ,  que  non  antimoniaux  me  fiez  enfembic:on 
y  ajoutera  pat  exemple  la  teinture  d'azur  ,  ou  le  fang 
à’ a  ne,  Sic. 

Enfin  apres  les  remedes  generaux  les  fudorifi* 
qu&s  apropiiés  font  d'une  extreme  neceffité  &  effi¬ 
cacité. 

Les  rernedes  generaux  qui  conviennent  le  mieux 
icy  font  l* infufion  de  verre  à? antimoine  ,  i  eau  bene- 
ditle  ,  l'or  de  vie  ,  de  Ke  géras  ,  l’antimoine  de  vie  en 
fub fiance  ,  &c.  Le  Dotteur  Langius  délivra  le  jeû¬ 
ne  homme  cy-dellns  par  un  vomitif  compofe  de  beur¬ 
re  d’antimoine  avec  le  foleil  lunaire  ,  ou  du  mer¬ 
cure  de  vie  avec  le  foleil  lunaire.  La  premieie  do- 
fe  luy  fit  rejetter  beaucoup  de  chofes  fans  foulage- 
ment ,  le  troifiéme  jour  on  luy  donna  le  me  [me  vo¬ 
mitif  un  peu  avant-  le  temps  du  paroxifmc  ,  qui 
luy  fit  rendre  par  haut  &  par  bas  beaucoup  de  ma¬ 
tière  très  puante  de  très  noire.  Le  jeune  homme  re¬ 
couvra  fa  première  fanté  par  ces  deux  vomitifs.  Un 
jeûne  homme  de  Saxe  devenoit  fi  tranfponé  par 
certains  intervalles  qu'il  s'enfuioit  de  la  maifon 
comme  un  fou.On  foupçonna  d'abord  quelque  phil- 
pe  ,  5c  on  luy  donna  cinq  grains  de  mercure  de  vie 
qui  le  vuiderent  par  haut  &c  par  bas  fans  le  guérie 
parfaitement ,  le  lendemain  on  luy  fit  prendre  de  la 
theriaque  avec  une  dragme  de  poudre  de  ferpens  dans 
de  l’eau  de  chardon  bénit.  Il  luy  furvinc  une  lueur 
copieufe  qui  difïipa  le  mal  entièrement.  L’huile 
de  fureau  compofée  des  pépins  pafTe  pour  un  excel¬ 
lent  vomitif  contre  les  philtres  ,  la  dofe  efi  d’une 
dragme  d  une  dragme  &  demie.  L’urine  de  cheval 
bue  chalTe  les  philtres  par  haut  &  par  bas.  Salrmth 
cent.  1.  obfervation  70.  fait  l’hifloire  d  un  philtre 
qui  engendra  des  grenouilles  5e  des  ferpens  dans 
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ie  corps  de  celuy  qui  l'avoir  pris  ,  ce  philtre  ccifa 
par  l’urine  de  cheval  qui  eft  efficace  dans  ces  fortes 
de  cas. 

Après  avoir  donné  les  remedes  generaux  cy-def- 
fus  ,  on  viendra  aux  apropriés  ,  qui  font  le  c r ef¬ 
fort  d’eau,  fon  /«c  eft  eftimé  contre  les  philtres  & 
p>n  eau  efl  le  véhiculé  ordinaire  des  remedes  contre 
les  philtres.  La  mixtion  fimple  ou  la  teinture  be\oar- 
dique  convient  icy  ,  &  eft  recommandée  par  H«rt- 
rnannus  comme  un  fudorifique  aproprie. 

L  es  frit  ,  la  pondre  &  toutes  les  autres  préparat¬ 
ions  de  L’ arriéré  -  faix  font  Içs  remèdes  les  plus 
éprouvés.  La  dofe  de  la  poudre  efl  d’une  dragme  d 
une  dragme  &  demie  ,  avec  l’ejpru  theriacal ,  la  do - 
fc  de  l’ejprit  d*  arriéré -faix  eft  de  demie  dragme  d  une. 
Celuy  *  cy  rcüffit  toujours.  Remarquez  que  la  pou¬ 
dre  d’ a-  rie  e- faix  ne  dure  pas  plus  d'ùne  année  ,  au 
bouc  de  laquelle  elle  engendre  beaucoup  de  petits 
V.ClS  *  ^  ^iut  rcnouveller  tous  les  ans.  Pour 

l  efprit  étant  préparé  par  la  fermentation  ou  par  la  pu- 
trefattionW  dure  long  temps. 

L  efprit  theriacal  camphré ,  l’ex'rait  theriacal ,  l’hy* 
pertcum  ,  l’anagalUs  ,  &  toutes  fes  préparations  ,  les 
bayes  de  l’herbe  d  paris  pulverifees  ,  jufqu’d  une  dra- 
gme  y  les  coraux  ,  leurs  teintures  ,  la  terre  figillée  de 
Jirtga  ,  l  ecume  de  l’or  font  bons  pour  chaîfer  les  phil¬ 
tres  au  commencement.  Mais  quand  ils  fe  font  ré¬ 
pandus  dans  ie  corps,  il  faut  les  pou  (fer  pat  la  fueur , 
LadetoClion  de  l’ écorce  du  milieu  du  fur  eau  dans  du 
peut  lait  de  chèvre  prife  foir  &  matin  durant  quel¬ 
ques-  jours  pouffe  le  philtre  ,  engendré  mefme  depuis 
trois  ans  par  quelque  matière  nuifible  ,  témon  B'o- 
chuvifius  dans  d  anatomie  du  fureau  9  L’effence  de  mu- 
mie  humaine  ,  l’effence  de  ferpens  ,  &  toutes  les 
préparations  de  la  fubfiance  humaine  ou  des  ferpens 
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font  eftimées  dans  les  philtres  ,  le  calcul  humain 
pulverifé  donné  dans  de  l’eau  de  crejfon  guérit  les  ph'.U 
très  &  la  melancholie  erotique  en  pouliant  par  le$ 
urines*  Voyez  en  un  exemple  dan^  Henry  de  Lher 
çhferv.  i  3. 

L' Ele  élu  aire  de  Hartrnanmu  dans  fà  pr-élifue  cha¬ 
pitre-].  §-13.  eft  d’une  expérience  finguliere  contre 
les  philtres  :  il  a  reuffi.  heureufement  à  Mnfieur  M- 
chael  qui  en  a  rétablit  un  étudiant  fort  affligé.  Pra- 
votim  donne  les  bayes  de  hene  lors  qu'elles  blan¬ 
chiment  jufqu’ à  une  dragme  dans  du  vin  ou  une  déco - 
élion  de  pois . 

Que  fl  le  philtre  va  jufqn’à  la  manie  ,  alors  le 
nafhtrce  aquatique  ,  dont  j’ay  parlé  ,  eft  le  vray  renie - 
de.  Il  y  a  des  Authcnrs  qui  afturent ,  comme  Sal- 
rnuth  dans  fes  cures  rnagjco-rnagnetsques  page  y  i  qu'il 
n’eft  rien  de  plus  allure  contre  la  manie  par  un  phil¬ 
tre  que  de  prendre  des  fouliers  neufs  ,  de  courir 
tant  quon  peut  jufqu  à  ce  que  les  fouliers  [oient 
échauffées  par  la  futur  des  pieds  ,  &  de  boire  enfuite 
dedans. 

Si  la  matière  du  philtre  a  été  le  fang  menflrual 
avec  le  fang  de  lïev*e  ,  les  perles  préparées  leront 
le  véritable  remede.  Voyez  Tdorellus  cent.  \.  obfer- 
vation  65. 

Voicy  ce  qu’une  perfonne  digne  de  foy  ma  ra¬ 
conté.  Un  homme  mangea  fans  le  fçivoir  un  peu 
de  fan  g  menflrual  que  fa  femme  luy  fèrvit  à  fon 
infeeu  pour  fe  faire  aimer  de  luy.  Au  bout  de  trois 
jours  tout  fon  corps  s’enfla  ,  &  chaque  partie  en 
particulier.  On  luy  donna  pour  le  guérir,  de  la  pou¬ 
dre  de  chardon  bénit  ,  &  de  la  thériaque  parties 
égales  de  chacune  ,  dans  de  l’eau  de  chardon  be- 
mt  :  on  luy  appliqua  outre  cela  fur  le  nombril  ,  la 
picitié  d’un  pain  chaud  ,  creujé  &  rempli  de  the~ 
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riaquc  ,  &  de  poudre  de  chardon  bénit.  La  Tueur 
vient  ,  ôc  la  tumeur  s'a  bai  Ile  ,  le  pain  qu'on  re¬ 
tira  croit  livide  tk  bleu  ,  il  iurvient  une  légè¬ 
re  diarrhée  ,  &  le  malade  fut  parfaitement 
guéri. 

J'ay  dit  que  les  philtres  engendroient  quelquefois 
des  grenouilles,  &  des  lefards  ,  ce  qui  n’eft  pas  rare: 
ils  engendrent  mefme  très  Couvent  des  vers*  Sal- 
muth  en  cite  un  bel  exemple  liv.i  obfervation,  d'un 
homme  qui  ayant  avalé  un  philtre  ,  vomilTbit  plu- 
fienrs  fois  Tannée  des  vermifieaux  ,  &  d'autres  ani¬ 
maux  vivans. 

Grâces  à  Dieu  ,  nous  avons  achevé  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  affligent  les  trois  ventres  ,  mais  pour  la 
bonne  mefure  je  vais  vous  donner  en  forme  d’apen- 
dix  la  pratique  qui.  concerne  deux  maladies  fort 
compliquées  qui  feront  noïlre 


DERNIER  CHAPITRE. 

Du  mal  Hifochondrtaque  ,  &  du  Scorbut, 

L* AFFECTION,  ou  le  mal  hypochondriaque  eft 
une  maladie  fort  commune  ,  qui  n'a  point  de 
nom  particulier  ,  à  caufe  de  ladiverfité  de  Tes  fim- 
ptomes.  Son  plus  haut  degré  fe  nomme  le  feorbut ,  SC 
dautant  que  les- fimptomes  régnent  ordinairement 
dans  la  région  des  hypochondres  ,  ÔC  dans  les  deux 
régions  rpigafti iques ,  on  la  nomme  pour  cette  rai- 
fon  ,  le  mal  hypochondriaque.  Les  chymiques  l’ap¬ 
pellent  le  tartre  des  hypochondres  eû  égard  à  la  cau¬ 
fe  morbifique.  Le  nom  de  feorbut ,  qui  effleomme  j'ay 
dit  ,  le  plus  haut  degré  du  mal  hypochondriaque* 
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eft  originellement  Allemand,ou  bas  Saxon, qui  a  été 
receit  en  Medecine  &  latinifé  ,  à  caufe  que  plufieurs 
Autheurs  difputent  entre-eux,  fi  cette  maladie  a  été 
conniie  des  Anciens. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  Toit  deferite  dan$ 
Hipocrate  fous  le  nom  ,  de  grojfe  rate  ,  d’autres  veu¬ 
lent  que  ce  Toit  le  jïomacacé ,  &  le  feelotyrbé  de  PU - 
ne  qui  regnoit  en  Ton  temps  dans  Paumée  d'Alle¬ 
magne.  Mais  c'cft  un  procès  bien  inutile,  car  qu'im¬ 
porte  que  cette  maladie  ait  été  connue  aux  Anciens 
ou  non. 

]e  fuis  neanmoins  perfuadé  qu'elle  leur  étoic 
bien  connue  ,  mais  qu'elle  êtoit  acompagnée  de 
plus  légers  fimptomes  :  comme  on  augmente  la 
peine  à  proportion  du  crime ,  de  mefme  à  mefure 
que  la  débauché  &  le  mépris  du  bon  régime  croif- 
fent ,  les  maladies  régnent  avec  plus  de  fureur  qu'el¬ 
les  ne  faifoient  dans  les  premiers  temps.  &  par  cette 
raifon  les  deferiptions  des  Anciens  font  plus  douces 
que  les  noftres  ,  quoy  que  les  maladies  foient  les 
mefmes. 

Dautant  que  comme  j'ay  déjà  dit  le  mal  hypo- 
chondriaque  &  le  feorbut  fon  fils  ,  font  des  affe¬ 
ctions  fort  compliquées  ,  qui  blelfent  prefqüe  toutes 
les  aCtions  diverfement  fuivant  la  diverfité  des  (u- 
jets  ,  de  là  font  venus  tous  les  procès  fur  la  par¬ 
tie  elfentiellement  affeCtée  dans  le  mal  hypochon- 
driaque.  Les  uns  difent  qu*il  n’y  a  point  de  partie 
déterminée  ,  les  autres  accufent  les  vailfeaux  mefc- 
raïques  ,  les  autres  l'intemperie  chaude  &  feche 
des  inteftins  ,  les  autres  font  nicher  cette  maladie 
&  le  feorbut  dans  la  rate  viciée  par  quelque  intem¬ 
périe  ou  par  quelque  obftruCtion.  Il  y  en  a  d'afiez 
phanrafques  pour  placer  ces  affeCtions  dans  l’efpa- 
ce  vuide  d’entre  l’eftomac  &  le  diaphragme  ,  ou  ils 
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difent  que  les  vens  s’engendrent ,  de  ce  nombre  eft 
Levmus  Fifcher  qui  a  fait  un  traité  particulier  du 
ficge&  du  foyer  du  mal  hypochondriaque ,  qu’il 
pftablit ,  fondé  fur  l’aphonfme  ^4.  feft.  7.  dans  la 
ta  vite  cy  -  detïus  ,  qui  s’emplit  comme  il  prétend 
de  plufieurs  ordures  qui  s’y  rama  lient  du  foye, 
de  la  rate  &  de  quelque  autre  vifcere  de  l’abdo¬ 
men.  Par  cette  raifon  il  dit  qu’on  relient  à  cet  en¬ 
droit  les  fimptomes  qui  dépendent  des  vens  ,  le$ 
groüillemens  &  Içs  murmures.  Suivant  cette  hypo- 
thefe  il  fait  confifter  la  cure  de  ce  mal  dans  l’ufage 
légitimé  des  diujretiques.  Mais  il  ne  faut  que  conlî- 
derer  en  pafiant  les  differens  fimptomes  des  hy^- 
pochondriaques  pour  voir  que  cette  opinion  tom¬ 
be  d’elle  -  roefme.  Car  comment  comprendre  que 
les  ordures  ramatfees  de  arreftées  dans  la  cavité 
en  quefflon  puifiént  affliger  de  tourmenter  tout  le 
corps  avec  tant  dediverficé.  Sennert  livre  3,  praft . 
du  mal  hypochondriaque page  5 1 8.  &  y  20.  panche  de 
ce  codé. 

Je  m’étonne  que  les  Autheurs  ne  puitfent  s’acor* 
der  fur  une  cfiofe  fi  claire.  Car  il  fufflt  d’avoir  exa¬ 
miné  un  hypochondriaque  ou  commençant  ou  con¬ 
firmé  ,  d’avoir  confideré  fes  fimptomes  ,  de  eu  foin 
de  la  cure  pour  toncher  la  racine  du  mal  avec  le 
doigt  ,  de  conpojtre  qu’elle  confiée  uniquement 
de  toujours  dans  l’eftomac  ,  fpecialçment  dans  le  vi¬ 
ce  de  fon  fuc  fermentatif  qui  ne  digéré  pas  bien 
les  alimens  comme  il  cft  requis  ,  ce  qui  dépravé 

corrompt  le  chyle  ,  la  malle  du  fang ,  la  lfiriT 
ph  de  1  s  autres  humeurs  qui  font  agir  la  machi¬ 
ne  de  nefire  corps,  Hochttetertu  foutient  vigoureu¬ 
sement  ce  fentiment  dans  la  décade  5.  dç  fes  obfer - 
valions.  Highniorpu  dans  le  traité  du  mal  hypochotiv 
driaque  &  de  la  pajfion  hyfferique  ?  dit  cjue  Pejoni^ç 
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eft  la  partie  e  lient  iellement  affligée  ,  quoy  qu'il  ba- 
tifle  fon  opinion  fur  d'autres  principes.  Lindanus 
dit  expreflement  ,  que  la  crudité  acide  du  ventri¬ 
cule  peche  principalement  ,  que  le  mal  hypo- 
chondriaque  Sc  la  melancholie  hypochondriaque  ti¬ 
re  de  là  leur  Origine  ,  &  que  ces  paffions  n'arrivent 
jamais  ,  que  la  crudité  de  l'eftomac  n'ait  précé¬ 
dé  ,  ce  qu’il  eft  vray  de  dire  pareillement  du  fcor- 
but  ,  qui  fe  fait  voir  ,  outre  l'eftomac,  dans  le  fang, 
&  fpecialement  dans  la  limphe.Pour  donner  du  jour 
à  tout  cecy  examinons  les  fimptomes  qui  compofent 
tousenfemble  cette  maladie. 

Le  ventricule  eft  affeCbé  dans  tous  ,  Sc  travaillé 
d’une  apeplie  ou  indigeftion,&  en  mefme  temps  d'un 
apetit  extreme,&  prefque  d’une  faim  canine. Les  ma¬ 
lades  reftentent  après  les  repas  ,  des  douleurs  de 
compreflion  à  l'eftomac ,  Sc  les  acides  les  incommo¬ 
dent  plus  que  toutes  autres  chofes  ,  tant  à  jeun  qu'a- 
prés  le  repas.  Ils  font  fujets  à  beaucoup  de  rots  pour 
la  plufpart  acides.  L'abdomen  s'enfle  fouvent,  les 
murmures  Sc  les  groiiillemens  font  frequens ,  &  les 
vents  ne  manquent  jamais  d'y  exercer  leur  tyran- 
nie,fur  tout  dans  l'hypochondre  gauche  ,  où  en  pref- 
fânt  de  la  main  on  entend  certain  flotement  Si  cer¬ 
tain  bruit  caufé  par  les  vens  renfermés  dans  le 
colon  qui  eft  retreffi.  Sc  courbé  en  cette  partie  là, 
ce  qui  caufe  des  dechiremens  ,  des  diftenfions,  Sc 
des  picotemens  très  lenfibles ,  que  le  vulgaire  atri- 
bue  fauflement  à  la  rate  ;  quelquefois  les  fluctua¬ 
tions  de  l’abdomen  ,  du  meîentere  Sc  de  femblables 
autres  parties  s’y  joignenc.  Ajoutez  la  coqftipntion 
opiniaftre  du  ventre  ,  car  de  cent  hypochondria- 
Cjues  à  peine  en  trouverez  -  vous  deux  qui  aillent 
tous  les  jours  une  fois  au  baffin.  Que  ft  le  ven¬ 
tres  va  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  ou  na- 
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turellement  ou  pat  art  ,  les  Celles  font  dures ,  en 
petite  quantité  ,  noires ,  avec  beaucoup  d'efforts  ,  & 
louvent  beaucoup  de  douleur.  Dans  les  vomifle- 
ments  qui  font  allez  frequens  foit  par  art ,  foi t  na¬ 
turellement, on  rejette  des  matières  aqueufes  fouvent 
vifqueules  ,  8c  pituiteufes  mais  toujours  acides ,  de 
forte  qu'elles  agacent  mefme  les  dens  ,  8c  coiro- 
dent  lesbalïinsdc  cuivre  en  verdet  ,  à  moins  que 
dans  l’effort  du  vomilfement  il  ne  s'y  mefle  quel¬ 
que  chofe  de  la  bile  de  la  veficule  du  fiel  qui  rempe- 
re  l’acide,  6e  reprefente  au  gouft  quelque  efpece  d'a¬ 
mertume.  Les  douleurs  du  ventricule  s’y  trouvent 
quelquefois  ,  lefquelles  s'eftendent  ju (qu'au  dos 
vers  la  fituation  de  l’orifice  fuperieur  ,  que  les 
ignorans  prennent  pour  des  douleurs  néphréti¬ 
ques.  Ces  douleurs  Ce  font  fentir  particulièrement 
apres  le  repas  ,  8c  ne  s’appaifent  prefque  point 
qu’aprés  avoir  revomi  tout  ce  qui  a  été  avalé  ,  les 
inflammations  ,  les  chaleurs  des  hypoehondres  ,  la 
rougeur  du  vifage  8c  des  joiies  ,  les  ardeurs  vagues 
tantoft  plus  ,  tantoft  moins  violentes  tourmentent 
les  malades  Les  joues  font  vermeilles  principale¬ 
ment  demie  heure  après  le  repas,  8c  mefme apres 
un  leul  verre  de  vin.  Les  douleurs  de  la  colique, 
&  de  la  piffion  iliaque  font  frequentes  8c  très 
cruelles,  il  femble  que  l’abdomen  foit  en  con- 
vulfion  8c  le  nombril  efi:  comme  retiré  en  dedans. 
Les  inquiétudes  fans  caufe  manifefle  ,  les  fortes 
palpitations  du  coeur  ,  les  difficultés  de  refpirer 
incommodent  fort  les  hypochondriaques.  La  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  vient  du  jeu  du  diaphragme  ih- 
terrpmpu  ,  8c  de  ce  qu’il  ne  peut  s'étendre  en  enr 
bas  &  empefehe  par  confequent  la  dilatation  du 
thorax.  Voulant  relpirer  ils  trouvent  des  empê¬ 
chement  dans  l'abdomen  &  flans  les  hypoçfioa- 
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cîires ,  qui  excitenc  une  douleur  avec  p.:fanteiur  St 
tendon.  Lors  qu'ils  tafehent  de  dilater  la  poitri¬ 
ne  ,  les  obftacles  des  hyp.ocondres  leur  reprefentené 
T  abdomen  ferré  d’une  efpece  de  ceinture  ,  fpecia- 
lement  la  nuit  quand  ils  dorment  fur  le  dos, 
ce  qui  les  éveille.  Les  tumeurs  de  la  rate  font  alfe:2 
ordinaires  quand  le  mal  eft  confirmé  &  font  les 
effets  morbi  fiques  non  pas  les  caufes  de  la  mala¬ 
die  ,  ainil  que  quelques-uns  prétendent  mal  à  pro¬ 
pos  ,  puis  qu’on  a  trouvé  la  rate  faine  &  en¬ 
tière  dans  plufieurs  tant  hypochondn  ques  qué 
feorbutiques  ,  tefmoin  Horjiius  livre  9.  obfervd- 
non  4  Les  obftru&ions  &  Us  fcirrhes_  opiniâtres 
du  foye  furviennent  pareillement  ,  Si  U  U  f y-r  des 
pulfations  facheufes  auxhypochondres ,  à  la  région 
du  dos  qui  répond  ail  pancréas  ,  &  mcfme  dans 
des  parties  où  il  n’y  a  point  naturellement  de  pulfa- 
tion.  Dans  le  progrès  du  mal  les  vertiges  font  fre- 
quens  fur  tout  à  jeun.  Mais  ils  s'appaifent  d'abord, 
qu’on  a  pris  un  petit  morceau  de  pain.  Les  cépha¬ 
lalgies  régnent  avec  les  inquiétudes  ,  les  terreurs, 
la  “riftefte  ,  le  chagrin  fans  caufe  manifefte  ,  & 
enfin  la  melancholie  nommée  hypochondriaquc , 
du  nom  de  fon  foyer  -,  accompagnée  de  fonges  tur- 
bnlens  &  terribles  ,  le  pouls  eft  changeant  ,  in¬ 
égal  ,  quelquefois  intermittent ,  ôc  quand  le  mai 
eft  confirmé  il  n’eft  pas  un  moment  le  mefme  ,  Ipe- 
cialefnent  dans  le  paroxifme.  Quoy  que  les  fimpto- 
mes  de  l’eftomac  Si  des  hypochôndrcs  ou  plûtoft 
des  inteftins  n’ayent  point  de  relâche,  le  mal  in¬ 
vétéré  ne  lailfe  pas  d'avoir  les  paroxifines  &  les 
redoublemens  rarement  réglés  ,  &  vagues  pour 
l'ordinaire*,  les  pallions  du  coeur  ,  les  afica»ons 
de  la  telle  &  des  lens  fe  mettent  auüi  fur  les 
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rangs  Qjelqlics  hommes  fouffrent  les  mefmes  a c- 
cidens  que  les  femmes  hyfteriques  ,  8c  ils  di- 
fent  qu’ils  Tentent  montet  des  fumées  de  l’abdo¬ 
men  au  cœur  &  à  la  telle  à  quoy  les  paro- 
xifmes  fuccedent.  j’ay  expliqué  ces  fumées  fut  l’é- 
pilepfie. 

L’urine  eft  tantoll  crue  tk  tenue  ,  tantoft  troublé 
pâle  &c  gtolfiere  ,  avec  un  fcdiment  femblabieà  la 
poudre  de  briques  ,  principalement  quatid  le  . mal 
dégénéré  en  fcorbut.  Lors  que  les  urines  claires 
8c  tenues  deviennent  cratfes  &  troubles  ,  noirâtres 
8c  avec  beaucoup  de  fediment  par  l’ufage  des  me- 
dicamens  «  c*eft  une  marque  que  leur  operation  eft 

tcrunc. 

Tous  ces  fimptomes  compliqués  qui  fe  trouvent 
les-uns  dans  un  fujet  ,  les  autres  dans  un  autre, 
s'expliquent  facilement ,  par  la  digellion  vitiée  ,  8c 
la  crudité  acide  de  l’eftomac  pourvû  qu’on  falfe  re¬ 
flexion  a  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  ces  fortes 
d’affe&ions. 

La  jurifdi&ion  du  ventricule  s’étend  fur  tout  le 
corps.  Dans  la  théorie  on  doit  avoir  égard  à  luy  j  Et 
il  11  eft  pas  d’une  moindre  confideration  dans  une 
pratique  légitime. 

L’aâion  blelfée  du  ventricule  ,  c’eft  à  dire  la  di- 
geftion  par  le  vice  du  fuc  fermentatif  trop  acide  8c 
trop  peu  volatile  ,  à  raifon  de  quoy  il  digéré  moins 
qu  il  n  a  d’appetit  ,  eft  la  première  caufc  de  tout  le 
mal  hypocondriaque  ;  dautant  que  le  levain  trop 
•acide  diflout  à  la  vérité  promptement  les  ali  mens, 
par  Ion  acidité  augmentée  quant  à  fa  vertu  diflolu- 
tive,  mais  il  ne  les  fermente  &  ne  les  volatilife  pas 
allez  apres  les  avoir  diflouts,  parce  que  fa  vertu  fer- 
mentative  8c  volatile  eft  diminuée.  Par  confequcnt 


ét  du  Scorbut. 

les  aîimens  relient  dans  l'eftomac  en  forme  d'une 
pafle  acide  Sc  venteufe  ,  au  lieu  de  Ce  changer  en  un 
chyle  Calé  volatile  >  de  là  naiflent  les  rots  acides* 
les  enfle  tues  d’>  fto-mac  5  fes  douleurs  avec  pefanteui» 
&  le  vomiflement  d’une  malle  vilqueufe  cxtraordU 
nairémeilt  acide.  Enfin  cette  parte  acide  tombant  de 
l'eftomac  &  rencontrant  le  ferment  de  labile,  elle 
conçoit  une  cffervefcence  viciée  ,  &  produit  une 
grande  abondance  de  vens ,  cat  comme  j  ay  de  moll¬ 
it  ré  ailleurs  les  vents  s’engendrent  de  l’acide  qui  fait 
une  efferVefcence  vitrée  dans  une  matière  vifqueule. 
Si  le  fujet  eft  un  peu  gras,  les  ébullitions  de  bile* 
on  les  inflammations  fubites  fc  répandent  del  hypo- 
chondre  droit  dans  tout  le  corps  ,  fimptomes  qu  otï 
attribue  faurtemem  à  la  chaleur  du  foye.  ^ 

“Cetre  fource  continuelle  de  vens  entretient  les 
bruits  Sc  les  groüillemens  continuellement ,  les  fe* 
ces  de  cette  iriafle  eftant  pareillement  vifqueufes, 
s'attachent  aux  cellules  du  colon  ,  &  excitent  pat 
l’acide  dont  elles  font  empreignées  les  douleürs  opi- 
nialtres  &  les  piedtemens  ,  qu’on  rejette  pour  or¬ 
dinaire  fur  la  pituite  cryftalifée.  Par  cette  radon  es 
malades  fe  plaignent  des  obArndionS  quils  fenteuc 
dans  l'abdonien, &  montrant  l'endroit  ils  marquent 
inftement  la  fituation  du  colon  là  ou  il  fe  couche 
fous  l'eftomac  pour  tiret  à  gauche.  Cette  metme  ma¬ 
tière  vifqueufe  &  acide  retenue  dans  les  cellules  dd 

colon  rend  le  ventre  conftipé  &  difficile  a  lâcher  5  ce 
oui  pafle  de  ce  chyle  vitié  par  les  coktoires  des  m-. 
teftins  étant  porté  à  la  marte  du  fang  ,  en  corrompe 
la  conrtitution  par  fon  acide  contre  nature  ,  &  d  au¬ 
tant  que  cet  acide  eft  dans  un  fujet  ou  véhiculé  vu- 

queux ,  la  nlaffie  du  fang  en  devient  cra  (Te,  faille 
l  de  difficile  fermentation.  Ceft^là  l'ong.ne  de. 
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inquiétudes  de  poitrine ,  des  palpitations  du  cœur 
ôc  de  femblables  fimptomes  Lors  que  le  fang  en  céc 
état  fe  philtre  par  les  vifeeres  ,  lpecialemenr  parla 
rate  &  par  le  foyes'il  s'arrête  un  peu  de  ce  chyle 
vicié  confondu  avec  le  fang  dans  leurs  parenchy¬ 
mes  ,  il  s'y  coagulera  par  Ion  acide, &  engendrera  des 
obteuCtions  &  des  feirrhes.  La  maire  du  fang  ainfi 
vitiee  dans  fa  conftitution  ou  diminuée  dans  ia  fer¬ 
mentation  ,  ne  peut  alTez  fe  fpiritualifer ,  &  doit  par 
confequent  produire  des  efprits  trop  peu  volatiles 
&  trop  peu  fubtils  qui  contracteront  des  mouve- 
mens  déréglés  &  exorbitans ,  autheurs  des  cépha¬ 
lalgies  &  du  vertige  ,  &  le  fang  devenant  toû- 
jours  moins  fpiritueux  ,  donne  enfin  lieu  à  la 
tnfteflc,  au  chagrin  ,  aux  penfées  fixes  ,  &  à  la 
melancholie. 

LES  CAVSES  ELOIGNE*  ES  qui 
di.polent  a  ce  mai,  fout  les  manquemens  dans  le  ré¬ 
gime  de  vivre  ,  la  vie  fedentaire,  ou  ocuoée  de  l'êtu- 
de  &  de  foins. 

f  ^es  raanquemens  dans  le  régime  de  vivre  ,  four- 
mlTent  un  chyle  vicié  en  ce  qu'ils  font  ou  trop 
acides ,  ou  endurcis  à  la  fumée  ,  ou  falés  ou  de  dif¬ 
ficile  digeftion  &  dépouillés  de  fel  volatile,&  ils  dif- 
pofent  à  ce  mai,  La  vie  fedentaire  faute  du  mou¬ 
vement  naturel  pour  faciliter  la  chylification  &  f 
lauguification,  empefehe  la  diftriburion  &c  la  dme- 
ltion  des  alimens  &  la  feparation  desexcremens  tant 
par  les  urines ,  que  par  les  Tueurs.  Enfin  les  foins  & 
lecude  particulièrement  celle  de  la  nuit  conf¬ 
inent  les  efprits, abbatent  lés  forces  &  laiflenc  la  maf- 
fe  du  iang  moins  volatile  &  moins  fpiritueufe.  Le 
Iang  au, fi  gâte  &  avec  luy  la  limphc ,  tant  des  glan¬ 
des  conglobees  que  des  glandes  conglomérées!  par 
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exemple  du  pancréas  ,  augmentent  beaucop  les 
funptomes  de  l'abdomen  ,  de  des  inteftins  par  fou 
acidité  vitiée  ,  de  corrompt  entièrement  toute  l’ha¬ 
bitude  xlu  corps,  de  c'eft  alors  ce  qu’on  ap¬ 
pelle 
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09{  a  donc  raifon  de  dire  que  le  mal  hypochon- 
driaque  exalté  de  devenu  plus  matin,  attire  le 
feorbut ,  que  Tetr&u*  met  au  nombres  des  cachexies} 
dautant  que  le  vice  du  fang  eft  fuivi  neceftairement, 
ou  de  l’atrophie  ,  ou  de  la  cacotrophk,  c’eft  à  dire, 
ou  du  defaut  de  nutrition  ,  ou  d  une  méchante  nu¬ 
trition.  Quand  l’acide  vitié  des  hypocondriaques 
fe  volatilife  enfin  dans  la  malle  du  fang  de  dans  la 
limphe  ,  il  répand  hors  de  foy  des  corpulcules  fer- 
mentatifs  de  contagieux  ,  de  alors  le  feorbut  confir¬ 
mé  fe  communique  de  fe  multiplie  ,par  lesbaifers, 
par  l’haleine  ,  par  les  verres  ,  de  fpecialement  par  la 
falive  qui  eft  très  corrompue  dans  les  feorbutiques. 
Ces  particules  contagieufcs  étant  receués  dans  le 
fang  par  le  moyen  de  l’air,  ou  dans  l’tftomac  par 
la  falive  ,  elle  en  corrompt  le  levain  ,  puis  la  chyli- 
fication  ,  de  enfin  la  fanguification.  En  un  mot  le 
feorbut  fc  multiplie  fi  bien  ,  de  imprime  un  fi  fort 
cara&ere  qu’il  pâlie  du  pere  aux  enfans  par  le  moyen 
defafemence. 

Les  fimptomes  du  feorbut  font  ceux  du  mal  hy- 
pochondriaque  ,  &  outre  cela  la  relaxation,  1  ero- 
fion  ,  l’exulceration  ,  de  les  frequens  faignemens  des 
gencives  :  il  s'élève  des  taches  fur  le  corps,  aux  cuil- 
fes  ,  aux  bras  ,  tantoft  petites  comme  des  morlures 
de  puces,  tantôt  grande  comme  une  piece  de  quin- 
r  V  u  v 
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ze  fols  ,  Toit  rouges ,  foie  jaunes,  foie  de  couleüf 
de  pourpre  noires,  ou  livides. 

Les  urines  des  fcoibutiques  font  quelquefois  ex¬ 
trêmement  teintes ,  &  brillent  comme  l’efprit  de  ni- 
tre  quand  il  fort.  Elles  ont  un  fediment  femblable 
à  la  poudre  de  briques,  &  en  regardant  le  fond  de 
1  urinai  en  dehors  il  reprefente  un  efpece  de  faner. 
Quelquefois  ce  fediment  manque  *  &  en  fa  place 
beaucoup  de  fable  rouge,&  friable  encroûte  le  fond 
&  les  parois  du  pot  de  chambre,  Quelquefois 
une  belle  croûte  fumage  l'urine  ,  &  cm  la  regar¬ 
dant  de  côte' on  s'imagine  voir  la  queue  d’un  paon, 
ou  l’Arc-en-ciel.  *  r 
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Le  feorbut  eft  terrible  par  les  tortures  ,  ou  dôit- 
Ieurs  cruelles  des  cuidcs,  &  des  jambes  vers  le  gras; 
mais  principalement  du  ventricule  &  de  l’abdomen! 
Ces  dernières  font  les  plus  cruelles  de  toutes,  elles 
commencent  a  la  région  des  lombes,  elles  courent 
de-là  par  diverfes  parties  de  l'abdomen, avec  un  fen- 
timent  de  conrorfîon  très  atroce  jufqu'aux*  partiel 
anterieures.  Il  s’élève  diverfes  tumeurs  edemateu- 
fes  en  diverfes  parties  du  corps  qui  difparoiflènt  en- 
fuitte  ,  &  font  tantoft  en  un  endroit  tantoft  en  un 
autre.  Pendant  cela  une  douleur  très  vive,  affliae 
tantoft  le  bras,  tantoft  la  jambe,  tantoft  quelque  au¬ 
tre  membre  :  fans  qu’il  y  paroilfe  aucune  alteration. 
Ce  fimptome  eft  nomme  GOE'TE  FAGJ^E  SCO  R* 
BVTIQVE\  &  par  quelques  uns  MALADIE 
D.E  CUATOV  ILLE  MENT,  à  caufe  d’un  cer¬ 
tain  fendillent  de  fourmillement  dans  les  articles  qui 
a  coûtume  de  la  précéder.  * 

Les  membres  deviennent  paralitiques  fur  tout 
enfuite  de  la  colique  ,  &  des  tranchées  de  l’abdo- 
men,  avec  la  perte  du  mouvement  fans  celle  du 
sentiment  qui  eft  très  douloureux.  Les  membres 
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parasites  font  rouies,  retirés  &  prefquc  immo¬ 
biles. 

Les  fcorb  iniques  font  pareillement  tu  jets  aux  con- 
vulfions,  &  aux  mouvemens  convulfifs  tant  des  par¬ 
ties  internes  que  des  externes,  car  l’epilepfie  ,  les 
mouvemens  convulfifs  ,  &  la  paffion  hyftcrique ,  ti¬ 
rent  Couvent  leur  malignité  ,  &  leur  caufe  moroifi- 
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Les  douleurs  fixes  font  de  l'apanage  Ju  icotbnr, 
au  (fi  bien  que  les  vagues  ,  6c  fe  font  fentir  principa¬ 
lement  à  la  telle  par  des  céphalées  opiniaftres,&  des 
douleurs  des  dents  infupportables. 

Les  feorbu tiques  font  quelquefois  du  lang  pat 
les  Telles  avec  beaucoup  de  douleur.  Ce  qu’on  prend 
fau  fié  ment  pour  la  dyfenterie  ,  ou  par  les  hémorroï¬ 
des  ouvertes. 

Voyez  les  lignes  pour  diftinguer  ce  flux  de  lang 
feorbutique  d’avec  la  dyfenterie  ,  &  les  hémorroï¬ 
des  ,  dans  Horfiius  liv.7.  obfervat .  M-  ?*l-  393- 

^  Lefcorbut  ne  fe  contente  pas  de  pouffer  le  fang 
par  les  Telles  ,  il  excice  femblablement  d’autres  he- 
morraoies  en  d* autres  endroits ,  il  donne  des  crely- 
peles  ,&qu*on  doit  traitter  avec  beaucoup  de  circon* 
fpedion,  parce  qu’elles  Te  cangreinent  facilement, 
ou  degenerent  en  ulcérés  malins,  ou  cacoet  1 

>  Enfin  le  corps  tombe  dans  l'atrophie  ,  ou  danfl la 
phtifie  ,  &  il  furvient  des  catarrhes  ,  ou  des  afte- 

étions  catarrheufes.  ne  - 

Le  pouls  eft  inconftant  &  inégal ,  tantoft  Four¬ 
millant  tantoft  intermittant ,  de  Torte  que  les  Mé¬ 
decins  qui  ne  connoifient  pas  la  nature  du  cor  uc, 
en  font  fort  épouvantez. 

Tous  ces  fimptomes  feorbutiques  fc  peuvent  très 
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bien  tirer  de  l’acide  corrompu  des  hypoehondrcâ, 
ou  dutartredes  hypochondres  dégénéré  en  un  aci¬ 
de  rance,  lequel  acide  dépravé  efl  exalté  dans  les 
hypochondres  8c  reçoit  Ton  origine  de  la  fermenta¬ 
tion  vidée  de  la  mafTe  du  fang  qui  dégénéré  diver- 
fement. 

Cette  acide  corrompu  corrompt  à  fon  tour  la 
ma  (le  du  fang ,  &  la  limphe  ,  &  engendre  alors  les 
hémorragies,  l’atrophie  ou  défaut  de  nutrition  ,  Pe- 
xulceration  des  parties  ,  les  différences  des  pouls  ,  8c 
des  douleurs  cruelles.  La  limphe  infeétée  joue  fon 
jeu  dans  les  parties  nerveufes  ,  8c  caufe  diverfes  dou¬ 
leurs  en  differens  endroits  ,  comme  les  ulcérés  de  la 
bouche  ,  &  les  erofions  des  gencives  nommées/?»- 
macacé  ,  les  pafhons  opiniâtres  des  catarrhes  acres 
&  douloureux,  les  douleurs  vagues  ,  &  les  'déchire- 
mens.  L  amas  qui  s’en  fait  dans  les  glandes  du  me- 
lentere  y  produit  des  mouvemens  convulfifs ,  8c  des 
Tranchées  atroces  dans  l’abdomen,  des  paralyfies  des 
mouvemens  convulfifs ,  Sec. 

L  urine  chargée  de  ces  Tels  acides  précipités  par 
l’alcali  &  changez  en  un  troifî'éine  falé  ,  efl  rouge, 
6e  éclatante  ,  &c  lailfe  me  fine  aller  au  fond  ces  feîs 
coagulés  en  forme  de  petits  fables  ,  où  elle  Iesra- 
malfe  à  la  fuperficie,  en  forme  de  croûte  faline.  En- 
hn  les  taches  qui  s’élèvent  en  diverfes  parties  du 
COïPs  »  font  des  portions  de  la  mafle  du  fang  cor« 
ro;^puës,&  comme  cangreinées,qui  fe  détachent  de 
la  malle  ,  &  font  recoignées  en  quelque  endroit  fous 
la  peau  par  la  circulation  du  fang  ,  d’où  elles  s’exha¬ 
lent  facilement.  Ces  éruptions  font  de  bon  augure, 
8c  marquent  que  la  mafTe  du  fang  fe  dépuré. 

En  un  mot ,  le  feorbut  efl:  un  Prothée  qui  fe  cache 
dans  toutes  les  autres  maladies ,  8c  les  rend  plus 
grandes  8c  plus  opiniaftres ,  qui  ne  fe  gu enflent  ja- 
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mais  fans  récidiver,  à  moins  qu’on  ne  brife  le  le¬ 
vain  fcorbutique.  Dans  les  païs  Septentrionnaux  à 
peine  trouverez  vous  de  dix  malades  deux  qui  n’a- 
vent  rien  de  fcorbutique. 

L’air&les  alimens  font  les  C^ESES  ELOI¬ 
GNEES  les  plus  ordinaires  du  fcorbut  :  qui  eft 
endemique  dans  les  Pais  bas  ,  dans  la  balle  Saxe  ,  de 
en  Angleterre, Sc  ceux  qui  navigent  aux  Indes  Orien¬ 
tales  y  font  fujets ,  à  caufe  de  l’air  marin  chargé  de 
vapeurs  acides  de  falées  qui  s’élèvent  de  la  mer  ,  ôc 
qu’ils  refpirent  ;  ce  qui  infe&e  la  malfe  du  fang, 
la  falive,  le  ferment  de  l’eftoinac,  &  produit  enfin  le 
fcorbut 

LES  SIGNES  de  la  maladie  hypochondrinque 
font  manifeftes  &  evidens  après  tout  ce  qui  a  été  dit. 
Les  plus  alTiirez  font  les  fimptomes  de  la  digeftiou 
vitiée  de  l’eftomac,  les  tranchées,  les  vents  des  inte- 
flins,  les  obftruétions  du  ventre, &c  les  troubles  de  la 
telle.  Tous  ces  lignes  ne  manquent  jamais  de  fe  trou¬ 
ver  enfcmble  ,  Ci  quelques  autres  figues  de  ceux  que 
nous  avons  expliquez  s’y  rencontrent  outre  cela, 
le  diagnollic  en  fera  d’autant  plus  alluré. 

LES  PRINC1P AVX  SIGNES  du  fcorbut, & 
à.  quoy  on  le  connoit  prefque  infailliblement,  font 
les  fuivans  raportez  par  Lindanm*  fçavoir 

i.  L*ardeur  &  le  chatouillement  des  gencives ,  & 
leur  faignement  pour  peu  qu’on  les  ftote  ,  le  fang 
qui  fort  eft  aqueux  falé,  &  fetide  dans  la  fuite. 

i.  On  voit  fous  la  cavité  des  yeux  une  couleur 
de  pourpre  en  forme  de  demie  l’une  ,  &c  ce  ligne 
feul  ,  dit  Lindanui ,  démontré  feul  le  fcorbut.  Si  le 
faignement  des  gencives  s’y  trouve  de  furcroit ,  c’eft 
une  chofe  infaillible, 

3.  Les  taches  en  forme  de  morfures  de  puces,  qui 
patoilfeiK  aux  cailles,  &  au  bas  des  jambes. 
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4.  Le  ligne  qui  conduit  particulièrement  à  la 
connoiflànce  du  feorbut ,  eft  le  chancellemcnt  des 
genoux  qui  manquent  de  forces  pour  foûtenirle 
corps,  &  il  femblc  que  les  malades  aillent  tom¬ 
ber. 

y.  La  puanteur  de  la  bouche  eft  infupportable 
fur  tout  à  jeun, 

6.  Les  malades  reftentent  des  ardeurs, &  des  cha¬ 
leurs  frequentes,  dans  tout  le  corps  ;  tous  ces  lignes 
font  de  Ltndamsà  quoy  j* ajoute 

7.  Les  arènes  rouges  8c  friables ,  attachées  au 
fond,  ou  aux  parois  de  burinai* 

QVANT  AV  PKOGNOSTIC .  La  gucrifon 
parfaite  du  mal  hypochondriaque  ,  8c  du  feorbut,  eft 
très  difficile  ,  8c  ce  dautant  plus  que  le  mal  aura  été 
inveteréjla  diete  eft  entre  autre  neceftaire,  fans  quoy 
il  eft  impolïible  que  le  malade  guerifle.  Ajoutez  que 
ces  fortes  de  maladies  chroniques  demandent  un 
long  ufage  8c  continué  de  remedes  ,  pour  les  déra¬ 
ciner  entièrement  ;  &  que  les  malades  s'ennuient , 
car  d’abord  qu'ils  fe  trouvent  un  peu  mieux  ils  laif- 
fent  là  les  remedes. 

Le  flux  des  mois,  ou  des  hemniorrhoides  adoucit-, 
ces  maux,  8c  la  fuppreffion  naturelle,  ou  contre  na¬ 
ture  de  ces  flux,  les  augmente. 

Le  pouls  petit  languiflant  ôc  inégal  eft  moins 
dangereux  dans  le  feorbut  que  dans  les  autres  mala¬ 
dies  ,  le  feorbut  fe  termine  quelquefois  par  la  ca¬ 
chexie  ,  ou  par  l’hydropifie  ,  8c  très  fouvent  par  l'a¬ 
trophie,  &  la  phtyfie,  8c  fait  mourir  lentement. 

Le  prognollic  de  Sevneri  eft  remarquable  liv. 
de  fa  pratique  ,  ch.  du  feorbut  pag,  604.  la  difficulté 
de  refpirer ,  dit-il ,  &  le  refterrement  deppjtrinc 
font  dangereux ,  &  fi  le  Médecin  &  les  affiftans  ne 
font  pas  leur  devoir  ,  les  malades  meurent  inopiné- 
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inpnt  de  fincope.  Si  la  nature  eft  aftez  forte  pour 
foutenir  le  mal  long  temps, les  malades  tombent  or¬ 
dinairement  dans  l’hydropifie  fur  tout  ceux  qui  ont 
çoûtume  d’ufer  de  purgatifs  trop  forts 

Les  taches  fcorbutiques  comme  les  petechies  des 
fievres  malignes  font  dautaht  plus  dangereufes  , 
qu’elles  tirent  furie  livide,  &  fur  le  noir.  Et  lors 
qu’elle  $’exulcerent  elles  font  de  difficile  guerifon. 

Au  refte  les  fimptomes  fcorbutiques  font  d'etran- 
ges  metamorphofes  ,  la  colique  fe  change  en  para¬ 
lyse  ,  Si  les  convuifions  fcorbutiques  degenerent 
aufïi  en  paralyfîe  ,  &  mçfrpe  en  cataphora  :  tantoft 
elles  fe  changent  en  tumeurs ,  qui  fe  cachent  pais 
reparoi  dent.  La  cangreine  furvient  fouvent  aux  cxul- 
cerations  ,  &  aux  faignemens  des  gencives,  la  lividi¬ 
té  ,  Sc  la  pourriture  occupe  ,  &  corrompt  fouvent  le 
palais.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  pren¬ 
dre  la  verole  pour  le  fcorbut.  Ces  deux  maladies 
ont  d’ailleurs  beaucoup  d’affinité  entre  elles. 

Quant  au  refte  ,  voyez  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière  ,  comme  Severinus  Engalenus  qui 
eft  le  meilleur  de  tous  ,  Vrauvifius  fur  le  fcorbut, 
Renfnertts  fur  le  fcorbut  ,  Sennert  dans  [on  traité, 
■particulier  du  fcorbut.  florjiius  dans  un  petit,  traité 
très  exaél ,  du  fcorbut.  Jldoéllenbrocius ,  qui  a  écrit  de 
la  goûte  fcorbutique  vague  ,  où  il  y  a  plufieurs  chofes 
très  belles  qui  concernent  le  fcorbut ,  tant  pour  la 
théorie  que  pour  la  pratique. 

LA  CF  RE  demande  qu’on  ait  principalement 
égard  à  l’eftomac.  Il  faut  donc  le  vuider ,  temperer 
Si  volatifer  fon  levain  par  des  volatiles,  rétablir  au¬ 
tant  qu’il  eft  po fiable  ,  la  digeftion  naturelle  ,  &  en¬ 
fin  corriger  les  aciditez  viciées  engendrées  dans  les 
fucs  du  corps. 

p8  fera  boire  pour  cet  effet  dequoy  abfoiber  l’ar 
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eide  comme  le  mar s,  l c  faturne  ,  &:  les  terres  ,  &  tons 
les  remedes  de  la  nature  des  alcalis  tant  fixes  que  vo¬ 
latiles  qui  détruifent  l'acide,  fpecialement  les  fiels  vo¬ 
latiles  huileux  ,  qui  altèrent  peu  à  peu  laconftitu- 
tion  de  la  maire  du  fang,  Sc  pou  lient  les  choies  ete- 
rogemes  ,  tantoft  par  la  fueur  ,  tantoft  par  les  urines. 
On  appelle  vulgairement  ces  remedes ,  hépatiques , 
Jpleniqiies  ;  &C  ftomacbques. 

Parmi  toutes  ces  vues,  il  faut  avoir  l'œil  fur  les 
fimptomes  differens  pour  ajoûter  les  remedes  con¬ 
venables  à  adoucir  leur  atrocité.  Voicy  quelques 
obfervations  importantes. 

i.  Le  vomiffernent  cfb  la  bafe  de  la  cure  ,  fur  tout 
du  mal  hypochondriaque ,  on  le  reïtere  quelque¬ 
fois. 

i.  Les  purgatifs  violent  nuifent  aux  hypochon- 
driaques  Si  empirent  le  feorbut ,  ils  engendrent  des 
fimptomes  périlleux  dans  les  inteftins ,  Si  difpofent 
à  la  dyfenterie  ,  aux  tranchées ,  Si  aux  diarrhées. 

3.  La  Jdignée  n'eft  d'aucune  utilité  par  elle  même, 
ny  dans  le  mal  hypochondriaque  ,  ny  dans  le  feor¬ 
but.  Plufieurs  Auteurs  ,il  eft  vray  ,  recommandent 
\zfaignce  de  la  falvatelle  aux  mains  ,  mais  il  eft  cer¬ 
tain  aufli  que  cette  veine  n*a  aucune  prérogative 
fur  les  veines  du  bras  ,  Si  c'eft  par  hazard  que  la 
faignée  de  cette  veine  a  étéfalutairc  ,  car  elle  ne  l'eft 
pas  de  foy-mefme. 

4.  Hartmannus  dit  quelque  chofe  de  remarque 
J>raÜ.  chirniatr.  ch .  184.  §.  9.  fçavoir  qu'il  arrive  fou- 
vent  que  quand  les  obftruéfcions  ont  été  levées  par 
les  remedes  apéritifs,  ou  autres  ,  le  ventre  eft  telle¬ 
ment  irrite  qu’il  s'en  enfuit  une  efpecede  dyfenterie, 
à  quoy  il  faut  pourvoir  par  des  confort atift  appro¬ 
priés  ,  particulièrement  par  Velixir  de  propriété, 
par  la  teinture  des  coraux  ,  Si  par  tels  autres 

remedes 
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remedes  qui  confervent  l'état  tonique  des  vif- 
ceres. 

5.  Un  des  principaux  points  de  la  cure  eft  de  te¬ 
nir  le  ventre  toujours  libre  ,  c’eft  pourquoy  le  ma¬ 
lade  doit  avoir  quelques  purgatifs  familier,  pour  en 
ufer  Couvent,  tantoft  de  l'un,  tantoft  de  l'autre,  pour 
ne  pas  s'en  degouter  ,  6c  de  peur  que  la  nature  s'a- 
coutumant  au  mefme,n’en  fût  point  allez  altérée. 

6  On  a  remarqué  que  l’ufage  des  antforbuti - 
que*  étoit  bon  dans  la  maladie  hypochondriaque  qui 
Ce  montre  rebelle  aux  autres  remedes.  Si  le  mal  a  fait 
beaucoup  de  progrès  les  antifcorbutïques  conviennent 
feuls  ,  non  feulement  dans  le  fcorbut  ,  mais  mefme 
dans  le  mal  hypochondriaque  fâcheux. 

7.  Comme  la  diverfité  des  antifcorbutïques  eft 
grande  ,  quoy  qu'ils  participent  tous  d'un  fel  volati¬ 
le  acre  ,  il  y  a  beaucoup  de  choix  à  faire  ,  6c  il  faut 
de  la  circonfpeétion  pour  donner  à  chaque  fujet,  les 
plus  familiers  ,  6c  les  plus  propres. 

8.  Les  antifcorbut  q  es  trop  acres  font  Couvent 
beaucoup  de  mal  aux  fcorbariques,  quand  les  fujcts 
font  bilieux  ,  ou  quand  c'eft  l'acide  volatile  qui  pé¬ 
ché  ,  parce  qu'ils  excitent  des  effervefcences  acres, 
6c  des  inflammations  ,  ou  phlogofes.  Dans  ces  cas 
on  doit  temperer  l'acrimonie  des  antifeorbutiques, 
par  les  ternperans  6c  \csrafraichijfans  ,  qui  font  par 
exemple  ,  la  chicorée  ,  les  endives,  Valleluya ,  les  doux 
acides  ,  le  fuc  de  citron  ,  de  ribes ,  de  groif elles  ,  l ’ef- 
yrit  de  fel  ,  6cc.  Le  petit  lait  eft  de  ce  nombre 
6c  très  puiflant  pour  corrigée  les  antifcorbutïques 
trop  acre'. 

9.  Le  lait  eft  falutaire  après  les  remedes  generaux, 
car  il  tempere  toute  forte  d’acide  vitié  ,  il  corrige 
la  faiure  acre  ,  il  hume&e  les  parties  foiides  de  fou 
fuc  nourriflier  ,  il  ôte  la  crainte  de  l'atrophie  6c  de 
Tome  IL  X  x 
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laphlyfie  ,  particulièrement  fi  on  le  mefle  légitime¬ 
ment  avec  les  aniifcorfuttques  apropriés. 

10.  Les  du  reliques  8c  les  f udorifiqnes  font  les  pur¬ 
gatifs  les  meilleurs,  8c  les  plus  naturels  du  fcorbur, 
8c  du  mal  hypochondriaque,  les  fudorifques  doivent 
eftre  pourtant  rares  8c  doux  ,  à  caufe  que  les  fcorbu- 
tiquesfont  déjà  trop  enclins  à  filer. 

11.  On  s’abftiendua  de  tous  les  remedes  mercuriels 
dans  la  cure  du  fcorbut  ,  car  il  eft  à  craindre  que 
Je  mercure  n’excite  la  falivation  8c  de  terribles  fim- 
ptomes  à  la  bouche,  on  dit  mefme  que  le  mercure 
produit  des  inflammations  ,  on  phlogofes  dans  le 
corps. 

De  ces  obfervations  paflons  à  la  MATIERE 
MEDICALE. 

L  a  tirnoine  eft  préférable  à  tous  les  autres  vomi¬ 
tifs  ,  comme  chacun  fçait ,  fur  tout  en  infufion  :  ou 
y  mcfle  toujours  quelque  Jpeciftque  antifcorbutique , 
ou  hypochondriaque  ,  par  exemple  fi  on  fait  Vtnfufion 
du  faphran  des  métaux  dans  du  vin  ,  on  ajoutera  à  la 
colature  l'effrit  de  cochlearia  ,  ou  quelque  autre  effrit 
antifcorbutique  fimple  ou  compofé ,  pour  rendre  le  vo¬ 
mitif  plus  approprié.  On  fçait  la  maniéré  de  faire 
ces  infs  fions. 

A  l’égard  des  purgatifs  par  en  bas,  on  les  mefle  pa¬ 
reillement  avec  les  al  erans  appropries  ,  afin  d’alterer 
8c  d’evacucr  par  un  ufage  fucceiïîf,  8c  continué  les 
vilcofitez  acides  ;  les  noûets  in  f  fez.  dans  du  vin  font 
excellens  dans  toutes  les  maladies  chroniques,  8c 
principalement  dans  le  mal  hypochondriaque  8c  le 
fcorbut  Les  mgrediens  laxatifs  font  le  fenné  tant  en 
infufion  qu'en  poudre ,  dont  il  y  a  autant  de  defcrip- 
lions  qu’il  y  a  de  Médecins. 

L'ellebore  noir  fuit  le  fenné  ,  Colt  V  ex  trait,  foit  /V/- 
fence  de  fa  racine  ,  ou  quelque  autre  préparation .  Les 
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remedes  de  la  gomme  ammoraac  viennent  après ,  la¬ 
quelle  relâche  &  deterge  promptement  les  ordures 
des  premières  voy es. 

La  rhubarbe  cil:  un  excellent  altérant  &  purgatif 
dans  le  mal  hypochondriaque  fuivant  quelques  Au¬ 
teurs  ,  &  Rhodius  cent.  i.  obferv.  1 1  recommande  la 
decoblicn  ou  ïinfufion  de  rhubarbe  contre  une  obftru- 
ètion  invétérés. 

On  ajoute  aux  purgatifs  un  peu  de  coloquinte  pour 
aiguillon  ,  fç  avoir  de  [on  extrait,  qui  eft  très  conve¬ 
nable. 

Voila  l’exemple  d’un  no'ùet  pour  altérer  le  mal 
hypochondriaque,&  évacuer  doucement. 

If  Prenez  de  la  racine  d'année  ,  de  rafort  fauva- 
ge  fraifehe ,  de  polypode  ,  Jïx  dragmes  de  chacune  ,  des 
feuilles  d'abfmthe  ,  d' agnmowe  ,  de  petite  centaurée, 
une  poignée  de  chacune,  des  fleurs  de  romarin  ,  de  ge - 
neji  trois  pincées  de  chacune,  de  l'ecorce  de  tamarif  que, 
&  de  frefne,  demie  once  de  chacune,  u  e  once  de  feuil¬ 
les  de  fenné  fans  les  queùes  ,  fix  dragmes  de  racines 
d’e/lebore  noir  préparée  ,  de  rhubarbe  ,  de  l'agaric  très 
blanc  ,  demie  once  de  chacun  ,  demie  once  de  fel  de 
tartre  en  forme  d'aigillon  pour  refondre  les  fels  flrn- 
ples  j  ou  en  fa  place  fîx  dragmes  de  crème  de  tame, 
qui  neFl  pourtant  pas  fi  bonne  que  le  fel  du  Tfdoaria, 
du  gingembre  ,  de  la  cannelle  ,  une  dragrne  de  chacun, 
une  once  &  demie  de  rat  fins  pajfes  qui  font  fort  tempé¬ 
rez.  ,  hachez. ,  pilez  le  tout ,  &  enfuîtes  un  no'ùet  laxa¬ 
tif  à  infufer  dans  du  vin. 

L'infufion  d’un  femblabîe  noùet  ctoit  fort  ufitée  à 
Kno'èphelius  dans  ce  cas  La  voicy 

If  PreneT^  trois  poignées  d'abjînthe  ,  deux  poignées 
de  petite  centaurée ,  trois  onces  de  racine  d'elle  bore  noir 
qui  efl  fon  fecret  particulier ,  une  once  &  demie  de  po¬ 
lypode  de  chefne,de  l'ecorce  de  flef ne,  du  tartre  blanc , 
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demie  once  de  chacun ,  trois  dragme  s  de  limaille  de  fer-, 
hache ^  &  pilez,  le  tout ,  puis  arrofel^le  de  dix  goûtes 
d’ejprn  de  fel ,  mette^infufer  le  tout  dans  une  mefure 
&  demie  de  vin  pour  en  ufer  avec  régime. 

Les  mixtions  de  tartre  de  Quercetanus  >  Xts  pilules 
$  ammoniac  du  rnefme  Auteur  ,  les  pilules  de  fumet  er¬ 
re  ,  le  claretum  d'abfinthe  de  Mynfitthm  ,  le  Jirop  de 
nerprun  ,  le  jirop  defeurs  d'acacia,  le  Jirop  de  cartha - 
me  font  tics  convenables. 

Les  pilules  antifeorbutiques  de  Timaus  font  du 
inefmc  genre.En  voicy  la  compofition. 

^  Pcene\une  dragme  &  demie  de  la  majfe  des  pi¬ 
lules  melanagogues  de  Qjuercet anus ,demie  dragrne  d'ex¬ 
trait  de  feuilles  de  fenné  ,  une  dragme  &  fix  grains  de 
refine  de  jalap  ,  treize  grains  de  tartre  vitriolé ,  un 
fcrupule  de  fel  volatile  de  fuccin  ,  de  la  femence  de 
crejfon  s  de  cochlearia ,  de  moutarde  ,  demie  dragme  de 
chacun  ,  meflefle  tout  avec  l'eau  antifcorbuticjue  pour 
faire  une  majfe  ,  la  dofeeft  d'un  fcrupule  a  demie 
dragme. 

Pour  tenir  le  ventre  libre  on  met  en  ufage  quel¬ 
ques  'erneies  fam- tiers  &  domejHcjues ,  les  r  a  fins  paf- 
fe. t  emportent  le  prix  fur  les  autres  ,  6c  font  d\ine 
grande  efficacité  dans  le  mal  hypochondriaque  6c 
le  feorbut  ,  car  quoyque  toutes  les  chofes  douces 
fucrées  6c  miellées  ,  nuifent  dans  ces  affrétions ,  en 
ce  que  concevant  facilement  effVrvefcencc  6c  de 
l'aigreur,  ils  engendrent  des  fimptomes  terribles. 
Les  rai  fins  pajfes  qui  font  une  efpece  de  moût  con¬ 
centré  6c  temperé,  rétabli  (lent  6c  renouvellent  la 
fermentation  viciée  du  fang  par  leur  fermentation 
benigne  6c  naturelle.  On  en  fait  des  eleftuaires  6C 
des  potions  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  des 
hypochondriaques.  Exemple  d'un  eleétuaire. 

If,  Prenez,  deux  oyces  de  poulpe  de  petits  raifînj 
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paj ifes  ,  de  l’arcanum  duplicaium  de  AdynflFlhus  3  dit 
fel  armomac  dépuré  h  raifon  de  Veftomac  3  deux  fcru- 
pules  de  chacun  ,  de  l’efjece  diatrionpipereon  ,  du fi~ 
rop  de  pommes  du  Roy  Sapor  ,  une  quantité  fujffante 
de  chacun ,  meflef,  le  tout  pour  un  eleEluaire  de  neuf  a 
dou^e  dofes.  Il  conferve  doucement  le  ventre  libres 
que  fl  le  ventre  ne  répond  point  allez  ,  on  peut  ani¬ 
mer  Veleéluaire  par  quelques  grains  de  trocbifques 
alhandal  en  extrait. 

Les  r  ai  fins  pajfes  laxatifs  ,  les  pruneaux  laxatifs 
font  de  ce  genre.  Les  uns  &  les  autres  tirent  leur 
force  du  ferme ,  avec  l'extrait  des  rai  fins  pajfes,  ou  des 
pruneaux  >  macerez.  ou  cuits  avec  le  fenné.  Exemple 
d'une  potion .  < 

JL  Pteneïfdeux  onces  de  petits  rai  fins  pajfes  3  fat* 
tes  cuire  le  tout  dans  trois  livres  d’eau  ,  mettez,  in  fi* 
fer  demie  once  de  feuilles  de  fenné  fans  les  queües  dans 
la  colature  toute  chaude  ,  une  dragrne  de  crème  de  tar - 
tre  ,  deux  pincées  de  fleurs  de  violette  ,  coule  fie  tout 
pour  faire  une  potion.  Un  verre  de  cette  decoïïion  con¬ 
ferve  le  ventre  libre. 

L’infu flon  de  fleurs  d’acacia  dans  du  Vin  ,  conlerva 
pareillement  la  liberté  du  ventre  aux  hypocon¬ 
driaques.  .  *  , 

L'aloc  &C  Tes  préparations  font  ufîtees  ainli  que  les 
pilules  de  Francfort.  Mais  Value  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  ,  à  caufe  de  la  vertu  aftringente  qu  il  laide 

après  foy.  . 

Les  clyfleres  ne  font  pas  îcy  d'une  petite  utilité,  il 
fuffit  qu'ils  foient  ramolli  fans  &  doucement  de  erfif. 
il  e il  bon  de  les  prendre  en  fe  mettant  au  lit ,  de  les 
garder  la  nuit ,  &  de  les  rendre  le  matin  ,  témoin 
tforftius  dans  fes  obfervations. 

Après  les  purgatifs  ,  on  pâlie  aux  alterans  appro¬ 
priés.  En  general  tous  les  rernedes  nommez  aperi* 
t  &  X  x  üj 
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tifs  ,  tous  les  hépatiques  ,  les  Jplemques  ,  les ftoma^ 
clo  ques ,  tous  les  Sc  diurétiques  conviennent 

dans  le  feorbuc.  Tels  font  par  exemple,  la  racine  de 
grarnen  oh  chiendent ,  de  rafort  fauvage  ,  d'arum  ,  de 
polypode ,  de  fougere,  d’enula  campana ,  de  fenouil  ,  les 
feuilles  d'abflnthe  ,  de  chamadris  ,  de  chamœpitys ,  d’<z- 
crimoine ,  de  chicor  e,  &  principalement  la  furneterre, 
la  petite  centaurée  ,  les  pommes  de  rainette  ,  <Se  /ewr  /mc 
dépuré  dans  quoy  on  peut  infufer  commodément  les 
laxatif  ■. 

Les  ejfences  de  ces  végétaux  ont  pareillement  lieu, 
feavoir  l'ejfence  de  f.mieterre ,  &  toutes  fes prépara¬ 
tions  ,  ain(i  que  l’ejfence  de  rate  de  betf ,  &  Pejfence 
aperitive  de  M.  M  chael, que  je  décris  icy,  pour  don¬ 
ner  lâconnoillànce  de  la  matière  medicale. 

If  Prentlfde  ïœgrimoine  ,  de  la  feoiopendre ,  d« 
eufeuta  trois  poignées  de  chacun  ,  de  /<«  meliffe  ,  d«  ee- 
terach ,  de  la  fuweterre  ,  de  L*  chicorée  ,  de  dm  de 
lion  ,  d#  marrube  ,  de/  capilaires  de  venus  ,  deux  poi¬ 
gnées  de  chacun  ,  de  la  racine  de  rapontique  ,  de  fou¬ 
gère  ,  de  chicorée  ,  de  de«?  de  liony  de  frai  fier ,  de  g?vz- 
méh  de«jv  o«ee/  de  chacune  ,  o«ee  de  curcuma  ,  de/ 
fleurs  de  chicorée  y  de  petite  bellis  ,  de  tamarife  ,  d’he - 
paùca  nobilis ,  de  ge^;ey?  ,  /nw  pincées  de  chacune  ,  de 
l’econe  de  câprier  ,  de  tamarife  ,  de  frefne  ,  deux  onces 
de  chacune  \  de  la  femence  d’afpergeSy  de  frefne ,  demie 
once  de  chacune  ,  de  Lz  femence  d’anis  ,  de  fenouil , 
de/<a:  dragmes  de  chacune  ,  z<«e  e»ee  de  gomme  laquey 
wejleij  le  tout  avec  de  l’effrit  de  vin  fimple  ,  ou  appro¬ 
prie  pour  faire  une  ejfence  aperitive. 

Les  fels  des  végétaux  cy  de Jftt s  ,  les  fels  fixes  lixi* 
vieux  ,  lont  très  propres  dans  le  mal  hypochondria-  . 
que.  Comme  le /e/  d'abfinthe ,  de  chicorée  ,  de  petite 
centaurée ,  le  Jél  flornacal  de  AdynfiPihus  ,  le  felcom - 
pofé  qui  refle  dans  la  diflillation  du  jel  armomacynom -* 
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ms  le  digeflif  hypochondriaque  ,  qui  eft  un  excellent 
diurétique.  Tous  les  tartareux  falins  font  de  ce  nom¬ 
bre  >  comme  ïesfrit  de  tartre  volatile  ,  le  tartre  vi¬ 
triolé :}  le  tartre  calybé3ïarcavum  duplicaturn  de  Myn- 
fifthus,  la  teinture  de  tartre  ,  la  tetmure  de  tartre  anti - 
montée  3  la  mixtion  [impie  ,  également  propie  dans  le 
mal  hypochondriaque  ,  &  dans  lelcorbuc,  ïefyrit 
sarminattf  de  taure,  de  nitrs3  &c  à'ejprit  de  vin  3  meflé 
avec  partie  égalé  a'ejprit  de  Jel  armoniac  ,  la  dofe  eft 
de  vingt  k  30.  goûtes,  je  neconnois  point  un  meilleur 
remede  dans  lç  tnal  hypochondriaque  ,  &  il  ne  m'a 
jamais  manqué.  L’ejpnt  féal  de  Jéi  armoniac  eft  ex¬ 
cellent. 

La  liqueur  de  la  terre  foliée  de  tartre  9  avec  l  offrit 
de  jel  armoniac  pafte  pour  un  fecret  dans  la  cure  du 
mal  hypochondriaque.  On  mejle  mefme  l  ejprit  de  jel 
armoniac  avec  les  autres  ejprits  antifeorbutiques ,  avec 
l'effrit  de  cochleana3  ou  l’efffrit  anttfcorbutique  com- 
pojé. 

Le  nitre  dépuré  feul  eft  un  remede  admirable  dans 
la  cure  de  cette  maladie.  Par  cette  raifon  le  diafpo- 
hticon  de  Galien  eft  un  fecours  ftngulier  pour  le  mal 
hypochondriaque  par  les  crudicez  du  ventricule. 
B  art  bolet  allure  qu'il  en  a  guéri  heureufement  des 
hypochondriaques  deicfperés  &  réduits  à  la  dernie- 
1e  maigreur,  iiv.f.  de  la  dyjpnée  chap.\.  Un  Médecin 
célébré  allure  qu'il  n*y  a  point  de  remedes  dans  la 
pharmacie  qui  foient  plus  puiftans  contre  le  mal 
hypochondriaque -,  au  defaut  ce  diajpohticon3on  peut 
fur  le  champ  preferire  ce  qui  fuit. 

'IP  Prenez,  une  dragrne  des  efpeces  diacumin  ,  un 
fcrupule  de  nitre  dépuré ,  trois  goûtes  d  huile  de  cumin» 
me  fez.  le  tout  pour  trois  dofes . 

L’ élixir  de  propriété  commun  ,  ou  me fié  avec  l  ej¬ 
prit  de  fel  armoniac  ,  ou  avec  Veffrit  de  cochlearia, 
f  X  x  iiij 
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étant  bien  préparé  fuffit  feul  pour  guérir  le  mal  hypo* 
chondriaque,  fiiivanc  Lindanus.  lî élixir  ftomacal  de 
M.  Michael ,  avec  la  moitié  de  ïejpnt  de  cochlearia 
eft  merveilleux.  Après  les  faltns  &  les  tartareux  le 
mars  &  J  es  préparations  viennent  fur  les  rangs.  Par 
exemple  tous  les  faohrans  de  mars  apéritifs,  qui  fonr 
d'autant  plus  falutaires  dans  le  mal  hypocondria¬ 
que  Si  le  feorbut ,  qu’ils  feint  préparés  avec  un  acide 
plus  fimple  ôc  moins  concentré.  Le  faphran  de  mars 
avec  les  fels  ,  la  roulle  de  fer  ,  ou  la  limaille 
bien  broyée, l'extrait  de  mars,avec  le'fuc  de  tamarindes, 
ou  avec  le  fuc  de  pommes  de  raitiete  eft  très  recom¬ 
mandé.  Ce  dernier  extrait  avec  l'ejprit  de  cochlearia^ 
fait  une  excellente  teinture  antihypochondnaque. 

La  terre  de  mars  préparée  qui  fe  trouve  dans  les 
minières  efl  eftimée  par  Zicutus . 

Toutes  les  poudres  cachectiques  dont  le  mars  efl:  la 
bafe  j  la  poudre  (iornacale  de  Quer  cet  anus,  l*  antimoine 
diaphoretique  ,1e  bezoart  minerai ,  enfin  la  pierre  de 
bezoart  font  fouverains  dans  le  mal  hypochondria- 
que  en  ce  qu’ils  abforbent  l'acide. 
t  A  raifon  du  mars  les  eaux  aigrelletes  minérales  font 
a  une  grande  efficacité.  Voyez  yanhelrnont  dans  fes 
paradoxes  ,  'Tathenius  dans  fort  Hipocrates  Chy miens , 
&  Langi  us  fur  l'ufage  des  eaux  minérales. 

Dans  1  adnainiftration  des  remedes  antihypochon- 
driaques  on  doit  toujours  confiderer  l'eftomac  :  ainfï 
l  emplâtre  de  Labdanum  de  Craton,  ÔC  l'  emplâtre  de 
bryes  de  laurier  malaxée  avec  l'huile  de  camom  lie  font 
propres  pour  appliquer  fur  l'estomac  en  forme  d*ecuf- 
/0/-.la  peau  de  cerf  e rduite  d'huile  diflilee  de  camomil¬ 
le  &  ae  menthe  f  it  le  mefme  effet. 

Les  antif'corbutique r  qui  conviennent  en  partîcu- 
îei  le  mal  hypochondriaque,  tant  commençant 
que  confirmé  ,  font  le  cochlearia  ,  le  creffon  d'eau  ÔC 
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(sus  les  créions  en  general ,1a  petite  cheltdoine,  le  f  tdum 
ver  mi  cul  aire  }  le  trefle  aquatique  ,  le  barbarea ,  la  per - 
ficaire,  le  piperitis, le  ruta  murariay\es fowmitez  de  fa- 
pin, tout  le  fapinmefme  qu’on  appelle  l’arbre  antifeorr 
butique ,  principalement  le  dedans  de  [es  pommes. 

La  racine  de  raifort  fauvage  ,  d  enu'a  carnpana  ,  ou 
année,  de  grande  chehdoine,àe  gentiane ,de  feorfonnere , 
font  tues  propres  au  feorbut  ,  comme  la  femence  de 
moutarde ,  de  creffort ,  de  roquette ,  de  cochlearia  ,  d  an- 
cholte  ,  les  fruits  du  chamarnorus  de  cJS{orvege  cite  par 
Sennert  daru  le  Scorbut . 

Les  citrons  ,  &  les  oranges  aigres  font  admirables 
pour  pueferver  du  feorbut  ceux  qui  font  fur  mer.  Et 
on  fc  fert  de  leur  fuc  pour  temperer  le  trop  d’acri¬ 
monie  des  autres  untijcor  bntiques  végétaux. 

Les  fe  urs  de  genef  ,  d’antholie  ,  de  fuseau ,  defa- 
phran,  d’hypericurn  font  de  la  mefme  dalle. 

Les  bayes  de  genevrier  ,  &  tout  le  genevrier  ne  cè¬ 
dent  en  rien  aux  autres  antifcorbutiques. 

On  fait  diverfes  cornpoftions  de  tous  ces  (impies ; 
comme  le  firop  fcelotïrbiqne  de  Fore  fus,  \zfîrop  ejfen- 
ttfe  de  cochlearia  ,  &  de  fameterre  ,  le  frop  feelotirbi - 
que  de  Mynfiübus-^iL  decoüton  de  tbé  eft  fort  recom¬ 
mandée  dans  le  feorbut  par  les  modernesiGfdc^ts- 
uns  preferent  la  decothon  de  caffé très  ulite  en  An¬ 
gleterre  par  cette  raifon.  La  decoftion  de  pommes  de 
pm,  ôc  l’eau  diflilée  qu’on  en  préparé  ,  la  decoftion  d  é% 
corce  defapin  ,  font  de  ce  genre.  Voicy  la  compofi- 
tion  d’un  ejprit  antifcorbutiqne. 

If  Prenez,  du  cochlearia,  du  crejfon,  du  piperitis, du 
raifort  fauvage,de  la  racine  d’arum,  ce  qu’il  vous  plai¬ 
ra  de  chacun,  choiftjfez  le  tout  nouvellement  cueilli ,  ha - 
çhe\t& pile*,  le  tout  léger ement ,  &  le  mettez  infufer 
avec  F  ejprit  de  bayes  de  fureau  préparé  par  la  fermen¬ 
tation  ,  lequel  furnagera  de  deux  doigts  :  laijfez  le  tout 
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en  digeflion  durant  quelques  jours  dans  un  vaijfeau  bien 
bouche ,  difhlez.  le  enfui  te  au  bain  marie,  cohobez.  &  re¬ 
fiiez,  le  rnefrne  ejprit  fur  de  nouvelles  efpeces,  pour  ï ani¬ 
mer  davantage  du  fel  volatile  antifcorbutique. 

On  fait  une  ejfence  pretieufe  antifcorbutique  de  ce 
mefme  efprit  épaijfi  par  le  fuc  de  citron  ,  ou  réduit  en 
forme  d'extrait  :  fefprit  de  cochlearia  e(t  connu  de 
tout  le  monde  ,  il  eft  falutaire  de  le  mefler  avec  ï  ef¬ 
prit  de  vers  de  terre  ,  &•  mefme  d'ajouter  d  l'un  &  à 
L'autre  un  peu  d'efpnt  doux  de  fel. 

On  peut  raporter  icy  Vejfence  de  mars  extraite 
avec  l’ejprit  de  cochlearia  :  l' élixir  de  propriété  anti - 
fcorbuttque,  avec  l’ejprit  antifcorbutique  compofé  animé 
avec  l’ejprit  apéritif  de  Penotus  ;  la  teinture  de  corail 
fcorbiitiqoe  préparée  avec  l'esprit  antifcorbutique  corn - 
p°fé,&  animée  par  l'efpnt  apéritif  de  Penotus  ,  con¬ 
vient  lorfque  le  corps  eft  couvert  de  taches,avec  pu¬ 
llules  ou  quelques  autres  affe&ions  de  cette  nature 
qui  demandent  d'étre  expulfées.Dans  ce  cas  l'ejfence 
d'abfinthe  eft  d'une  grande  vertu,  comme  l'ejfence  de 
cochlearia  &les  autres  efjenc es  antifcorbutique /5mais  la 
préparation  eft  à  obferver.  Il  faut  epaijftr  Le  fuc  de  ces 
antijcorbutiqnes  dépuré  par  la  refuience  des  fecés ,  juf- 
qu’a  la  confificnct  d'extrait  qu'on  réduit  en  ejfence  avec 
L'ejprit  antifcorbutique  de  cochlearia  firnple3  ou  quelque 
antre  compofé. 

Les  modernes  mettent  a  la  telle  de  tons  cesantifcor- 
butiques  le  flammula  iovis^ou  le  clematis  droit  &  éle¬ 
vé  qui  nonobftant  fa  laveur  très  acre  ,  eft  un  rernede 
Jingulier  &  éprouvé  fui  vaut  Lmdanus. 

If  Prenefdu  flammula  jovis  ,  pilés  le  dans  du  vin 
rouge,  dans  un  mortier  de  bois 3  dr  laifle\  le  tout  en  di - 
gefiion ,  puis  le  diftilez,.  Gardez,  la  liqueur  qui  en  fort 
comme  un  antifcorbutique  admirable. 

L'extrait  de  grains  de  genevner  dijfout  avec  Vef- 
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prit  de  cochlearia  n’eft  pas  moins  fai utairc. 

L’effence  de  pin ,  ou  des  pommes  tendres  du  fapin  eft: 
un  rernede  antifcorbutique  puijfant.  On  les  fait  cuire 
dans  de  l’eau  J impies  juf  qu'à  ce  cjue  l’eau  [oit  empreignée 
de  leur  vertu  ,  on  épaijfit  cette  decoélion  juf tju  à  la  con¬ 
fidence  de  miel  ,  &  cet  extrait  avec  / on  propre  ejprity 
ou  iejprit  de  cochlearta  ejl  réduit  en  ejfence  qui  eft  ap¬ 
pelle  effence  de  pin ,  mervedieufe  dans  les  paralyfies, 
&  les  catarrhes  fcorbutiques. 

Les  préparations  des  vers  de  terre  font  toutes  anti* 
fcorbutiques,/É,«r  eff»it  &  leurejfence  font  particulie- 
ment spécifiques  dans  la  goûte  vague  dont  nous  par¬ 
lerons  cy-apués. 

]e  ne  dis  rieo  des  préparations  du  mars  ,  n’y  du  fa- 
tume  qui  ont  été  expliques  cy-delius.  ^ 

J*ay  déjà  dit  que  le  lait, 8c  1  e  petit  lait  étoient  effi¬ 
caces  dans  la  cure  du  fcorbut,&  on  s’en  feur  ordinai¬ 
rement  pour  les  véhiculés  des  antifcorbutiqnes ,  par 
exemple  la  diete  de  lait ,  ou  l  ufage  journalier  du  lait , 
convient  admirablement  dans  le  feorbut  fi  on  ajou¬ 
te  à  chaque  verre  tous  les  matins  ,  de  l  efpnt  de  co - 
chlearia  &  de  fel  armoniac  rnejlelfenfembie,  lo .ou  30. 
foutes  de  chacun  ,  d’autres  prennent  du  peut  lait  ,  & 
y  font  cuire  des  végétaux  antifeor bfitique s }  ils  ufent  de 
cette  decoft'ton  avec  fuccés. 

%  Prenez,  par  exemple  trois  poignées  de  creffon  aqua - 
t  quey  deux  poignées  d  alleluya ,  pilez,  le  tout,&'  le  faites 
cuire  dans  du  petit  lait.  Le  lait  &  le  petit  lait  de  chè¬ 
vre  font  meilleurs  icy  que  les  autres.  For  ejl  us  aiïure 
qu’il  a  guéri  une  infinité  de  feorbutiques  par  l’ufa- 
ge  feul  du  lait  doux  s  dans  quoy  il  faifoit  cuire  du 
cochlearia  &  de  la  becabongue. 

Les  véhiculés  de  lait  conviennent  particulièrement 
au  Printemps  ,  8c  en  Eté  j  en  Automne  on  fe  fett 
du  vin  dans  quoy  on  met  infufer,  ou  cuire  les  renie- 
des.  Par  exemple 
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If  PreneT^de  la  racine  d'aunee  &  de  raifort  fauva » 
ge  une  once  de  chacun  ,  du  cochlearia  ,  de  la  fumeter - 
re  une  poignée  de  chacun  ,  fix  dragmes  de  petits 
raifins  pajfes ,  hachés  ,  pilez  ,  &  mettez  infufer  le  tout 
dans  du  vin  ,  on  en  prendra  4.  ou  $.  verres  le  jour. 
Si  on  craint  l’acidité  du  vin  contraire  aux  hypo¬ 
condriaques  &  aux  icorbutiques  ,  on  prendra  après 
chaque  coup  depuis  un  fcrupnle  jufqn  a  demie  dragrne 
d’yeux  d'écrevijfes  préparés ,  lefquels  abforbent  tout 
l’acide  du  vin  en  un  falé  diurétique  très  deterfif.  Par 
cette  rai  Ton  l’arcanum  duplicatum  de  Mynflühus  efb 
antifeorbutique  diurétique . 

On  preferit  diverfes  autres  mixtions  quand  les 
irfuflom  ou  les  déco  fiions  caufent  du  degouft.  Par 
exemple. 

If  Prenez,  de  l’eau  antifeorbutique  de  DorncreMws 
de  l’eau  de  fleurs  de  fur  eau  une  once  &  demie  de  chacun 
ne  5  deux  dragmes  de  l’ejprit  de  cochlearia  ,  une  dra¬ 
grne  de  vers  de  terre  ,  demie  dragme  de  l’ arc anttm  du¬ 
plicatum  de  Mynfitbhus ,  deux  dragmes  du  firop  fee - 
lotirbique  de  Forefus  rnefle'if  le  tout. 

La  mixtion  fuivante  m’a  heureufement  reuffi  dans 
une  epi lepfie  feorbutique. 

Prenez  de  l’eau  epileptique  de  Langipts  ,  de  l’eau 
antifeorbutique  de  Dorncrelltus  ,  deux  onces  de  chacu¬ 
ne  j  me  drngme  d’ejpnt  de  cochlearia  ,  demie  dragme 
d’ejprit  de  couse  de  cerf ,  deux  fcrupules  de  l’arcanum 
duplicatum  de  Mynfitthw  ,  un  fcrupule  de  cinnabre 
d’ antimoine  ,  une  once  de  firop  ejfentifé  de  cochlearia j 
mefle^fle  tout  pour  une  potion  de  plttflcurs  dofes  con¬ 
tre  le  chatou  llement  des  parties.  Autre  en  forme 
d’effence 

IL  Prenef^  de  t’ejfence  de  pin  ,  de  l’ejfence  de  citron 
avec  l’efprit  de  cochlearia  une  dragme  de  chacune,  deux 
fprupulei  d’elixir  de  propriété  antifeorbutique  ,  rneflez 
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le  tout  :  le  malade  prendra  10.  ou  30.  goûtes  de  cette 
mixtion  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

On  préparé  une  biere  anttfcorbmiqne  pour  la  diete 
à  l’imitation  de  Timaus 

JL  cJ>rene\tdeux  poignées  de  cochleana  recent  ,une 
poignée  de  fume! erre, ftx  d>agmes  d’ ecorce  de  fefne>une 
once  de  bayes  de  genévrier  ,  me  poignée  &  demie  de 
fommités  d'abfwthe  ,  une  once  &  derme  de  racine  de 
chicoré é,demie  once  de  racine  d’aunée,une  poignée  de  l'é¬ 
corce  intérieure  de  fapin  ,  hachez.  &  concaffez .  le  tout 
pour  mettre  dans  un  fachet  de  toile  que  voua  ferez,  infu— 
fer  dans  de  la  b'ere  nouvellement  brajfée  :  >1  efl  bon  de 
laijfer  le  tout  fermenter  ensemble.  L’efpn  fetd  de 
fel  arrnoniac  fuffic  fuivant  Barbette  pour  la  cure  du 
feorbut.  Le  mefrne  Autheur  a  guéri  une  grande  para¬ 
lyse  feorbutique  par  la  decolfon  feule  de  raifort  fau- 
vage  dans  du  petit  lait,  il  en  fait  cuire  trois  onces 
dans  le  petit  lait  ,  &  il  donne  une  once  &  demie  de  la 
colature. 

La  teinture  de  vitriol  de  mars  de  Zuvefher  elt 
aflez  connue  fans  que  j’en  parle  :  non  plus  que  de 
l’effence  de  mars  avec  Pejfcnce  de  pin  ou  l’ejpnt  de  co - 
çhlearia  :  L’extrait  de  mars  de  Dravuifus  eft  de  ce 
genre,  &  la  teinture  ant  feorbut i que  excellente  qu  on  en 
préparé  avec  le  fuc  d’ofeille  ,  de  cochlearia  ou  de 
creffon.  Voyez  fon  traité  du  feorbut  pag.  334.  On 
ajoute  commodément  les  bois  ,  &  les  medtcamens 
qu’on  en  préparé  fpecialement  le  fafîafras  &  la  ra¬ 
cine  de  fqttine  laquelle  eft  fingulierement  antifeorbu- 
tique.  Par  exemple 

JL  Prenez  ma  me  fur  e  &  demie  de  petit  lait  ,  de¬ 
mie  once  de  rapure  de  racine  de  fquine  >  demie  poignée 
de  fume t erre  fraifehe  &  pilée ,  faites  bouillir  le  tout, 
paffe7-le  par  un  linge  &  ajoutera  chaque  verre  un  peu 
dffucre  &  dou\e  on  quinze  goûtes  d’ejfrit  de  cochlea- 
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na  à  prendre  tous  les  jour*  ait  matin.  Les  fucs  feuls 
des  antifcorbutiques  par  exprefîwn  &  dépurés  font  ujï- 
iés  avec  un  véhiculé  de  lait.  Tout  ce  qui  a  été  dit 
regarde  la  cure  du  fcorbut  &  du  mal  hypochondria- 
que,  Il  nous  relie  d'examiner  les  fimptomes  divers 
qui  accompagnent  tant  les  fcorbutiqucs  que  les  hy¬ 
pocondriaques. 

Quoyque  ces  fimptomes  foicnt  en  grand  nombre 
&  paroiflent  très  differens  les  uns  des  autres,  ils  con¬ 
viennent  neanmoins  tous  en  un  point ,  qui  eftque 
dans  leur  curation  on  doit  avoir  principalement 
égard  à  l'acide  corrompu  &  morbifique  ;  &  après 
cela  ajouter  les  rernedes  qui  conviennent  aux  fim¬ 
ptomes.  Par  exemple  dans  la  diarrhée  fcorbutique, 
on  aura  recours  premièrement  aux  rernedes  pour  cor¬ 
riger  l'acide  fcorbutique  ;  de  là  à  ceux  pour  fortifier 
l'efiomac  ,  6e  pour  redonner  ïeflat  tonique  aux  in- 
tefiws. 

Il  eft  fans  doute  que  fi  on  n'ajoute  point  les  apro - 
priés  à  la  maladie, jamais  les  fimptomes  ne  céderont, 
ils  empireront  au  contraire  ,  on  dégénéreront  en 
d'autres.  Par  cette  raifon  les  paralylies  ôc  les  con- 
vulfions  furvicnnent  à  la  colique.  Pour  garder  de 
Pordre  dans  les  rernedes  de  ces  fimptomes. 

Ceux  qui  fe  prefentent  les  premiers  font  le  faigne- 
ment ,  l'enflure  ,  la  mollefle  &  la  flaccité  des  gen¬ 
cives  ,  en  forte  que  les  dents  vacillent  dans  leurs  al¬ 
véolés  ,  tellement  qu’on  peut  les  tirer  avec  les 
doigts. 

Les  rernedes  apropriés  à  ce  mal  font  les  fleurs  d’an- 
chohe  ,  la  conferve  des  mefirnes  fleurs  ,  laquelle  eftant 
arrofée  avec  Ueéfrït  de  cochlearia  donne  un  Uniment 
propre  pour  fioter  les  dents  fortement. 

La  fauge  y  ell  Jpecifiquc  ,  6c  apres  elle,  le  romarin , 
thyfope  3  le  chefine  ,  le  ccchlearia ,  U  crefion ,  laver- 
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mi 'cul aire  ,  la  mcotiene  ,  la  racine  de  biFlorte  ,  d’ariflo- 
loche  ,  de  tormentiüe  ,  d’iris  de  Florence  ,  les  balan¬ 
ces  ,  /e/  rofes  rouges ,  /<*  mauve  en  arbre  ,  /<«  pou¬ 
dre  des  fleurs  de  celle  -  cy  êtot  le  ferret  d' Hor - 
dans  la  maladie  des  gencives  :  il  y  mêloic  un 
peu  d’alun. 

Le  fnc  de  cochlearia  on  des  autres  antifcorbutiques , 
le  fnc  de  faugs  ,la  decoftion  de  ces  plantes  ou  du 
crejfon  dans  de  l’eau  ,  ou  plutofl  dans  du  lait  ou  du  pe¬ 
tit  lait  ,  font  admirables  pour  gargarifer  la  bouche, 
purger  &  laver  les  gencives.  La  decoélion  de  fomrni- 
tés  de  pm  eft  ufitéc  particuliercm  nt  dans  les  mala¬ 
dies  des  dents,  ôc  pour  confolider  les  gencwes  ulcérées . 
La  déco  thon  de  pin  &  de  crejfon  dans  du  vin  eft  mer- 
veilleufe  en  forme  de  garganfrne . 

La  decothon  de  trdèfne  ou  de  fes  fleurs  dans  de 
l’eau  avec  un  peu  a*  alun  eft  le  gargarifme  éprouvé  de 
M'inderents  dans  fa  Médecine  militaire  pagayé. 

Mxtion  pour  le  fcorbut  des  gencives. 

If  Prenez,  deux  dragmes  d’ejpnt  de  cochlearia  ,  de 
Ve. frit  de  vitriol  &  de  fel  un  fcrupule  de  chacun  ,  de 
Veau  de  rofes  ,  de  prunelle  ,  de  plantain  quatre  onces  de 
chacune  ,  deux  dragmes  de  teinture  de  rofes  ,  meflez.  le 
tout  pout  jroter  les  gencives.  On  fait  des  garganfrnes 
fur  le  champ  avec  Veau  de  cochlearia  ,  de  crejfon  ,  de 
becabongue  ,  de  petit  fedum  ,  &c.  en  y  ajoutant  le 
rob  diamorum  ,  le  frop  de  mcotiene  ,  le  miel  rofat ,  le 
miel  de  rué  ,  &c. 

Le  miel  rofat  avec  quelques  goûtes  d  efprit  de  fel 
eft  très  propre  pour  l’exulccration  confommee  des 
gencives  ôc  le  fouverain  degré  de  corruption.  Je  dis 
avec  quelques  goûtes  d’ejpnt  de  fel,  a  cauie  que  quel¬ 
ques-uns  y  mêlent  Vejprit  de  vitriol  qui  rend  les  dents 
noires  ,  dautant  qu’il  y  a  toujours  dans  /  ejprit  de 
vitriol  quelque  fufton  métallique  que  1  ei prie  enlevs 
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avec  foy,  par  la  force  du  feu  ,  ce  qûe  je  prouve  parce 
que  l'ejpra  de  vitriol  fi  clair  foit-il ,  devient  trouble 
éc  oblcur  lors  qu5il  eft  long-temps  rcpoié  ,  le  métal 
le  précipitant  alors  foy  mefme.  Or  quand  on  frote 
les  dents  ou  quelque  autre  partie  du  .orps  avec  l’e- 
Jprit  de  vitriol  ,  la  partie  métallique  e£t  précipitée 
par  les  effluences  falines  volatiles  s  &  lai. le  après 
loy  de  la  noirceur.  Par  confequent  l'efbrit  de  tel  eft 
à  préférer. 

La  teinture  de  laque  de  Mynfiélhus  eft  connue  j  ]e 
la  préféré  à  tous  les  autres  remedet  dans  la  cangrei- 
11e  feorbutique  des  gencives  ,  où  cette  teintU'C  fait 
des  merveilles  &C  eft  infaillible  :  011  l'employé  Jeule  ou 
bien  on  la  mejle  avec  la  moitié  de  la  teinture  des  fleurs 
d’ancholie. 

Au  lieu  de  cette  teinture  on  peut  preferire  fur  le 
champ  une  mixtion  femblable  à  ia  teinture  ue  laque , 
par  exemple 

If  Prenez,  une  once  de  la  pierre  med'eamenteufe  de 
Crolhus ,  metez.-la  tnfufer  ,  digerer  &  bouillir  dans  de 
Peau  de  petit  fedum  &  de  cocblearia  où  elle  fe  dijfout , 
mette\ynfufer  dans  la  colature  une  dragme  &  demie  de 
gomme  laque  3  une  dragme  ou  deux  fcrupules  d'alun 
brûlé y  trois  pincées  de  fleurs  d’ancholie,  metez,  le  tout  en 
tnfuflon  jufqu'd  ce  que  la  teinture  fait  tirée.  for¬ 
mule  vaut  la  teinture  de  laque ,  JJen  ay  fait  l’épreuve. 
On  preferit  aufïi  des  poudres .  Telle  eft  celle  de  Bar- 
tbolm  cent.  6.  bifl.<  4.  éprouvée  dans  le  feorbut  des 
dents  &  des  gencives:  la  voicy. 

Prene ^  des  fleurs  d'anebolie ,  des  écorces  de  câ¬ 
prier  ,  ae  la  femence  de  cocblearia  demie  once  dé  cha¬ 
cune  y  de  la  racine  d'ins  ,  de  l'alun  brûlé  ,  trois  dra - 
grnes  de  chacun  ,  de  la  mâchoire  de  brochet  ,  du  corail 
blanc  i  de  la  corne  de  cerf  brûlée  deux  dragme s  de 
ehdcnn.Pulverif ex»  le  tout  fubtilement  &  l’arrofez.  d'un 
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peu  d’huile  difhlée  de  girofles  ,  j'aimcioîs  mieux  im¬ 
biber  cette  pondre  d’efpnt  de  cochleana  ,  la  gardant 
foigneufement  &  en  ufant  fouvcnr. 

S'il  y  a  des  ulcérés  malins  ou  cangreinés  qui  oc¬ 
cupent  les  gencives  &  la  gorge  à  quoy  la  teinture 
de  laque  ne  paroide  pas  fuffifante  ,  les  eaux  vertes 
d’ Hartrnannus  &  de  Platerus  ,  les  eaux  mercurielles 
avec  le  mercure  doux  feront  miles  en  ufage,  maisavec 
circonfpe&ion  5  on  pourra  mefme  y  enduire  l’on¬ 
guent  Egiptiac 3  ou  *  onguent  d’aquilegia  ,  avec  le  fuc  de 
fange  ,  ÔC  un  peu  d’ejprit  de  fel. 

La  mixtion  fuivantc  e  fl:  Un  gu  lier  e  pour  le  feorbut 
de  la  bouche  fuivant  quelques  uns.  ils  verfent  de 
leau  bouillante  fur  de  la  chaux  vive  ,  ils  font  une  lef- 
Jïve  avec  la  maffe  qui  refie  en  tirent  Veau  jufqna  ce 
qu’il  ne  refte  que  le  fel  qui  efl  en  petite  quantité. 

1JL  Prenez.  trois  dragrnes  de  ce  f  d,  deux  dragmes  de 
gomme  laque ,  ftx  grains  de  vitriol  de  Cypre  ,  de  Veau 
de  romarin  &  de  fauge  une  once  &  demie  de  chacune 3 
faites  di (foudre  ét  tout  d  petit  feu  pour  en  rinjfer  les 
dents  feorbutiques . 

Enfin  la  cure  magnétique  ou  fimpathique  du  feor¬ 
but  des  dents  peut  avoir  lieu.  On  arrache  une  plan - 
te  de  feneçon  f ans  offencer  la  racine  3  on  lave  le  tout 
&  on  frotte  les  dents  &  les  gencives  avec  la  racine 
jufqu’a  ce  que  le  fang  vienne.  On  replante  en  terre  la 
racine  de  creffon  toute  faigneufe  ,  &  on  a  foin  de  la  fai¬ 
re  pouffer  ,  car  à  mefure  qu'elle  croît,  le  feorbut  des 
gencives  décroît  à  proportion. 

Voicy  un  excellent  Uniment  pour  le  feorbut  de 
Sennert  liv.^.praVl.  fur  le  feorbut  pag.6$$. 

If,  Prenez,  de  la  poudre  de  feurs  d' 'ancholie }de  men¬ 
the  crefpée,  de  fauge ,  de  noix  rnufeade  ,  de  minhe  deux 
dragmes  de  chacune  ,  demie  dragms  d’alun  brûle  ,  trois 
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onces  &  demie  de  miel  vierge  ,  méfiez  le  tout  pour  un 
Uniment , 

i.  Apres  les  affections  des  gencives, la  douleur  des 
dents  eft  le  fimptome  le  plus  ordinaire  du  feorbut, 
elle  eft  très  opiniâtre  ,  elle  corrode  promptement  les 
dents, &  exulcere  mefme  les  gencives. 

Les  rernedes  qui  conviennent,font  la  racine  de  fou- 
gere  &  de  bijlorte ,  Xts  feuilles  de  Jauge}  &  fes  fleurs,  les 
fleur  s  de  romarin  ,  Xts  feuilles  de  ru'é3  de  plantain  ,  &  de 
joufquiarne  \  on  les  fait  cuire  dans  de  l'eau  avec  un  peu 
de  vinaigre  s  (fr  on  ajoute  a  la  colature  pendant  qu'elle 
eft  encore  chaude  du  fuc  de  cochleana  &  de  becabon - 
gue  s  &  on  s'en  rinffe  & gargarife  la  bouche. 

Le  petit  fedum  ou  la  verrniculaire  y  eft  bonne  à 
caufe  de  la  fignature  qui  a  quelque  rapport  avec  les 
dents  Sc  les  gencives,  on  fe  fert  ici  de  fon  fuc. 

La  decoiïion  de  feuilles  de  pin  animée  par  l'ejprit  de 
çoehlearia  eft  très  efficace.  Si  la  douleur  des  dents 
occupe  les  jq^es ,  Jes  tempes,  &  les  parties  voifînes, 
on  peut  les  baftiner  avec  le  f  econd  ejprit  ou  le  phlegme 
de  cochlearia,&  parties  égales  d'effnt  de  vers  de  terre9 

3.  Les  ulcérés  de  la  bouche  ne  font  pas  moins  fâ¬ 
cheux  ici  que  dans  la  verole,ils  affligent  la  gorge,  le 
palais,  &  la  bouche,  le  gargarifme  de  Rulandus  en  eft 
le  rernede  ffeciftque. 

Prenez,  de  Peau  commune  3  de  l'hydromel  une  li¬ 
vre  de  chacune 3demie  once  d'alun ,  laijfez  bouillir  le  tout 
&  rinjfefla  bouche  &  les  ulcérés  avec  cette  decotlion , 
le  matin  après  diné  &  le  foir3  les  ulcérés  fe  guériront, 
li  pn  y  ajoute  des  fornmite^de  pin  la  decoblion  fera, 
}  l us  efftcaces  >  à  caufe  de  la  vertu  balfamiqne  tereben- 
thiree  du  pin  excellente  contre  les  ulcérés, 

4.  Les  taches  feorbutiques  de  diverfes  couleurs, 
dont  pp u s  ayons  dit  cjue  Leruptiop  eftpit  un  bon  fi- 
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ligne  d  une  méchante  caufe ,  (ont  poufTées  en  dehors 
en  prenant  Ultérieurement  lUffence  de  fumeterre  ,  IU(- 
Jence  d  enttla  campana  ,  lUffence  de  perfeaïre  ,  me  fiée 
avec  l*  effprit  de  cochlearia , 

La  teinture  des  fleurs  d  ancolie  ,  ffr  lUmulfon  de  la 
femençe  d'ancolte  ,  nJeft  pas  moins  convenable. 

La  teinture  antifeorbuti que  de  corail  eft  préférable 
aux  autres,  j’en  ay  guéri  un  jour  une  accouchée 
d'un  pourpre  feorbutique. 

Il  eft  important  d  avoir  égard  à  la  différence  des 
Couleurs  de  ces  taches ,  dans  les  rouges  on  ajoutera 
aux  remedes  internes  le  fuc  dUfeille  ,  d'allcl  ya,  &  de 
citron  ,  dans  les  bleues  &  les  livides,  on  donnera  les 
préparations  du  cochlearia. 

Si  les  taches  font  opiniâtres  ,  la  poudre  de  moutar¬ 
de  avec  le  vinaigre  en  forme  de  Uniment  enduite  furies 
taches  après  la  lueur  les  fait  dilparoître.  Par  exemple 
à  1  imitation  de  7 fmdtus  ;  Prenez,  demie  once  de  pou¬ 
dre  de  moutarde  fubtile  ,  demie  once  d’ huile  df  amandes 
amer  es  ,  une  quantité  fuff faute  de  fuc  de  citron  frais  y 
mefleXle  tout  pour  faire  un  Uniment. 

5  .Le  feorbut  eft  accôpagné  ordinairement  de  dou¬ 
leurs  très  fenfibles  qui  iont  fixes  ou  vagues,  les  fixes 
occupent  le  plus  fouvent  l’abdomen  &  les  jambes. 

Les  douleurs  des  jambes  qui  affligent  fur  tour  vers 
le  foir  &  durant  la  nuit  demandent  les  fudorifques 
appropriés  &  tons  Us  remedes  que  nous  allons  propo- 
fer  dans  la  goûte  vague. 

Entre  les  internes  le  plus  ufité  eft  lUiprit  theria- 
cal  camphré ,  avec  LUfpnt  de  crefion  ,  lUfprit  d’ycble 
&  de  fureau. 

LUffence  de  fajfafrus  me  fée  avec  quelque  efprie 
anti feorbutique  fe  prend  à  l’égard  de  deffence  ]uf~ 
qu  À  demie  dragrne  ,  Sc  à  l'égard  de  l'efprit  jufqa  à 

Y  y  i) 


70$  le  Scorbut. 

derme  dragrne  pour  fuer  legerement.  On  y  ajoute 
quelques  grains  de  laudanum  pour  calmer  la  violen¬ 
ce  de  la  douleur. 

Entre  les  externes  ou  recommande  les  fomentations 
tant  humides  que  feches  ?  avec  la  decofhon  d’althea3 
<d‘aurofne3dc  fumet  erre  .de  be>  abongue3dc  pouliot  ,d’hyf '- 
fppe3dc  cochlearia,  de  fange  .de  crejfon ,  de  fleurs  de  ca¬ 
momille  &i  de  bayes  de  genevr  er.  Par  exemple. 

lif  Prenefdes  fleurs  de  camomille 3  de  fange  ,  de  fu- 
reauy  demie  potgnee  de  chacune  ,  une  poignée  de  crejfon 
d'eau3nne  poignée  &  demie  de  bayes  de  genevner  3  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  dans  une  quantité  (uff Jante,  ou  de  lait3 
ou  d'eau  commune  ,  pour  baffiner  ,  ou  appliquer  en  for¬ 
me  de  cataplafme . 

Les  fleurs  de  fur  eau  cuites  dans  du  lait  avec  quel¬ 
ques  feuilles  de  joufquiarne  font  falutaires  contre  lji 
douleur  fcorbu tiques  des  jambes. 

L'eéfrit  de  bayes  de  genevrier  camphré  eft  eftimé 
par  Timam  pour  bajfmer  dans  les  douleurs  fcorbu- 
tiques. 

L tGalbanetum  de  Paracelfe  mefé  &  circulé  aveç 
Veffnt  de  tartre  3  calme  les  douleurs  fixes  des  jam¬ 
bes. 

La  lotion  des  pieds  de  MynfSlhus  eft  de  ce  lieu. 

Enfin  le  raifin  dans  la  cuve  ,  lors  qu’il  commence  a 
fermenter  &  a  s'échauffer  à  quelque  chofe  de  fingu- 
lier  contre  les  douleurs  feotbutiques  ejes  articles.On 
y  plonge  le  membre  douloureux  ?  d5où  s'enfuit  une  fueur 
çopieufe,  le  malade  ayant  etc  dîiiyé  fe  retirera  dans 
tin  Ht  chaud  &  y  huera  encore  s'il  eft  necdTaire  ,  les 
(douleurs  s  apaiferont  à  miracle. 

6.  Enfin  les  eaux  chaudes  minérales les  boues  de  ces 
eaux  t  ou  les  eaux  minérales  artificielles  compofées  dp 
fouphre  &  de  chaux  vive  ,  font  propres  pour  baignep 
les  membres  douloureux. 
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Â  l'égard  de  la  douleur  de  ventre  ou  de  Pabdo- 
iuen  ,  elle  eft  tres-cruelle  fur  tout  vers  le  dos  cù  le  ! 
ibefentere  eft  attaché  ,  &  Te  manifefte  par  des  mou¬ 
vants  convulfîfs,  le  nombril  rentre  quelquefois 
en  dedans  &  les  malades  relient  courbés. 

Le  petit  fait  de  chevre  convient  ici  particulière- 
ment  ,  ou  le  lait  de  cbev'e  mêlé  avec  le  fucre  & 
l'efprit  de  fel  armomac  ,  pour  radoucir  Parmoniac  du 
Del  feorbutique  ,  qui  clt  l’auteur  des  mouvemens 
convulfîfs  de  l’abdomen  j  l'huile  d  amandes  douces 
jufquà  deux  ou  trois  onces  ,  bue  dans  une  dçcobl  on  de 
racine  d’althea  ,  tempere  puilïamment  l'acrimonie 
des  Tels.  Les  préparations  des  écorces  d  oranges  ,  le 
[trop  ,  l'eau ,  &  fur  tout  l'e fente  eft  très-  efficace  >  on 
ÿ  ajoute  l'efence  de  cafloreurn  3  ÔC  l*ef prit  de  co„io  ca¬ 
ria.  L'efprit  de  fel  armoniac  mefé  avec  l'efprit  de 
cochlearia  bien  circulé  &  uni  ëfl  excellent.  L  efprit 
de  cochlearia  uni  avec  l'efprit  de  nitre  ,  donne  un  efprit: 
doux  ,  &  eft  bon  contre  les  douleurs  fcoibutiques  dul 
Ventre.  L’efprit  carminatif  mefé  avec  L'ejpnt  de 
cochlearia  ne  vaut  pas  moins* 

L'élixir  de  proprie! é  antifcorbuùque  eft  fort  ulîteo 
l'efprit  de  vers  de  terre  ,  l’efence  qu'on  en  préparé  t 
n’eft  pas  moins  excellente  dans  les  coliques  8c  dou¬ 
leurs  feorbutiques  du  ventre  ,  que  dans  la  goûte 
Vague. 

Pour  les  remedes  externes  ,  les  clyjleres  de  lait  3  les 
fomentations  de  tait ,  avec  les  anodins  &  les  feorbuti¬ 
ques  font  tres-propres.  Par  exemple  ,  on  fait  cuire 
dans  du  lait  ,  de  la  camomille  ,  des  fommiies  d'ahfin- 
îhe  ,de  la  racine  d'année  3  des  bayes  de  laurier,  des 
feurs  de  fureau  ,  des  feuilles  de  ]oufquiame  ,  &  la 
decoftion  fert  tant  pour  les  clyferes }  que  pour  les  fomen¬ 
tations. 

On  compofe  des  clyjleres  de  petit  lait  avec  duj  ucre 
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&  de,  jaune,  d’eufi.  A  quoi  ou  ajoute  demie  drame, 
OU  deux [crujr.de,  de  casloreum  ,  avec  une  once  de  firop 
de  pavot ,  ou  deux  dragmes  de  Requtes  Ntcolai.  Le 
c  y  itéré  e/l  de  cette  maniéré  aproprié  &  fort  anodin 
On  y  joint  de  plus  .  t’hude  de  ver,  de  ,e,r,  ,  l’huile  de 
cochleana  ,  l’hude  de  camomille  ,  lefquelles  huile,  font 

chmidres'^111  lMle  di*nS  la  dou*eur  bornéc  deshypo- 

Les  fomentation,  de  feuille,  de  joufquiame  cuite, 
dan,  du  la,,  .font  recommandées  par  Drauvifiw, 
traite  du  fcorbut ,  pag,  31  J 

7.  Les  douleurs  vagues  de  la  goûte  ,  font  les  plus 
fâcheufes  du  fcorbut.  r 

Au  relie  la  goûte  vague  eft  differente  de  la  goûte 
ordinaire  ou  podagra  ;  car  quoi  que  le  fcorbut  fe 
joigne  quelquefois  avec  la  goûte  ordinaire ,  en  fort'* 
que  les  medicamens  fcorbutiques  font  appliqués 
heiueufement  dans  le  podagra,  neanmoins  la  goûte 
vague  eft  un  fimptome  plus  propre  au  fcorbut. 

Ces  goûtes  different  en  ce  que  la  vulgaire  eft  per- 
manente  &  engendre  enfin  des  Nodiis.ll  eft  vrai  que 
la  goûte  vague  en  engendre  quelquefois ,  &  ou  en  a 
vu  de  lagrolïeurd  un  oeuf  ,  mais  ils  font  faciles  à 
poudre,  outre  que  la  goûte  vague  fe  jette  tantôt 

occnZ  T  i  tT°t  .fur,une  awtte,  aujourd'hui  elle 
Occupe  le  pied  ,  demain  elle  affligera  ie  bras  foeci  i 
le7„t  '■  ™  la  chafle  par  des  ^ueffd,.* 

fom  K  epr°T  &!ir^Uer  "«"‘U  i°’«eva- 
f  5  ..  V€rs^e  terre  qui  n’ont  point  leur  pareil. 

Il  on  applujue  un  ver  de  terre  vtvam  fur  U  partie  affli¬ 
ge,  delà  goûte  vague  ,  H  faute  &  fe  replie  fan,  ceffle, 
jaft/n  d  re  ej  ;  U  meure  en  peu  de  tems  :  Ce  qui  eft  con- 

ftXTjr nZLT  ZcT ’  7  Borpr  ’ par 

.  r  d  Tous  les  temede,  tiré, 

aes  vers  de  terre  font  faiurai'rpc  r,,„r  •  * 

.  ‘“U  tau  es  ,  tant  intérieurement 

q  nexteneurernsûr^ 
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La  decoftion  de  vers  de  terre  dans  du  vin  ,  avec  des 
plantes  appropriées  x  e/i  louée  par  Lotichius  ,  ou  plutôt 
le  vin  dans  quoi  on  a  infufé  des  vers  de  terre. piles3avec 
d’autres  plantes  appropriées  :  on  boit  de  la  colati.re  de 
te  ms  d  antres.  Ce  qui  eft  fingulitr  contre  la  goûté 
vague. 

Les  vers  de  terre  font  refotts  par  la  putrefattwn  en 
une  liqueur  y  qui  étant  dijhlée  &  reütfiêc,  donne  un 
efprit  tres-penetrant ,  merveilleux  dans  la  goûte  vague, 
M.  Michael  faifoit  une  ejfence  de  ce  même  efpnt,conm 
la  goûte  vague  ,  il  prenait  parties  égales  d° efprit  de 
vers  de  terre ,  &  d’ efprit  de  corne  de  cerf ,  anime  par 
le  fel  volatikyil  les  verfoit  fur  des  cfpcces  artrhttiqueS , 
les  laiffant  en  digeïlion  &  les  pbthrO.M  3  il  avott  par 
ce  moyen  une  ejfence  excellente.  . 

La  compofition  qui  fuit  de  Tirnaus,  contre  la  goûte 
vacme  feorbu tique  eft  allez  belle. 

%  Prenc7  de  la  racine  de  vmcetoxiCurnyxenula  cm- 
pana ,  d’ariftoloche  ronde  ,  de  % doana ,  de  canophillata 
■ou  benoife  3  de  pivoine  deux  dragmes  de  chacune  ,  des 
fçmmités  de  f auge  s  de  betome  ,  de  ferpolet ,  d  aurofnc, 
de  rué  y  de  charnadriS  ,  de  charmcpuys  ,  une  orne  de 
chacun  y  une  àragrne  &  demie  de  fleurs  de  romarin  y  aes 
efpeces  de  diamofehum  doux  3  de  d<anthos  , de  U  ut* 
G  ale  ni  j  une  àragrne  de  chacun,  quatre  fcrupules  de 
Cemence  de  citron9demè  once  de  thenaque  d  Androm*- 
Le  y  quatre  fcrupules  de  fecule  d’arum  ,  pulver*  fez 
le  tout  &  verf'*.  deffu  de  ïcfprit  de  t un,  ou  de  vtnde 
malvoifie  quifurpafe  de  quatre  do, gts.  Latjfez.  le  tout 
en  d  fetlion  dans . en  vaifeau  lien  couvert  durant  quel- 

que  terns  ,  retire^ ‘ff* 

miel  pour  le  reflan, .  Reverfe^  derme  livre  dcljfrt* 
cm  vous  aveljetiré  ,  deux  onces  d  efprtt  de  cocblana 
une  once  ^  efprit  de  crejfon  aquatique  >  dV»u  ‘”“  *  J 
prit  de  framboife  ,  flx  dragmes  d’efpnt  de  vers  du 
r  J  Y  y  inj 
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terre  3  mettez,  d.igerer  le  tout  durant  trois  jours  3  &  le 
gardez,  peur  l’ufage 3  la  dofe  de  cette  mixtion  ou  élixir , 
ejl  de  demie  dragme  d  une  dragrne.  Vous  trouverez 
le  même  defription  dans  Mollenbrocfius 3  qui  Pa  tirée 
de  Timaus, 

L’abfinthe  &  toutes  Tes  préparations  font  très- uti¬ 
les  icy  ,  &  louées  par  Galien  dans  la  goûte  vague. 
Le  fuc  d’ecorces  de  citron  &  d’oranges ,  le  chardon 
béni ,  la  racine  de  refort  fauvage  >  de  cariophillata,de 
véronique  3  &  de  douce  arnere  ,  le  pin  avec  les  autres 
antifeorbutiques  3  font  ici  fort  convenables. 

L  ejfence  de  pin  rnefee  avec  C  effet,  ce  de  vers  de  terre , 
ou  avec  i  ejfence  contre  la  goûte  vaoue  3  devient  un 
excellent  remede. 

La  decoBion  de  bayes  de  genevrier  ,  &  de  racine 
d  gaula  campana  ,  eft  eftimee  par  Adfollernbroc  Jfus . 

On  peut  pareillement  preferire  des  noiiets  3  corn, 
pofees  d  anttfeor butiques  3  à  infufer  dans  du  vin. 

L  eau  slnalhuna  ,  cowpofée  de  la  defeription  de 
Schroder  ,  eft  d’une  grande  recommandation  contre 
la  goûte  vague. 

La  miftion  fimple  3  mêlée  a \cc  l’efprit  de  cochlea - 
ria  ,  la  decoftion  de  fqiune  &  de  fajfafras  3  a  lieu  dans 
ces  maladies-cy. 

Enfin  h  poudre  de  cloportes  eft  éprouvée  ainfi  que 
la  poudre  de  vers  de  terre  3  «S e  la  * poudre  d’efearbots 
onftueux  3  à  quoi  on  ajoûte  avec  juftice  5  les  os 
humains. 

Les  remedes  externes  contre  la  goûte  vague  ,  font 
les  fomentations  feches  ,  ou  les  vapeurs  de  la  diflilla- 
tïon  chaude  de  vers  de  terre  &  de  fourmis  ,  refîtes  aux 
membres  goûteux  en  f rotant  en  dehors.  Par  exemple.  Ci 
c'eft  au  bras  ,  on  frotera  en  allant  vers  la  main  Les 

membres  fuent  &c  la  fueur  &  le  frottement  adôucif- 
fent  puiftammeni  la  douleur. 
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La  vapeur  de  fwfde  bouc  ,  n’eft  pas  moins  bonne. 

Le  racine  de  refort  hachee ,  eft  falUcaïre  pour  appli¬ 
quer  avec  du  lait  fur  la  partie  malade ,  ainfi  que  les 
racines  de  .brionia  fraifches  pilées.  Par  exemple  ,  on 
fait  des  fomentations  ou  des  cataplarnes  ,  de  fleurs  de 
camomille  ,  avec  la  racine  de  confonde  ,  &  de  brionia 
cuites  dans  du  laita 

Les  eaux  externes  pour  la  goûte  dans  quoi  on 
diflout  du  camphre ,  l’efprit  devers,  tant  [impie  que. 
compofe  &  tiré  de  deffus  les  herbes  arthritiques  ,  font 
recommandables. 

L'efpnt  de  vin  avec  les  vers  de  terre ,  eft  excellent 
pour  oindre  ,  ainfi  que  cette  million. 

Prenez.de  l’efprit  de  fourmis  ,  de  l’efprit  de  vers 
de  terre  ,  de  Vefprit  phlegmatique  d’urine  ,  une  once  de 
chacun  ,  une  once  &  demie  d’efprit  de  genievre  camphré , 
ou  d’efprit  de  cerifes  noires  camphré  ,  rneflez  le  tout 
pour  faire  un  efprit  a  oindre  extérieurement. 

La  cornpofition  de  Drauvifius  ,  contre  la  goûte 
vague  ,  eft  bien  ordonnée. 

Prenez,  deux  poignées  de  fleurs  de  muguet  ,  de 
fleurs  de  romarin  ,  du  cafioreum  ,  de  la  femence  de 
cochlearia  fex  dragmes  de  chacun,demie  once  de  femence 
de  roquette,  mettez,  infufer  le  tout  dans  huit  onces  d’ef¬ 
prit  de  vin  bien  retlifé ,  &  le  laiffez  en  digeflion  du¬ 
rant  trois  ]onrs  ,  expnrnelf-le  tout  fortement  &  ajouteTf 
d  l’exprejflon  deux  onces  &  demie  de  vers  de  terre , 
mêlez  le  tout  exa&ement  5  pour  enduire. 

Le  baume  antipodagrique  de  Rulandus  ,  compofe 
d’une  dijfolution  de  favon  de  Vemfc  dans  un  peu  d’ef¬ 
prit  de  vn  a  lieu  icy. 

Enfin  les  cataplafmes  de  fleurs  de  camomille,  de 
boit  lion  blanc  ,  àt  feuilles  de  joufqwame  &  de  vers  de 
terre  ,  cuits  dans  d*  lait  ,  apaifenc  les  douleurs 
Y  y  v 
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vagues.  On  recommande  pareillement  la  fiente  de 
vache  fraifehe  mêlée  avec  les  vers  de  terre  &  appliquée 
en  forme  de  cataplafirne. 

8.  La  paralifie  des  membres  accompagne  quel¬ 
quefois  le  fcorbut,elle  iTattaque  pas  tour  d'un  coup 
mais  fucceflivement.Le  mouvement feul  périt  fans  la 
perte  du  fentiment,  car  il  y  a  toujours  un  fentimené 
de  fourmillemement  qui  précédé  ou  accompagne  la 
para’lifie  feorbutique. 

Les  remedes  de  cette  paralifie  fe  tirent  principale¬ 
ment  du  pin  qui  eft  icy  fpecfiquefi’effence  de  pin  &  la 
decoftion  défiés  fommite's  font  fort  en  efiirne.  On  peut 
méfier  l’efience  de  pin ,  avec  l'effence  catarrheufe  &  en 
donner  40  .ou  50. goûtes  de  chacune ,  z.  ou  3. fois  le  jour. 

IJefprit  carminatif ,  l'efiprit  de  tartre  rethfié  méfié 
avec  l'efprit  de  cochlearia  y  efi  bon „  L'effence  de  gené¬ 
vrier,  l'efprit  de  genevrier  ,  &  toutes  les  autres  prépa¬ 
rations  du  genevriey  font  convenables. 

Les  ejtences  d'abfinthe  ,  de  romarin, &  de  cafioreum 
ont  la  même  méfiées  enfemble. 

Les  décodions  des  bois  ch  a  firent  la  paralifie  fcorbii- 
tîque  par  la  fiieur. 

l’ay  déjà  dit  que  Barbette  avoit  guéri  une  parali 
fie  feorbutique  confirWc,avec  la  racine  de  refort  cui¬ 
te  dans  dupe  lit  lait, en  faisat  boire  fiouvent  delà  decodio 

L'or  fulminant  avec  le  cinnabre  d’ antimoine ,  l’or 
diaphoreiique  de  Poterius  peuvent  eflre  donnés  dans 
quelque  véhiculé  antïfcorbutique . 

Lesremedes  externes  pour  la  paralifie  feorbutique 
font  prefque  les  memes  qui  ont  été  proposés  dans  la 
la  goûte  vague.  Les  racines  de  grande  confonde  &  de 
bryonia pilees  $  cuites  Ç*. ont  bonnes  pour  appliquer, On 
fait  des  frittions  avec  l'efprit  de  bayes  de  genevrier  & 
de  laurier.  La  poudre  de  vers  de  terre  &  la  poudre  de 
cafioreum  font  recommandées. 
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Après  avoir  ainfi  frote  lesparties,on  les  arrof ?  com* 
modement  avec  l  ejprit  de  tartre  qui  s  infinuc  peu  à 
peu  tk  refont  la  paralyfie. 

Le  Galbanetum  de  Paracelf  ?  efl  fpecifque. 

On  recommande  les  fomentations  feches  ou  les  va¬ 
peurs  de  graijfe  d’oys,on  la  fait  fondre  fur  les  cha'/bons $ 
&  on  reçoit  la  fumée  au  membre  paralytique.  C  efl;  un 
remede  pénétrant  &  ufité  en  Veftphalie  dans  la  para- 
1  yfle  feoubutique. 

On  oint  quelquefois  le  membre  paraïitique  avec 
P  huile  de  vers  de  terre  &  de  cochleariafa  quoy  on  ajoute 
quelques  goûtes  d'huile  diflilée  de  fange  ,  de  romarin  , 

defuccWy&c .  111 

Les  graiffes  de  blereau  ,  de  renard  ,  de  poule ,  de  ca- 
flor  ,  de  ferpents  ,  &c.  font  en  ulage  ,  mais  comme 
elles  bouchent  les  pores,  elles  ne  conviennent  pas 

dans  le  feorbut.  r  r  v  , 

9.  Enfin  les  feorbutiques  font  lujets  a  des  con- 
vul fions  &  des  contrarions  de  membres.  Ces  con- 
vulfions  font  quelquefois  fi  prodigieufes  &  fi  fur- 
prenantes  que  les  ignorans  fe  perfuadent  que  les  ma¬ 
lades  font  poffedez  du  diable.Voyez  en  des  exemples 
dans  la p ai alogie  du  cerveau  de  Faillis  qui  efl  allez 
eleo-ant  dans  les  mouvemens  convulfifs. 

Ces  contra&ions  &  ce  s  convulfions  feorbutiques 
fe  auerilfent  par  des  vomitifs  &  enfuite  par  les  anti~ 
feorbutiques  meflez.  avec  les  remedes  contre  la  convul- 
fion.  Par  exemple  le  fpecificnm  cephalicum  ,  le  fel  vo¬ 
latile  defuccinavec  le  camphre  ,  fe  donnent  falutai- 
rement  dans  une  decoftton  â’enula  campana  &  de 
bayes  de  ger.evrier. 

J*ay  donné  une  fois  contre  Pepilepfie  feorbuti- 

que  la  pondre  qui  fuit  avec  fuCcez. 

%  Prenez,  quinze  grains  de  cinnabre  ,  d’ antimoine ? 
demi  f crapule  de  fel  volatile  de  fuccin  ,  trois  grains  e 
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camphre  ,  un  g rain  de  laudanum  ,  mefeT  le  tout  pouf 
une  poudre  ,  fon  véhiculé  fut  l'eau  antifcorbwiqne  de 
Dorncrellius  avec  P  efprit  de  cochlearia  &  l’efvrit  de 
vers  de  terre. 

La  mixtion  d’efprit  de  tartre  bien  reüifé  ou  velati- 
lisé3d  efprit  de  cochlearia  ,  &  d’efprit  theriacal  cam¬ 
phré  avec  le  cattoreum  eft  falutake  dans  ces  affe¬ 
ctions. 

L  efîenee  de  pin  me  fée  avec  V  efprit  de  crâne  hu¬ 
main  &  L* efprit  de  cochlearia  eft  admirable  dans 
dans  les  contractions  convulfions  fcorbutiques. 

L  ejfcnce  de  fajfaf ras  me  fée  avec  l'ejferce  de  f urne- 
terre  &  l3  efprit  de  crefion  d'eau  a  la  même  verni jEn 
general  tous  les  remedes  contre  Jes  .convullîons 
iont  bons  ici  pourvu  qu'on  les  mêle  avec  les  fcor¬ 
butiques. 

Les  remedes  externes  font  l'eau  d‘ hirondelles,  avec 
le  caforeurn  ,  l  eau  apopleftique  avec  le  caforeum  , 
l  efprit  de  vin  dans  quoi  on  a  mis  infufer  le  muguet , 
la  prime  vere  ,  la  lavande ,  la  fange  &  les  autres 
fpecifiques  avec  le  caforeum.  Quelques  uns  verfent 
e  l  huile  de  lin  fur  la  chaux  vive  3  difillent  le  tout9 
&  tirent  une  huile  diéhlée  propre  contre  les  contra- 
éhons  fcorbutiques  ,  l’huile  de  cochlearia  y  ïkude  de 
vers  de  terre  ,  l3  huile  de  rué  ,  avec  l'huile  de  laurier  y 

d  angélique  &  de  cumin  font  propres  pour  oindre  les 
parties .  L  1 

Les  bains  font  efficaces  dans  les  contractions  (cor- 
butiques  &  dans  les  douleurs  fcorbutiques  de  l'abdo¬ 
men.  Par  exemple 

Prenez,  demie  livre  de  gentiane  avec  la  racine , 
une  livre  de  grains  de  genevner  ,  avec  des  branches  de 
la  rué  de  montagne  ,  une  poignée  d3agrimoniey  mettez,  le 
tout  dans  unfachet  &  le  fanes  cuire  pour  un  bain.  On 
fe  mettra  tous  les  jours  huit  heures  dans  ce  bain 
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itede  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pafsé  quarante  heures  dans 
le  bain  ,  auquel  temps  on  dit  que  les  convul fions  & 
les  contractions  fcorbutiques  cefient  ;  il  faut  re- 
nouveller  tous  les  jours  les  efpeces  &  ne  point  piiïer 
dans  le  bain. 

10  Les  vomiflemens  opiniâtres  ou  plutofl:  les  efforts 
pour  vomir  cauféespar  l'irritation  de  l'acrimonie  du 
fel  feorbutique  dans  l’eftomac  ,  tourmentent  fort 
les  malades.  Dms  ces  cas  les  remedes pour  precim 
pirer  dr  radoucir  cette  acrimonie  font  necellaires, 
tels  font  principalement  le  lait  a  boire,  les  yeux  d’e - 
crevijfesfivcire  oh  la  corne  de  cerf  brûlée,  &c.  la  tein¬ 
ture  de  tartre  ,  le  nitre  vitriolé  font  excellais  a  pren¬ 
dre  intérieurement.  L  >  mixtion  d'eau  de  menthe  &  de 
cannelle ,  une  once  de  c hacune,de  deux  dragmes  d'efprit 
de  cochlear  a,  d'une  dragrne  de  nitre  doux  ,  de  demie 
once  de  itrop  de  coins,  conviennent  contre  le  vomiife- 
nient  feorbutique. 

1 1  La  diarrhée  furvient  quelquefois  aux  feorbu- 
tiques,  on  y  remedie  particulièrement  par  Yabfinthe 
er  le  maftii.  Par  exempl  e  par  l’ejfence  d’abfinthc 
avec  l’ejfence  des  bois  ,  ou  par  l’efprit  de  cochlearist 
me fé  avec  VeJ'prit  de  maflic. 

La  decottiun  des  bois  avec  les  antifeor but iques  ap¬ 
propriés  provoque  la  fueur  &  arrefte  la  diarrhée 
feorbutique. 

1 2. .  Les  erefipeles  attaquent  pareillement  les  fcor¬ 
butiques  ,  elles  font  dangereufes&  degenerent  faci¬ 
lement  en  cangreine  &  en  ulcérés  malins. 

Les  remedes  internes  fe  tirent  du  fureau  ,  tels  font 
Vejfence  ou  le  rob  de  fureau  avec  l’efprit  de  cochlearia » 
la  decolilion  defeurs  de  fureau,  dans  du  lait  pour  boire3 
l'efîence  &  le  rob  de  fureau  méfié  avec  l’eféence  deper- 
fi ç  aire ,  ou  l’ejfence  de  furie  te  ne. 

fudo/ifques  de  bez»oart  minerai  ou  jovial 
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la  terre  figillée  conviennent  dans  un  véhiculé  anti - 
fcorbutique . 

Les  externes  contre  les  erefipcles  font  les  poudres, 

1 3.  Enfin  les  ulcérés  funeftes  affligent  Couvent  les 
fcorbutiques  ;  fi  les  parties  ulcérées  ont  perdu  le 
fcntimem  ,  c’elt  un  méchant  ligne  qui  dénoté  la 
cangreine.  Les  remedes  propres  contre  ces  ulcérés 
font  l’onguent  de  Nicotiene  avec  le  fucre  de  faturne3 
.  l'onguent  diaphoretique  avec  le  fuc  épaiffi  de  becabon- 
gue  ,  mejlé  &  malaxé  avec  l'huile  de  Nicotiene.  Hor - 
//«/recommande  l’onguent  mondifcatif  de  apio  ^dont 
voici  lacompofition. 

Prenez,  du  fuc  d’api  3  de  melijfe  3  decochlearia 
demie  once  de  chacun  ,  fix  dragmes  de  fuc  de  chelidoi „ 
ne  5  une  quantité  fujffante  de  rniel  de  rue,  faites  cuire 
le  tout  juf  jh  a  la  confidence  requife  ,  y  ajoutant  de 
l  encens 3  de  l  aloe  3  de  la  mirrhe  3  dre.  la  decoplion pour 
la  verole  eft  excellente3  fi  on  veut ,  pour  laver  ces  ul¬ 
cères. 

Si  les  ulcérés  vont  en  empirant ,  on  aura  recours 
a  la  decoftion  de  petit  fedum  3  à  quoy  011  ajoutera  un 
peu  d’e (prit  de  vitriol ,  pour  mondifer  les  parties  ul¬ 
cérées  >  ony  faupoudrera  des  poudres  de  fucre  de  fa* 
turne ,  de  lait  de  lune,  d’encens  male  3  de  mirrhe  3  Scc. 
Pour  couper  la  racine  à  ces  ulcérés  ,  on  fera  prendre 
intérieurement  l  effence  des  bois  ,  l’ejfence  de  fumeterre3 
les  vulnéraires 3  <&  la  teinture  de  corail  antifcorbutique9 
Nous  voila  a  la  fin  de  la  pratique  generale  de  Mé¬ 
decine  :  Rendons  en 
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bien  ils  font  dangereux.  436 

Apojlume. 

Ce  que  c’eft  qu’Apoftume.  141 

Application. 

Que  trop  d’Application  à  de  certaines  chofes  ,  comme  à  l’e- 
tude,  caufe  fouvent  le  déliré  mclancholiquc  ,  &  comment 
rcïa  fe  fait.  bu 


Ardeur. 

Ce  que  i‘cft  que  l’affïélion  appelléc  Ardtur  d’urine .  161 

Are*ies. 

Acnés  formez  dans  les  reins.  Voyez  Calcul. 

Afcites. 

Ce  que  c’efl  que  l’Afcites  ,  &  de  fes  deux  efpeces ,  ou  manie- 
its  de  commencer  >  c’eit  à  dire  par  l'enfleure  de  l’abdo¬ 
men 


des  Matières. 

men  ,ou  par  l’enfleure  des  pieds  en  remontant.  3  tg 
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nerveux  j  ^eut  caulçr  la  céphalalgie.  JM- 5*  J 

Mediajîin . 

Pes  lignes  de  rinflamrqation  du  Mediaftin*  74 

Méditation. 

Pourquoi  les  grandes  Méditations  çaufent  nnfpmnîp.  314 
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des  Matières. 

Mélancolie. 

Ce  que  c  eft  que  la  Mélancolie  ,  humeur  de  l’homme ,  fans 
déliré  ,  &  comment  on  doit  la  diftinguer  du  délire  melan- 
colique.  6,8 

Mélancoliques. 

D  ou  vient  que  les  Mélancoliques  font  tres-prudens  &  fore 
habiles  à  l’égard  des  fujets  de  leur  déliré.  61,6 

Pourquoi  les  Mélancoliques  ont  beaucoup  plus  de difpofirion 
au  calcul  que  les  Bilieux.  i^a 

Voyez  Deltre  melancholique. 

Membrane. 

Comment  dans  la  penfée  de  Schneiderusjles  Membranes  qu’il 
nomme  Pituitaires  >  font  la  fource  des  catharres.  Z71. 
174 

Comment  l’irritation  de  la  Membrane  du  nez  par  la  rigueur 
ou  acide  de  l’air  ,  caufe  le  coriza.  2.96 

Comment  la  feule  communication  des  Membranes  ,  produit 

la  céphalalgie  ,  par  coufentement  fans  aucun  envoi  de 
vapeurs.  fij 

Comment  la  furdité  arrive  par  le  vice  de  la  Membrane  du 
timpan.  573 

Comment  le  vice  de  la  Membrane  qui  tapifle  la  fommité  des 
narines  caufe  la  diminution  ou  l’abolition  de  l’odorat,  j  8z 
Que  l’inflammation  des  Membranes  du  cerveau  ,  caufe  fou- 
vent  la  phrenefle.  607 

^Mémoire. 

Que  la  Mémoire  ne  peut  être  diminuée  ou  abolie ,  que  la  rai- 
fon  ne  foie  de  même-  j pi 

Qu’on  ne  feait  pas  demon'ftrati vement  comment  les  aeftes  de 
la  Mémoire  fe  font ,  &  des  caufes  éloignées  des  vices  de  la 
-mémoire.  593 

"Que  dans  les  vices  de  la  Mémoire  on  doit  fpecialement  conlï- 
derer  pour  la  pratique  ,  fi  le  fujee  eft  jeune  ou  vieux.  Et 
pourquoi.  395- 

Les  lignes  ,  le  prognoftic  &  la  cure  de  la  Mémoire  blelfée. 
59  6 

Méningés. 

De  l’inflammation  des  Méningés  du  cerveau,  &  quels  font  fes 
lignes  patognomoniques.  1  x  8 

Menjlrue. 

«£t»e  ce  n’eft  pas  à  raifon  de  la  corroliveté  que  les  Menftrues 
diflfolvent  les  corps  ,  mais  à  railon  de  la  proportion  des 
particules  du  dilïblvaot  fie  du  corps  à  dilîoudie.  a  1* 
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Qiie  les  Mcnftrues  des  femmes  dans  les  philtres  amoureuiî 
caufcnt  la  manie.  6  43 

Mercure. 

Comment  les  fri&ions  du  Mercure  peuvent  caufer  l’cfqui- 
nancie. 

Comment  les  fripions  de  Mercure  caufent  fouvent  des.  dou¬ 
leurs  implacables  de  tête.  S 17 

Que  la  vapeur  du  Mercure  ou  vif  argent  peut  caufcr  le 
carus.  367 

Comment  le  venin  du  Mercure  caufe  le  tremblement,  437 

Pourquoi  ceux  qui  manient  fouvent  le  Mercure  font  fujets  à 
la  paralifie.  47.8 

Que  le  Mercure  précipité,  &  mal  préparé,  caufe  la  difenterie 
ou  ardeur  d’urine.  2.61 

Mefentere. 

De  l’inflammation  du  Mefentere,  &  d’où  vient  qu’on  ne  peut 
bien  diftinguer  ces  maladies  d’avec  celles  des  autres  parties. 

Des  rumeurs  fcrophuleufes  ou  feirreufes  du  Mefentere  & 
autres  affeftions  rrjefenteriques,  &  leurs  fimptomes.  53 

Que  la  hernie  &  la  difenterie  font  les  deux  principales  caufes 
de  l’inflammation  du  Mefentere.  j  $ 

Comment  on  doit  diftinguer  l’inflammation  du  nombril 

d’avec  celle  du  Mefentere.  jé> 

Du  prognoflic  de  l’inflammation  du  Mefentere.  57 

Comment  on  diflingue  l’excretion  purulente  du  Mefentere 
d’avec  celle  des  inteftins.  J7 

Metel. 

Que  la  Noix  Metel  caufe  un  délit c  bouforç. 

Migraine. 

Ce  que  c’efl:  que  la  Migraine. 

La  caufe  de  la  Migraine. 

Mois . 

D’où  vient  que  la  fiipprcflton  des  Mois  dans  les  femmes  leur 
caufe  fouvent  refquinancic.  n 

Comment  la  fuppreflion  des  Mois  des  femmes  caufe  fouvent 
1  hidropifie.  32Q 

C<  mment  JafupprdTiop  des  mois  peut  caufcr  la  céphalalgie, 

'  Mo  lit. 

P!où  vient  que  le  Moût  Pr^s  cn  abondance  caufe  la  ftran- 
guric.  fjé 

gouverne 
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Mouvement. 

Que  faâivité  du  Mouvemenc  vient  des  efprits  animaux.  3^ 
Que  le  défaut  ou  manque  de  Mouvement  dans  le  corps  vient 
du  défaut  des  efprits  animaux. 

Que  tout  le  Mouvement  du  corps  fe  fait  par  le  moien  des 
fibres  ,  3 c  comment  il  fe  fait.  397 

Quel  eft  le  principe  du  Mouvement  volontaire  ,  5c  quel  de 
l’involontaire.  3  9  S 

Du  Mouvement  convulfif,  autrement  appelle  fecoufle  ,  ou 
convulfion  clonique.  358.39 9 

Mucilage . 

D’où  vient  le  Mucilage  qui  fort  abondamment  avec  Turine 
des  graveleux.  , 

Ce  que  c’eft  que  k  Mucilage  qui  fort  dans  la  difurie  ,  &  fa 
caufe.  _  l62i 

Murnie. 

Ce  que  veut  dire  ce  motMumic  au  fentiment  de  Vanhelmonra 
667 

Mu f cle . 

Ce  que  c*eft  qu’un  Mufdc.  $97 

Ce  que  c’élt  que  Mufde  félon  Stenon*  403 

Comment  fe  fait  le  mouvement  des  Mufclcs  dans  le  tremble¬ 
ment,  43^ 
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Narcotique » 

QUand  les  Narcotiques  font  utiles  dans  le  affections  des 
poumons.  7S 

Que  l’ufagc  des  Narcotiques  eft  mortel  dans  1  hidropihe.  316 
De  l’utilité  des  Narcotiques  dans  l’urine  de  fang-  ^  137 
Combien  les  Narcotiques  font  utiles  pour  prévenir  &  oter  les 
catharres. 

tomnient  l’abus  des  Narcotiques  caufe  le  tremblement.  437 
Combien  on  doit  être  circonfpeeft  dans  l’ufage  des  Narcoti¬ 
ques  dans  les  douleurs  ,  &  dans  quelles  douleurs  on  doit  les 

emploier  ,&  en  quelles  non.  }  497 

Combien  on  doit  être  circonfpcél  dans  l’emploi  des  Narco¬ 
tiques  dans  la  céphalalgie.  1 

que  les  Narcotiques  font  fufpccfts  dans  la  goute,&  comment 
il  faut  les  adminiftrer.  .  ^.° 

Comment  les  Narcotiques  pris  abondamment  cauienc  le 
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Que  l’ufage  des  Narcotiques  demande  une  grande  circonf- 
pedtion  dans  la  phrenefie  &  autres  délires.  6r  r 

Comment  on  doit  empJoier  les  Narcotiques  dans  le  délire 
mélancolique.  633 

Necrofis. 

Ce  que  c’étoic  félon  les  Grecs.  jjg 

’Hrgt. 

Comment  les  boiflons  à  la  Neige  caufe  le  tremblement.  438 
Nephreti  ]ue. 

Delà  Nephrctique  ou  inflammation  des  reins  ,  &  fes  lignes. 
ïo\ 

Du  prognoftic  de  la  Nephrctique.  ioj 

D  où  vient  que  les  gouteux  font  ordinairement  Néphrétiques. 
5  44- 

•  Nerf. 

Ce  que  c’eft:  qu’un  Nerf.  401 

Cure  de  la  convulfion  qui  fuivicnt  à  la  piqueure  d’un  Nerf 
dans  la  faignée.  433 

Comment  la  furdité  arrive  par  le  vice  du  Nerf  auditif,  ou  du 
même  nerf  qui  s’élargit  en  membrane  dans  le  limaçon. 

m 

Comment  le  vice  du  Nerf  optique  caufe  la  goûte  ferene; 
579 


Nez.. 

De  l’hemorragic  du  Nez  ,  fes  caufes ,  &  de  quel  vaifleau  le 
fang  découle.  166 

Du  diagnoflic  &  du  prognoftic  de  rhçmorragie  du  Nez.  166 
De  la  cure  de  l’hemorragie  du  Nez.  169 

Du  eatharre  du  Nez.  Z93 

Comment  l’irritation  de  la  membrane  du  Nez  par  l’acide  de 
l’air  caufe  le  coriza  ,  ou  cathaire du  Nez.  2.96 

Que  la  (uppreflion  d’une  évacuation  de  fang  accoutumée  par 
le  Nez  caufe  fouvenc  1  apoplexie.  450 


Nodus. 


Comment  1  acide  malin  de  la  vérole  produit  des  Nodus  qui 
carient  le  cianc. 

Comment  fe  forment  les  Nodus  dans  la  goûte.  54Z 


Nombril . 

De  1  inflammation  du  Nombril  de  c’elle  &c  comment  on  doit 
la  diftinguer  du  mefentere.  j6 

Que  1  ouverture  du  NombriJ  a  quelquefois  un  bon  fucçés 
dans  l’hidropifle.  341 
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Nubecule. 

Ce  que  c’eft:  que  la  Nubecule  qui  fument  à  la  cornée ,  fes 
caufes  &  fcs  remedes.  5 7°*  J 7£ 

NiftalopM' 

Ce  que  e’eft  que  le -Niûalopia. 

o. 


O  bflruftion. 

CE  que  c’eft,  &  qu  clic  eft  la  caufe  des  Obftvuftions  dent 
les  malades  du  mal  hipocondriaque  Te  plaignent  dans 

l’abdomen.  . 

Qu’elle  cft  la  caufe  des  obftru&ions  de  rare  dans  le  mal 

hipocondriaque. 

Odeur. 

Pourquoi  l’ufagc  continuel  des  Odeurs  trop  fortes  ,  caule  a 
diminution  ou  l'abolition  de  l’odorat. 

Odontalgie. 

Que  la  douleur  des  dents  cft  la  plus  cruelle  &  la  plus  fre¬ 
quente  ,  &  que  fa  caufe  prochaine  eft  un  acide  vicie  fou- 
vent  corrofif ,  &  quel  eft  le  fiege  dfc  la  douleur.  fo4 

Que  les  caufcs  éloignées  font  touc  ce  qui  offencc  1  efpric 

implanté.  . 

Les  fignes  diagnoftics ,  le  prognoftic  ,  &  U  cure  de  1  Odon- 

talgie. 

Ce  que  c’cft  que  l’Odontalgic.  5D 

Sctatiqu*. 

Ce  que  c’eft  que  la  Sciatique.  SÎ9 

Odorat. 

Des  vices  de  l’Odorat.  .  .  . 

De  l’Odorat  diminué  par  deffauc  d  efpnrs  animaux  dans 

fie  f  O  dorât  diminué  par  le  vice  de  la  membrane  qui  tapiffe 
la  Commue  des  narines-  i’JlJ. 

Par  lutage  continuel  des  Odeurs  trop  fortes  ,  &  par  1  abus 
des  fternutatoires.  , 

Les  fignes  ,  le  prognoftic  ,  &  la  cure  de  1  Odorat  viae.  j  84 
Ü,eil.  •>/  • 

Comment  1  offence  ou  irritation  de  l'Oeil ,  peut  caufer  ep  - 

QuPch°c  tournoiement  des  cfptits  aniroauï  qui  caufe 

Ce  fait  dans  l'Ocü,  &  non  pas  dans  Je  cerveau  o, urne  1  ont 
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Oeuf. 

Ce  que  c’cft  que  l’affetfion  qu’on  appelle  Oeuf 
Sa  eau  le. 

Ongle , 

Ce  que  c’efl  que  la  membrane  apoclléc  Ongle 
Comment  elle  fc  forme.  *  & 
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Operation. 

ndt' )1 If'  ?PTtionS  animal«  *  intellectuelles 
dépend  de  la  tiffure  nu  fang  &  de  la  conlluunon  du  cer. 

QCI>eL°i,'tatl7S<JeJI’ame  fe  demeurent  par3")’ 

Cfteme  des  nerfs  qu,  dérivent  du  cerveau.  P  ,  ' 

Q&  lSm  °P"at!ons  <'ame  entant  que  raifonnable 
&  comment  ces  operations  fe  vitient.  ^ 

Ophtalmie. 

Ce  que  c’efi  qu’Ophtalmie. 

<• 

Des  caufes  de  l'Ophtalmie.  111 

PTemmt'. 'œÜ  ^  “ne fois  CD&ammi  &  renflante  [leil 

l'°P^tal,"îf  '«  '«mes  font  tantôt  corrolise* 

De  rdoh»r  ■’  ?  ‘'If'  eft/n'P°IIant  de  les  diftinguet.  i  a, 
De  Ophtalmre  fauffe  ou  fcchc,  &  de  fes  crois  devrez  ni 
Du  prognoftic  de  l’Ophtalmie  *  114 

De  la  cure  de  l’Ophtalmie.  114 

(^pCie<d&  D?rrhl:aIr1,e  Ü  faut  commcncer  par  la  faignée  dî 
pied  &  pafferenfuite  à  celle  du  bras.  *  ë  r,  ï 

A“  ,C  dcs  vc<!cato‘r“  ou  duferon  dans  l'Ophtalmie. 
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Ce  que  c'eft  que  rOpifto»nâ£*“' 
r  1  .  A  Opium. 

stepkX"  ciIC£mfpccl  daos  ''cmploi  de  ropium 

Combien  tleftdangeieui  d'appliquer  de  l'Opium  pour  apaifer 
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la  douleur  dans  l’ophalmic. 

De  futilité  de  l’Opium  dans  les  hémorragies.  i  6® 

De  l’utilité  de  l’Opium  dans  l’urine  du  fang. 

Comment  l’abus  de  l’Opium  caufe  le  carus.  366 

Combien  l'Opium  eft  utile  pour  ôter  &  prévenir  les  catharres. 
183. 18  f 

Que  l’Opium  eft  mortel  dans  l’hidropifie.  316 

Comment  l’abus  de  l’Opium  caufe  le  tremblement.  437 

Que  l’Opium  pris  abondamment  caufe  dans  les  pays  Orien¬ 
taux  des  délites  joyeux, &  dans  les  Occidentaux  de  terribles. 
601 

Que  fufage  de  l’Opium  demande  une  grande  circonfpetftion 
dans  la  phrenefie  &  autres  délires.  61  r 

Optique. 

Comment  le  vice  du  nerf  Optique  caufe  la  goûte  fereine.;7? 
Oreille . 

De  la  douleur  d’Orcille  ,  Sc  fa  cure.  5 34 

De  l’inflammation  des  Oreilles  ,  &  fa  caufe.  1  36 

Son  Diagnoftic  ,  &  fa  cure.  1 37 

De  l’ulccre  de  l’Oreille.  ,  138 

Comment  la  furdité  futvient  par  le  vice  de  l'Oreille  externe. 

Du  tintement  d’Oreillc.  y 69 

Ojîeocope. 

Ce  que  c’eft  que  la  douleur  nommée  Ofteocope.  4?; 

Otalgie. 

Ce  que  c’eft  que  l’Otalgie,  fes  caufcs  ,&  fa  cure.  J3  4 

Oiiye. 

De  l’Oüye  blelféc.  5J3 
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Palpitation. 

Explication  de  la  maniéré  ,  ou  mechanique  comment  la 
Palpitation'de  cœur  ,  fe  fait  par  l’cmotion  des  cfprits 
animaux  caufée  par  l’irritation  du  cœur.  40*.  4.0G 

Qu’elle  eft  la  caufe  des  Palpitations  de  cœur  dans  le  mal  hy¬ 
pocondriaque.  6  8° 

Pancréas. 

Des  humeurs  &  autres  maladies  du  Pancréas.  6 1 

Panus. 

Ce  que  c’eft  que  le  Panus  >  &  comment  il  fe  forme. 
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Papillaire. 

Comment  l’inondation  des  extremitez  Papillairei  de  la  lan¬ 
gue  par  trop  de  limphe  ,  caufe  l’abolition  du  goûci 
586 

paracenthefe. 

En  quel  temps  on  doit  faire  la  Paracentcfc  dans  l’hydropific, 
&  quelle  trompe  en  deux  rencontres.  34I 

Parahynanchte. 

Ce  que  c’efl:  que  la  Parakinanchic.  2  1 

Paralyfie. 

Ce  que  c’eft  que  la  Paralyfie  chez  les  Anciens*  472 

Divifion  de  la  Paralyfie  en  cette  efpecc  qu’on  appelle  Parefis, 
&  en  Paralyfie  proprement  dicte.  47  3 

Que  la  Paralyfie  eft:  proprement  la  refolution  &  le  relâche¬ 
ment  des  fibres,  des  tendons,  &  des  ligamens  des  mufclcs. 

473  .  . 

Des  trois  manières  de  diflinguer  la  Paralyfie  d’avec  la  Para¬ 
plégie  1.  quant  à  leur  origine  ,  1.  quanta  leur  fujet  ,  3. 
quant  à  leurs  fimptomes  ,  &c.  474 

Des  caufes  delà  Paralyfie  confiderécs  conjointement  avec  cel¬ 
les  de  la  Paraplégie.  476 

Que  la  caufe  de  la  Paralyfie  eft  le  plus  fouvent  interne,  fça- 
voir  acide,  ou  matière  acide  vitiée  tianfportée  dans  les 
membres.  477 

De  plufieurs  caufcs  externes  de  la  Paralyfie.  478 

lejsufigncs  de  la  Paralyfie.  478 

Qp’il  cl t  important  de  diftinguer  la  Paralyfie  du  rifage  d’a¬ 
vec  la  convulfion  canine.  480 

Le  Prognoftic  ,  &  la  cure  de  la  paralyfie.  481 

Quelle  elt  la  caufe  des  Paraly  fies  dans  le  feorbuc.  684 

Comment  on  doit  y  remedier.  714 

Parapbrenefie. 

Ce  que  c’efl:  que  Paraphrenefie.  6oy 

Paraplégie. 

Ce  que  c’efl:  que  la  Paraplégie.  444 

Que  la  Paraplégie  eft:  une  maladie  fimptorriatique  ,  &  une 
apoplexie  particulière  ,  quelle  a  une  identité  radicale  avec 
l’apoplexie  &  l’epikpfie.,  3c  qu’elle  fe  changenc  fouvent 
l’une  en  l’autre.  464.4)65 

Qu’il  y  a  quelque  chofe  de  convulfif  dans  la  Parapkgic  ,  3c 
dans  l’apoplexie  aulfi  bien  que  dans  repilcpfie.  465 

Des  trois  degrez  delà  ParapLegie.  466 

Des  caufcs  de  la  Paraplégie.,  &  q^'on  ne  peut  pas  dire  que 
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robfhu&ion  des  nerfs  ,  en  foie  la  caufe,  du  moins  l’unî- 
vcrfelle.  46  ô 

Qu’il  cft  vray  femblable  que  la  caufe  de  la  Paraplégie  qui 
fur  vie  nC  à  l’apoplexie  fan  gui  ne  privative  ,  cft  la  ferofué 
feparéc  du  fang  croupi  fiant  qui  a  pénétré  par  le  cerveau 
îufqucs  à  la  moelle  de  l'épine,  &c.  467 

que  la  caufe  de  la  paraplégie  qui  furvient  à  l’apoplexie  pofi- 
tivc,  eft  la  contra&ion  des  parties  nerveufes  vers  la  racine 
de  la  moelle  de  i’epine  ,  &c.  468 

Le  Prognoilic  de  la  Paraplégie.  468 

La  cure  de  la  Paraplégie,  &  que  les  vomitifs  font  très  utiles 
dans  la  Paiaplegic.  469 

Des  crois  maniérés  de  diftinguer  la  Paraplégie  d’avec  la  Pa- 
ralyfie,  1.  quanta  leur  origine,  2.  quant  à  leur  fujet  ,  3. 
quanta  leurs  fimptomes, &c.  474, 

Parajÿnanchie. 

Ce  que  c'eft  que  la  rarafynanchie.  11 

Parefis. 

Ce  que  c’eft  que  l’affe&ion  appellée  Parefis.  47 î 

parole. 

De  la  perte  de  la  Parole, &  fa  caufe.  j88 

Pajfîon. 

Comment  les  Pallions  de  famé  caufent  les  infomnieç.  3 s  S 
Comment  les  Pallions  de  l’amc  peuvent  caufer  l’epilepfic. 
406. 

Comment  les  fortes  Pallions  peuvent  caufer  l’apoplexie. 

4  yO.  , 

Par  quels  lignes  on  diftingue  la  PalTion  hifterique  de  l’Apo¬ 
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mal  à  propos.  436 

De  l'utilité  des  Vomitifs  dans  le  déliré  melancholique  ,  & 
qu’ils  font  le  fondement  de  fa  guerifon.  6  3 1 

Que  les  Vomitifs  font  le  fondement  de  la  cure  de  la  manie. 
64; 

Vrethre, 

D’ou  vient  que  daps  la  ftranguric  la  douleur  eft  plus  aigue 
dans  njicthrc  que  dans  la  vdïie  &  dans  fon  col.  1 5  j 
Vrine. 

De  la  feparation  de  l’Urine  dans  les  reins  blelfée.  18 1 

Que  cette  feparation  eft  viciée  en  quatre  manières.  184 

qme  l’Urine  eft  upc  leilive  volatile  ,  &  des  deux  parties  qui  la 
compofent.  184. 

Comment  cette  feparation  peut  être  vitiéeou  par  le  trop  ou 
trop  peu  de  liqueur  ,  ou  par  le  trop  ou  trop  peu  de  fel  dont 
cette  liqueur  doit  être  imprégnée.  i8y 

Pourquoi  les  reins  ne  philçienc  pas  l’Urine  dans  l’ifcurie,  ou 
fuppreflîon  d’Ürine.  r86 

Du  flux  immodéré  d’Urine  pu  diabètes.  2.1  y 

De  l’Urine  graifleufe  ou  oleàgineufc  ,  en  quoi  elle  différé  de 
l’Urine  des  feorbutiques  &  des  hipocondriaques.qui  femble 
graiffeufe,  131 

Qu’elle  vient  de  la  partie  grafTe  du  fang.  132, 

De  l’Urine  de  fang  qui  vient  par  l’anaftomofe  des  petits  vaif- 
feaux  urinaires.  xjt 

De  celle  qui  vient  par  aerefe  &  diabrofis  ou  la  corrofîon 
des  va  lfeaux  par  le  ferum  trop  acre  ou  par  leur  rupcion  ou 
déchirement  par  le  calcul ,  &c.  13? 

Ees  lignes  de  l’Urine  de  fang  félon  fesdiverfes  caufcs.  134 
Sa  cure.  1  3  f 

De  l’excretion  de  l’Urine ,  bleftée.  2-3? 

D 


A  B  L  I 

De  rifcurîe  ou  fuppreffion  d'Uiine  par  le  vice  delà  vefïîe.t  $9 
De  l’incontinence  ou  flux  involontaire  d’Urine.  146 

Voyez  Incontinence. 

Du  degoutemsnt  d’Urine  avec  douleur  ou  ftrangurie.  zf$ 
De  la  difficulté  d’Urine  ,  ou  difuiie,  ou  ardeur  d’Urine.  161 
Quelles  font  les  Urines  des  feorbutiques.  68a 

Vue. 

Si  la  Vue  fe  fait  dans  le  fens  commun,  ainli  que  le  croycnt  les 
Scolafliqucs  j  ou  dans  l’œil.  38} 

Comment  fe  fait  la  Vue  ou  vilion  J  des  quatre  chofes  necef- 
faires  pour  fa  pcrfe<ftion,&  quelle  peut  etre  bleffée  en  quatre 
maniérés.  5  64 

De  la  toile  appeliée  Ongle  ou  Panus  qui  empêche  l’entrcc  des 
rayons  dans  la  prunelle,  fa  caufe,  &  comment  elle  fe  forme. 
566 

Ses  lignes  ,  fon  prognoftic  ,  &  fa  cure.  ^  567 

De  la  T*ye  ou  Nubecule  qui  vient  dans  la  partie  diaphane  de 
la  cornée, &  qui  empêche  l'entrée  des  rayons  dans  l'œil.; 70 
De  l’affiedion  de  la  cornée  appeliée  Albugo  ou  Leucoma  ,  de  la 
mcurtriircurc  de  la  cornée  appellc'e  SugtlUtio  ,  ou  Oeil  poché » 
Leurs  lignes ,  leurs  caufes  ,  leur  prognoftic  &  leurs  remedes. 

571  .A 

De  la  Cataratie  ou  fuffufion  qui  empeche  le  paffiage  des 
rayons  dans  l’humeur  aqueufe.  574 

Sa  caufc.  574 

Delà  Sajfufion  bâtarde.  575 

j^es  lignes,  le  Prognoftic,  &  la  cure  de  la  catara$e,  575.576 

X. 

Xérophtalmie . 

(jEquc  ceft  que  la  Xérophtalmie.  ïU 

Y. 


Yvre. 


Pourquoi  les  perfonnes  Yvres  voient  les  chofcs  doubles,  êc 
ont  le  vertige.  î$s 

Que  dans  les  aftions  d'un  homme  Yvrc  faili  de  colere  on  y 
voit  une  cfpece  de  manie  naturelle.  641.64a 

Yvrejft. 

Comment  rYvrefle  peut  eau  fer  la  céphalalgie.  514 

Yvrognerie. 

T  Yvrognerie  caufe  fouvent  l’apoplexie*  449. 

F  z  isr. 
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